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T O I R E 

N É R A L E 

VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR  MER  ET  PAR  T.ERRE, 

QUI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQUA  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
. Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile,  & de  mieux  avéré , dans  les  Pays  oit  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  , leur  Etendue  , leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produétions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières  , 
leurs  Montagne*  , leurs  Mines , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  ax  leurs-Manufautbres  ; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 
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DE  PLANS  et  de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VÉGÉTAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

no  u pelle - Édition, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs , & oit  Ion  a non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions £5*  des  Corrections  très  - confidérables  ; 


Mais  même  aioûté  pluCeurs  nouvelles  Cartes  & Figures,  qui  ont  été  gravées  par&  fous  laDi- 
rcûion  de  J.  vander  Schley,  Elève  diftiugué  du  célèbre  Pxcart  le  Romain. 

TOME  Q_U  1 N Z 1 È M E., 

<<£» 

A LA  H A I*  S ' 

Cbe?  PIERRE  DE  HONDT, 

M.  D CC.  L VI  L 


Avec  Privilège  de  Sa  Majcjlé  Impériale  (f  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
' Hollande  cf  de  fVcJi-Frtfe. 
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AVERTISSEMENT 

D E 

MR.  L’A  B B É PREVOST. 

^Appellons,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent  de 
mémoire  ou  d’attention  pour  obfervcr  les  variétés 
d’un  long  Ouvrage,  que  les  premiers  Tomes  de  ce 
Recueil  font  une  fimple  Traduction  de  l’Anglois;  & 
que  diverfes  raifons,  dont  on  a rendu  compte  à l’entrée 
du  huitième  (<?),  ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de  fa  carrière,  on 
s’eft  engagé , pour  fatisfaire  le  Public , & par  foumiflion  pour  des 
ordres  rcfpeétables,  à continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un 
redoublement  de  peine  & de  foin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors , c’é- 
toit  de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d’autrui,  pendant  qu’on  en  recon- 
noiffoit  les  défauts.  On  avoit  fenti,  dans  le  cours  de  la.  Traduc- 
tion, que  la  méthode  Angloife  bleffoit  les  meilleures  loix  de  l’or- 
dre & du  goût;  qu’elle  entraînoit  des  longueurs  inutiles  & d’en- 
nuieufes  répétitions;  qu’elle  étoit  fujette  à des  inégalités  conti- 
nuelles , k des  interruptions , à des  renverfemens  & des  obicuri- 
tés , en  un  mot  k toutes  les  imperfeétions  que  la  critique  lui  a re- 
prochées. Quel  moyen  d’y  remédier , lorfqu’on  étoit  obligé  d’en- 
voyer chaque  lèmainc , k la  PrelTe , les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ; & lorfque  l’impatience  des 
Soufcripteurs  n’auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme? 

I l auroit  fallu , pour  donner , à la  partie  Angloife  de  l’Ouvrage, 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond,  qu’au  lieu  d’arriver 
par  lambeaux,  les  fix  Volumes  qu’elle  contient  eufTent  palTé  la 

Mer 


C'eft  le  dixième  de  nôtre  Edition.  R.  d.  E. 
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Mer  enfemble.  Les  changemens  & les  réparations  auroient  peu 
coûté,  dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous  les 
yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j’ai  touchées , c’eft-à-dire, 
l’ufage  établi  à Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ouvrages  à 
mefurè  qu’elles  fortent  de  la  Prefle , & l’impatiente  vivacité  des 
Soufcripteurs , on  faifoit  regarder  le  partage  hebdomadaire  des 
feuilles  comme  une  grâce  infigne,  dans  un  tems  de  guerre;  & je 
n’en  ai  eu  l’obligation  qu’aux  fentimens  particuliers  d’eftime  & de 
vénération  dont  toute  l’Angleterre  étoit  remplie  pour  M.  le  Chan- 
celier d’Aguefleau.  Enfuite , l’Auteur  Anglois  ayant  renoncé  au 
travail, il  cft  arrivé  par  les  mêmes  caufes,queje  n’ai  pu  continuer  le 
mien  fans  fuivre  le  chemin  qu’il  m’avoit  ouvert.  Il  m’abandonnoit 
au  milieu  des  Indes  Orientales.  J’étois  trop  avancé,pour  changer  de 
marche.  En  cedant  à la  nécclfité,  je  n’ai  pas  lairte  de  mettre,  dans 
fa  méthode,  plufieurs  changemens  dont  le  Public  a paru  fatisfait. 
Ils  font  expliqués,  dans  les  Avertiflemens  des  Tomes  dont  je  n’ai 
partagé  le  travail  avec  perfonne.  S’il  n’en  réfulte  pas  un  Ouvrage 
fans  reproche , j’ofe  du  moins  penfer,  avec  égalité  dhionneur  entre 
Je  premier  Auteur  & moi , qu’il  n’a  paru  jufqu’à  préfent  aucun  Re- 
cueil de  cette  nature,  dans  lequel  on  puifle  trouver  plus  de  choix  & 
d’exaélitude,  plus  d’abondance  & de  variété,  & fur-tout  un  plus 
grand  nombre  de  Relations  étrangères , traduites  de  la  plûpart  des 
Langues  de  l’Europe;  fans  parler  des  Cartes  Géographiques,  dont 
le  mérite  doit  être  regardé  comme  indépendant,  & qui  compofè- 
ront  quelque  jour , en  elles-mêmes , une  très-précieufe  Collection. 

A la  vérité , lorfqu’avec  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 
engagemens , je  me  fuis  aflujetti  au  Plan , dont  je  -n’avois  plus  la 
liberté  de  m’écarter , j’étois  foutenu  par  Pefpérance  que  cette  ty- 
rannie ceflcroit  un  jour.  J’entrevoyois  dans  l’éloignement,  qu’a- 
près  être  forti  des  Régions  où  les  Anglois  m’avoient  lairte,  il  me 
feroit  libre  de  fecouer  une  partie  du  joug.  J’ai  pris  plaifir  plus 
d’une  fois  à l’annoncer,  comme  une  efpèce  de  récompenfe  que  je 
me  promettois,  pour  avoir  facrifié  fi  long- tems  mes  idées  à celles 
d’autrui.  Enfin  le  tems  cft  venu  d’en  faire  hautement  profeiïion; 
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Mr.  L’ABBE'  PREVOST. 

&je  n’ai  pas  eu  d’autre  vue,  en  rappellant,  dans  cette  courte 
Préface,  l’origine  & le  progrès  de  mon  cntreprife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  eft  le  dernier,  où  la  méthode 
^Vngloife  fera  confultée  ; & que  n’ayant  plus  à traiter , dans  les 
Tomes  fuivans,  que  ce  qui  regarde  l’Amérique  & les  Voyages  au 
Nord,  j’embrafle  une  nouvelle  méthode,  qui  n’aura  de  commun, 
avec  l’autre , que  ce  qui  efl  indifpenfable  pour  ne  pas  faire  deux 
Ouvrages  différens  fous  le  même  Titre.  Un  Voyageur,  s’il  m’ell 
permis  de  prendre  une  comparaifon  du  fujet  de  mon.  Travail, 
qui  découvre  le  rivage  de  fa  Patrie,  après  une  longue  & pénible 
navigation , n’eft  pas  plus  content  de  fa  perfpeétive  que  je  le  fui» 
de  la  mienne. 
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AVERTISSEMENT 


DES 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

£S  Defcriptions,  qui  font  T ouverture  de  ce  Volume , 
contiennent  rexécution  de  nos  dernières  promeffes. 
Après  avoir  revu  & corrigé  , avec  foin , celles  des 
IJles  Marianes  £*P  des  JJles  Philippines , Jur  lejquel- 
les  nous  avons  fait  plufieurs  Remarques  curieufes , 
nous  donnons  un  Supplément  à la  Découverte  des  llles  Palaos,  ou 
Nouvelles  Philippines,  dont  nous  croyons  Fexijlence  prouvée , con- 
tre le  fentiment  de  M.  Frevoft , qui  la  révoqué  en  doute , £«p  qui 
ne  paroit  pas  avoir  eu  connoijfancc  de  ces  nouveaux  Eclaircif- 
femens. 

La  Defcription  de  Pljle  Cclcbes  on  Macaflar  était  annoncée , 
dans  nôtre  dernier  AVcrtïJfemcnt , comme  un  tijfu  de  calomnies 
atroces  contre  la  Nation  Hollandoife , qu'on  Je  propofoit  de  ré- 
futer ; & cette  promeffe  a excité  T impatience  des  Curieux.  On  ofe 
fc  flatter  que  le  Public  impartial  lira  avec  plaijir  cet  Article , 
couvert  de  ténèbres , £3?  rempli  de  fauffetés  dans  F Edition  de  Pa- 
ris. Nous  n avons  garde  dèaeeufer  de  pajfion  AI.  Prevojl , qui 
aura  fuivi  fon  Auteur  fans  défiance  ; Cejl  plutôt  le  jujlifer,  que 
de  rapprocher  les  corrections  qu'il  fournit  lui-même  dans  une  autre 
partie  de  fon  Ouvrage.  Son  récit , £5?  les  deux  Articles  dont  nous 
F augmentons , fervent  de  preuves  à nos  Notes  critiques  fur  le  Ro- 
man de  F Abbé  Gervaife , qui  n'a  confondu  les  époques  £5?  les  per- 
fonnages , pour  nous  faire  ce  pot  pourri  (Fbijloire  £«?  de  fable , que 
dans  la  feule  vue  de  vomir  à J'on  aife  toute  J'a  bile  contre  une  Na- 
tion refpcctable  à tant  cF  égards.  L’uti- 
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L’utilité  de  nos  Remarques  Géographiques  fur  Fille  Cele- 
bes,  paroitra  par  leur  (impie  comparaifon  avec  la  Carte , dont 
on  doit  Je  contenter  , faute  de  lumières  J'uffJ'antes  fur  les  Par- 
ties intérieures , pour  en  drejfer  une  meilleure.  On  trouve  en- 
fuite  une  Defcription  de  l’IIle  de  Bornéo,  que  M.  Prevofl  n'a- 
voit  pas  cru  pouvoir  promettre  (a). 

Dans  les  Relations , outre  le  Voyage  du  Capitaine  Cowley, 
qui  offre  plufieurs  circonflances  remarquables , nous  inférons  en- 
core un  Supplément  au  Voyage  de  M.  Anfon,  contenant  les  a- 
vantures  extraordinaires  du  malheureux  Equipage  du  Wager, 
un  des  Vaiffeaux  de  fon  Efcadre  ; & enfin  PHilloire  de  l’Efca- 
dre  Efpagnole  de  l’Amiral  Pizarro,  dont  les  dej'ajlres  font  tout 
auffi  frappons , quoique  moins  variés.  Ces  deux  Morceaux , in - 
téreffans  par  eux  -mêmes , reçoivent  un  nouveau  prix  de  leur 
liaifon  avec  la  fameufe  Expédition  de  M.  Anfon , dont  le  Jour- 
nal, dans  Tétât  où  nous  Pavons  mis,  peut  le  difputer  aux  plus 
belles  Editions  de  ce  curieux  important  Voyage. 

Toutes  ces  Additions , jointes  à celles  du  Texte  £*?  des  No- 
tes, répandues  dans  le  corps  de  T Ouvrage,  fe  montent  à quinze 
feuilles  d’ Augmentations , avec  vingt  - neuf  nouvelles  Cartes  & 
Figures,  encore  la  plupart  doubles,  & très -bien gravées. 

Le  Letteur,  accoutumé  à nos  Cor  reliions , remarquera  fans 
peine  que  nôtre  attention  ne  s'ejl  point  rallentie  dans  ce  Volume. 
Nous  avons  relevé  des  erreurs  énormes  jufques  dans  les  Origi- 
naux (bj;  mais,  après  avoir  fait  difparoitre  la  plupart  des 
moindres  fautes , nous  n'indiquerons  point  ici  celles  que  nous  avons 
cru  devoir  obferver , pour  donner  de  tems  en  tems  des  preuves 
de  nôtre  exattitude.  Ces  défauts  font  d'ailleurs  bien  excufables , 
dans  un  Ouvrage  dont  le  fond  ejl  excellent.  La  fuite  des  Voya- 
ges par  le  Sud  Ouell,  fera  toujours  une  des  plus  belles  parties 
de  cette  Collettion.  Si  les  Relations  font  honneur  à THiJlorien , 
les  Cartes  de  la  Mer  du  Sud,  du  Détroit  de  Magellan,  du  Dé- 
troit 

;«)  Voyez  le  Tome  XIV.  psg.  116. 
k)  Voyez -en  deux  exemples  entr'autres,  psg.  1 0 & 874. 


VU]  AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE. 

troit  de  le  Maire,  £5?  de  /'Amérique  Méridionale,  ne  dijlinguent 
pas  moins  avantageusement  le  Géographe. 

Nous  fouhai tenons  pouvoir  déclarer  ici,  avec  M.  Prevojf, 
que  ce  Volume  ejl  le  dernier  , qui  nous  rejle  à publier  fur  les 
Indes  Orientales  (c).  Nous  aurions  une  véritable  fat isf action 
de  le  fuivre  en  Amérique.  En  attendant,  donnons-nous  du  moins 
celle  d'annoncer,  qu'il  s' ejl  furpajfé  dans  r exécution  de  fon  nou- 
veau Plan,  dont  nous  fommes  réellement  enchantés.  C'ejl  une 
juflice  que  nous  lui  devons,  Çf  que  le  Public  ne  lui  refufera pas. 
Il  la  mérite  à toutes  fortes  de  titres. 

Rendons  le  même  tribut  de  reconnoiffance  à la  Perfonne  qui 
a bien  voulu  nous  communiquer  fes  Remarques  fur  les  Relations 
de  la  Côte  de  Coromandel , inférées  dans  nôtre  dernier  Volume. 
Nous  ne  f aurions  mieux  lui  témoigner  nôtre  fenfibilité  de  fes  pei- 
nes, qu'en  plaçant  ici  la  Lettre  qu'elle  nous  a fait  P honneur  de 
nous  écrire. 

(e)  Nous  avons  encore  les  Voyages  aux  trois  Articles  , qui,  avec  nos  Augmenta- 
Terres  Aujlrates,  les  rayages  errais,  & tiens,  feront  pouiRs  à deux  Volumes. 
VHtftair*  Naturelle  des  Indes  - Orientales  ; 
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MESSIEURS, 

LA  peine  que  vous  avez  prife,  dans  vôtre  dernier  Volume,  d’éclaircir 
le  cahos  de  nos  Relations  de  la  Côte  de  Coromandel,  au  fujet  des 
différends  furvenus  entre  les  Anglois  & les  François  de  ces  Contrées,  me 
fait  croire  que  vous  vous  intéreffez  allez  au  fort  de  cet  Ouvrage,  pour  voir, 
avec  plaifir,  vos  remarques  & vos  conjectures  confirmées  lur  les  princi- 
paux événemens , & pour  accepter  , en  bonne  part , les  petits  fupplemens 
de  correction  ou  d'augmentation,  qu’on  eft  en  état  de  vous  communiquer, 
par  rapport  à d'autres  articles.  Ma  première  idée  étoit  de  vous  envoyer 
le  Journal  du  Colonel  Lawrence,  qui  m’elt  tombé  entre  les  mains;  mais 
dans  la  crainte  de  vous  faire  un  préi'ent  inutile , j’ai  voulu  auparavant  m’af- 
fûrer , par  moi-méme , jufqu’où  cette  Relation  pourroit  être  conforme  à 
la  vôtre.  Après  une  exaCte  confrontation,  il  en  eft  refulté  des  Notes, 
que  je  trouve  mieux  mon  compte  à vous  addreffer , dans  la  perfualion  où 
je  fuis,  que  je  me  ferai  par-là  un  plus  grand  mérite  auprès  de  vous. 

La  Relation  du  Colonel  Lawrence  remonte  à l’année  1730,  & fon  but 
eft  de  faire  connoitre  les  Perfonnages  qui  ont  eû  la  principale  part  dans  les 
derniers  Troubles,  pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de  décider  de  quel  côté 
eft  la  jultice,  entre  les  Anglois  & les  François,  dans  les  fecours  qu’ils  ont  % 
accordés  aux  Prétendans  duNababat  d’Arcatte,  ou  Gouvernement  de  la  Pro-  ’ 
vince  du  Carnate.  Cette  dignité,  comme  on  fçait,  étoit  à la  difpofition 
du  Soubah  du  Dekan , ou  Nabab  de  Golkonde,  félon  d’autres.  Après  la 
mort  de  Daoujl-zllyliban,  Nabab  d’Arcatte,  tué  dans  la  Bataille  donnée 
contre  les  Marattes,  en  1740,  Nizamul-Mutk  («),  Soubah  du  Dekan  .qui 
l’avoit  établi,  nomma  de  meme  fon  fils  Sabder/Hy- Khan , pour  lui  fucceder 
dans  ce  porte.  Celui-ci,  qui,  après  la  défaite  de  fon  père,  s’étoit  retiré 
à Madras , fous  la  protection  de  M.  Benyon , Gouverneur  Anglois , ayant 
été  affaflîné  , par  fon  beau-frère  Muley  Aly-Khan  , Nabab  de  Vclour,  dans 
un  Feftin  que  le  dernier  lui  donnoit  (û),  Coza-Ælallab-  Kban  obtint  le  Gou- 
vernement 


(a)  Quoiqu'il  fût  Premier  Miniflre  du 
Grand  Slogol,  & attaché  à la  Cour  de  Del- 
ly,  toutes  les  Patentes,  qui  regardaient  le 
Dekan,  s'expédioient  en  fon  nom,  &j Vaarr- 
iingut  fon  fils  étoit  chargé  de  fes  ordres, 
(i)  Le  Journal  de  M.  Lawrence  fixe  cet 


événement  à l'année  1744;  mais  c’cil  fans 
doute  une  faute  du  Copific,  pour  1742,  On 
peut  s en  rapporter  à vos  Relations  des  Mif- 
Îîonnaires  Danois.  Hifi.  G en.  des  Voy.  Toin. 
XIV.  pag.  S2. 

t 


Digitized  by  Google 


LETTRE  AUX 

vemement  d*Arcatfe;  mais  il  n’en  jouît  pas  longtems(c),  & Antntrdy-Khan 
fut  nommé  à fa  place.  C'eft  le  père  de  Mahomet-  Aly-  Khan,  dont  les  An- 
glois  ont  cpoufé  les  intérêts. 

Le  Nabab  François,  qu’on  nomme  tantôt  Sander-Saheb,  tantôt  Cbunda- 
Sàib,  étoit  Gendre  de  Daouft- Aly -Khan,  fans  famille,  lins  biens,  mais 
dont  les  talens  reparoient  amplement  l’ingratitude  de  la  fortune  : Né  à Pon- 
dichéry, il  commandoit  un  petit  Diflrift,  & pouvoit  mettre  environ  cent 
chevaux  en  Campagne  (d)  Le  Nabab  d’Arcatte,  au  fervice  duquel  il  é- 
toit  entré,  reconnoiflant  fon  mérite,  l’éleva  aux  honneurs,  & lui  donna 
même  une  de  fes  filles  en  mariage.  Dans  la  fuite,  il  s’empara  de  Trichi- 
napaly  (e),  dont  il  fut  fait  Nabab,  & il  y étoit  encore  lorfque  les  Marat- 
tes  revinrent  une  fécondé  fois  dans  ce  Pays,  en  1741,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville  (/)  & emmenèrent  Sander-Saheb  prifonnier  à Satarah , Ca- 
pitale de  leur  Province,  où  il  fut  détenu  jufqu’en  1748. 

Cette  même  année  mourut  Nizam-ul-Mullc,  laiflant  quatre  fils,  nom- 
més Gauzedy-Khan , Nazerzingue , Salabetzingue  & Nizam-Aly.  L’aîné,  qui 
étoit  Tréforier  Général  du  Mogol , la  première  Charge  de  l’Empire  après 
celle  de  Vizir,  ayant  apparemment  des  vûes  plus  vafles,  refula  le  Gou- 
vernement du  Dckan , cedant  fes  prétendons  a Nazerzingue , fon  fécond 
frère  , que  Sbâb-tiamet , Grand  Mogol  régnant , nomma  Soubah  de  Gol- 
konde. 

Nizam-ul-Molk  avoit  un  Neveu,  nommé  Eradmooden- Kban,  commu- 
nément appellé  Mouzaferzingue , qui,  à la  mort  de  fon  Oncle,  réclama  les 
Nababats  d’Arcatte  & de  Trichinapaly , qu’il  difoit  lui  avoir  été  promis  ; 
mais  Nazerzingue  ayant  confirmé  la  nomination  de  fon  Père,  en  faveur 
d’ Anaverdy  - Khan , ce  refus  porta  Mouzaferzingue  à foûtenir  fes  préten- 
dons par  la  force  ouverte.  Sa  première  démarche  fut  de  fe  rendre  à Sa- 
tarah, pour  folliciter  l’appui  de  Ballazerow  ? Chef  des  Marattes.  Il  y vit 
Sander-Saheb , qui  étoit  toujours  prifonnier.  Mouzaferzingue  s’employa  vi- 
vement 


(c)  Ccd  bien  celui  que  vous  nommez 
Kofbaia- Âbduh- Kan,  (pag.  53)  mais  diffé- 
rent d’Anaverdy-Khan , qui  lui  fucccda  après 
6 mort,  contre  vôtre  Remarque,  pag  65. 

(d)  Le  fait  m'a  été  continué,  à mni- 
«lètne,  par  un  Officier  François  de  diflinc- 
tion , employé  pendant  pluficurs  années  fur 
cette  Côte.  Quoiqu'ami  de  M.  Quplc  x,  il 
ivouoit . que  ce  Gôuverneur  de  Pondichéry, 
ayant  befoin  d'un  Prétendant , ne  trouvoit  per- 
forine plus  propre  que  Sander-Saheb,  pour 
fervir  fes  vûes  particulières. 

(e)  Le  dernier  Roi  Gentil  de  Trichinapaly 
étant  mort  fans  enfans , avoit  nommé,  pour 
fon  fucccflcur,  le  fils  de  fon  frère.  I.a  Reine 
Miwckiama , appuyée  par  fes  deux  frères, 
s'empara  de  la  Régence;  mais  un  autre  parti, 
àe  la  famille  du  Roi  deffunt,  lui  difputant  le 
Trône,  cette  Princeffe  implora  le  fecours  de 


Daoud-Aly-Khan,  Nabab  de  fa  Province,  qui 
lui  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  les  or- 
dres de  Sander-Saheb  fon  Gendre  Ce  Géné- 
ral ménagea  fi  bien  fes  intérêts , qu’après  avoir 
affoibli  les  deux  partis,  il  entra  dans  la  Ville, 
fous  prétexte  de  faire  une  vifite  à la  Reine, 
prit  pofleflïon  du  Palais,  & fit  empril'onner 
cette  Princeffe,  qui  ne  voyant  plus  aucune 
reffource,  s'empoifonna  elle-même,  après  a- 
voir  brûlé  l'Alcoran,  fur  lequel  Sander-Saheb 
avoit  juré  qu'il  n'avolt  d'autre  intention , dans 
cette  viiite.quc  de  lui  rendre  fes  refpeéls.  La 
mort  de  tous  les  Prétendans  acheva  de  faire 
palfcr  leRoyaume  deTrichinapaiy  au  pouvoir 
des  Maures.  Cette  Note  fervira  de  fnpplé- 
ment  aux  pages  13  & î8  de  vôtre  dernier 
Voiunie. 

(/,  Elle  fut  reprife  l'année  fui  van  te,  par  les 
Mogols,  pag.  53. 
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vement  à lui  faire  obtenir  fa  liberté  ; Sander-Saheb , de  fon  côté  , lui  of- 
frit d'aller  à Pondichéry,  & d’engager  M.  Dupleix  dans  fes  intérêts.  Le 
Chef  des  Marattes  confentit  à tout , & promit  fon  affiflance.  Cependant 
ii  n'envoya  point  de  Troupes;  mais  il  relâcha  Sander-Saheb,  qui  fe  ren- 
dit a Pondichéry , & Mouzaferzingue  parti:  pour  lever  une  Armée.  Ce 
font-là  les  deux  Perfonnages , que  les  François  établirent , l’un  Soubah  de  Gol- 
konde,  & l’autre  Nabab  d’Arcatte.  Ce  n’eft  point  à dcflein  de  les  faire 
mieux  connoitre,  que  j'ai  cru  néceflaire  d’entrer  dans  un  détail  fi  con- 
forme à vos  propres  notions;  mais  c’ell  uniquement  pour  confirmer  vos 
réflexions  fenfccs,  & les  conséquences  que  vous  en  tirez,  par  rapport  à 
lajultice  de  cette  caufe.  Je  quitte  l'ordre  hiflorique,  & me  borne  aux 
fimples  remarques  que  la  Relation  de  M.  Lawrence  me  fournit  fur  quelques- 
uns  de  vos  Articles. 

Pag.  93.  Note  (b).  Le  fils  aîné  du  Nabab  d’Arcatte,  nommé  Mafouz- 
Kan,  fut  fait  prifonnier,  dans  la  Iiataille  où  fon  Père  perdit  la  vie. 

Ibid.  Le  motif  du  Siège  de  Tanjour  fut  le  refus  que  le  Roi  avoit  fait  de 
reconnoître  Mouzaferzingue  & Sander-Saheb.  Les  Troupes  Françoiies, 
qu’on  employa  à cette  expédition , étoient  commandées  par  M.  Lato , Parent 
du  fameux  Auteur  duSvftèmede  1722. 

Pag.  94.  Les  Ennemis  levèrent  le  Siège , moyennant  une  Capitulation,  en 
vertu  de  laquelle  le  Roi  de  Tanjour  s’étoit  engagé  de  leur  payer  comptant 
10  Laks  de  roupies  (g),  & 75  autres  Laks  à terme;  mais  le  lendemain 
de  leur  départ,  les  François  revinrent  exiger  une  nouvelle  fomme  d'ar- 
gent pour  eux-memes , allégant  qu’on  ne  leur  avoit  donné  aucune  part  de 
la  première;  Cependant  ils  n'obtinrent  rien,  le  Koi  de  Tanjour,  qui  ve- 
noit  de  recevoir,  de  Trichinapaly,  un  grand  convoi  de  poudre,  dont  on 
manquoit  totalement  dans  la  Place,  leur  ayant  rcfufé  leur  demande;  & 
quoique  la  brèche  continuât  de  vefter  ouverte , les  François  n’ofèrent  point 
tenter  une  attaqae.  Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  de  la  marche  de  Na- 
zerzingue  ; ce  qui  obligea  les  François  de  lever  une  fi  conde  fois  le  Siège. 

Pag.  95.  C'étoit,  par  rapport  auxAnglois,  un  a£te  de  propre  deffenfe, 
d'arrêter  les  progrès  des  François , & en  meme-tems  un  aêle  de  juftice , 
d’aflifler  le  légitime  Prince  du  Pays,  contre  des  Rebelles. 

Ibid.  Le  Corps  que  Mahomet -Aly- Khan  amenoit  de  Trichinapaly, 
étoit  de  douze  mille  hommes,  avec  un  Détachement  des  Anglois,  aux  or- 
dres du  Capitaine  Cope.  Ils  joignirent  la  grande  Armée  à Valdour, 
au  mois  de  Février  1750.  Le  mois  fuivant,  M.  Lawrence,  & le  Sr. 
IVeJkott , Membre  du  Confeil  du  Fort  Saint  David , revetus  de  la  qualité 
d’Ambafladeurs,  arrivèrent  au  Camp  de  Vilnour,  avec  un  nouveau  renfort 
de  fix  cens  hommes.  Nazerzingue  ayant  déclaré  le,  premier  Genéraliflime 
de  fon  Armée,  forte  de  trois  cens  mille  hommes,  lui  propofa  d’attaquer 
immédiatement  l'Ennemi  ; „ Je  lui  repréfentai  , ajoûte  M.  Lawrence,  qu’il 
„ falloir  être  bien  fûr  de  la  victoire  , fans  quoi  la  force  du  Polie,  & l’Ar- 

„ tillerie 

{[)  Le  Lak  de  roupies  vaut  environ  douze  mille  Livres  Sterling. 
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„ tilleric  des  Ennemis  (b),  pourroient  lui  coûter  beaucoup  de  monde; 
„ mais  que  s’il  lui  plaifoit  de  fe  mettre  entr'eux  & Pondichéry , il  les  o- 
„ bligeroit  de  combattre  avec  desavantage,  ou  de  périr  faute  de  provi- 
„ fions.  Quelque  prudent  que  fut  ce  confeil , il  m’attira  une  réponfe  des 
,,  plus  ridicules  ; Quel  avantage  reviendrait -il  au  grand  Nazerzingue,  me  dit  ce 
„ Prince,  de  parottre  fe  retirer  devant  un  Ennemi  fi  mèprifahle'i  Non,  je  veux 
„ marcher  à lui  & f attaquer  en  front.  Je  lui  témoignai  qu’il  pouvoit  faire 
„ ce  qu’il  jugeoit  à propos,  & que  j’étois  prêt  à le  fuivre.  Les  Armées 
„ fe  trouvoient  fi  proche  l’une  de  l’autre,  que  le  combat  s’engagea  le  len- 
„ demain  par  quelques  coups  de  canon.  M.  Dauteuil  me  fit  lavoir  que  fon 
„ intention  n’étoit  point  de  verfer  le  fang  Européen;  mais  qu’ignorant 
„ mon  porte , il  ne  pouvoit  répondre  de  mon  monde.  Ma  répliqué  fut , 
„ qu’il  lui  feroit  aifé  de  reconnoitre  nôtre  pofition , aux  Drapeaux  Ânglois , 
„ & que  je  ferois  auffi  mortifié  que  lui , de  répandre  le  fang  Européen  ; 
„ mais  que  s’il  m’envoyoit  quelques  volées  de  canon , ce  feroit  fa  faute  fi 
„ je  lui  rendois  la  pareille.  Ce  fut  apparemment  pour  s’affurer  de  ma  ré- 
„ folution , qu’il  fit  bientôt  après  tirer  contre  nous  quelques  coups  de  canon , 
„ qui  ne  portèrent  pas.  Je  donnai  ordre  de  lui  répondre  par  trois  piè- 
„ ces,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  pendant  la  nuit,  aban- 
„ donnant  onze  pièces  de  canon , & même  une  partie  de  fon  Corps  d’Ar- 
„ tilleric. 

„ Nazerzingue,  informé  de  fa  retraite,  tomba  fur  le  Camp  des  Maures, 
„ & ayant  atteint  les  Troupes  de  Mouzaferzingue  & de  Sander-Saheb, 
„ il  en  tailla  la  plûpart  en  pièces , fans  épargner  les  malheureux  Canonniers 
„ François.  Nous  fauvâmes  tous  ceux  que  nous  pûmes  arracher  par  force 
„ des  mains  des  Maures , nous  fîmes  panfer  leurs  blelfés  par  nos  Chirur- 
„ giens,  & nous  en  prîmes  tout  le  foin  que  l’humanité  exigeoit  de  nous. 
„ Pour  nôtre  remerciement,  M.  Dupleix  écrivit  une  longue  Proteftation 
„ contre  nous,  pour  avoir  fait  prifonniers  des  Sujets  François  en  pleine 
„ Paix;  tandis  que  ces  infortunés,  plus  fenfibles  à nôtre  générofité , pu- 
„ blioient  par-tout  qu'ils  nous  étoient  redevables  de  la  vie”. 

Le  Journal  de  M.  Lawrence  répond  affirmativément  à la  quertion  que 
vous  faites  au  fujet  de  Mouzaferzingue,  qui  fe  rendit  prifonnier  à Na- 
zerzingue  fon  Oncle,  uniquement  dans  la  vûe  de  former  un  parti  contre 
lui,  comme  la  conjuration,  qui  lui  coûta  la  vie,  ne  le  prouva  que  trop,  peu 
de  tems  après.  „ Les  François  , continue-t-il,  humiliés  par  leur  dernière 
„ difgrace,  tâchèrent  de  jurtifier  leur  conduite,  dans  une  longue  Lettre  à 
„ Nazerzingue,  qui  ne  voulut  pas  l'ouvrir,  ni  la  lire  qu’en  nôtre  préfence. 
„ Cette  Lettre  étoit  conçue  en  termes  fiers,  & l’on  y ofiroit  la  Paix,  à 

„ con- 


(i)  i .es  François  étoient  bien  retranchés. 
Leur  Artillerie  conliitoit  en  vingt  pièces  de 
canon.  Nazerzingue  en  avoit  trois  cens; 
mais  on  peut  iuger  qu’elles  ne  valoicnt  pas 
grand  choie.  Son  Général  de  l’Artillerie  étoit 
un  lrlandois;  car  les  Maures  croyent  que  tous 
les  liuropécns  font  Ingénieurs.  M.  Lawren- 


ce s’étant  avifé  de  critiquer  la  difpofition  de 
fon  Parc,  qui  étoit  dans  un  enfoncement,  i 
couvert  des  hauteurs,  il  lui  dit  fort  grave- 
ment, en  fon  accent  lrlandois;  Me  croyez • 
tous  donc  ajfez  fou , pour  expofer  le  canon  de 
fon  Excellence,  en  le  ployant  fur  une  émi- 
nence ? 
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„ condition  que  toute  la  famille  d’Anaverdy-Khan  fut  exclue  du  Gouver- 
„ nement  du  Camate.  Le  Nabab,  Mahomet-Aly-Khah , difpofé  à traiter 
„ avec  eux,  demanda  nôtre  médiation,  que  nous  lui  accordâmes,  du  con- 
„ fentement  de  Nazerzingue.  En  conféquence  nous  écrivîmes  à M.  Du- 
„ pleix,  qui  nous  répondit,  que  les  François  nous  étaient  fort  obligés  de  nos 
„ offres i mais  qu'ils  étaient  en  état  de  négocier  pour  eux -mêmes.  Le  Confeil 
„ de  Pondichéry  envoya  là-deflus  deux  Ambalfadeurs  à Nazerzingue,  qui 
„ les  reçut  avec  beaucoup  d’indifférence;  mais  c'eft  dequoi  ils  fe  met- 
„ toient  peu  en  peine , puifque  le  véritable  but  de  leur  commiffion  n’étoit 
„ que  de  fe  concerter  avec  Mouzaferzingue , Shanavas-Khan , Premier  Mi- 
„ niftre  de  Nazerzingue,  & les  autres  Perfonnes , qui  avoient  part  au  projet, 
„ formé  d'abord  à Pondichéry,  par  Sander-Saheb,  & approuvé  enfuite 
„ par  M.  Dupleix,  qui  promit  d'y  concourir  de  toutes  fes  forces.  Tout 
„ celà  ne  fe  tramoit  cependant  pas  li  fecrétement  que  jé  n’en  eus  quelquè 
„ connoiffance.  Je  voulus  même  en  faire  avertir  Nazerzingue  ; mais  mon 
„ Interprète  étoit  (i  faifi  de  crainte , qu’il  n’ola  pas  s'acquitter  de  fa  com- 
„ million,  ni  accufer  le  Premier  Miniftre,  qui  jouïffoit  d'une  fi  haute  fa- 
„ veur  auprès  de  fon  Maître”. 

Les  Anglois  voyant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer , retirèrent  leurs 
Troupes,  làns  qu'on  fe  fût  proprement  refufé  à leurs  demandes.  Au  con- 
traire, Nazerzingue  promettoit  de  les  fatisfaire,  s’ils  vouloient  le  fuivre  àAr- 
catte;  mais  c’eft  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire,  fans  expofer  leurs  Colonies 
aux  infultcs  de  deux  mille  François,  & de  Sander-Saheb,  qui  levoit  alors 
une  nouvelle  Armée. 

Pag.  p6.  Les  François  ne  fe  feroient  jamais  rendus  maîtres  deGingy,  fi 
l’argent  ne  leur  en  eut  fait  ouvrir  les  portes.  La  perte  de  cette  Fortereffe 
tira  Nazerzingue  de  fa  léthargie.  En  partant  d’Arcatte,  il  jura  qu’il  la  re- 
prendroit , ou  qu’il  n’en  reviendroic  pas. 

Depuis  cette  époque  julqu  a la  mort  de  Mouzaferzingue,  (pag.  105)  je 
ne  trouve  prefque  aucune  circonftance  qui  ne  foit  conforme  à vôtre  récit , 
ou  à vos  Notes  critiques.  La  feule  remarque  particulière  qu’il  y ait  à faire, 
c’eft  que  ce  Prince  périt  par  les  mêmes  mains  qui  l’avoient  élevé;  les  Na- 
babs de  Cuddava  & de  Condanore  s'étant  révoltés  contre  lui,  parccqu’ils 
ne  fe  croyoient  pas  afiez  recompenfés  du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu , 
en  a (raffinant  Nazerzingue;  mais  le  Nabab  de  Condanore  y perdit  aulli  la 
vie,  & avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  Patanes. 

Salabetzingue,  que  les  Chefs  de  l’Armée  proclamèrent  à la  place  de 
Mouzaferzingue,  étoit  le  troifième  fils  de  Nizam-ul-Mulk.  A fon  éléva- 
tion, il  fit  emprifonner  Nizam-Aly,  le  plus  jeune  de  fes  frères.  Gauzedy- 
Khan,  fon  aîné  , qui  étoit  à la  Cour  de  DeUy,  fut  nommé,  par  le  Grand 
Mogol,  au  Gouvernement  du  Dekan  ; & au  mois  de  Mars  de  cette  année, 
il  envoya  , à Mahomet -Aly- Khan  , des  Lettres  Patentes,  qui  le  confir- 
moient  dans  le  Pofte  de  Soubah  du  Carnate.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
l’année  fui  vante,  que  Gauzedy-Khan  put  fe  mettre  en  Campagne,  pour  ve- 
nir chaffcr  Salabetzingue  de  la  Province;  mais,  quinze  jours  après  fon  arri- 
vée à Aureng-abad,  il  fut  empoifonné  par  fa  propre  fœur,  qui  favorifoit 
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fon  autre  frère.  Salabetzingue  fit  cnfuite  fa  paix  avec  les  Maratte* , & le  M»- 
gol, ayant  appris  la  mort  deGauzedy-Khan,  nomma  Shav-Madin-Khan  fonfils 
pour  lui  fucceder,  avec  ordre  de  s'y  rendre  à la  tête  d’une  puiflante  Armée, 
pour  châtier  les  Rebelles}  mais  l’état  des  affaires  à la  Cour  de  Delly , ne 
lui  permit  pas  de  s’éloigner  de  cette  Capitale  de  l'Empire.  En  attendant, 
Salabetzingue,  continuant  dans  fon  ufurpation,  donna,  aux  François , tous 
les  Etablillemens  Anglois  au  Nord  de  la  Côte  de  Coromandel.  Cependant 
ils  ne  prirent  poffeiiïon  que  de  l’ifie  de  Divi  & de  fes  dépendances.  Ils 
eurent,  avec  Salabetzingue , de  fréquentes  difputes,  que  M.  de  Bufiy  fai- 
foit  naître  à plaifir,  quand  il  manquoit  d’argent , & qu’il  raccommodoit 
dés  que  fon  intérêt  y rrouvoit  fa  convenance.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  au  Nord,  à la  fin  de  1752. 

J e paire  fur  les  événemens  de  la-  Partie  Méridionale  jufqu’au  mois  de 
Juin  de  la  même  année;  ils  font  très-bien  rapportés  dans  vos  Extraits,  de- 
puis la  page  107  à la  page  114;  mais  vous  trouverez  ici  des  particularités 
curieufcs , fur  l’état  où  on  nous  repréfente  le  Gouvernement  de  Pondiché- 
ry , après  la  mort  de  Sander-Saheb , & la  déroute  des  François. 

» Ce  coup,  dit  M.  Lawrence,  n’abattoit  point  encore  M.  Dupleix. 
„ Soûtenu  par  fon  orgueil,  & fertile  à imaginer  des  expédiens,  l’injuftice 
„ de  fa  cauie  ne  l'embarraffoit  jamais.  Les  moyens  ne  lui  coutoient  rien, 
„ pourvû  qu’il  arrivât  à fes  fins.  Sa  femme,  avec  autant  d’efprit  & d'am* 
n bition  que  lui,  étoit  née  dans  le  Pays,  & poffedoit,  au  fupréme  degré, 
„ la  politique  particulière  aux  Naturels,  dont  elle  parioit  bien  les  langues. 
,,  Ces  deux  perfonnes  gouvernoient  despotiquement  le  Confeil , qui , com- 
„ pofé  de  leurs  propres  créatures  , ne  fe  règloit  que  fur  leurs  volontés. 

„ L’ ar:uveé  des  Vaiffeaux  de  l’Europe  fournit  une  nouvelle  r’effource 
„ aux  François.  Outre  les  Troupes  qui  s’y  trouvoient  à bord , M.  Du- 
„ pleix  fie  prendre  les  armes  à tous  les  Equipages,  & envoya  les  Vaif- 
„ féaux  à la  Chine,  fous  la  conduite  des  Lajcarins , qui  font  les  Batteliers 
„ du  Pays.  Avec  ces  renforts,  il  ne  lui  manquoit  plus  qu’un  Prétendant  au 
„ Gouvernement  du  Carnate.  A la  mort  de  Sander-Saheb , il  avoit  d’a- 
„ bord  proclamé  Raja  Siïb  fon  fils.  Nabab  de  la  Province;  mais  le  trou- 
„ vant  enfuite  peu  propre  à fes  vûes,  il  offrit  cette  place  à Muley-Aly- 
„ Khan,  Killedar  de  Velour,  le  même  qui  avoit  affatliné  fon  beau-frère 
„ Sabder-Aiy-Khan,  Prince  du  Carnate.  C’écoit  l’homme  qu'il  lui  falloir; 
,,  riche  & vicieux  tout  enfembie,  il  devoit  lui  procurer  de  l’argent  & fer* 
„ vir  d’inftrument  d’iniquité.  M.  Dupleix  fçut  tirer  de  lui,  en  divers 
„ tems,  & fous  divers  prétextes , plus  de  trois  laks  de  roupies;  mais  le 
„ Prince  titulaire,  las  de  fe  voir  la  dupe  du  Gouverneur  François, refufa  de 
„ lui  en  fournir  davantage,  à moins  qu’il  ne  lui  tint  promellè.  Les  fubfi- 
„ des  ceffant,  M.  Dupleix  n’avoit  plus  de  faveurs  à lui  accorder,  & il 
,,  le  laiffa  dans  le  même  état  qu’il  1 avoit  trouvé , feulement  un  peu  plu* 
„ pauvre. 

„ Le  pouvoir  que  M.  Dupleix  s’arrogeoit  de  difpofcr  à fon  gré  duGou- 
„ vernement  d’Arcatte , étoit  fondé , difoit  - on , fur  une  Commilîion  du 
„ Grand  Mogol,  qui  le  déçlaroit  Gouverneur  Général  de  toute  la  partie 
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„ du  Carnate,  fituée  entre  le  Fleuve  Kifhtna  & le  Cap  Comorin  jufqu’à  la 
„ Mer.  L'Envoyé,  qu'on  fuppofoit  être  venu  de  Delly,  pour  lui  appor- 
„ ter  cette  Commillion , fut  reçu , à Pondichéry , avec  tous  les  honneurs 
,,  qu’on  a coutume  de  rendre  aux  perfonnes  revêtues  du  caraétère  d’un 
„ grand  Monarque.  La  farce  n’auroic  pas  été  complété,  fans  l’inftallation 
„ de  M.  Dupleix,  qui,  monté  fur  un  éléphant,  & équipé  à la  Maure,  fut 
„ proclamé  avec  une  pompe  & une  magnificence  dignes  des  Orientaux.  * 
„ Depuis  ce  tems , le  Gouverneur  François  donnoit  tous  les  ordres  en 
„ qualité  de  Commandant  Général  de  la  Côte  ; il  avoit  même  fon  Dirbar , 

„ il  étoit  aiTis  fur  un  fofa , & reccvoit  des  préfens  de  fon  Confeil , comme 
„ un  Prince  du  Pays”. 

Cz  ne  fuc  que  deux  ans  après,  à l’occafion  des  Conférences  de  Sadras,  _ 
que  les  Anglois  découvrirent  l’artifice.  M.  Lawrence  raconte  ailleurs  le  fait 
üe  cette  manière. 

„ Les  Commiffaires  François  arrivèrent  munis  de  ce  qu’ils  appelaient 
„ des  Pièces  authentiques  du  Mogol  & de  fes  Minières , qui  nommoient  & 

„ établilToient  M.  Dupleix  Gouverneur  Général  de  tout  le  Pays , depuis  le 
„ Fleuve  Kifhtna  à la  Mer  ; & pour  en  convaincre  nos  Députés , ils  voulu- 
„ rent  bien  leur  permettre  de  prendre  copie  de  ces  papiers.  Un  Inter- 
„ prête  Perfan,  qui  fut  chargé  de  les  examiner,  s’aflura  bientôt  que  les 
„ fept  premiers  Saneds  n’écoient  que  de  (Impies  Copies,  & nos  Députés  a- 
,,  voient  cru  voir  les  Originaux.  Les  François  répondirent  qu’ils  étoient 
,,  reftés  à Pondichéry , entre  les  mains  de  M.  Dupleix , & que  fi  on  les  fou- 
„ haitoit,  ils  les  feroient  venir;  mais  que  les  Copies,  atteftées  par  leCady, 

„ étoient  tout  aufli  valables  ; Après  quelques  contestations , nos  Députés , 

„ continuant  l’examen  des  pièces , M.  Vanfutart , qui  entendoit  affez  la  Lan- 
„ gue  Perfane,  remarqua  que  le  fceau  du  Saned,  dit  du  Mogol,  étoit  faux, 

,,  & que  le  premier  n’avoit  point  de  datte.  Les  François , avant  que  d’aller 
„ plus  loin,  demandèrent  alors,  qu’on  leur  produilït  aulfi  les  Saneds  deNa- 
„ zerzingue,  accordés  au  Nabab,  fans  quoi  ils  nepouvoient  pas  nous  per- 
„ mettre  de  prendre  copie  des  leurs.  Nous  leur  repréfentâmes  que  l’aflî- 
„ (tance  donnée  par  Nazerzingue,  au  Nabab,  étoit  un  Saned  fuffifant  en  fa 
„ faveur  ; que  leur  première  propofition , & celle  que  M.  Dupleix  avoit  fait 
„ depuis  longtems  à M.  Saunders , étoit , de  commencer  par  l’examen  de 
„ leurs  propres  Saneds , & .que  nous  ne  pouvions  qu’être  fort  furpris  de 
„ leur  refus,  après  avoir  déjà  permis  quelques  copies;  que  des  pièces  fi 
„ publiques,  par  leur  nature,  pouvoient  être  expofées  aux  yeux  de  tout 
„ l’Univers;  mais  que  nous  avions  remarqué,  que  le  premier  de  ces  Saneds 
„ étoit  fans  datte,  & que  le  feul  Original,  qu’ils  euflent  produit,  & le  plus 
„ authentique,  à leur  dire,  étoit  mamfeftement  faux,  fans  marque  du  Mo- 
„ gol  ou  de  fon  Vizir,  fans  (ignature , & portant , fous  l’infcription  du  fceau 
„ attaché  à l’envelope,  les  figures  1 133 , datte  de  l'Hegire  de  trente  années 
„ paflees;  preuve  bien  fenfible  que  le  fceau  avoit  été  emprunté  de  quelque 
„ vieux  Saned,  fur-tout  puifqu’on  y diftinguoit  encore  le  N».  3,  qui  indi- 
„ quoit  la  troifième  année  du  règne  du  dernier  Mogol.  Je  ne  me  fuis  arrêsé 
„ ü longtems  fur  ce  point , que  pour  faire  voir  dequoi  M.  Dupleix  étoit  ca- 
„ pable , lorfqu’il  s’agilîbit  de  pouffer  une  affaire  Pag. 
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Fiig.  115.  Note  (r).  Les  Anglois  avoient  voulu  reprendre  Gingy,  mais 
le  Corps  de  Troupes  que  M.  Saunders,  Gouverneur  de  Madras,  y avoit  en- 
voyé, nonobftant  les  fortes  repréfentations  de  M.  Lawrence,  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  une  perte  allez  conlidérable. 

Les  particularités  de  l’attaque  du  6 Septembre  font  bien  rapportées  dans 
la  première  Relation  donc  vous  donnez  le  précis.  Les  Anglois  y firent 
prisonniers  M.  de  Kerjean , quinze  Officiers  & cent  hommes.  Les  f rançois 
avoient  eu  plus  de  deux  cens  morts  & bielles;  les  Anglois  feulement  foixan- 
te-dix-huit,  un  Officier  tué  & trois  ou  quatre  bielles:  mais  M.  Lawrence 
ne  parle  point  du  malheur  des  Officiers  François , qui  m’a  tout-à-fait  l’air  d’u- 
ne fable. 

Pag.  11  . Cet  intervalle  efl  rempli,  dans  la  Relation  de  M.  Lawrence, 
par  le  récit  de  diverfes  rencontres  & efcarmouches  ; mais  vous  ne  me  fau- 
ricz  point  de  gré  d’entrer  dans  les  détails  ennuyeux  d’une  Campagne  des 
plus  pénibles  pour  les  Anglois.  M.  Lawrence  l'égaye  par  l’avanturc  de  fon 
palanquin , qui  s’étant  écarté  de  la  route,  tomba  entre  les  mains  desMarattes 
ennemis,  à qui  les  François  l’arrachèrent  pour  l'envoyer  à Pondichéry,  où. 
M.  Dupleix  le  fit  porter  en  triomphe  autour  de  la  Ville. 

Je  bornerai  mes  remarques  à la  grande  Révolution  arrivée  dans  l’In- 
doftan,  fur  la  fin  de  cette  année  1753.  . La  Relation  que  vous  en  donnez, 
(pag.  122,)  laiffie  de  l’obfcurité  fur  les  principales  circonftances.  Celle  de 
M.  Lawrence  vous  a déjà  fait  connoitre  Shaw-Abadin-Khan,  fils  de  Gauzc- 
dy-Khan , l’aîné  des  frères  de  Salabetzingue.  Ce  Grand  Tréforier  de  l’Em- 
pire, au-lieu  de  venir  fe  mettre  en  polfeffion  du  Dekan,  où  fon  Oncle  fe 
maintenoit,  à l’aide  des  François,  avoit  été  employé  à la  tête  de  trois  cens 
mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  réduire  les  Rasbouts,  les  plus  belliqueux. 
Peuples  des  Indes.  Cette  expédition  lui  ayant  réuffi,  il  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à Delly,  lorfqu’un  de  fes  Ondes»  jaloux  de  fa  gloire,  profita 
de  fon  abfence,  poiir  perfuader  le  Mogol , qu’il  avoit  toujours  été  fon  en- 
nemi, & que  fon  deffein  étoit  défaire  fervir  l’Armée  à le  détrôner.  Le 
Prince,  plongé  dans  les  délices  de  fon  Serrai!,  fe  fentoit  lui-méme  trop  foi- 
ble,  pour  ne  pas  fe  croire  menacé  de  la  part  d’un  homme  fi  puilfanr.  IL 
réfolut  de  s’en  défaire  dans  une  entrevùe  particulière;  Pour  cet  effet,  il 
fortit  de  Delly,  à la  tete  d’une  nombreufe  Armée,  fous  prétexte  de  lui  fai- 
re honneur,  ’&  de  le  recompenfer  de  fes  fervices.  Shaw-Abadin-Khan, 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pall'oit,  vint  à la  rencontre  du  Mogol , avec  tren- 
te mille  Marattes.  Les  Partifans  de  l’Empereur,  effrayés  de  fon  appro- 
che, abandonnèrent  auifi-tôt  leur  Maître,  qui  fuivit  fes  Troupes  à Delly, 
où  Shaw-Abadin  Khan  ne  tarda  pas  de  faire  entrer  les  ficnnes.  Après  s’ètre 
emparé  du  Palais,  il  fe  faifit  du  Mogol,  lui  fit  crever  les  yeux,  & ayant  af- 
femblé  les  Omrahs,  il  leur  propofa  /J'um-Gccr,  Prince  du  fang  des  Mo,- 
gols , qu’ils  mirent  fur  le  Trône  à fa  place. 

J’ai  l’honneur  «Sic. 
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Description  des  Isles  Marianes,  Philippines, 
Palaos,  Celebes,  ou  Macassar,  etBorneo. 


Defcription  des  IJles  Marianes. 

EPUIS  plus  de  deux  fiécles  que  les  Efpagnols  paflent  entre 
ees  Ifles , dans  leurs  Voyages  aux  Philippines , ils  ont  trouvé 
qu’elics  forment  une  chaîne  qui  s’étend  du  Sud  au  Nord, 
c’eft-à  dire,  depuis  l’endroit  où  elle  commence,  vis-à-vis  de 


la  Nouvelle-Guinée , 
approche  du  Japon. 


ufqu’au  trente  - fixième  degré,  qui  les 
lies  font  renfermées,  par  conféquent. 


entre  le  Tropique  du  Cancer  & la  Ligne  Equinoxiale,  vers  l’extremité  de 
la  Mer  Pacifique,  à prés  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines;  & dans 
cette  pofition  elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  Mer , depuis 
XF  Part.  * A Gua- 


DcscnitTiow 
des  Isles 
Marianes. 
Situation 
de  ces  Ifles. 
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DESCRIPTION  DES  ISLES 

Guaban,  qui  en  eft  la  plus  grande  & la  plut  méridionale,  jufqu'à  Urac, 
qui  eft  la  plus  proche  du  Tropique  (a). 

Pour  juger  de  la  grandeur  & de  la  fituation  de  ces  Mes,  il  ne  faut  pas 
s’en  rapporter  à nos  anciennes  Cartes,  pareeque  leurs  noms  & leur  véri- 
table pofition  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (b).  Magellan, 

. qui 


( a ) Voici  , fuivant  Carrcri , les  noms 
qu'on  a donnés  aux.  Mes  qui  ont  été  décou- 
vertes. Tguana,  L arpana  , Buona-Pifla , Sad- 
fpara , Anatano  , Sarigan , Guagan , Aiama- 
guan,  Pag  on,  le  Volcan  de  Grig s;  7înay& 
Albug , Urac ; trois  autres  Volcans,  le  pre- 
mier , au  vingt  troifième  degré  trente  minu- 
tes ; le  fécond , au  vingt  - quatrième  ; & le 
troifiètnc  au  vingt-cinquième.  Polos,  la ÜiJ 
conojida , Malabrigo , la  Ga adalupe , les  trois 
Ifles  de  Teila,  découvertes  le  23  Décembre 
1S64,  par  le  Galion  le  Salnt-Jojepb,  font 
depuis  le  trente  - quatrième  degré  jufqu’au 
trente  - fixième.  Le  même  Auteur  ajoute, 
qu'il  y a quantité  d'autres  Ides,  depuis  le 
treizième  degré  jufqu'à  la  Ligne, & à laNou- 
velle-Guinée , dont  on  ne  connolt  encore 
que  l’exiftence.  On  ne  connoît  guères  au- 
trement une  autre  chaîne  d'ifles  , qui  com- 
mence vers  la  Ligne , à trois  cens  Ucues  de 
Callao  de  Lima , & qui  s'étend  vers  l'Occi- 
dent, (11ns  qu’on  en  ait  pù  découvrir  la  fin. 
Les  plus  connues  ne  font  point  habitées , & 
ne  nourrifient  aucun  animal  à quatre  pieds. 
On  n'y  voit  que  des  oifeaux,  qui  fe  laiflent 
tuer  à coups  de  bâton.  Tous  les  Çorfaircs 
qui  paflint  par  le  Détroit  de  Magelia*  1 , ou  de 
le  Maire,  pour  entrer  dans  la  -Mes  du  Sud, 
vont  carcncr  leurs  Vaifleaux  dans  ces  Illes. 
On  les  a nommées  Los  Galappadot , parce- 
qu'on  y trouve  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux , qui  reflcmblent  aux  grandes  tortues, 
Carrcri,  Tome  V.  pag.  295  & 296. 

(»)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celles 

?ui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le 
ère  Alonfo  Lopex  , Jéfuiie  Efpagnol.  Un 
autre  Millionnaire  de  ces  ifles,  nommé  le 
Père  Morales  , a compofé  un  Mémoire  de 
leur  véritable  pofition,  & des  nouveaux  nom  s 

3 u' elles  ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le 
onne , d’après  le  Père  Gobian. 

1.  Guaban,  ou  Cuan,  la  plus  grande  & la 
plus  méridionale  des  Ifles  Marianes,  a qua- 
rante lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  la 
nomment  l’Ifle  de  Saint-Jean.  Elle  eu  à trei- 
ze degrés  vingt- cinq  minutes  de  Latitude  du 
Nord,  & à ftpt  lieues  de  llflc  de  Zarpane. 

2.  Zarpane,  ou  Rua,  que  les  Efpagnols 
appellent  l’Ifle  de  Sainte  - Ame  , a quinze 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à quatorze  degrés, 
& à treize  Ucues  de  l'Ifle  d'Aguiguan. 


3.  Aguiguan,  ou  l’ifle  de  Saint  Ange,  a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à quatorze  de- 
grés quarante-trois  minutes,  & à une  Ucue 
de  l’Ifle  de  Tinian. 

4.  Tinian,  ou  l’Ifle  de  Buor.a- Vijla- Maria- 
tio . a quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à qua- 
torze degrés  cinquante  minutes,  & à trois 
lieues  de  l’ifle  de  Saypan. 

f.  Sajpan . ou  l’Ifle  de  Saine  ■ Jaftpi  , a 
vingt-cinq  lieues  de  cour.  Elle  cil  à quinze 
degrés  quarante  minuces,  & à trente-cinq 
lieues  de  l'Ule  d’Anatajan. 

6.  Anatajan  , ou  l'Ifle  de  Saint  • Joachim , 
a dit  Ucues  de  tour.  Elle  eft  à dix-fept  de- 
grés vingt  minutes,  & à trois  lieues  de  l'Ifle 
de  Sarigan. 

7.  Sarigan,  au  l'Ifle  de  Saint  Charles , a 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  1 dix-fept  de- 
grés vingt -cinq  minutes , & à fix  lieues  de 
l’Ifle  de  Guguan. 

8.  Guguan.  ou  l'Ifle  de  Saint  - Philippe,  a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à dix-fept  de- 

ris  quarante-cinq  minutes , & à trois  lieues 
demie  de  l'Ifle  d'Alamagan. 

9.  Alamagan . ou  l’Ifle  de  la  Conception , a 
flx  lieues  de  tour.  Elle  eft  à dix-huit  degrés 
dix-huit  minutes,  & à dix  lieues  de  l'Ifle  de 
Pagon. 

10.  Pagon , ou  l’Ifle  de  Saint  ■ Ignace , a 
quatorze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à dix-neuf 
degrés,  & à dix  lieues  de  l’Ifle  d’Agrigan. 

II.  Agrigan  , ou  l’Ule  de  Saint  - Tranptt- 
Xavier , a feize  Ucues  de  tour.  Elle  eft  à dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes,  & à vingt 
lieues  de  l'Ifle  d'Aflonfong. 

12.  Ajftmhng,  ou  l’Ifle  de  {’AJJompiien , a 
fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à vingt  degrés 
quinze  minutes,  & à cinq  lieues  de  l'Ifle  de 
Maug. 

13.  Maug,  ou  Tunas , eft  compoféc  de 
trois  rochers , qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'ont  nom- 
mée l’ifle  de  Saint  - Laurent.  Elle  eft  à vingt 
degrés  trente-cinq  minutes,  & à cinq  lieues 
d Urac  , la  dernière  & la  plus  feptentriona- 
Ic  de  ces  Ifles.  On  appelle  Gani,  les  neuf 
dernières,  c’cft-à-dire , celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

Nota  La  Carte  de  ces  Ifles  eft  au  Volume 
précédent,  pag.  220.  R.  d.  E. 
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MARIAMES,  Liv.  IV.  3 

qui  les  découvrit  le  premier , en  1521 , les  nomma  IJlts  des  Larrons , dans  le  Dtsesîwto* 
chagrin  de  s'être  vû  enlever,  par  les  Infulaires,  quelques  morceaux  de  fer  "ïs  1,LM 
& quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite,  la  multitude  de  petits  * 

Bâtiment , qui  viennent  à voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l’Eu-  • 
rope,  leur  fit  donner  le  nom  d’Ifles  de  Las  Vêlas,  qu’elles  ont  perdu  vers 
la  fin  du  dernier  fiécle,  pour  recevoir  celui  d’Ifles  Marianes,  à l’honneur 
de  la  Reine  d’Efpagne,  Marie-Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi , en  prit  pofleflion  pour  cette  Couronne  en  15Ô5  ; Quand  I li- 
mais n’y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu’il  deiïroit,  il  n'y  fit  pas  un  vangile  y a 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires,  il  alla  fai-  PénéUc‘- 
re  la  Conquête  des  Philippines  , où  les  Efpagnols  tournèrent  aflez  long- 
tems  tous  leurs  foins.  Les  Ifles  Marianes  furent  oubliées  jufqu’à-ce  que 
le  zèle  des  Millionnaires  en  réveillât  l’idée.  Un  célèbre  Jéfuite,  nommé  Premier 
le  Père  de  Samitores  ( c ) , excita  la  Reine  , Veuve  de  Philippe  IV.  & Miffionnaire. 
Mère  de  Charles  II , à faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces 
Régions  fauvages.  Cette  Princefle , qui  gouvernoit  alors  l’Efpagne  en 
qualité  de  Regente,  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.  . Les 
Efpagnols  fe  rendirent  facilement  maîtres  de  l'Ifle  de  Guahan.  ' Ils  y intro- 
duifirent  les  Millionnaires;  & par  degrés , ils  fubjuguèrent  toutes  les  autres. 

L’I  s l e de  Guahan  étant  la  principale , ils  y bâtirent  un  bon  Château , EtabliiTr 
dans  lequel  ils  n'ont  pas  celle  d’entretenir  uneGamifon  d’environ  cent  hom-  merjt  Efl" 
mes.  Les  Jéfuites  y ont  bâti  deux  Collèges,  pour  l’inflruâion  des  jeunes  sn0' 

Indiens  de  l'un  & de  l’autre  fext;  & la  Cour  d’Efpagne  donne,  chaque  an- 
née, trois  mille  pièces  de  huit  à ce  religieux  Etabliflement.  Un  Vaifleau 
de  Manille , envoyé  aulli  tous  les  ans , y apporte  de  l’étoffe  & d’autres 
" provifions.  Carreri  fe  trompe , lorfqu’il  ne  donne  qu’environ  dix  lieues  de 
tour  à l’Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a quarante  (d).  Elle  efl  agréable  & fer- 
tile. Ses  Ports  font  commodes  (e),  & le  fond  en  efl  excellent.  Les  prin-  Divers  Ports 
cipaux  font  Hati,  vers  l’Oueft;  Uinatay,  où  les  Hollandois , qui  paroiflent  des  Ifles. 

• dans  ces  Mers,  viennent  quelquefois  carener  leurs  Vaifleaux  ; Iris  & Pig- 
pug,  qui  ne  font  féparés  que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont 
de  l’eau  douce  en  abondance,  par  quantité  de  rui  fléaux  qui  s'y  déchargent. 

Mais  le  meilleur  efl  celui  d 'Agadna,  pareeque  les  Vaifleaux  y font  à cou- 
vert de  tous  les  vents,  & que  le  mouillage  y efl  fÛr,  à dix  & dix -huit 
érafles  (/).  L’Ifle  de  Zarpane  a deux  excellent  Ports,  l’un  au  Sud  & l’au- 
tre 


(c)  Il  étoit  d’une  Maifon  illuflrc  en  Ef- 
pagne,  & Ci  vocation  à l'Apofloiat  s'étoit 
déclarée  dès  l'enfance.  Elle  le  conduifîc  à 
la  gloire  du  Martyre , qu’il  obtint , le  2 d’A- 
VTiliô72,  par  la  main  d’un  Seigneur  Indien 
dont  il  venoit  de  bàtifer  la  fille.  WJleire  lies 
Jllei  Marianes , par  le  Père  Gobien , Edition 
de  Paris.  1701,  un  Volume  in-tî,  pag.  166. 

(d)  M Anfon  ne  lui  en  donne  que  tren- 
te. Il  remarque  que  ce  Polie  n’eu  impor- 
tant que  par  le  paflâge  du  Galion , & les  ra- 
fialchifleinens  qu’il  lui  fournit.  R d.  E. 

(e)  Ces  Ports  ne  font  pas  fi  commodes 


qu’on  nous  les  repréfente  ici , félon  M An- 
fon. Après  avoir  parlé  de  quelques  mauvai- 
fes  Rades , il  dit  que  celle  de  Guahan  n’efl 
pas  meilleure  : il  arrive  fouvent  que  le  Ga- 
lion, quoiqu’il  n’y  féjoifme  que  viftgt-quatre 
heures,  chafle  fur  fes  ancres,  efl  jetté  en 
Mer  & contraint  d’abandonner  fa  Chaloupe. 
Jufqu’à  préfent  on  ne  connolt  pas  un  feul 
bon  Port  dans  aucune  des  Ifles , qu’on  trou- 
ve en  allez  grand  nombre , entre  le  Mexique 
& les  Philippines.  Ibid.  R.  d.  E. 

(/)  Hiftrire  des  IJlts  Mariants , pag.  7 s- 
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tre  au  Nord-Oueffc.  Les  Efpagnols  nomment  le  dernier,  Port  Saint-Pierre  ; 
tandis  que  les  Habitans  lui  confervent  fon  ancien  nom  , qui  eft  Socan- 
rayo  (g).  Aguiguan  s’élève  au  milieu  de  la  Mer,  comme  une  Forterefte. 
Elle  eft  li  haute  & fi  efearpée,  quelle  feroit  inaccelfible,  fans  quelques  "dé- 
filés , qui  permettent  d'y  entrer  (b).  Saypgn  eft  remarquable  par  fon 
Port,  nommé  Catanbitda,  qui  eft  du  côté  de  l’Oueft,  dans  le  fond  d’une 
Baye  profonde  & couverte  de  bois  (t).  En  général,  quoique  les  Maria- 
nes  foyent  fous  la  Zone  torride , le  Ciel  y eft  fort  ferain.  On  y refpire  un 
air  pur , & la  chaleur  n’y  eft  jamais  excelïive.  Les  montagnes , chargées 
d’arbres  prefque  toûjours  verds , & coupées  par  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux,  qui  fc  répandent  dans  les  vallées  & dans  les  plaines,  rendent  le  Pays- 
fort  agréable. 

Avant  que  les  Efpagnols  euflent  paru  dans  ces  Ifles , les  Habitans  y vi- 
voient  dans  une  partage  liberté,  lis  n’avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles- 
qu'ils  vouloient  s împolèr.  Séparés  de  toutes  les  A'ations,  par  Jes  valtes 
Mers  dont  ils  lont  environnés , ils  ignoraient  qu’il  exiftât  d’autres  terres. 
& fe  regardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant,  ils- 
manq  noient  de  la  plupart  des  choies  que  nous  croyons  nécellaires  à la  vie. 
Ils  n’avoient  point  d’animaux,  à l’exception  de  quelques  oifeaux,  & pref- 
que d’une  feule  elpéce , allez  lèmblable  à nos  tourterelles.  Ils  ne  les  man- 
geoient  pas  ; mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  & de  leur 
apprendre  à parler.  Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c'eft  qu'ils  n'avoient 


i 


. _ . P»  . 

jamais  vû  de  teu.  Cet  clément,  lans  lequel'on  ne  s’imagincroit  pas  que  le» 
hommes  pullent  vivre , leur  étoit  tellement  inconnu,  gu  ils  n'en  purent  de- 
viner les  qualités  , en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans  une  delcente  de 
— - - —*■  — 


Magellan,  qui  brfila  quelques- unes  de  leurs  maifons  , pour  reprimer  leur 
audace  (*)»  lis  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal,  qui  s’attachoit  au 
bois  éé  qui  s’en  nourrilfoit.  Les  premiers  qui  s’en  approchèrent  trop  sil- 
tant  brûlés , leurs  cris  infpirèrent  de  la  crainte  aux  autres,»  qui  n'olerenc 
plus  le  regarder  que  de  .loin.  Ils  appréhendèrent  la  morlure  d'un  (i  terrible 
animal  , qu’ils  crurent  capable  de  les  bleller  par  la  leule  violence  de  la  ref- 
piration;  car  c'elt  l’idée  qu’ils  le  turmérent  de  la  llamme  & de  la  chaleur. 
Mais  cette  faull'e  imagination  dura  peu.  Ils  s’accoutumèrent  bientôt  à fe 


SfiniEâata 

fur  leur  ori. 


l'ervir  du  teu  comme  nous. 

Quoiqu’on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées, 
de  quel  Pays  les  Habitans  tirent  leur  origine,  leurs  inclinations, (jui  refî 
blcnt  à celles  des  Japonois,  à les  idées  de  leur  JNoblelle,  qui  n’eft 
moins  tiére  & moins  hautaine  qu'au  Japon  , font  juger  qu'ils  peuvent 


& 


em- 


]uger  qu  i 


pas 

peuvent  être 


venus  de  ces  grandes  Ifles  ; d autant  plus  qu’ils  n'en  font  éloignés  que  de 
lix  à lept  journées.  Uuelques-uns  le  perfuadent , néanmoins,  qu'ils  font 
lortis  des  Philippines  & des  llles  voiünes , pareeque  la  couleur  de  leurs  vi- 
jages,  leur  langue,  leurs  coutumes  & la  (orme  de  leur  Gouvernement,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu’on  lira  bientôt  des  Tonales , anciens  Habi- 
tans  des  f liilippines.  Peut-être  viennent-ils  des  uns  & des  autres , & leurs 

llles 

(g)  Ibid.  pag.  77.  (!)  Ibid.  pag.  30*. 

(4)  Ibid.  pag.  383.  (»)  Relation  de  Pigaphecta , pag.  IJ. 
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Ides  fe  font-elles  peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  & des  Taga- 
les,  que  la  tempête  aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées  (/).  On  compte  plus  de  trente  mille 
Habitans,  dans  la  feule  Ifle  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins, 
& les  autres  à proportion.  Toutes  ces  Mes  font  remplies  de  Villages,  ré- 
pandus dans  les  plaines  & fur  les  montagnes , .dont  quelques-uns  font  com- 
pofés  de  cent  & cent  cinquante  maifons.  Les  Habitans  font  bazanés;  mais 
leur  teint  ell  d’un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robufles  que  les  Européens.  Leur  taille  ell  haute  & bien  proportionnée  (m). 
Quoiqu'ils  ne  fe  nourriil'ent  que  de  racines , de  fruits  & de  poiflon , ils  ont 
tant  d’embonpoint,  qu’ils  en  paroifl’ent  enflés  : mais  il  ne  les  empêche  pas 
d’etre  fouples  & agiles.  Rien  n’eft  moins  rare , parmi  eus , que  de  vivre 
cent  ans.  Leur  Hiltorien  allure  que  la  première  année  qu’on  leur  prêcha 
l’Evangile , on  en  bâtifa  plus  de  lix-vingt  qui  pafloient  cet  âge,  & qui  ne 
paroilloient  pas  au-deflus  de  leur  cinquantième  année.  La  plûpart  arrivent 
à l’extrême  vieilleUe,  fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  devien- 
nent fe  guériflent  avec  des  fimplcs,  dont  ils  connoiflent  la  vertu. 

Les  nommes  font  entièrement  nuds  ; mais  les  femmes  ne  le  font  pas 
tout-à-fait.  Elles  font  confiller  la  beauté  à fe  rendre  les  dents  noires  & les 
cheveux  blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  ell  de  fe 
noircir  les  dents  avec  certaines  herbes  , & de  blanchir  leur  chevelure  avec 
des  eaux  préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue;  au-lieu 
que  les  hommes  fè  la  rafent  prefqu’entiérement , & ne  confervcnt , au  fom- 
met  de  la  tête,  qu’un  petit  Üoccon  de  cheveux,  long  d’un  doigt,  à la  ma- 
nière du  Japon. 

Leur  langue  a beaucoup  de  rapport  à celle  des  Tagales , qu’on  parle  aux 
Philippines.  Elle  ell  aflèz  agréable.  La  prononciation  en  efl  douce  &aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  ell  de  tranfpofer  les  mots , & quelquefois 
même  les  fyilabes  du  meme  mot;  ce  qui  donne  occafion  à des  équivoques, 
que  ces  Peuples  aiment  beaucoup.  Quoiqu’ils  n’ayent  aucune  connoillânce 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts , ils  ne  taillent  pas  d’avoir  des  Hilloires  rem- 
plies de  Fables,  & meme  quelques  Poè'lies,  dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Poète  ell  refpeèté  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d’une  vanité  plus  fotte  & d’une  plus  ridicule  préemption.  Tous  les  Pays, 
dont  on  leur  parle,  ne  paroiflent  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n’entendent 
ces  récits  qu’avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  ell  dillinguée  en  trois 
Etats,  laNoblefle,  le  Peuple,  & ceux  qui  forment  comme  l’Etat  moyen. 
La  Noblefle  ell  d’une  fierté,  que  leur  Hillorien  traite  d’incroyable.  Elle 
tient  le  Peuple  dans  un  abaiflement,  qu’il  ell  impolliblc,  dit-il , de  s’imagi- 
ner 
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( 1 X II  cft  vrai  que  les  Ides  Marianes  é- 
toient  autrefois  fort  peuplées;  on  prétend 
qu'il  n'y  a pas  plus  de  foixante  ans  que  Gua- 
han, Rota  & Tinian,  contenoient  plus  de 
cinquante  mille  Habitans;  mais  il  yen  a beau- 
coup moins  aujourd'hui.  Tinian  efl  totale- 
ment dépeuplée , & on  n’a  laiifé  que  deux  ou 
trois  cens  Indiens  à Rota  pour  cultive!  du  riz,. 


qui  fert  i nourrir  les  Habitans  de  Guahan , 
la  feule  Ifle  qu'on  puifle  dire  habitée, 
vfn/on , Vol.  III.  pag.  ni  & 123.  R.d.E. 

(m  ) Les  Habitans  de  ces  lfles  (ont,  félon 
Carreri , d'une  figure  gigantesque , extrême- 
ment gros,  & d'une  force  extraordinaire. 
R.  d.  E. 
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ncr  en  Europe.  C’eft  la  dernière  & la  plus  criminelle  infâmie,  pour  le* 
Nobles,  de  s allier  aux  filles  du  Peuple.  Une  famille,  qui  le  fou  ffre,  eft 
perdue  de  réputation.  Avanc  qu’ils  euflent  embrafle  le  Chriftianifrae,  s’il 
arrivoit  qu’un  Noble  fe  dégradât , par  une  alliance  fi  révoltante,  tous 
fes  Parens  s’aflernbloient  ; & de  concert , ils  lavoient  cette  tache  dans  le 
fang  du  coupable.  Enfin , ce  fol  entêtement  va  fi  loin  , que  c’ell  un  cri- 
me, pour  les  perfonnes-  du  Peuple,  d’approcher  de  la  maifon  des  Nobles  ; 
& s’ils  défirent  quelque  chofe  les  uns  des  autres,  il  faut  qu’ils  fe  le  deman- 
dent de  loin. 

Ces  Nobles  font  diftingués  par  le  titre  de  Cbamorris.  Ils  ont  des  Fiefs, 
héréditaires  à leurs  familles.  Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères,  mais  les  frères  & les  neveux  du  Mort,  dont  ils  prennent  le  nom, 
ou  celui  du  Chef  delà  famille.  Cet  ufage  ell  fi  bien  établi , qu’il  ne  caufe 
jamais  aucun  trouble.  La  NoblelTe  la  plus  ellimée  ell  celle  d'Adgaîu,  Ca- 
pitale de  Mlle  deGuahan.  Une  fituation  avantageufe&  l’excellence  des  eaux 
ont  attjré  dans  cette  Ville  plus  de  cinquante  familles  nobles,  qui  jouiflenc 
d’une  grande  confidération  dans  l’Ifle  entière.  Leurs  Chefs  préfident  aux 
alïemblées.  On  les  refpeâe,  on  les  écoute;  mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n’eft  jamais  forcée.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient , fans 
y trouver  d’oppofition  ; pareeque  ces  Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre , ni  d’autres  Loix  que  certain*  ufages , dont  il*  n'obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l’habitude. 

Dans  une  fi  profonde  barbarie , on  remarque,  entre  les  Charaorris,  quel- 
que apparence  de  politefle.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent , ou  qu’ils  pafient  les 
uns  devant  les  autres,  ils  fe  faluent  par  quelques  termes  civils  (»).  Ils 
s’invitent  mutuellement  à manger.  Ils  fe  préfentent  d’une  herbe  qu’ils  ont 
toûjours  à la  bouche,  & qui  leur  tient  lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civi- 
lités les  plus  ordinaires  efl  de  palier  la  main  fur  l’eftoraac,  à ceux  qu’ils 
veulent  honorer.  % C’cfl  une  extrême  incivilité , parmi  eux , de  cracher 
devant  ceux  à qui  l’on  doit  du  rcfpeél.  Leur  délicatefle  va  là-deflus 
jufqu’à  la  fuperltition.  Us  crachent  rarement;  & jamais  fans  beaucoup 
de  précautions.  Us  ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d’un  autre,  ni 
le  matin.  Les  plus  graves  en  apportent  quelques  raifons,  qu’on  n’a  pas 
bien  pénétrées. 

Leur  occupation  la  plus  commune  efl  la  pèche.  Us  s’y  exercent  dès 
l’enfance.  Aufiî  nâgent-ils  comme  des  poiflons.  Leurs  Canots  (o)  font 
d’une  Jegereté  furpfenante,  & d’une  propreté  qui  ne  déplairait  pas  en  Eu- 
rope. Carreri  en  fait  une  defeription  curieufe.  Us  ne  font  pas  faits  d'un 
feul  tronc  d'arbre , comme  en  Afrique  & dans  d’autres  lieux , mais  de  deux 
troncs , coufus  & joints  avec  de  la  canne  des  Indes.  Leur  longueur  eft  de 
quinze  ou  de  dix-huit  pieds;  & comme  ils  pourraient  tourner  facilement, 
pareeque  leur  largeur  n’eft  que  de  quatre  palmes,  ils  joignent,  aux  côtés, 
des  pièces  de  bois  folides,  qui  les  tiennent  en  équilibre.  Ce  Bâtiment  ne 
- pou- 

( b ) Ati - Arinmo , qui  lignine,  permette z gcdcM.  Anfon.  une  defeription  plus  exafte 
f ut  je  vous  baife  les  pieds.  & plus  curieufe  des  Pros , ou  Canots  de  ces 

(o)  On  trouvera  ci-deffous,  dans  leVoya-  Iiifulaires.  R,  d.  E. 
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pouvant  guères  contenir  oue  trois  Matelots , ils  foht  un  plancher  dans  le 
milieu,  qui  s'avance  des  Jeux  côtés  fur  l’eau,  & qui  efl  fa  place  des  paf- 
fagers.  Des  trois  Matelots,  l’un  eft  fans  cefle  occupé  à jetter  l’eau,  qui 
entre  également  par  dehors  & par  les  fentes;  tandis  que  le»  deux  antres 
font  aux  extrémités , pour  gouverner.  La  voile , qui  reflemble  à celle 
qu’on  nomme  Latine,  eft  de  nattes,  & de  la  longueur  du  Batiment  ; ce  nui 
les  expofe  à fê  voir  renverfés,  lorfqu’ils  n’évitent  pas  foigneufement  de- 
voir le  vent  en  pouppe.  Mais  rien  n’eft  égal  à leur  vitefle.  Ils  font, 
dans  une  heure , dix  & douze  miles.  Pour  revenir  d’un  lieu  à l’autre,  ils 
ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner  le  Batiment.  Alors  la  proue 
devient  la  pouppe.  S’ils  ont  befoin  d’y  faire  quelque  réparation  , ils  met- 
tent les  marchandifcs  & les  pafiagers  fur  la  voile;  & leur  manœuvre  efl  fi 
prompte,  que  les  Efpagnols,  qui  en  font  témoins  tous  lés  jours,  ont  peine 
a croire  leurs  yeux.  C’eft  dans  ces  frêles  machines,  qu’ils  ont  quelquefois 
traverfé  une  Mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu'aux  Philippines. 

Leurs  .Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  coco- 
tiers , & d’un  bois  nommé  Maria , qui  elt  particulier  à ces  Ifies.  Chaque 
maifon  cil  compofée  de  quatre  appartemens,  féparés  par  des  cloifons  de 
feuilles  de  palmiers , qui  font  entrelaffées  en  manière  de  natte.  Le  toît 
elt  de  la  même  matière.  Ces  appartemens  font  propres , & deftinés  cha- 
cun à fon  ufage.  On  couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond. 
Le  troifième  fert  à garder  les  fruits  & les  autrps  provifions , & le  quatriè- 
me au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépendan- 
ce. Chacun  fe  trouve  maître  de  foi-même  & de  fes  a fiions , aufli-tôt  qu’il 
elt  capable  de  fe  connoître.  Le  refpeft  même  & la  foumiflion  pour  les 
Parens,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  Nature,  elt  un 
fentiment  qu’ils  ignorent.  U»  n’ont  de  rapport , avec  leurs  pères  & leurs 
mères,  qu’autant  qu’ils  ont  befoin  de  leur  lecours.  Chacun  fe  faitjuftice, 
dans  les  démêlés  qui  nailfent  entr’eux.  S’il  furvient  quelque  différend  entre 
les  Villages  & les  Peuples,  ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  efl 
extrême  à s’irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.  Mais  ils  les  quittent 
auffi  promptement  qu’ils  les  prennent,  & jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.  Lorfqu’ils  fe  mettent  en  campagne,  ils  pouffent  de  grands 
cris , moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis,  que  pour  s’animer  eux-memes; 
car  la  Nature  ne  les  a pas  fait  braves.  Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difei- 
pline  & fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.  Ds  palfent  deux  & trois 
jours  fans  manger;  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l’Ennemi,  qu’ils 
tâchent  de  faire  tomber  dans  quelque  piège.  C’eft  un  art , dans  lequel  peu 
de  Nations  les  égalent.  La  guerre,  parmi  eux,  ne  confifte  qu’à  fe  furpren- 
dre.  Ils  n’en  viennent  aux  mains  qu’avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois 
hommes  décide  ordinairement  de  la  viftoire.  Ils  paroiffent  faifis  de  peur 
à la  vûe  du  fang;  & prenant  la  fuite,  ils  fe  difîipent  aulli-tôt.  Les  Vain- 
cus envoyent  des  prélens  au  Parti  victorieux  , qui  les  reçoit  avec  une  joye 
infolente , telle  qu  eft  toujours  celle  des  caraèlères  timides , qui  voyent  leurs 
Ennemis  à leurs  pieds.  11  infulte  aux  Vaincus.  Il  compofe  des  Vers  fatyri- 
ques,  qui  fe  chantent  ou  qui  fe  récitent  dans  les  F êtes. 

Uke 
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DESCRIPTION  DES  ISLES 

Une  fingularité,  qui*dillingue  encore  cette  Nation,  eft  de  n’avoir  point 
d'arcs,  de  flèches,  ni  d’épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons, 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe,  d’une  cuiffe,  ou  d’un  bras  d’homme. 
Ces  os,  qu’ilj  travaillent  allez  proprement,  ont  la  pointe  fort  aiguë,  & font 
fi  venimeux  parleur  propre  vertu,  que  la  moindre  efquille  qui  relie  dans 
une  bleffure  caufe  infailliblement  la  mort,  avec  des  convulfions , des  trem- 
bleinens , & des  douleurs  incroyables , fans  qu'on  ait  pû  trouver , jufqu'à 
préfent,  de  remède  à la  force  d’un  poifon  li  puiffant.  Chaque  Infulaire  a 
quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  partie  de  leurs 
munitions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d adreffe  & de  roideur , qu’elles  en- 
trent quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoit  point  d'ar- 
mes défenfives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu'on  leur  porte,  que  par  la  fou- 
plefle  & l’agilité  de  leurs  mouvemens.  Mais  s'ils  font  mauvais  guerriers, 
ils  entendent  li  bien  la  dilîimulation , que  les  Etrangers  y ont  toûjours  été 
trompés , avant  que  d’avoir  appris  à les  connoître. 

La  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  pallions.  S'ils  reçoivent  une 
injure,  leur  relfentiment  n’éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Tou- 
te leur  aigreur  & leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  li  maî- 
tres de  leurs  dehors , qu’ils  IailTent  paflër  tranquillement  des  années  entiè- 
res, pour  attendre  l’occafion  de  fe  lâtisfaire.  Alors,  ils  fe  dédommagent 
d’une  li  longue  violence,  en  fe  livrant  à tout  ce  que  la  haine  & la  trahifon 
leur  infpirent  de  plus  noir  & de  plus  affreux. 

Leur  inconftance  & leuf  legereté  font  lans  exemple.  Comme  ils  vi- 
vent fans  contrainte,  & dans  l’habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  ca- 
prices, ils  paffent  aifément  d’une  inclination  à l'autre!  Ce  qu’ils  défirent 
avec  le  plus  d’ardeur,  ils  ceffent  de  le  vouloir  au  moment  d’après.  Les 
Millionnaires  regardent  cette  mpbilité  d’humeur  , comme  le  plus  grand  ob- 
llacle  qu’ils  ayent  trouvé  à la  converüon  de  ces  Barbares.  Elle  elt  accom- 
pagnée d’un  goût  fort  vif  pour  le  plailir.  . Ils  ont  naturellement  de  la  gaye- 
tc.  Ils  s’exercent  agréablement  par  des  railleries  mutuelles , & par  des  bouf- 
fonneries qui  ne  IailTent  point  languir  la  joye.  S’ils  font  fobres,  c’ell  moins 
par  inclination  que  par  néccflité.  Ils  s’allemblent  fouvent.  Ils  fe  traitent 
en  poiffon , en  fruits  r en  racines , avec  une  liqueur  qu’ils  compofent  de  riz 
& de  cocos  râpés.  Ils  fe  plaifent,  dans  ces  fetes,  à danfer,  à courir,  à 
lutter , à raconter  les  avantures  de  leurs  Ancêtres , & fouvent  à réciter  des 
Vers  de  leurs  Poètes,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagance*  & des  fa- 
bles. Les  femmes  ont  aufli  leurs  amufemens.  Elles  y viennent  fort  pa- 
rées; autant  du  moins  qu’elles  peuvent  letre  avec  des  coquillages,  de  pe- 
tits grains  de  jais,  & des  morceaux  d’écaille  de  tortue,  qu’elles  IailTent  pen- 
dre fur  leur  Iront.  Elles  y entrelaffent  des  fleurs , pour  relever  ces  bizar- 
res ornemens.  Leurs  ceintures  font  des  chaînes  de  petites  coquilles, qu’el- 
les clliment  plus  que  nous  ne  faifons,  en  Europe,  les  perles  ou  les  pierres 
précietifes.  Elles  y attachent  de  petits  cocos , affez  proprement  travail- 
lés. Elles  ajoûtent,  à toutes  ces  parures , des  tiffus  de  racines  d’arbres  ; ce 
qui  ne  fert  qu’à  les  défigurer  ; car  ces  tiffus  relfemblent  plus  à des  cages 
qu’à  des  habits. 

Dans  leurs  affemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond,  de- 
bout 
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bout  & fans  fe  remuer.  C’eft  dans  cette  attitude  qu’elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes,  avec  un  agrément  & une  juftefle,  qui  plairoient 
en  Europe.  L’accord  de  leur  voix  eft  admirable , & ne  cedc  rien  à la  Mu- 
sique la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  , de  petites  coquilles , 
qu’elles  font  jouer  comme  nos  caftagncttes.  Mais  les  Européens  font  fur- 

Î>ris  de  la  manière  dont  elles  foûtiennent  leur  voix , & dont  elles  animent 
eur  chant,  avec  une  aftion  fi  vive  & tant  d’cxpreffion  dans  les  gcftes, 

Su’au  jugement  même  des  Millionnaires, elles  charment  ceux  qui  les  voyent 
i qui  les  entendent  (p). 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu'ils  jugent  à propos,  & 
n’ont  pas  d’autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l’ufage  com- 
mun eft  de  n’en 'S  voir  qu’une.  Elles  font  parvenues,  dans  les  Illes  Maria- 
ncs  , à jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.  La  femme 
commande  abfolument  dans  chaque  maifon.  Elle  eft  la  maîtrefle.  Elle  eft 
en  pofleftion  de  toute  l’autorité  ; & le  mari  n’y  peut  difpofer  de  rien , fans 
fon  confcntement.  S’il  n’a  pas  toute  la  déférence  que  fa  femme  fe  croit  en 
droit  d’exiger,  G fa  conduite  .n’eft  pas  réglée,  ou  s'il  eft  de  mauvaife  hu- 
meur, fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte,  & rentre  dans  tous  les  droits  de 
la  liberté.  Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n’eft  pas  indifloluble.  Mais  de 
quelque  côté  que  vienne  la  féparation , la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  : fes 
enfans  la  fuivent,  & confidèrent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit,  comme  s’il 
étoit  leur  père.  Un  mari  a quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir,  en  un  mo- 
ment , fans  femme  & fans  enfans , par  la  mauvaife  humeur  & la  bizarrerie 
d’une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  defagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d’une 
femme  donne  quelque  fujet  de  plainte  à fon  mari , il  peut  s’en  vanger  fur 
l’Amant;  mais  il  n’a  pas  droit  de  la  maltraiter,  & fon  unique  relfource  eft 
le  divorce.^  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  fem- 
me, convaincue  qu’elle  eft  trahie  par  Te  fien , en  informe  toutes  les  femmes 
de  l’Habitation , qui  conviennent  aufli-tôt  d’un  rendez  vous.  Elles  s’y  ren- 
dent , la  lance  à la  main , & le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet 
équipage  guerrier,  elles  s’avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  maifon  du 
coupable.  Elles  commencent  par  defoler  fes  terres , arracher  fes  grains  & 
les  fouler  aux  pieds,  dépouiller  fes  arbres,  & ravager  tous  fes  biens.  En- 
fuite  fondant  fur  fa  maifon  , qu’elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment, elles  l’attaquent  lui -même,  & ne  lui  laiôent  de  repos  qu’après  l'a- 
voir chalfé.  D’autres  fe  contentent  d’abandonner  le  mari  dont  elles  fe 
plaignent , & de  faire  favoir  à leurs  parens  qu’elles  ne  peuvent  plus  vivre 
avec  lui.  Toute  la  famille,  brûlant  d’envahir  le  bien  d’autrui,  s’aflemble 
pour  en  faifir  l’occafion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux,  lorfqu’après  avoir 
vû  piller  ou  faccager  tout  ce  qu’il  pofiede,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur 
Jufqu’à  renverfer  fa  maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de 
jeunes  gens  du  mariage.  Les  uns  louent  des  filles  ; & d’autres  les  achètent 
de  leurs  parens , pour  quelques  morceaux  de  fer  ou  d’ecaiile  de  tortue. 

Ils 

(?)  Le  Père  Gobicn,  pag.  s$. 
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DESCRIPTION  DES  ISLES 

Ils  les  mettent  dans  des  lieux  féparés , où  ils  fe  livrent  a%Tec  elles  à tous  lei 
excès  du  libertinage.  Mais  ils  ne  connoiiTent  guères  d’autres  crimes.  L’ho- 
micide & le  vol  font  en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Iliftorien  af- 
fure  qu’on  leur  avoit  fait  une  injuftice,  en  donnant  à leur  Pays  le  nom 
d 'IJles  des  Larrons  (q).  Entr'eux  du  moins  , ils  font  de  fi  bonne-foi , qu’ils 
ne  tiennent  pas  même  leurs  maifons  fermées;  & l'on  n’apprend  jamais  que 
perfonne  ait  volé  fon  voifin. 

Avant  l’arrivée  des  Millionnaires,  ils  ne  reconnoifloient  aucune  appa- 
rence de  Divinité;  & n’ayant  pas  la  moindre  idee  de  Religion,  ils  étoient 
fans  Temples,  fans  Culte  & fans  Pretres.  On  n’a  trouve,  parmi  eux, 
qu’un  petit  nombre  d'impofteurs,  diftingués  par  le  nom  de  Ahmcanas , qui 
s’attribuoient  le  pouvoir  de  commander  aux  Elemens,  de  rendre  la  fanté 
aux  Malades,  de  changer  les  faifons,  & de  procurer  une  récolte  abondante,, 
ou  d’heureufes pèches.  Mais  ils  ne  laiffoient  pas  d’attribuer,  à l’ame,  une 
forte  d’immortalité,  & de  fuppofer,  dans  une  autre  vie,  des  récompenfes 
ou  des  peines.  Ils  nommoient  l’Enfer,  Zazarraguan , ou  Mai/on  de  CbaJJî  - 
c’eft-à-dire,  d'un  Démon,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter 
ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices, 
mais  dont  iis  faifoient  coniifter  touce  la  .beauté  dans  celle  des  cocotiers,  des 
cannes  de  fucre  & des  autres  fruits , qu’ils  y croyoient  d’un  goût  merveil- 
leux. Mais  ce  n’étoit  pas  la  vertu,  ou  le  crime,  qui  les  conduifoic  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux,  'fout  dépendoit  de  la  manière  dont  on 
fortoifde  ce  Monde.  Ceux  qui  mouroient  d’une  mort  violente  avoient  le 
Zazarraguan  pour  partage;  dit  ceux  qui  mouroient  naturellement,  alloienc 
jouir  des  arbres  & des  fruits  délicieux  du  Paradis. 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n’elt  aufli 
lugubreque  leurs  enterremens.  Ils  y verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs 
cris  ne  peuvent  être  repréfentds.  Ils  s’interdifent  toute  forte  de  nourriture. 
Ils  s’épuifent  par  leur  abftinence  & par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept 
ou  huit  jours,  & quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  à la 
tendrefle  qu’ils  avoient  pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eft  donné  aux  pleurs 
& aux  chants  lugubres.  L’ufage  commun  eft  de  faire  quelques  repas  au- 
tour du  tombeau  ; car  on  en  élève  toûjours  un , dans  le  lieu  de  la  fépultu- 
re.  On  le  charge  de  fleurs , de  branches  de  palmier,  de  coquillages,  &de 
ce  qu’on  a de  plus  précieux.  La  douleur  des  mères  s’exprime  encore  par 
des  marques  plus  touchantes.  Après  s’y  être  abandonnées  long-tems,  tous 
leurs  foins  fe  tournent  à l’entretien  de  leur  triftelfe.  Elles  coupent  les  che- 
veux des  enfans  qu’elles  pleurent,  pour  les  conferver  précieuièment.  El- 
les portent  au  cou,  pendant  plufieurs  années,  une  corde,  à laquelle  elles 
font  autant  de  nœuds  qu’il  s’ eft  paffé  de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort 
eft  du  nombre  des  Chamorris,  ou  fl  c’eft  une  femme  de  qualité,  on  ne  con- 
Jioît  plus  de  bornes  ; le  deuil  eft  une  véritable  fureur.  On  arrache  les  ar- 
bres, on  brûle  les  édifices,  on  brife  les  bateaux,  on  déchire  les  voiles» 
qu’on  attache  par  lambeaux  au-devant  des  maifons.  On  jonche  les  che- 
mins 

(5  ) Cependant  il  n'y  a point  de  Voyageur  qui  ne  fe  plaigne  dY  avoir  été  volé. 
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mins  de  branches  de  palmier,  & l'on  élève  des  machines  lugubres  à l'hon- 
neur du  More.  S’il  s eft  fignalé  par  la  pêche,  ou  par  les  armes,  on  cou- 
ronne fon  tombeau  de  rames  & de  lances.  S’il  eft  également  illuftre  dans 
ces  deux  profeflions , on  entrelafle  les  rames  & les  lances , pour  en  faire  une 
efpéce  de  trophée. 

Le  Père  Gobien,  repréfentant  la  douleur  des  Marianois,  la  nomme, 
non-feulement  vive  & touchante,  mais  fort  Jpirituelle.  Il  traduit  quelques- 
unes  de  leurs  expreflions.  „ Il  n’y  a plus  de  vie  pour  moi,  dit  l’un  ; ce  qui 
,,  m’en  relie  ne  fera  qu’ennui  & qu’amertume.  Le  Soleil,  qui  m’animoit , 
„ s’elt  éclipfé.  La  Lune,  qui  m’éclairoit,  s’ell  obfcurcie;  l’Etoile,  qui  me 
„ conduifoit,  a difparu.  Je  vais  être  enfeveli  dans  une  nuit  profonde,  & 
,,  abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  & d’amertume.  A peine  l’un  a-t-il  cefle, 
„ qu’un  autre  s’écrie:  Helas,  j’ai  tout  perdu!  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  fai- 
„ loit  le  bonheur  de  mes  jours  & la  joye  de  mon  cœur.  Quoi  ! la  valeur 
„ de  nos  Guerriers,  l'honneur  de  nôtre  race,  la  gloire  de  nôtre  Pays,  le 
„ Héros  de  nôtre  Nation  n’elt  plus.  Il  nous  a quitté  ! Qu’allons-nous  de- 
„ venir,  & comment  pourrons-nous  vivre  fans  lui  (r)?”. 

D’autres  .Voyageurs,  s'attachant  moins  aux  mœurs  & aux  ufages.font 
entrés  dans  quelques  détails  fur  les  productions  naturelles  de  ces  IHes.  Quoi- 
que les  arbres  n’y  foyent  pas  fi  grands , ni  de  la  meme  épaiffeur,  que  ceux 
des  Philippines,  le  terroir  produit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  aux  Habitans. 
Elles  n’avoient  autrefois , dit  Carreri , que  les  fruits  du  Pays  & quelques 
poules  ; mais  les  Efpagnols  y ont  introduit  le  riz  & les  légumes.  Ils  y ont 
porté  des  chevaux,  des  vaches  & des  porcs,  qui  ont  allez  heureufement 
multiplié  dans  les  montagnes.  On  n’y  voyoit  pas  même  de  fouris  , avant 
que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  en  euljent  apporté.  Il  ne  s’y  trouve  d’ail- 
leurs aucun  animal  venimeux. 

Le  fond  du  terroir  eft  rougeâtre,  & d’une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas 
d’être  affez  fertile.  Les  pommes  de  pin , les  melons  d'eau , les  melons  muf- 
qués , les  oranges , les  citrons  & les  noix  de  cocos , y croiffent  abondam- 
ment. Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  Mes , & qui  leur  eft  particu- 
lier , fe  nomme  Rima.  Dampier  l’appelle  le  Fruit  à pain , pareequ’il  tient  lieu 
de  pain  aux  Infulaires , & qu’il  eft  en  effet  très-nourriffant.  La  plante  eft 
épaiffe,  & bien  garnie  de  branches  & de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit , qui 
croît  aux  branches,  comme  les  pommes , eft  de  figure  ronde,  & de  lagrof- 
feur  de  la  tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d’une  forte  écorce,  hcriffée  de  poin- 
tes. Sa  couleur  eft  celle  d’une  datte.  On  le  mange  bouilli,  ou  cuit  au 
four,-  dans  cet  état,  il  fe  garde  quatre  & lix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut 
être  gardé  plus  de  vingt-quatre  heures,  fans  devenir  fec  & de  mauvais  goût. 
Comme  il  n’a  ni  pépins  ni  noyaux , tout  eft  fubftance , & reffemble  à la  mie 
tendre  & blanche  de  nôtre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à celui 
de  la  figue  d’Inde  ou  du  plantain  (j).  Dampier  fe  contente  d’affurer  qu’il 
eft  fort  agréable  avant  que  d’être  raflis , & qu’il  ne  l’a  vù  qu’aux  Mes  Ma- 
rianes(t).  [Ce fruit  dure  huit  mois  de  l’année. J » Le 

(r)  Ubi  J'uprà  , pag.  69  & précédé!}-  (s)  Carreri,  ubi  fyprà,  pag.  300. 

Va,  (0  Dampier,  Tom,  I,  pag.  313. 
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DESCRIPTION  DES  ISLES 

Le  Doucdou , eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles',  dont  le  fruit,  qui  eft  verd 
en  dehors , a la  forme  d’une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux  , qui,  étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la 
châtaigne.  Les  racines  y font  les  mêmes  qu’aux  Philippines. 

Carre  ri  parle,  avec  étonnement , d’une  étrange  variation  de  la  Bouf- 
fole,  qu’on  obferve  dans  cette  Mer,  & dont  les  Pilotes,  dit -il,  n’ont  pû 
donner  aucune  raifon  depuis  deux  fiècles.  Elle  commence  du  Cap  Saint  - 
Bernardin , au  douzième  & treizième  degrés , & va  toûjours  en  augmentant 
jufqu’à  dix-huit  & vingt , pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-là,. 
elle  va  toûjours  en  diminuant  jufqu’au  Cap  Mcndocino , où  elle  ne  fe  trouve 
plus  que  de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft , tan- 
tôt au  Nord-Oueft  , tantôt  moindre  & tantôt  plus  grande,  ces  inégalités 
& ces  différences  en  rendent  l'explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  con- 
noiffent  au  coucher  du  Soleil,  pareequ’ayant  le  véritable  point  de  l'Ouefti 
ils  voyent  s’il  correfpond  jufte  avec  le  Nord , & les  deux  autres  points  Car- 
dinaux (ti). 

Dampier  fait  remarquer  que  de  loin , l’Ifle  de  Guahan  paroît  plate  & 
unie  ; mais  qu'à  mefure  qu’on  en  approche , on  s’apperçoit,  qu’elle  panche 
du  côté  de  l’Eft,  qui  eft  le  plus  élevé,  & qu’elle  eft  défendue  par  des  ro- 
chers efearpés,  qui  arrêtent  la  violence  des  flots,  pouffés  comme  ils  font 
continuellement  par  les  vents  alifés  ; aufti  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté- 
là.  Mais  à l'Occident,  elle  eft  affez  baffe,  & pleine  de  Bayes  fabloneufes, 
divifées  par  autant  de  pointes  de  roches  (x). 

Le  même  Voyageur,  qui  venoit  alors  du  Cap  Cornent  es,  fur  la  Côte  du 
Mexique  , prit  foin  de  fixer  les  Longitudes  ; & pour  l’utilité  de  la  Géogra- 
phie ou  de  la  Navigation , il  a publié , depuis  fun  retour , une  table  parti- 
culière du  fillage  de  chaque  jour  (y). 


(e)  Carrer! , ubi/uprà,  pag.  304. 

(x)  Dampier , ubi Jupri , pag.  330. 

(y)  Elle  eft  compofée  de  fept  coloin- 
nes , dont  la  première  marque  les  jours  des 
mois  ; la  féconde , la  route  de  chaque  jour , 
ou  le  point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit 
route;  la  troifième,  la  longueur  de  Mette 
route,  c'eft -à-dire,  le  chemin  que  le  Vaiffeau 
faifoit  chaque  jour,  en  miles  italiques  ou  géo- 
métriques, à raifon  de  foixante  pour  un  de- 
gré. Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point , la  quatrième  & la 
cinquième  colomnes  montrent  combien  de 
miles  il  faifoit  par  jour  au  Sud,  & combien 
à rOu..fi.  Les  deux  autres  font  celles  des  La- 
titudes éc  des  Vents.  La  fomme  totale  des 
miles  eft  7323,  qui  font  en  tout,  de  Longi- 
tude, cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes. 
Il  y joint  un  raifonnement  d'importance,  qui 
ne  doit  pas  être  fupprimé  dans  un  Recueil 
de  Voyages.  „ Suppofant,  dit-il,  la  vérité 
„ de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer  accor- 
» dent,  qu'il  faut  Coûtante  mil»  d'Italie  pour 


„ un  degré  équinoxial  , il.  s’enfuivra  de-là , 
„ que  la  Mer  du  Sud  doit  être  plus  large 
„ ac  vingt-cinq  degrés  que  les  Hydrogra- 
„ phes  11e  comptent  ordinairement  , puif- 
„ qu'ils  ne  lui  en  donnent  qu’environ  cent, 
„ plus  ou  moins  : car  étant  certain , comme 
„ il  le  vérifia  dans  le  cours  de  fon  Voyage, 
„ que  la  diftance  de  rifle  de  Guahan  juf- 
„ qu'aux  Parties  Orientales  de  l'Afie  , eft 
„ abfulumcnt  la  même  , fuivant  le  compte 
„ ordinaire,  il  s’enfuit  de  là  néccITaircinent, 
„ que  vingt-cinq  degrés  de  Longitude,  ou 
„ environ , qu'on  compte  de  diftance  entre 
„ l’Amérique  & les  Indes  Orientales  , qui 
„ font  à l'Oueft , font  de  trop  dans  la  lar- 
„ geur  de  l'Afie  St  de  l'Afrique,  de  la  Mer 
„ Atlantique,  ou  du  Continent  de  l’Amé- 
„ rique  , ou  de  tous  ces  efpaces  enfem- 
„ ble;  St  par  conféquent,  le  Globe  de  la 
.,  Terre  en  doit  être  diminué  d’autant.  Pour 
„ mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour , il 
„ ajoute,  que  la  Mer  d'Ethiopie,  ou  desln- 
„ des,  doit  êtreji  beaucoup  près  moins  lar- 
. » ge 
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» ge  qu'on  ne  compte  en  général  ; s'il  eft 
„ vrai , comme  il  l’avoit  entendu  dire  mille 
& mille  fois  à d’habiles  Marins,  que  les 
„ Vaifleaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
i,  pérance  4 la  Nouvelle  • Hollande  , (tous 
„ ceux  qui  vont  4 Java , ou  aux  environs , 
„ tiennent  cette  Latitude  ) fe  trouvent  é- 
„ choués , & quelquefois  en  danger  de  pé- 
„ rir  lorfqu’ils  croyent  être  bien  loin.  De- 
„ 14  vient,  peut-être,  que  les  Hollandois 
,,  nomment  cette  partie  de  la  Côte  , d'un 
„ mot  qui  vient  du  Verbe  attirer . comme 
„ (i  c’étoit  un  aiman  qui  attirât  les  Navires, 
„ & qui  les  avertit  de  s’en  éloigner.  Mais 
„ l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c’efl  la 
„ proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend , & 
„ non  un  gouffre , ou  choie  femblable.  Pour 
„ la  largeur  de  la  Mer  Atlantique,  il  fait 
„ parfaitement,  dit-il,  qu'on  lui  donne  fix, 
„ fept , huit , 4 dix  degrés  de  trop  : car  ou- 
„ tre  différentes  Cartes  qu'il  en  a compo- 
„ fées  lui-même , fur  les  Relations  de  diver- 
„ fes  perlonnes  expérimentées  „ M.  Cambis , 
„ homme  éclairé , qui  a fait  plufteurs  Voya- 
„ ges,  en  qualité  de  Contre-Maître,  du  Cap 
„ Lopez  aux  Barbades  , a fouvent  afluré 
„ qu’il  l'a  toùjours  trouvée  entre  foixante 
„ & foixante  deux  degrés , au-lieu  qu’on  la 
„ met  à foixante -huit,  foixante -neuf,  foi- 
„ xante-dix  & foixantc-douie  degrés  dans 
„ les  Cartes  ordinaires". 

Quant  4 la  fuppolîtion  de  foixante  miles 

Cour  un  degré,  Dampicr  n’ignoroit  pas  com- 
icn  elle  a été  examinée , & que  ceux  qui 
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étoient  pour  foixante-dix , & plus , l’ont  em- 
porté : mais  n’étant  pas  convaincu  de  la  juf- 
teife  &.  de  l’exactitude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre , par  M.  Nonuoad , & 
d’autres , fur-tout  lorfqu  il  confidère  l’inégali- 
té  de  la  furface  de  la  Terre , & l’obliquité  de 
la  méthode  , qui  lui  rend  les  mefurcs  fuf- 
pectes , il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
néral de  la  Marine,  confirmé,  pour  l'eflên- 
ticl,  par  l'expérience  journalière;  du  moins 
jufqu'i-ce  pi  on  ait  produit  quelque  chofe 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord 
ou  au  Sud , il  fe  trouva  au  lieu  qu'il  s'étoit 
propofé , dans  un  efpace  de  tems  qui  quadre 
alfez  avec  ce  qu’il  dit  de  la  fuppolîtion  ordi- 
naire; en  accordant  ce  qui  efi  raifonnable, 
our  les  petits  détours  inévitables  à l’ER  ou 
l’OueR.  Pourquoi  donc  ne  pas  fc  fervir, 
en  traverfant  les  Méridiens , du  même  calcul 
qui  s’eft  trouvé  fi  jufie  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  ? Dans  le  Voyage  de  Guahan , 
en  particulier,  il  augmenterait , piutAt  que 
de  diminuer , le  compte  qu’il  fait  de  la  lon- 
gueur,  4 caufc  des  vents  d’Efi  & de  la  vio- 
lence des  courans.  S’il  a voit  calculé  le  litla- 
ge  de  la  ligne  de  minute , fur  le  pied  qu'elle 
étoit  en  arrière,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment , ce  qui  peut  aller  4 trois  ou  quatre 
miles  fur  cent,  torique  le  vent  efi  fort  frais, 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  : mais  c’erf  ce  qu’on  ne  fit 
point  dans  le  Voyage.  Utri  Jüprà , pag.  305 
& fuivantes. 
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Description  des  JJJes  Philippines. 

ON  fe  propofe  pour  guides , 'dans  cette  Defcription , les  Relations  de 
l’ A mirante  Dom  llieronimo  de  Bancelos  y Carillo  , & de  Ferdinand 
de  Las-Rias-Coronel , le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan  Grau  y 
Montfalcone , Procureur  Gsiéral  des  Ides  Philippines;  la  Relacion  d'un  Re- 
ligieux Efpagnol,  qui  y avoit  pafic  dix-huit  ans;  une  Relation  Efpagnole 
de  l’Iile  de  Mindanao;  les  Obfervations  de  Dampier , de  Gcmelli - Carreri , 
& de  quelques  autres  Voyageurs,  dont  les  noms  feront  cités  dans  les  Notes. 

5-  L 

Idée  générale  de  ces  Ifles. 

L’Auteür  de  la  Nature  a placé,  dans  la  vade  Mer  des  Indes,  au-delà 
du  Gange,  un  grand  nombre  d’Idcs,  qui  ne  font  connues  aujourd’hui 
que  fous  le  nom  de  Philippines,  prefque  vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes 
de  Malaca,  deSiam,  Camboye,  Chiampa,  Cochinchine,  Tonquin  & la 
Chine.  Le  fameux  Magellan  les  avoit  nommées  Y Archipel  de  Saint-Lazare, 
pareequ’il  y avoit  jetté  l'ancre,  en  1521 , le  Samedi  avant  le  Dimanche  de 
laPadion,  auquel  les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  - Lazare.  Vingt- 
deux  ans  après , Louis  Lopez  de  rillalobos  les  nomma  Philippines,  à l'hon- 
neur du  Prince  Philippe , Héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 
D’autres  prétendent  néanmoins  qu’elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt 
ans  après , fous  le  régne  de  Philippe  II , lorfque  Michel  Lopez  Legajpi  en  tic 
la  conquête  pour  l’Elpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelqes-uns  veulent  néanmoins  qu’elles 
s’appellalfent  autrefois  Lapones , du  nom  de  la  principale,  qui  ert:  Lapon,  ou 
Manille;  le  mot  de  Luçon  lignifiant  un  Mortier,  en  langue  Tagale,  on  au- 
roit  voulu  dire , par  ce  nom , le  Pays  des  Mortiers.  En  effet , Tes  Infulaires 
font  certains  mortiers  de  bois,  d'un  demi  pied  de  profondeur  & d’autant 
de  largeur,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz,  qu’ils  palfent  enfuite  avec  des 
cribles,  nommés  Biloas.  11  n’y  a perfonne  qui  n’en  ait  un  devant  fa  porte; 
& plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  même  tronc , pour  employer  tout 
à la  fois  autant  d’ouvriers  à ce  travail.  Mais  d’autres  prétendent  que  le 
nom  de  Manilles,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles,  eft  leur  pre- 
mier nom;  connu,  difent-ils,  depuis  Ptolomée. 

Les  Vaifleaux,  qui  viennent  de  l’Amérique  à l’Archipel  de  Saint-Laza- 
re, ou  des  Philippines,  voyent  nécdTairemcnt,]oi'fqu’ils  commencent  à dé- 
couvrir la  terre,  une  des  quatre  Ifles  qui  fe  nomment  Mindanao,  Leyte ,Iba- 
bao,  & Manille,  depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit , parcequ’elles  forment  en  fa- 
ce une  efpéce  de  demi  cercle,  de  fix  cens  miles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  au  Nord-Eft,  Ibabao  & Leyte  au  Sud-Eft,  & Mindanao  au  Sud. 
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A roucft,  on  trouve  Parasita,  qui  eft  la  plus  grande  après  Manille  & Min- 
danao, & qui  forme,  avec  elles,  un  triangle,  dont  la  pointe,  qui  cft  du  cô- 
té de  Bornéo,  appartient  au  Roi  de  ce  nom,  & l'autre  au  Roi  d'Elpagne. 
Au  milieu  de  ce  triangle,  outre  les  cinq  Mes  qu’on  a déjà  nommées,  il  s'en 
trouve  cinq  autres , grandes  & bien  peuplées , qui  fe  nomment  Mindoro , 
Panay , P (fie  des  Noirs , Scbu  & Bool.  Ainfi  l'on  ne  compte,  dans  cet  Ar- 
chipel, que  dix  Mes  remarquables  par  leur  grandeur  (a).  Mais  encre  ces 
dix  grandes,  il  s’en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue,  qui  ont  autli 
leurs  Mabitans,  & qu’on  rencontre  dans  la  route  de  la  Nouvelle- Efpagne. 
Leurs  noms  font  Luban , Marinduque , lfia  de  Tablas , Roinblon , Sibuyan,  Maf- 
bate,  Ticao,  Capsul , & Cantaduanes , hors  du  Détroit.  Perfonnq  n’a  don- 
né une  Relation  exafte  de  quantité  d’autres  petites  Mes,  les  unes  habicées, 
d’autres  déferles,  qui  ne  laiflent  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens,  par- 
cequ’ils  y vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général,  que  vis-à-vis  de 
Manille,  du  côté  du  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxeadur  &.  celui  de  l 'F.nganno, 
à vingt-quatre  miles  de  terre,  on  trouve  les  deux  petites  Mes,  qui  fe  nom- 
ment los  Rabuyanes , dont  la  première  efl  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens, 
qui  payent  un  tribut  à I'Efpagne,  & l’autre  par  des  Sauvages,  qui  ne  fonc 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  & de  l’Ifle  Eormofe.  Prés  de  Paragua,  vis- 
a-vis de  Manille,  on  rencontre  trois  Mes,  qu’on  appelle  Calamianes , apres 
lefquelles  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Enfui  te,  retour- 
nant vers  le  Midi,  à quatre-vingt-dix  miles  au-delà  des  Calamianes,  vis-à- 
vis  de  Caldera , qui  eft  une  Pointe  de  Mindanao,  on  trouve  Taguima  , Xo- 
lo  (A) , & plulieurs  autres  petites  Mes  voifines.  Celles  de  Cuyn  font  entre 
les  Calamianes  & Panay , dans  la  Province  cl'Otton  & de  Maras.  L’Me  du  Feu 
[ou  des  Feux ] eft  proche  de  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu. 
Pangla  [ou  fangtao  ] touche  prefqu’à  Bool.  Panamao , A laripipi,  Camiguin, 
Siargao  oe  Panam , fe  trouvent  entre  Mindanao  & I.eyte.  Enfin,  les  Voya- 
geurs en  apperçoivent  quantité  d’autres,  qu’il  feroit  difficile  de  compter,  & 
dont  on  ignore  les  noms;  ce  qui  fait  voir,  conclut  Carreri,  l’erreur  de 
ceux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à quarante;  car  , s’ils  ne  parlent 
que  des  grandes , il  n’y  en  a pas  tant  ; & s’ils  prétendent  lés  renfermer 
toutes  dans  ce  compte , il  y en  a beaucoup  davantage  ( c ). 

La  fituation  de  toutes  ces  Mes  eft  fous  la  Zone  Torride,  entre  l'Equa- 
teur & le  Tropique  du  Cancer;  car  la  Pointe  de  Mindanao,  qu’on  nomme 
Sarrangan , ou  le  Cap  de  Saint- Auguflin , fe  trouve  à la  Latitude  de  cinq  de- 
grés trente  minutes  (d);  & les  Bahuyancs , avec  le  Cap  d’Enganno,  au-delà 
du  dix-neuvième.  L’Embocadero  de  Saint-Bernardin  eft  au  treizième  degré; 
& la  Ville  de  Manille,  au  quatorzième  & quelques  minutes.  La  Longitu- 
de, fuivant  les  meilleures  Cartes,  eft  entre  cent  trente-deux  & cent  quaran- 
te-cinq degrés  (e). 

Les 


(al  Ptolomée  n’en  compte  suffi  que  dix. 
(t)  Taquina,  ou  Tngima . ne  parolt point 
dans  nôtre  Carte.  Ce  doit  être  la  même  que 
Bofitm,  à en  juger  par  fa  pofition  & fon  i- 
tendue.  Kola  y eft  fous  le  nom  de  Jolt. 
II.  d.  E. 


(c)  Codage  àt  GtmelliCt’rtri , de  i'Kdi- 
tion  de  Paris,  1719  Tome  V.  pag.  60. 

(d)  Ce  Cap  lé  trouve  même  au-delà  du 
feptième  degré,  fuivant  nôtre  Carte.  R.d.K. 

(«J  Les  Philippines  , fuivant  Dampicr . 
comprennent  environ  treize  degrés  de  Lati- 
tude 
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Les  différentes  opinions,  fur  la  manière  dont  les  Ifles  Philippines  ont 
pû  fe  former,  n'ont  rien  qu’on  ne  puilfe  appliquer  à toutes  les  Ifles  du  Mon- 
de. Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beau- 
coup de  Volcans  & de  Sources  d’eau  chaude,  au  fommet  des  montagnes. 
Les  Tremblemens  de  terre  y font  fréquens,  & quelquefois  fi  terribles,  qu’à 
peine  y laiflent-ils  fubfifter  une  maifon.  Les  Ouragans , que  les  Infulaircs 
nomment  Baguyos,  déracinent  les  plus  grands  arbres,  & chaflent  dans  les 
terres  une  fi  grande  quantité  d'eau,  que  des  Pays  entiers  s’en  trouvent  inon- 
dés. Le  fond  ell  rempli  de  Bancs  entre  les  Ifles , fur-tout  proche  de  la  ter- 
re ; & l'embarras  eft  extrême  à chercher  les  Canaux , qui  ne  laiflent  pas  de 
s’y  trouver  pour  la  communication.  Ces  obfervations  font  juger  que,  fi 
dans  l’origine  du  Monde , toutes  ces  Ifles , ou  quelques  - unes  d’entr'elles , 
étoient  jointes  à la  Terre-ferme  , il  n’efl:  pas  befoin  de  recourir  au  Déluge 
univerfel  pour  expliquer  leur  féparation. 

Les  Efpagnols  y trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes,  c’é- 
toient  des  Mores-Malais , qui  venoient , comme  ils  le  difoient  eux  - mêmes  , 
de  Bornéo,  & de  la  Terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  les  Ta- 


gales , qui  font  les  Naturels  de  Manille , & des  environs.  On  remarque  leur 
origine  à leur  langage,  qui  reflemble  beaucoup  au  Malai,  à leur  couleur, 
à leur  taille,  à leur  habillement,  & fur-tout  à leurs  ufages,  qu’ils  ont  pris 
des  Malais  & des  autres  Nations  des  Indes.  L’arrivée  de  ces  Peuples, 
dans  les  Ifles,  peut  être  attribuée  à quelque  tempête.  En  1690,  un  acci- 
dent de  cette  nature  y amena  quelques  Japonois , qui  embraflerent  le  Chrifi 
tianifme.  Carreri,  qui  fe  trouvoit  à Manille,  en  1696,  vit  quelques-uns 
de  ces  nouveaux  Fidèles  , qui  avoient  deux  robbes  aufli  longues  que  des 
foutancs  eccléfiaftiqucs,  avec  des  manches  rondes  & larges.  Celle  de  def- 
fous  étoit  ferrée  de  deux  ceintures , l’une  venant'  de  la  droite , & l’autre  de  la 

fauche.  Leurs  haut-de-chauffcs  étoient  fort  longs  , & leurs  fouliers  reflem- 
loient  aux  focs  des  Religieux  Francifcains , qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs 
cheveux  étoient  courts,  & rafés  furie  devant  iufqu’au  fommet  de  la  tête  (/). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les  viles  du  Commerce  & l’efpérance  du 
gain  ayent  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines  ? 

Les  Peuples,  qu’on  nomme  Bifayas  & Pintados , dans  les  Ifles  de  Ca- 
marines , de  Leytc , de  Samar , Panay  & plufleurs  autres , font  venus  vrai- 
femblablement  de  l’Ifle  Celebes , ou  de  Macaffar , dont  les  I labitans , 

• dans 


tude  en  longueur , & s'étendent  depuis  prés 
de  cinq  degrés  de  Latitude  Septentrionale 
jufqu'au  dclà  du  dix-neuvième  degré , & ont  en 
largeur  environ  fix  degrés  de  Longitude.  Pto- 
lomée  met  les  Ifles  Maniolti , ou  Manilles , au 
cent  qujrante-daixième  degré  de  Longitude. 
Mais  tout  le  inonde  ne  commence  pas  i comp- 
ter du  même  point.  11  y a,  fuivant  les  ob- 
fcrvations  de  Dampicr,  douze  ou  quatorze 
Ifles  au  Midi  de  Luçon,  ou  Manille,  habitées 
par  des  Efpagnols.  „ Outre  celles-là , dit-il, 
„ il  y en  a une  infinité  d'autres  petites  , qui 
» ne  font  d'aucune  confidération.  11  y en  a 
„ même  de  grandes , qui  ne  valent  pas 


„ mieux.  Plufleurs  n’ont  pas  de  nom . ou 
„ en  ont  du  moins  de  fi  dilïérens,  que  les 
„ Géographes  varient  extrêmement  là  def- 
„ fus",  Voyage  de  Dampicr , Amflerdam  , 
1701 , Tome  L pag.  323. 

iVota.  Dampicr,  & d’après  lui,  M.  Pré- 
voit dans  cette  Note  , renferment  ces  Ifles 
entre  le  cinquième  & le  douait 'tir  degré  de 
Latitude,  quoiqu'ils  leur  donnent  treize  de- 
grés d’étendue.  Nous  avons  corrigé  cette 
erreur , qui  n'efl  pas  moindre  de  Jtpt  degrés. 
R.  d.  E. 

(/y  Carreri,  uti  fuprà,  pag.  64. 
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dans  plufieurs  Cantons , ont , comme  eux , l’ufage  de  fe  peindre  le 
corps  (g).  A 1 egard  de  Mindanao,  Xolo,  Bool,  & une  partie  de  Sebu, 
ceux  que  les  Efpagnols  ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles  , paroi (Fenc  venus 
de  Temate,  qui  n’ell  pas  éloignée.  On  en  juge  par  leur  Commerce  & leur 
Religion  , qui  font  les  mêmes , & fur-tout  par  les  liaifons  qu’ils  confervent 
encore  avec  les  Habitans  de  cette  lile. 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  & les  bois  épais  dont  rifle  de 
Manille  eft  remplie , n’ont  aucune  reflemblance  avec  les  autres  Habitans. 
Ce  font  des  Barbares,  qui  fe  nourriffent  des  fruits  & des  racines  qu’ils  trou- 
vent dans  leurs  montagnes,  & des  animaux  qu’ils  prennent  à la  chaffe.  Ils 
mangent  des  finges , des  ferpens  & des  rats.  Leur  unique  vetement  eft: 
un  morceau  d'écorce  d’arbre , au  milieu  du  corps  ; comme  celui  de  leurs 
femmes  eft  une  toile,  tiflue  de  fil  d’arbres,  qu’elles  nomment  Tapiffe,  avec 
quelques  braflelets  de  jonc  & de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n’a  ni 
Loix,  ni  Lettres,  ni  d’autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Cha- 
cun obéit  au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des 
befaccs  d’écorce  d’arbres , ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dorment  dans  tous  les 
lieux  où  la  nuit  les  furprcnd,  foit  dans  le  creux  d’un  arbre,  ou  dans  des 
nattes  d’écorce,  qu’ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  paftion  va  fi  loin 
pour  la  liberté,  que  les  Noirs  d’une  montagne  ne  permettent  point  à ceux 
aune  autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain ,•  & cette  indépendance  mu- 
tuelle fait  naître  entr’eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortel- 
le pour  les  Efpagnols.  Lorfqu’ils  en  tuent  quelqu’un  , ils  célèbrent  leur 
joye  par  une  fete , dans  laquelle  ils  boivent  entr’eux  dans  fon  crâne.  Leurs 
armes  font  l’arc  & les  flèches  , dont  ils  empoifonnent  la  pointe  , & qu’ils 
percent  à l’extrémité,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  En- 
nemis; avec  la  zagaie  ils  portent  une  efpéce  de  poignard  attaché  à leur  cein- 
ture, & un  petit  bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  lailTé  de  s’allier 
avec  des  Indiens  aullï  fauvages  qu’eux , il  en  eft  forti  une  autre  race  de 
Noirs,  qui  fe  nomment  Mangbians , & qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro 
& de  Mundos.  Quelques-uns  ont  les  cheveux  aulli  crépus  que  les  Nègres 
d’Angola.  D’autres  les  ont  aflëz  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  cel- 
le des  Ethiopiens.  Carreri,  qui  tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  & de  plufieurs 
autres  Millionnaires,  ne  fait  pas  difficulté  d’ajouter,  fur  leur  témoignage, 
qu'on  a vû,  à plufieurs  de  ces  Barbares,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  long  (4). 

On  trouve,  dans  les  Ifles,  quelques  autres  efpèces  de  Sauvages,  tels  que 
les  Zambales , qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis  ; les 
Ilayas , les  Tingbians , & les  tgoloites.  Quelques-uns  payent  le  tribut , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.  Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Millionnaires  l’affurérent  unanimément, 
que  ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bétes  farouches , & que  la  feule 
trace  de  culte  qu’ils  ayent  apperçu , dans  les  montagnes , eft  une  pierre  ron- 
de, ou  un  tronc  d’arbre,  pour  lefqucls  ils  marquent  une  forte  de  véné- 
ration 

(g)  On  a vû  dans  les  Journaux  de  de  commun  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud. 
Noort,  de  le  Maire,  été.,  quecetuiagc  eft  (4)  Ibidem,  pag.  68. 
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18  DESCRIPTION  DES  ISLES 

ration  (i ).  Les  trois  autres  Nations,  qu’on  a nommées  auparavant,  cott- 
fervent  quelque  penchant  pour  les  fuperflitions  du  Mahométifme , par  la 
correfpondance  qu'ils  entretiennent  avec  ITfle  de  Temate  & les  Malais. 

Il  paroit,  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  que  les  premiers  Habi- 
tans  de  ces  Mes  ont  été  les  Noirs , & que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font  ve- 
nus dé  Sumatra , de  Bornéo , de  Macaflar  & d’autres  Pays , ils  les  ont  aban- 
données pour  fe  retirer  dans  les  montagnes.  Audi , dans  toutes  les  Mes 
où  cette  race  de  Noirs  fubfifle  encore  , les  Efpagnols  ne  poflèdent  que  les 
Côtes.  Ils  ne  les  pofledent  pas  même  entièrement.  Depuis  AJaribeles  jus- 
qu'au Cap  de  Bolinao , dans  l’Ifle  même  de  Manille , on  n’ofe  defeendre  au 
rivage  pendant  cinquante  lieues , dans  la  crainte  des  Noirs , qui  font  les 
plus  cruels  ennemis  des  Européens.  Us  occupent  tout  l’intérieur  de  l’Ifle; 

& l'épaiffeur  des  bois  efl  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  for- 
tes Armées.  On  lit , dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols , que  de  dix 
Habitans  de  l’Ifle,  à peine  l'Efpagne  en  compte  un  dans  fa  dépendan- 
ce. Palfons , avec  Carteri  & Dampier , à la  Defcription  particulière  des 
Mes. 

(<)  P, ir.  6g.  Il  ajoute  qu'on  a trouvé  néanmoins  , dans  leurs  cabanes,  quelques 

Statues  informes. 

J.  IL 

Defcription  de  l'IJle  de  Luçon,  nommée  aujfi  Manille. 

CEtte  Me  pafle  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  O- 
rientale  efl  au  treizième  degré  trente  minutes , & celle  du  Nord  tou- 
che prcfqu’au  dix-neuvième.  On  compare  fa  figure  k celle  d’un  bras  plié  ; 
inégale  néanmoins  dans  fon  épailteur  , puifque  du  côté  de  l’Orient  on  peut 
la  traverfer  en  un  jour,  & que  de  celui  du  Nord  elle  s’élargit  fi  fort , que 
fa  moindre  largeur,  d’une  Mer  à l’autre,  efl  de  trente  à quarante  lieues. 
Toute  fa  longueur  efl  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles,  & fon  circuit 
d’environ  trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras,  la  Mer  reçoit  une  grande  Rivière,  qui  for- 
me une  Baye  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  rappellent  Babia,  , 
parcequ’elle  fort  d’un  grand  Lac  nommé  Babi , qui  efl  à dix -nuit  miles  de 
leur  Capitale.  C’étoit  dans  le  même  lieu,  c’efl-à-dire,  dans  l’angle  formé 
par  la  Mer  & la  Rivière,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habita- 
tion, compoféc  d’environ  trois  mille  huit  cens  maifons.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  plufieurs  marais,  qui  la  fortifioient  naturellement,  & d’un  ter- 
rain, qui  produifoit  en  abondance  tout  ce  qui  efl  néceflaire  à la  vie;  deux 
raifons  qui  la  firent  choifir,  à Lopez-Lcgafpi,  pour  en  faire  la  Capitale  Ef- 
pagnole,  fous  l’ancien  nom  de  Manille  (a).  Ce  deflein  fut  exécuté  le  jour 
de  Saint- Jean  de  l’année  1571,  cinq  jours  après  la  conquête:  mais  la  vic- 
toire s’étant  déclarée  pour  les  armes  d’Efpagne,  le  jour  de  Sainte  Pctentia- 

ne, 

( » ) On  renvoyé  fa  Defcription  à la  lin  de  l'Article. 
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ne,  qui  efl  le  19  du  même  mois,  cette  Sainte  fut  choifle  pour  la  Patrone 
de  rifle. 

La  Baye  efl  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties,  fort  poiffonneu- 
fe,  bordée  de  villages  & de  quantité  d’arbres.  A trois  lieues  de  Manille, 
elle  offre  un  fort  bon  Port , qui  fe  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrée , à huit 
lieues  de  Manille , on  voit  l’ifle  Mirabelle , ou  Maribeles , dont  la  terre  cfî 
fort  haute,  & d’environ  trois  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  y entre- 
tiennent une  garde  de  fix  Soldats,  commandés  par  un  Officier,  qui  faitauffi 
l’office  de  Corregidor,  ou  Gouverneur , dans  un  .Village  de  cinquante  mai- 
fons , qui  regarde  la  Ville  de  Manille.  On  diftingue  trois  paflages , pour 
entrer  dans  la  Baye.  , Le  premier  , qui  efl  le  plus  fréquenté  , parce, 
qu’il  efl  le  plus  profond , n’a  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  largeur.  Il 
efl  entre  I’Ifle  & la  Pointe  qu'on  nomme  Pointe  du  Diable.  Le  fécond  efl 
large  d’un  quart  de  lieue,  entre  la  Côte  oppofée,  «St  ce  qu’on  nomme  l'E- 
cueil des  chevaux.  Il  a peu  de  fond  ; & quelques  petits  rochers , cachés 
fous  l’eau , le  rendent  moins  fûr.  Le  troifièrae , qui  a trois  lieues  de  lar- 
ge, efl  entre  l’Ecueil  des  chevaux  & la  Pointe  de  Marigondon.  Les  Bancs, 
dont  il  efl  rempli,  ne  permettent  point  d'y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

En  fortant  de  la  Baye , fur  la  gauche , par  la  route  que  prennent  les 
V-aiffeaux  de  la  Nouvelle-Efpagne , on  trouve,  après  quatorze  lieues  de  che- 
min , la  Baye  de  Balayan  & Bombon , qui  a trois  lieues  de  tour , & derrière 
laquelle  on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d’IIabitations.  En  allant  vers 
l’Efl,  on  paffe  la  Pointe  du  Souffre,  & l’on  entre  dans  la  Baye  de  Batangas, 
qui  n’eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  Pointe,  on  rencontre  la 
petite  Ifle  de  la  Caza , qui  efl  remplie  de  gibier , & le  Port  de  Malcaban , qui 
efl  entre  cette  Ifle  & la  Pointe. 

Après  avoir  paffé  la  Baye  de  Batangas , on  trouve  les  Villages  de  Lo- 
to & de  Galba»,  dont  le  voihnage  offre  des  apparences  de  Mines.  C’dl-Kr 
que  fe  termine  la  Province  de  Balayan  , qui  commence  à l’ifle  Maribeles, 
Ci  qui  contient  environ  deux  mille  cinq  cens  Indiens  tributaires.  On  en- 
ire  enfuite  dans  celle  de  Calilaia,  ou  Tayabas,  qui  s’étend  jufqu’au  Cap  de 
Bondo,  & dans  les  terres  jufqu’à  Mauban,  fur  la  Côte  oppofée  de  l'Ifle. 
Elle  efl  plus  grande  «St  mieux  peuplée  que  la  première.  On  paÎTe,  de  cet- 
te Province,  dans  celle  de  Camarines,  qui  comprend  Bondo,  Paffacao,  tba- 
Ion  , Capitale  de  la  Jurrfdiôion  de  Cantaduanes , Bulan , Sorfokon , Port  où 
l’on  confinât  les  gros  Vaiffeauxdu  Roi,  & la  Baye  d'Albay,  qui  efl  hors 
■du  Détroit,  & proche  de  laquelle  efl  un  Volcan  très -haut,  qu’on  apper- 
çoit  de  fort  loin  en  venant  de  la  Nouvelle-Efpagne.  La  Montagne  du 
Volcan  a quelques  fources  d’eau  chaude;  une  entr  autres,  dont  l’eau  chan- 
ge en  pierre  le  bois , les  os , les  feuilles , «S:  l’étoffe  même  qu’on  y jette. 
■Carreri  rend  témoignage  qu’on  préfenta  au  Gouverneur  des  Philippines , 
Dom  François  Tello,  une  écrevifle,  dont  la  moitié  feulement  étoit  pétrifiée, 
pareeque  dans  la  vûe  de  rendre  ce  phénomène  plus  fenfible , on  avoit  pris 
foin  qu’elle  ne  le  fût  pas  entièrement.  Dans  un  Village,  nommé  Tivi,  à 
deux  lieues  du  pied  de  la  montagne,  on  trouve  une  grande  fource  d’eau  tié- 
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de,  qui  a la  même  propriété,  fur-tout  pour  les  bois  de  Molaie,  de  Binanuit 
&de  Naga  (6). 

Au-delà  d’Albay,  vers  l’Orient,  on  découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici 
la  Côte  remonte  vers  le  Nord,  en  laiflant  à droite  les  Ifles  Cantaduanes, 
qui  en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite  , côtoyant  fille  , on  trouve 
la  Rivière  de  Bicor,  qui  vient  d’un  Lac,  & baignç  les  -murs  de  Caceres, 
Ville  fondée  par  Dom  François  de  Sande,  fécond  Gouverneur  & Propriétai- 
re de  ces  Ides.  L’Evêque  au  nouveau  Caceres  y fait  fa  réfidence;  & les 
Provinces  de  Calilaia,  de  Camarincs  & d’Ibalon  font  fous  fa  Jurifdi&ion. 

De  la  Province  de  Camarines,  on  entre  dans  celle  de  Parecala,  qui  a de 
riches  Mines  d’or  & d'autres  métaux , fur-tout  d’excellentes  pierres  d’aiman. 
On  y compte  environ  fept  mille  Indiens , qui  payent  tribut  à l’Efpagne.  Le 
terroir  en  eft  plat  & fertile.  Il  produit  particuliérement  des  arbres  de  ca- 
cao & des  palmiers,  dont  on  tire  beaucoup  d’huile  & de  vin.  Après  trois 
jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte , on  trouve  la  Baye  de  Mauban , dans  le  pli 
du  bras.  Au-dehors  de  cette  Baye  eft  le  Port  de  Lamport,  qui  reffemble  à 
celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu’au  Cap  Del-Enganno,  la  Côte  n’a  pour  Habitans 
que  des  Infidèles  & des  Barbares.  C’eft-là  que  commence  la  Province  & la 
Jurifdiftion  de  Cagayan,  la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s’étend 
î’efpace  de  quatre-vingt  lieues  en  longueur,  & de  quarante  en  largeur.  Sa 
Capitale  eft  la  Nmvelle-Segmie , fondée  par  le  Gouverneur  DomGonfalve  de 
Ronquille,  avec  une  Eglife  Cathédrale,  dont  le  premier  Evêque  fut  Michel 
de  Benawies , en  1598-  La  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  d’une  Rivière  du  mê- 
me nom,  qui  vient  des  montagnes  de  Santor,  dans  Pampangan,  & qui  tra- 
verfe  prefque  toute  la  Province.  C’eft  la  réfidencc  d’un  Alcade  Major,  avec 
une  Garnifon.  On  y a conftruit  un  Fort  de  pierre,  foûtenu  par  d’autres 
Ouvrages,  pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  Paroiffesde  cette  Pro- 
vince ont  été  confiées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d'Engai*- 
no  , qui  eft  le  plus  Septentrional  de  l’Ifle , eft  fort  dangereux  par  les  vents 
du  Nord  & par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte,  de  l'Eft 
à l'Oueft,  pendant  quinze  lieues,  on  trouve  l’autre  Pointe,  qui  fe  nomme 
Boxeador.  Au-delà  de  ce  Cap,  la  Côte  tourne  au  Sud,  & l’on  fait  encore 
vingt  lieues  dans  la  Province  de  Cagayan , pour  entrer  dans  celle  d’Iloccos. 
Les  Cagayans  tributaires  font  au  nombre  d’environ  neuf  mille.  Toute  la 
Province  eft  fertile  ; & fes  Habitans,  dont  on  vante  la  vigueur,  fe  par- 
tagent entre  l’agriculture  & la  milice , tandis  que  leurs  femmes  font  divers 
ouvrages  de  coton.  Les  montagnes  y fournirent  une  fi  grande  abondance 
de  cire , qu’étant  à très  • vil  prix , les  pauvres  s’en  fervent  au  lieu  d’huile 
à brûler.  On  trouve,  dans  les  mêmes  lieux,  quantité  de  bois  eftimés , tels 
que  le  bréfil  & l’ébêne.  Les  forêts  y font  remplies  de  fangliers , moins 
bons  à la  vérité  que  les  nôtres,  & de  cerfs  qu’on  tue  pour  la  peau  & les 
cornes , dont  on  fait  un  Commerce  avantageux  avec  les  Chinois. 

La  Province  d'Iloccos  paflè  pour  une  des  plus  peuplées  & des  plus  riches 

de 

(i)  Carreri,  nbifu pri , pag.  77- 
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de  toutes  ces  Ifles.  Elle  a quarante  lieues  de  Côtes,  & fa  fituation  eft  fur 
les  bords  de  la  Rivière  de  Bigan.  Guido  de  Laccazaris , Gouverneur  Efpa- 
gnol,  y fonda,  en  1574,  une  Ville,  qu'il  nomma  Fcrnandine.  Cette  Pro- 
vince ne  s’étend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres , parcequ’on  trou- 
ve, à cette  dillance,  des  montagnes  & des  forêts  habitées  par  les  Igokt- 
tes,  Nation  guerrière  & de  haute  ftature,  & par  des  Noirs  qui  n'ont  pas 
encore  été  fubjugués.  Une  Armée  Efpagnole,  qui  attaqua  les  Igolottes,  en 
1623 , connut  l'étendue  de  ces  montagnes  , dans  une  marche  de  vingt  <Sc 
une  lieues  qu’elle  n’y  put  faire  qu’en  fept  jours.  Elle  pafia  continuellement 
fous  des  tnufeadiers  fauvages  & fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu’au  fl&nmet  de 
la  montagne  , qu’elle  trouva  les  principales  Habitations  des  Igolottes.  Ces 
lieux  fauvages  leur  fourniflent  de  l’or,  qu’ils  échangent  avec  les  Tributaires 
d’iloccos  & de  Pangafman,  pour  du  tabac,  du  riz  & d’autres  commodités. 

On  pafle  enfuite  dans  la  Province  de  Pangafman,  dont  la  Côte  a qua- 
rante lieues  d’Elpagne  de  longueur,  & la  même  largeur,  à peu  près,  que 
celle  d’iloccos.  Ses  montagnes produifent  beaucoup  d’une  efpèce  de  bois, 
que  les  Indiens  nomment  üibucau,  renommé  pour  teindre  en  rouge  & en 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages,  qui 
vont  errans  dans  les  forêts  & les  montagnes,  aulli  nuds,  aulîi  féroces  que 
les  animaux  des  mêmes  lieux.  Ils  fément  néanmoins  quelques  grains  dans 
leurs  vallées  ; & le  relie  de  leur  travail  confifte  à ramalTer  , dans  le  lit  des 
Rivières,  de  ;petits  morceaux  d’or , qu’ils  donnent,  pour  ce  qui  leur  man- 
que, aux  Indiens  tributaires.  On  compte,  de  ceux-ci,  dans  la  Province 
d’iloccos , environ  neuf  mille  ; & fept  mille  dans  celle  de  Pangafman.  C’ell 
dans  la  dernière  qu’ell  le  Port  de  Eolinao,&  la  Plaga-Onda,  lieu  fameux , aux 
Philippines , par  la  vittoire  que  les  Efpagnols  y remportèrent  fur  la  Flotte 
Hollandoife  d’Olivier  de  Noort.  (c). 

La  Province  de  Pampangan,  qui  fait  la  féparation  du  Diocèfe  de  laNou- 
vellc-Segovie  & de  l’Archevêché  de  Manille,  fuit  celle  de  Pangafman.  Cet- 
te Province , qui  a beaucoup  d’étendue , eft  d’une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols,  par  l’utilité  qu’ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  l’Ille.  Les  Habitans,  qu’ils  ont  pris  foin  d’accoutumer  à leurs 
ufages,  fervent  non-feulement  à les  défendre  , mais  à les  féconder  dans 
toutes  leurs  entreprifes.  D’ailleurs  fon  terroir  eft  très -fertile,  fur -tout 
en  riz;  & Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournit  aufli  du  bois  pour 
les  Vaiffeaux  , avec  d'autant  plus  de  facilité  que  fes  forêts  font  fur  la 
Baye , & peu  éloignées  du  Port  de  Cavité.  On  y compte  huit  mille  In- 
diens conquis,  qui  payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées 
par  les  Zambales , Peuples  féroces,  & par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus, 
qui  font  continuellement  aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Ju- 
rifdiêlions  fauvages,  & s’interdire  mutuellement  l’accès  des  bois  dont  ils 
s’attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à l’Orient  de  Bahia,  qui  n’eft  pas  moins 
importante  aux  Efpagnols  pour  la  conftruftion  des  VaifTeaux.  On  recueil- 
le, 

(t)  Ce(l  tout  le  contraire,  & de  Noort  s’attribue  la  victoire;  Voyez  fa  Relation  au  Tome 
XIV . pag.  223.  R.  d.  E. 
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le , autour  du  Lac  de  Ton  nom , & des  Villages  voifins , les  meilleurs  fruits 
de  fille  ; fur-tout  de  l'areca , que  les  Habitans  nomment  Bonga , âc  du  bé- 
tel , qu'ils  appellent  Ihtys.  Le  betel  de  Manille  l'emporte  fur  celui  du  relie 
des  Indes.  Audi  les  Efpagnols  mêmes  en  mâchent-ils  du  matin  au  foir.  Les 
Habitans  tributaires  de  cette  Province,  qui  font  au  nombre  d’environ  fix 
mille,  font  employés  fans  celle  à couper,  ou  feier  du  bois,  pour  le  Port  de 
Cavité.  Le  Roi  leur  donne,  pour  le  travail,  une  piaflre  par  mois,  & leur 
provifion  de  riz. 

Entre  Pampangan&  Tondo,  on  trouve  une  petite  Province  nommée 
Bulacan  & qui  abonde  en  riz  & en  vin  de  palmier.  Elle  eft  habitée  par  les 
Tagales,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l’on  met  au  nombre  des  Provinces  deLuçon,  ou  Manille,  plufieurs 
Ides  voifines  de  l’embouchure  du  Canal,  telles  que  Cantaduanes,  Masbate , 
& Boulins.  La  première  a trente  lieues  de  circuit,  & fa  figure  eft  triangu- 
laire. Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfenient  à l’approche  des  Philippines, 
& fi  proche  de  l'Embocadero  de  Saint-Bernardin  , que  plufieurs  Pilotes , s’y 
étant  trompés,  & crûyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit,  fe  font  jettes 
entre  des  Bancs  dangereux,  dont  toute  l’Iile  eft  environnée  jufqu’à  la  por- 
tée du  moulquet.  Elle  eft  expofée  aux  vents  du  Nord,  qui  ne  permettent 
point  d’en  approcher  jufqu’au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft  ex- 
trême en  riz , en  huile  de  palmier , en  cocos , en  miel  & en  cire.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières,  dont  le  paifage  eft  dangereux,  & le  fable  mêlé 
d’or,  que  les  torrens  y entraînent  des  montagnes;  la  plus  grande  fe  nomme 
Catandangan.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  Je  nom  de  Cantaduanes , d’où  fille 
a pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire  de  peti- 
tes Barques,  qu’ils  vendent  à Mindoro,  à Calilaia,  à Balayan  & dans  d'au- 
tres lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une  grande,  coufue,  fuivant  leur 
«fage , avec  des  cannes , fans  pont  & fans  doux  ; & continuant  par  degrés 
d’en  faire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l’une  dans  l'autre,  & les  tranfpor- 
tent  ainfi  jufqu’à  cent  lieues.  CetceNatkm  eft  guerrière.  Elle  fe  peint  com- 
me les  Bilay  as  ; nuis  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defeend  jusqu’aux 
genoux.  Les  femmes  font  vêtues  modefteraent,  à la  manière  des  Balayas, 
d’une  robbe  & d’un  long  manteau ;&  leurs  cheveux  font  liés,  au  fommet  de 
la  tête,  d’un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent,  fur  le  front,  un  mor- 
ceau d'or  battu , large  de  deux  doigts , & doublé  de  taffetas  ; avec  trois 
pendans  d’or  à chaque  oreille,  l’un,  comme  on  les  porte  -en  Europe,  les 
deux  autres  plus  bas,  & des  anneaux  aux  jambes  , dont  le  bruit  fe  fait  en- 
tendre lorfqu’elles  marchent.  Cette  parure  n’empêche  pas  qu’elles  n'ayent 
l’efprit  mâle,  & qu’elles  ne  s’exercent,  comme  les  hommes,  au  travail  dé 
l’agriculture  & de  la  pèche. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  l’Ifle  de  Luçon,  ou  Manille  , il  ne  manque, 
à cette  curieufe  Defcription,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  Ville  de  Manille 
eft  dans  une  polition  qui  la  fait  jouir  d'un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l'année,  la  longueur  des  jours  & celle  des  nuits  ne  diffèrent 
pas  d’une  heure  ; mais  les  chaleurs  font  exceffives.  Elle  eft  ficuée  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Rivière  forme  en  fe  joignant  à la  Mer.  Son  circuit 
eft  d’environ  deux  miles , & fa  longueur  d’un  tiers  de  mile , dans  une  for- 
me 
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me  fi  peu  régulière,  qu’elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts,  & large  au 
milieu.  On  y compte  fix  Portes  ; celles  de  L'Z  Ahnazcnes , de  Siint- Domi- 
nique, àe  Parian,  de  Sainte- Lucie , la  Royale , & une  Poterne.  I.amuraillc, 
du  côté  de  Cavité,  n’a  que  cinq  petites  Tours,  garnies  de  pièces  de  fer; 
mais  à la  pointe,  elle  eft  défendue  par  un  fameux  liaftion , oui  fe  nomme 
Della-Fundizione , & plus  loin  par  un  autre.  C’eft  entre  ces  deux  Ouvrages 
que  fe  trouve  la  Porte  Royale , qui  eft  garnie  d’une  bonne  Artillerie  de  fon- 
te, avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs.  On  trouve  enfuite  le  Baftion  de 
Parian,  qui  tire  ce  nom  d’un  Fauxbourg  qui  le  couvre,  & qui  eft  monté 
aufli  de  plufieurs  pièces  de  fonte.  En  continuant  de  fuivre  la  Rivière,  on 
voit  la  Tour  de  Saint-Dominique,  proche  d’un  Couvent  de  cet  Ordre;  & 
l’on  achève  le  tour  de  la  Ville,  en  venant  du  Château,  qui  termine  fa  lon- 
gueur. Ainli , Manille  eft  baignée  au  Midi  par  la  Mer  ; au  Nord  & à l'Eft 
par  la  Rivière,  fur  laquelle  on  entretient  des  ponts-levis,  pour  entrer  dans 
la  Porte  Royale  & dans  celle  de  Parian. 

Ses  maifons,  quoique  de  limple  charpente,  depuis  le  premier  étage  juf-, 

Îiu’au  fommet , tirent  allez  d’agrément  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues 
ont  larges  ; mais  on  y voit  quantité  d’Edifices  ruinés  par  les  tremblemens 
de  terre , & peu  d’empreffement  pour  les  rebâtir.  C’eft  la  même  raifon  qui 
fait  que  la  plûpart  des  maifons  font  de  bois.  On  comptoit , à la  fin  du  der- 
nier Tiède,  trois  mille  Habitans  dans  Manille,  mais  nés  prefque  tous  de 
tant  d'unions  différentes , qu’il  a fallu  des  noms  bizarres  pour  les  diftingucr. 
On  y donne  le  nom  de  Créole  à celui  qui  eft  né  d’un  Efpagnol  & d’une  Amé- 
riquaine,  ou  d’un  Amériquain  & d’une  femme  Efpagnole.  Le  Mélif  vient 
d’un  Efpagnol  & d'une  Indienne  ; le  Cajlis , ou  le  Terceron  , d’un  Métif 
& d’une  Métive  ; le  Quarteron  , d’un  Noir  & d’une  Efpagnole  ; le  Mu- 
lâtre , d’une  femme  Noire  & d’un  Blanc  ; le  Gri/o , d’une  Noire  & d'un 
Mulâtre;  le  Sambo,  d’une  Mulâtre  & d’un  Indien;  & le  Cabra,  d’un  Sam- 
bo  & d’une  Indienne. 

Les  femmes  de  qualité , dans  Manille,  font  vêtues  àl’Efpagnole;  mais 
Celles  du  commun  n'ont  pour  tout  habillement  qu’une  pièce  de  toile  des  In- 
des , qui  fe  nomme  Saras , qu’elles  s’attachent  de  la  ceinture  en  bas  , pour 
fervir  de  juppe;  & une  autre,  qu’elles  appellent  Chinina,  qui  leur  fert  de 
manteau.  Dans  un  Pays  fi  chaud,  elles  n’ont  befoin,  ni  de  bas,  ni  de  fou- 
liets.  Les  Efpagnols  de  la  Ville  font  habillés  à la  manière  d’Efjpagne  ; mais 
ils  ont  pris  Image  des  hautes  fandales  de  bois , dans  la  crainte  des  pluyes. 
Ceux,  dont  la  condition  eft  aifée,  font  porter,  par  un  domeftique,  un 
large  Parafai , pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  femmes  fe  fer- 
vent de  belles  Chaifes , ou  d’un  Hamac,  qui  n’cft, -comme  ailleurs,  qu’une 
elpèce  de  filet , foûtenu  par  une  longue  barre  de  bois&  porté  par  deux  hom- 
mes , dans  lequel  on  eft  fort  à l’aife. 

Quoique  la  Ville  fait  également  petite  par  l’enceinte  de  fes  murs  & 
par  le  nombre  de  fes  Ilabitans,  elle  devient  très-grande,  fi  l’on  y comprend 
fes  Fauxbourgs.  A cent  pas  de  la  Porte  de  Parian , on  en  trouve  un  du 
même  nom , qui  eft  le  Quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle 
Songleys.  Cette  Habitation  a plufieurs  rues , toutes  bordées  de  boutiques 
remplies  d’étoffes  de  foye,  de  belles  porcelaines,  & d’autres  marchandises. 

On 
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On  y trouve  toutes  fortes  d’Artifans  & de  Métiers.  Les  Efpagnols  dé- 
daignant de  vendre  & d’acheter,  tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des 
Sangleys,  auxquels  ils  abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte 
prés  de  trois  mille  dans  Parian , fans  y comprendre  ceux  des  autres  parties 
de  l’Ifle , qui  font  au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante 
mille;  mais  la  plûpart  périrent  dans  diverfes  féditions,  qu’ils  avoient  eux- 
memes  excitées,  & qui  attirèrent  d'Efpagne  une  défenfe  à tous  les  autres 
de  demeurer  dans  l’Ifle.  Cet  ordre  eft  mal  obfervé.  Il  en  arrive  tous  les 
ans  quelques-uns,  dans  quarante  ou  cinquante Chiaropans , qui  apportent  à 
Manille  quantité  de  marchandifes , fur  lefquelles  ils  font  beaucoup  plus  de 
profit  qu’ils  n’en  peuvent  efpérer  à la  Chine  Ils  demeurent  cachés  quel- 
que-tems,  pour  éluder  la  Loi.  Enfuite  l’habitude  de  les  voir,  & l’intérêt 
même  des  Efpagnols,  font  fermer  les  yeux  fur  leur  hardieffe. 

Les  Sangleys  de  Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade,  ou  un  Prévôt, 
auquel  ils  payent  une  fomme  confidérable.  Ils  ne  font  pas  moins  libéraux 
pour  l’Avocat  Fifcal , qui  efl  leur  Proteéleur  déclaré,  pour  l’Intendant  & 
les  autres  Officiers  ; fans  parler  des  impôts  & des  tributs  qu’ils  payent  au 
Roi.  Pour  la  feule  permiflion  de  jouer  (d),  au  commencement  de  leur  nou- 
velle année,  ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur  laifle 
néanmoins  cette  liberté  que  très-peu  de  jours , pour  ne  les  pas  expofer  au 
rifque  de  perdre  le  bien  d’autrui.  D’ailleurs,  ils  font  contenus  rigoureufe- 
ment  dans  le  devoir.  On  ne  leur  permet  pas  de  palier  la  nuit  dans  la  mai- 
fon  des  Chrétiens  ; & leurs  boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans  lu- 
mière. Carreri  allure  que  c’efl  pour  les  détourner  d’un  vice  abominable  qui 
efl  fort  commun  à leur  Nation  (e). 

Après  avoir  pâlie  la  Rivière  fur  le  Pont  qui  eft  proche  de  Parian,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo,  Minomlo,  Sainte-Croix,  Dilao , Saint-Michel, 
Saint-Jean  de  Bngumbaia,  Saint  - Jacques  , Notre  ■ Dame  de  P Hermite , Malati, 
Chiapo,  & pluficurs  autrel  jufqu’au  nombre  de  quinze,  qui  font  tous  habi- 
tés par  des  Indiens  , des  Tagales , & d’autres  Nations  , fous  la  direélion 
d’un  Alcade.  La  plûpart  des  maifons  y font  de  bois , & bâties  fur  des  piliers 
le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  de  Nipas , ou  de  feuilles  de  palmier. 
Les  côtés  font  garnis  de  cannes.  On  y monte  par  des  échelles  , qui  font  né- 
ceffaires  dans  un  terrain  humide  & fouvent  couvert  d’eau.  Tondo,  qui  s’é- 
toit  confervé  fous  la  puiffance  d’un  petit  Roi,  étoit  autrefois  environné  de 
remparts  & muni  de  quelques  pièces  d'Artillerie;  mais  il  fit  peu  de  refinan- 
ce aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  l’efpace  qui  efl  entre  ces  Fauxbourgs , 
on  trouve,  fur  l'un  & l’autre  bord  de  la  Rivière  jufqu’au  Lac  de  Bahi,  quan- 
tité de  Jardins,  de  Fermes  & de  Maifons  de  campagne. 

Carrer t eut  la  curi'ofité  de  vifiter  tous  les  Edifices  de  Manille,  qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  obfervations.  Le  Collège  des  Jéfuitês  eft  fort  grand, 

orné 


(d)  Leur  Jcufe  nomme  là  Mctotn.  Ccd 
un  pair  ou  non.  Ils  mettent  quantité  de  pe- 
tites monnoyes  en  un  monceau , qui  cil  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tiennent  le  Jeu 
font  fi  adroits,  que  U longueur  & la  hauteur 


du  monceau  leur  font  connoltre  le  nombre  des 
monnoyes.  Quelquefois  il  leur  fuffit  d’en  en- 
lever fubtiieincnt  une  petite  pièce,  pour  faire 
le  nombre  qu'ils  fe  font  propofé. 

(O  UUfupri,  pag.  22,  , 
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orné  de  très-longues  & très-hautes  voûtes , avec  de  fpacieux  dortoirs;  mais, 
depuis  le  premier  étage  jufqu’au  Commet , tout  cft  de  bois , dans  la  crainte 
des  Tremblemens  de  terre.  Par  la  même  raifon , toute  la  partie  fupérieure 
de  l'Edifice  eft  foûtenue  par  de  hautes  colomnes , afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs,  qui  ne  réfifleroicnfpas  autrement  à de  (i  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit,  au  centre  du  Collège  , un  magnifique  Cloître,  & uneEglife 
du  même  éclat;  dont  le  Maître-Autel  eft  richement  orné.  Six  autres  Autels, 
brillans  des  plus  belles  dorures,  répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d’une 
pierre  fort  eftimée , & travaillée  avec  beaucoup  d’art.  Cette  Mailon , qui 
fe  nomme  Saint-Ignace , fut  fondée  en  15^1,  fous  le  premier  Evêque  de 
Manille,  par  le  Père  Sedigna-dlonfo.  Allez  proche,  elt  un  autre  Edifice, 
nommé  Saint- Jofepb , qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  Collège,  où  les 
jèluites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités,  la  Philofophie 
& la  Théologie.-  On  y prend  tous  les  Degrés.  Outre  fes  revenus  particu- 
liers & les  pendons  du  Roi , il  s’y  trouve  des  Etudians , qui  payent  une  pen- 
fion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus  de  couleur 
de  pourpîe , avec  des  robbes  d’étoffe  rouge.  Les  Gradués , pour  fe  diftin- 
guer  des  Humaniftes , portent  un  collier  de  la  même  étoffe. 

Le  Couvent  dcSaintc-Claira  n’a  de  remarquable,  que  d’être  compofé  de 
quarante  Religieufes, qui  vivent  d’aumônes , fans  dot  & fans  domeftiques, 
& de  s’ètre  foûtenu , dans  cette  auftérité , depuis  l’année  1701 , que  fes  Fon- 
datrices-vinrent  de  la  Nouvelle-Efpagne. 

La  XliféricorJe  eft  un  Monaftère  dédié  à Sainte-Elifabeth,  où  l’on  reçoit 
les  Orphelines,  filles  d’Efpagnols  & de  Métifs.  Lorfqu’ellcs  trouvent  l’oc- 
calion  de  fe  marier,  on  leur  donne  pour  dot,  trois  cens,  & quelquefois  qua- 
tre cens  pièces  de  huit.  " • , 

L e Couvent  des  Auguftins  eft  fpacieux.  Les  dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire , dans  l’Eglife , qum«e  Autels  dorés , dont  quelques-uns  onc  des  pa- 
Temens  d’argent  maiTif.  La  Sacriftie  eft  d’une  richelfe , qui  mérite  la  curio- 
fité  des  Voyageurs. 

Le  Château,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques,  cft  fitué  fur  la  pointe 
Occidentale  de  la  Ville.  La  Mer  le  baigne  d’un  côté , & la  Rivière  de  l’au- 
tre. Le  FofTé,  qui  le  fépare  de  la  Ville,  eft  fort  profond,  & fe  remplit  d’eau 
lorfque  la  Mer  monte.  On  le  paffesfur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémi- 
tés , il  a deux  bons  Baftions , bien  moncés  d'Artillcrie.  L’autre  pointe  du 
triangle,  vers  l’Occident,  eft  défendue  par  une  Tour , qui  garde  tout  à la 
fois  l’entrée  de  la  Rivière,  & un  très-petit  Port,  dont  l’accès  n’eft  faci- 
le qu'aux  moindres  Bâtimcns.  Deux  petits  Ravelins , à fleur  d’eau , font 
le  relie  des»fortifications.  Après  avoir  pafle  deux  Portes,  on  arrive  au 
Corps-de-Garde , qui  eft  fuivi  d’une  grande  Place  d'armes , au  bout  de  la- 
quelle on  trouve  un  fécond  Corps-de-Garde,  la  Maifon  du  Gouverneur  & 
une  autre  Place  d’armes. 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  eft  fort  ornée  de  doru- 
res. Huit  Chapelains  la  deflervenc,  à chacun  defquels  le  Roi  donne  par 
mois  quinze  pièces  de  huit,  & cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d’en- 
terrer les  Soldats,  pour  une  fomrne  fixe  qu’ils  n’ont  pas  honte  de  recevoir 
à chaque  Enterrement. 
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*5  DESCRIPTION  DES  ISLES 

Dmcrittio!»  L’Eglise  Archiépifcopale e(l grande,  & foûtepue  de  chaque  côté  par 

des  Isles  fix  Pilaftres.  Mais  elle  eu  fort  mal  ornée.  Cependant  le  leul  revenu  fixe 
Philippines.  je  l’Archevêque  eft  de  fix  raille  pièces  de  huit;  ik  de  douze  Chanoines,  qui 
compofent  le  Chapitre  , les  uns  ont  quatre  cens,  d’autres  cinq  cens  pièces, 
toutes  payées  par  le  Tréfor  Royal.  Manille,  après  avoir  eu  fon. premier 
Evêque  en  1581 , fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (/). 

Les  Eglifes  des  Augultins  Déchauffés  <St  de  Saint-Dominique  ne  man- 
quent point  d’ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges  ; l’un  nom- 
mé Saint-Thomas,  dont  les  revenus  fervent  à l’entretien  de  cinquante  Etu- 
dians , qui  portent  un  habit  vert) , avec  une  robbe  de  fatin  incarnat , & qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l’autre,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  & des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu , & la  fondation  de  cet  Eta- 
bliffemcnt  les  oblige  d’aflifter,  les  jours  de  Fête,  aux  Offices  de  la  Chapelle 
* Royale.  On  prend  les  Degrés  dans  le  Collège  de  Saint- Thomas,  comme 

dans  celui  de  Saint- Jofeph. 

Obligation  C’est  une  obfcrvation  fingulière,  que  le  Roi  d’Efpagne  fournit  del’hui- 
finguiicrc le  pour  les  Lampes,  & du  vin  pour  les  Meffes,  à toutes  les  Eglifes  des. 
Roi d Ef;u-  Philippines;  fans  autre  exception  que  celle  des  Terres  titrées,  dont  le 
Seigneur,  ou  le  Baron,  eft  obligé  à l’entretien  du  Curé,  & de  l’huile  qui 
fert  à l’Eglife. 

Autres  Eta-  Les  Obfervantins,  que  nous  nommons  Cordeliers,  font  chargés,  à Ma- 
Wiflemens^de  nille , du  Gouvernement  des  Paroiffes.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dotée,  qui 
fe  nomrfie  Saint-François.  Celle  d’une  Paroiffc  des  Augullins,  qui  eft  à deux 
miles  de  la  Ville , & qui  fe  nomme  Nôtre -Dame  des  Remèdes , a (es  murs  inté- 
rieurs & fon  portail  revêtus avec  beaucoup  d’art,  d’écailles  d’huitres  & 
d’autres  poiffons ; ce  qui  forme,  fuivant  l’Auteur,  un  fpeftacle  digne  delà 
curiofité  des  Etrangers.  Sainte-  Potentiane  eft  un  Couvent  fondé  par  le  Roi,, 
pour  feize  pauvres  Orphelines , auxquelles  il  fournit  l’entretien , & une  dot 
honnête  lorlqu' elles  fe  mariant.  Les  femmes  féparées  de  leurs  maris,  & les 
filles  de  débauche,  y font  reçûes  aufti , par  l’ordre  delà  Juftice,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines , & fous  la  dure  condition  d’y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  eft  à deux  miles  de  la 
Ville.  Il  n’a  defingulier,  que  la  diftribution  des  deux  Sexeâ,  dont  l’un 
occupe  les  corridors  d’en-haut , & l’autre  ceux  d’en-bas.  Un  mile  plus  loin, 
on  trouve  un  petit  Fort,  flanqué  de  petites  tours  & garni  de  fauconneaux,, 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Rot. 

Fonde  Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d’attention  le  Port  nommé  Cavité , 
Saint-Philip-  qUj  eft  proprement  celui  de  Manille,  quoiqu’il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues. 
ltomPFemand  ^ palTa  Par  *e  Fort  ^ Saint-Philippe , fitué  fur  une  pointe  de  tesre  que  for- 
dc  Valenzuo-  me  la  Baye.  Ce  Fort,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille,  eft  un  quarré 
•a-  régulier,  défendu  par  un  aflcz  grand  nombre  de  petites  pièces  d’ Artillerie,. 

autour  duquel  on  bâtiffoit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats,  des  Ma- 
gafins  & des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon , pendant  dix  ans , à Dont  Fcr- 

- nand 

• • 

(/)  Le  premier  Evêque  fut  le  Pire  Satçar,  Doininiquain ; & le  premier  Archevêque,  le 
Père  Douez,  Francifcain. 
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nand  l'aienzuola , Grand  d’Efpagne  & Premier  Miniftre,  qui  s’y  vit  relégué 
en  1679  (g). 

La  Vide  de  Cavité  eft  à la  vûe  de  Manille,  au  Sud,  fur  une  langue  de 
terre  a fiez  étroite,  qui  a d’un  côté  la  Mer,  & de  l’autre  le  Port.  Cette  (i- 
■tuation  n’a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles  ; mais , vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre , elle  a pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d’une  Mer  à l’autre , par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon, 
& par  un  folle  qui  fc  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marées , & qu’on  palTe 
fur  un  pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe , on  feroit  une  Ule  de  Cavité.  Le 
Port  etlen  demi  cercle,  comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y eft  à 
l’abri  des  vents  du  Sud , mais  li  peu  des  vents  du  Nord,  que  les  gros  Vaif- 
feaux  n’y  trouvent  pas  defûreté , s’ils  ne  font  fort  proches  de  Terre.  LesE- 
difices  de  Cavité  font  de  bois,  ou  de  cannes,  fans  excepter  les  Eglifes;  à la 
réferve  de  celle  des  Auguftins  & du  Collège  des  Jéfuices,  qui  font  de  pier- 
re. L’Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y voit  ordinairement  deux 
ou  trois  cens  Indiens , & quelquefois  fix  cens , que  les  Efpagnols  forcent  de 
travailler  à la  fabrique  des  Vailfeaux  & des  Galions.  Outre  que  le  bois  de 
l’Ille  eft  dur  & pefant,  les  planches  ont  tant  d’épailfeur,  & font  fi  bien  dou- 
blées, qn’elles  refiftent  au  canon.  Oneonftruit,  dans  cet  Arfenal , desVaif- 
feaux  d’une  grandeur  extraordinaire  : mais  l’Auteur  condamne  la  pratique 
des  Efpagnols , qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dans  ces  vaftes  ma- 
chines, lur  une  Mer  orageufe,  où  les  Bàtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (b). 

Saint-Roc  h,  unique  Fauxbourg  de  Cavité,  s’étend  hors  du  mur , de- 
puis une  rive  jufqu’à  l’autre,  & n’eft  compofé  que  de  maifons  de  bois,’  au 
milieu  d’une  forêt  d’arbres.  L’Eglife  Paroiffiale  en  eft  fort  belle.  Ce  Kaux- 
bourga  plus  d’Habitans  que  la  Ville;  Efpagnols,  Indiens  &Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi  ,-qni  dntme  fan  nom  a la  Rivière  & à la  Baye,  eft  fort 
long,  mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  miles. 
On  trouve  fur  fes  bords , qui  font  habités  & cultivés  par  des  Indiens  con- 
quis, plufieurs  maifons  de  Jéfuites,  d’Auguftins  & de  Cordeliers.  La  pê- 
che y eft  toûjours  abondante,  quoique  dangereufe  parle  grand  nombre  de 
crocodiles  (1),  qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  & aux  bêtes.  On 
i»‘y  voit  pas  moins  de  ces  poiflons  qui  fe  nomment  Epées  ; & ces  deux  ef- 
pèces  de  monftres  fe  battent  entr’eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier, 
trouvant  fon  ennemi  couvert  d’écailles  , qui  parent  les  coups  de  fa  pointe, 
plonge,  & le  frappe  au  ventre.  Aufli  demeure-t-il  ordinairement  vain- 
queur. 


( g ) Ibidem,  pag.  264.  Voyez  le  Plan  de 
Manille,  que  nous  avons  iniere  au  Tome 
précédait,  pug.  213-  R-d.  E. 

( b ) Ibid.  pag.  2 (5  s,  On  en  /ait . dont  la 
quille  a foi xmuc  - deux  coudées , & larges  à 
proportion. 

Nuta  Ces  Valfieaux  font  fi  folidemcnt  con- 
ftiuits,  que  quatorze  Batimens  Ilollandois, 

3ui  s'approchoient  de  Cavité,  à deffein  de 
en  emparer , n’en  purent  endommager  un 
contre  lequel  ils  fe  battoient , quoiqu'ils 


cuiTent  tiré  plus  de  mille  boulets  de  canon 
dans  fes  fîmes.  Dampier,  pag.  tzo.  R.d.E. 

( i ) Carreri  dit  qu'il  ne  fc  paflô  point  d'an- 
née, que  ces  crocodiles  ne  dévorent  quan- 
tité de  perfonnes , & un  grand  nombre  de 
chevaux  fur'lesquels  ils  s'élancent,  lorsqu'ils 
s'approchent  des  bords  du  Lac.  Comme  ces 
monllrcs  préfèrent.  la  chair  des  chiens  à la 
chair  humaine , les  Indiens  mettent  des 
chiens  dans  les  pièges  qu'il»  leur  tendent , & 
les  prennent  par  ce  moyen.  R.  d.  E. 
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queur.  L’arme  naturelle,  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’épée,  a jufqu’àfi* 
palmes  de  longueur,  avec  une  bordure  de  dents  aulli  pointues  que  dés  doux; 
& réunifiant  ainfi  les  qualités  d’une  feie  & d’une  épée,  elle  perce,  elle  cou- 
pe & déchire  du  même  coup.  En  allant  de  Manille  au  Lac  de  Bahi,  qui 
en  efl  à dix  - huit  miles  dans  les  terres,  on  rencontre  quelques  belles  terme* . 
& plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac,  petit,  mais  profond,  qui  le  trouve 
fur  une  montagne,  à peu  de  diftance  du  grand  , elt  rempli  d'eaù  fomache, 
tandis  que  celle  du  grand  Lac  dl  fort  douce  ; ce  qu'on  attribue  aux  miné- 
raux qui  peuvent  être  deflbus.  Les  arbres,  dont  il  efl;  environné,  font  char- 
gés d’une ; infinité  de  grandes  chauve-fouris,  qui  pendent  attachées  les  unes 
aux  autres , & qui  prennent  leur  vol  à l'entrée  de  la  nuit , pour  aller  cher- 
cher leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignés.  Elles  volent  quelquefois 
en  fi  grand  nombre , & fi  ferrées , qu'elles  obfcurciflènt  l’air  de  leu»s  gran- 
des ailes,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'étendue  (k).  Elles  fçavent  dif- 
cerner,  dans  l’épaiireur  des  bois  , les  arbres  dont  les  fruits  font  murs.  El- 
les les  dévorent  pendant  toute  la  nuit,  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de 
deux  miles;  &'vers  le  jour,  elles  retournent  à leurs  retraites.  Les  Indiens, 
qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux , leur  font  la  guer- 
re, non-feulement  pour  fe  vanger,  mais  pour  fe  nourrir  de  leur  chair,  à la- 
quelle ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin.  Un  coup  de  lléche  en  abbat 
infailliblement  plufieurs. 

Dans  un  des  Couvens  qu’on  rencontre  fur  cette  route,  on  admire  une 
Source,  dont  l'eau  efl  fi  chaude  qu’on  n'y  fçauroit  mettre  la  main;  & que 
ü l’on  y met  une  poule,  on  lui  voit  tomber,  non  - feulement  les  plumes, 
mais  la  chair  même  de  deflus  le*  os.  Elle  lait  mourir  un  crocodile  qui  en 
approche,  & tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée,  quelle  exhale, 
reficmble  à celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  Source,  qui  efl  dans  une 
montagne  voifine Bu  Couvent,  forme  un  grand  ruifieau  , qui  vient  le  tra- 
verfer , . & qui  communique  encore  .une  ^chaleur  extraordinaire  aux  lieux 
dans  lefquels  on  la  retient.  L’eau  en  efl  excellente  à boire,  lorfqu’elle  eft 
refroidie.  Une  demie  lieue  plus  loin  , on  voit,  avec  la  même  admiration,, 
une  petite  Rivière, qui  fort  aufli  de  la  montagne,  •&  dont  les  eaux  font  ex- 
ceflivement  froides;  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufcr  tant 
foit  peu  le  fable,  fans  en  faire  fortir  une  eau  fort  chaude  (/).  • 

(*)  Ibid,  pag.42.  (0  Ibidtm.  pag.  42. 

5-  III- 

j IJles  de  Capoul,  Ticao,  Bourias,  Masbate,  M.imhque , Mindoro,  Lmban, 
Babuyancs,  Paragua , Calamianes , Cuyit,  Panay , Jmaras,  Si -. 
buyau,  Romblou,  Bat  an  Ut  Tmblas. 

A l'entrée  du  Détroit,  on  rencontre  Capoul,  & plufieurs  autres  petites 
Lies,  qui,  reflèlrant  le  Canal,  donnent  aflez  de  violence  aux  cou- 
rans  pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a 
trois  lieues  de  circuit.  Son  terroir  efl  agréable  & fertile.  Les  Indiens  y 
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ont  de  fort  bonnes  Habitations,  à la  manière  des  Bifayas.  Ttcao,  qui  eft  à 
huit  lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit,  eft  une  Ifle  d’environ  huit 
lieues  de  tour  , habitée  auffi  par  des  Indiens  , mais  la  plflpirt  Sauvages. 
Elle  offre  un  fort  bon  Port,  dans  lequel  on  trouve  de  l’eau  fraîche  & du 
bois.  C’eft  la  dernière  Terre  où  les  Vaifleaux  touchent , en  allant  à la  Nou- 
velle-Efpagne. 

On  découvre  Bonrias,  à quatre  lieues  de  Ticaovers  l'Oueft.  Cette  Ifle 
contient,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues,  quelques  Indiens  tributai- 
res , qui  dépendent  de  la  Paroifle  de  Masbate , autre  Ifle  au  Sud  de  Bou- 
lins, dont  les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu’en  1569.  On  donne, 
à Masbate  , trente  lieues  de  tour«5e  huit  de  large.  Ses  Ports  font  commo- 
des pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cin- 
quante familles  Indiennes , qui  payent  le  tribut  en  cire,  en  civette  «St  en 
fel;  mais  les  Montagnards  y font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les 
Efpagnols  des  Philippines  foyent  perfuadés  que  Masbate  a de  riches  Mi- 
nes d’or,  ils  ne  les  font  pas  chercher;  pareequ’ayant , tous  les  ans,  à 
négocier  pour  la  Nouvelle -Efpagne,  plulieurs  centaines  de  mille  pièces’ 
de  huit,  à dix  pour  cent  de  Commitlion,  ils  ne  veulent  pas  rifquer  des 
fraix , dont  le  retour  eft  incertain.  D'un  autre  côté , les  Infulaires  préfè- 
rent un  p+at  de  riz,  qui  leur  caufc  peu  de  fatigue,  à des  richcfl'es  qu’ils  ne 
peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  À peine  ramaflent  - ils  l’or 
qu’ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  Rivières.  Les  bords  de  la  même  Ifle 
font  fouvent  enrichis  d’ambre  gris , que  les  courans  du  Canal  y jettent  fur 
le  rivage. 

Au-delà  deTicao,  de  Masbate  & de  Bourias,  on  trouve,  à quinze’ 
lieues  de  Manille,  l’Ifle  de  Mcyinduque , dont  le  circuit  eft  d’environ  dix- 
huit  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute  ? abondante  en  fruits,  fur -tout  en  co- 
cos, dont  les  Ilabitans  fe  nonrriffent , parccqu'il*  ont  peu  de  riz.  On  y re- 
cueille beaucoup  de  pois:  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les 
autres  Ifles.  Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles-,  d’une  Nation  douce 
& paiflble,  qui  s’ eft  alfujettie  à la  jurifdiftion  des  Tagales,  quoiqu’on 
remarque , au  langage  de  ces  deux  Peuples , qu’ils  n’ont  pas  la  même 
origine. 

Mixdoro,  qui  eft  à huit  lieues  de  Manille,  & cinq  de  Marinduque,  a 
foix  ante -dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue  ; & fa  plus  grande  lar- 
geur eft  au  Cap  du  Sud,  où. s’approchant  d’une  petite  llîe  élevée,  qui  fe 
nomme  Ebin,  elle  forme,  avec  elle,  un  Détroit,  entre  leur  Côte  & celle 
'de  Panay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Hotol.  On  en  diltingue  un  autre, 
entre  Mindoro  «St  Louban,  qui  s’appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft 
haute  & remplie  de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers  «St  en  fruits  ; mais 
elle  manque  ae  riz  dans  plulieurs  endroits.  Les  Canaux,  «St  les  Embouchu- 
res des  Rivières,  font 'habités  par  des  Indiens  paifibles  ; Tagales,  du  côté 
de  l’Eft-Nord  Eft  «St  de  Manille;  Bifayas,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay. 
Ceux  qui  vivent  dans  le  cœur*  de  l’Ifle,  font  Manghians.  Ils  vont  nuds , & 
ne  fe  nourrilîent  que  de  fruits  fauvages:  ils  changent  de  demeure,  fuivanc 
les  faifons.  Quoique  voilins  de  Manille , ils  ont  encore  la  fimplické  de 
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changer  la  cire  de  leurs  montagnes  pour  des  doux , des  couteaux , des  ai- 
guilles & des  plats  (a).  Ces  Peuples  font  braves,  & tidelcs  à payer  le 
tribut;  maisjufqu’à  préfent  ils  ont  rejette  le  Chriftianifme , à l’exception 
d’un  petit  nombre,  fur  le  territoire  de  Nauban.  La  Capitale  de  fille, 
où  l'Alcade  Efpagnol  fait  fa  rélidcnçe,  fe  nomme  Baco.  Son  Canton  eft 
plein  d'eaux  fort  faines,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes,  fur  lcfquelk* 
on  cueille  quantité'  de  falle- pareille.  Allez  proche  de  Baco,  on  trouve  le 
Vieux  Alindoro,  d’ou  fille  a tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps,  nommé  le 
Varadero , s’étend  vers  Talc , Village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  le* 
Bayes  de  Bombon  & de  Bouiengos  ; & la  petite  Ule  de  Ver  le , qui  fe  trour 
ve  entre  les  deux  , *e lierre  tellement  le  pliage , que  n’ayant  pas  plus  d’un 
mile  de  large,  les  tourhans  & les  courans  qui  s’y  forment  fans  celle  , met- 
tent les  VailTeaux  en  danger,  s'ils  n’y  entrent  pas  avec  un  vent  «St  un  cou- 
rant favorable.  On  compte,  dans  Mindoro  & dans  Jjmban , mille  fept  cenj 
Tributaires , qui  fourniilcnt  de  la  cire , & une  efpèce  de  chanvre  noir , dont 
on  fait  des  cables  pour  les  Va i 11  eaux  du  Roi,  qui  fe  conflruifent  à Taie. 
[Les  Naturels  de  Louban  font  d’une  taille  moyenne,  mais  bien  proportion- 
née, d’un  caractère  vif  & violent.  Ils  ne  fouffrent  jamais  d’infultes  fan* 
fe  vanger.  Ces  Infulaires  font  braves  & courageux , & ont  réfifté  les  pre- 
miers aux  Efpagnols,  qui  ont  eu  bien  de  la  peine  à les  lbûmcttr*.]  Lou- 
ban, elt  une  petite  Ille  balle,  qui  a cinq  lieues  de  circuit,  & proche  de  la- 
quelle eft  la  petite  Jlle  d ' Ambil , où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut , que  fes 
flammes  font  découvrir  de  fort  loin. 

D e Louban , en  remontant  vêts  le  Nord , on  ne  voit  aucune  Ifle  remar- 
quable; mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  à huit  lieues  de-là,  vis-à-vis  delà 
Nouvelle -Segovie,  on  trouve  les  petites  Ifles  baffes  de  Babuyanes , qui  s’é- 
tendent jufqu  a celles  de  Formofc  & de  Lcqiiios.  Dans  la  plus  proche , que 
les  Efpagnols  ont  conquifcj  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 
duit de  la  cire , de  A ebene,  des  patates , des  cocos , des  platanes , ou  plantains , 
&l  d’autres  commodités  qui  fervent  à l’entrétien  des  llabitans.  Le  nom  de 
Babuyanes  vient  de  certains  animaux,  nommés  Babouyet , qui  s’y  trouvent 
en  abondance.  A quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oucft  de  Louban,  on 
découvre  dix- fept  petites  Ifles  foûmifes,  qui  compofent  une  Province  Ef- 
pagnole,  fous  le  nom  de  Las  Calamiones , outre  plulieurs  autres  qui  n’ont 
point  encore  été  fubjugées.  La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.  Une  par- 
tie appartient  aux  Efpagnols,  & l’autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Ifle  eft 
la  troifième  en  grandeur,  parmi  les  Philippines:  fa  figure  eft  allongée, 
comme  un  bras , par  lequel  Manille  & Mindoro  paroillént  fe  donner  la 
main  avec  la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux 
cens  cinquante  lieues  ; fa  longueur  de  plus  de  cent , & fa  largeur  de  douze 
ou  quatorze.  Elle  eft,  au  centre, 'fous  le  dixième  degré;  & le  Cap  de  Ta- 
gufo,  qui  la  termine  au  Nord-Oueft  (à),  n’eft  éloigné  de  Bornéo  que  de 
cinquante  lieues. 

Dans  cet  efpace,  les  Mes  baffes  font  en  fi  grand  nombre,  quelles  pa- 
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roiffent  joindre  les  deux  grandes  Ifles.  Leurs  Habitans,  fur  les  Côtes, 
font  Sujets  du  Roi  de  Bornéo,  qui  eft  Mahomctan;  mais  le  milieu  des  Ter- 
res eft  habite  par  des  Indiens  fauvages , fans  Chefs  & fans  Loix , qui  ap- 
portent tous  leurs  foins  à fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  & 
de  Bornéo.  Environ  douze  cens  des  Infulaires  maritimes , payent  tribut  à 
l'Efpagne.  Ils  font  aufli  noirs  que  les  Nègres  d’Afrique,  & jamais  ils  n’ont 
de  demeure  fixe.  [Ces  Indiens  ont  des  coutumes  très  - barbares  : ils  en- 
terrent tout  vivant  un  enfant  né  aveugle,  on  boiteux,  ou  avec  quelque  dé- 
faut qui  le  rende  inutile  à la  Société.  C’eft  encore  un  ufage  chez  eux, 
de  fe  tirer  une  goutte  de  fang , & de  la  préfenter  à celui  avec  qui  ils  font 
une  -alliance.  Après  cette  cérémonie , ils  manqueraient  plutôt  à leur  père 
qu'à  leur  ami.]  Les  Efpagnols  entretiennent  uneGarnifon  à Taytay,  fur  le 
Cap  oppofé  à Tagufo,  qu’ils  appelleilt  Bamei,  dans  un  Fort  allez  médiocre. 
La  Lampon , ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo,  fait  fa  réfidence  à 
Lavo.  L’Ifle  eft  montagneufe , remplie  de  toutes  fortes  d’arbres  & d’ani- 
maux , riche  en  cire  , mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  deParagua,  vers  l’Eft,  on  trouve  les  trois 
Ifles  nommées  Calamianes , qui  donnent  leur  nom  à une  Province  dont  elle* 
font  partie.  Ces  Ifles,  & neuf  autres  voifines,  font  habitées  par  des  In- 
diens fort  doux.  Les  montagnes  y fournirent  beaucoup  de  cire,  dont  la 
récolte  fe  fait  deux  fois  chaque  année.  On  trouve,  fur  les  rochers  de  la 
Côte,  quantité  de  ces  nids  d’oifeaux , qui  paflent  en  Orient  pour  un  mets 
fort  délicat,  & l’on  y pêche  aulîi  de  très-belles  perles.  Au-del^des  Ca- 
lamianes, à la  vûe  de  la  haute  montagne  de  Mindoro,  s’offrent  les  cinq 
Ifles  de  Cwys;  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  On  y compte  environ 
cinq  cens  familles  tributaires , <Si  fort  affeftionnées  aux  Efpagnols,  qui 
profitent  de  cette  difpofition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz,  de  légumes 
& de  fruits.  Leurs  montagnes  font  remplies  d’oifeaux  & de  toutes  for- 
tes d’animaux. 

La  Province  des  Calamianes  finit  à ces  Ifles;  & l’on  entre  dans  celle  de 
Panay,  dont  la  première.  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fertile  ik  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Ifles  de  l’Archipel.  Sa  figure  eft  triangulaire,  & fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potol,  Nafo 
& Boalacabi  [ ou  Bucalavi.  ] La  Côte  , depuis  Boulacabi  jufqu’à  Potol , court 
de  l’Eft  à l’Oueft  ; celle  de  Potol  à Nafo , du  Nord  au  Sud  ; celle  de  Boulaca- 
bi jufqu’au  Cap  d'Iloilo,  qui  a moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens , con- 
tinue du  Nord  au  Sud  ; & celle  d’Iloilo  à Nafo,  va  de  l’Eft  à l’Oueft.  Le 
milieu  de  l’Ifle  eft  fous  le  dixième  degré  de  Latitude  (e).  Du  côté  du  Nord, 

' jufqu’au  milieu  des  deux  Caps  de  Boulacabi  & de  Potol , la  fameufe  Rivière 
de  Panay  fe  rend  à là  Mer,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.  On  attribue 
la  fertilité  extraordinaire  de  Panay , aux  Rivières  dont  elle  eft  arrofée.  On 
n’y  fait  pas  une  lieue  fans  rencontrer  un  ruiffeau , fur-tout  proche  de  la  gran- 
de Rivière  qui  donne  fon  nom  à l'Ifle,&qui  l’arrofe  pendant  quarante  lieues. 
Les  Efpagnols  affurent,  que  Ibrfqu'il  tonne  dans  cette  Ifle , il  y tombe,  au 
lieu  de  foudre,  de  petites  croix  de  pierre,  d’un  verd  noirâtre,. auxquelles 
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ils  fnppofent  beaucoup  de  vertu.  Plufieurs  Voyageurs  ont  vû  de  ces  pier- 
res; mais  ils  ne  garantiffent  point  que  les  Efpagnols  n’y  impriment  les  croix. 
L’Ifie  a paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  elt  divifée  en 
deux  Jurifdiétions,  dont  la  première,  qui  eft  celle  de  Panay,  comprend 
tout  ce  qui  elt  entre  le  Cap  de  Potol  & celui  de  Boulacabi.  Le  reire  de 
Tille  dépend  de  l’Alcade  d’Otroti,  qui  fait  fa  rélidence  dans  le  Fort  d’iloi- 
lo,  bâti  en  1681 , fur  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s'avançant  au  Sud, 
entre  les  Rivières  de  Tig , Bavan  & Jaro , forme,  avec  l'Hle  d'Imaras,  un 
Détroit  qui  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  largeur*,  ou  plutôt  un  Port 
ouvert.  On  compte,  dans  fille,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  In- 
diens tributaires.  Elle  produit  mille  boiffeaux  de  riz , mefure  d’Efpagne. 
Ses  Habitans  font  d’une  taille  épaiffe,  adroits  à lachaffe,  & fort  exercés 
à l'agriculture.  Ils  ont,  en  abondance,  des  fangliers  & des  cerfs.  Leurs 
femmes  entendent  l’art  de  fabriquer  des  étoffes  & d’en  varier  les  cou- 
leurs. L’Ille  de  Panay  a quatorze  Paroiffes , dépendantes  des  Augultins; 
• trois  autres  Eglifes,  deffervies  par  des  Prêtres  féculiers,  & un  College  de 
Jéfuites.  Outre  les  Tributaires,  on  y voit  encore  un  affez  grand  nombre 
]de  ces  Indiens  noirs,  qui  ont  été  les  premiers  Habitans  de  fille,  & que  les 
Bifayas  ont  forcés  de  fe  retirer  dans  l’épaiffeur  des  bois.  Ils  n’ont  pas  les 
cheveux  fi  crépus,  ni  la  taille  fi  haute,  que  les  Nègres  de  Guinée.  Leur 
retraite  elt  dans  les  lieux  les  plus  efearpés  des  montagnes , ou  ils  mènent 
une  vie  paifible  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  font  abfolument 
nuds , & fi  légers  à la  courle , que  fouvent  ils  prennent  des  cerfs  & des 
fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  iléches.  Alors,  ils  demeurent,  comme 
les  corbeaüx , autour  de  l’animal  jufqu’à-ce  qu’ils  Payent  mangé.  £ Ils  ne  fe 
nourriffent  que  de  leur  chaffe.]  . . 

Entre  les  I lies  qui  environnent  celle  de  Panay,  on  compte  Imarar, 

vis-à-vis  d’Uoilo.  Elle  eft  longue  & baffe,  & dans  fon  circuit  elle  n’a  pas 
plus  de  dix  lieues;  [Sa  largeur  n'ell  que  d'environ  trois'  lieues;]  mais  el- 
le produit  quantité  de  bons  arbres  & beaucoup  de  falfc  - pareille.  Ses 

eaux  fout  excellentes,  & fes  montagnes  bien  peuplées  de  fangliers  & de 
cerfs.  Elle  offre  un  Port,  nommé  bamte  - Anne  , qui  n'elt  qu’à  trois  lieues 
d'iloilo. 

A dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi , eft  fille  de.  Sibuyan,  qui  reffemble 
beaucoup  à celle  d’Imaras.  Deux  lieues  plus  loin , au  Nord , on  trouve 
Romblou  & Batan  ; enfin  fille  de  Tablas , plus  grande  que  les  deux  dernières , 
& feulement  à cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de  ces  Ides 
parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay , & ne  fe  reffemblent  pas 
moins  dans  leurs  ufages. 


5 IV. 

Ijles  de  Samar , Le  y te , Boni,  Sibu , Bantayan,  Carnot  es,  Negros,  Fuegos, 

6?  Panamao.  * 

LES  deux  grandes  Ifles  de  Manille  jS:  de  Mindanao  ont  entr’ elles  celles 
de  Leyte , de  Samar  & de  Bool,  dont  la  première  elt  la  plus  proche 

de 
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de  Manille  (a).  La  fécondé  efl:  nommée  Samar  du  côté  des  Ifles,  âilbabor  Dascawno* 
du  côté  de  la  grande  Mer.  On  peut  comparer  fa' forme  au  tronc  d’un  corps  „UI>  lsLE* 
humain,  fans  tête  & fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le  ”UIUMU,es‘ 
Cap  de  Baliquaton,  qui  forme,  avec  la  Pointe  de  Manille  (6),  le  Détroit 
de  Saini -Bernardin,  fous  le  treizième  degré  trepte  minutes,  jufqu’au  Cap 
de  Guiguan , qui  efl:  fous  l’onzième  degré  (c).  Deux  autres  Caps  font  les 
coudes  du  bulle  & la  plus  grande  largeur  de  l’Hle.  L’un  fe  nomme  le  Cap 
du  Saint -Ef prit , dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  Vaiffeaux 
qui  viennent  de  la  Nouvelle-Efpagne ; & l’autre,  qui  efl  à l’Occident,  vis- 
à-vis  Leyte,  forme  un  Détroit,  dont  la  largeur  n’elfque  d'un  jet  de  pierre. 

La  circonférence  de  fille  eflfd’ environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  & celui  du  Saint-Efprit,  on  trouve  le  Port  de  Borongon,  qui  efl:  fui- 
vi,  à peu  de  diüance,  de  ceux  de  Palapa  & de  Caduvig,  la  petite  Ifle  de 
Bin  & la  Côte  de  Catarman. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  liècle,  on  y vit  arriver  des  Sauvages , qui 
firent  entendre  que  les  Ifles , d'où  ils  étoient  partis , n’étoient  pas  fort  é- 
loignées  ; qu’une  de  ces  Ifles  n’étoit  habitée  que  par  des  femmes , & que  les  Ifle  de* 
hommes  des  Ifles  voilines,  leur  rendant  viiite  dans  des  tems  réglés,  en  rap-  Amazones, 
portoient  les  enfans  males.  Les  Efpagnols , fans  la  connoître  mieux , l’ont 
nommée  Y Ifle  des  Amazones.  On  apprit , des  mêmes  Sauvages , que  la  Mer 
-apportoit,  fur  leurs  Côtes,  une  li  grande  quantité  d’ambre  gris,  qu’ils  s’en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques;  récit  fort  vrailemblable,  puif- 
que  les  tempetes  en  jettent  beaucoup  aufli  fur  la  Côte  de  Palapa.  Plufieurs 
Jéluites  des  Philippines  fe  perfuadérent  que  ces  Ifles , qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes , étoient  celles  de  Salomon , que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long  - tems , & qu’on  croit  également  riches  en  or  & en 
ambre  gris  (d).  - a 

E n entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin , après  avoir  pafle  Baliqua- 
ton, on  trouve  la  Côte  (e)  de  Samar,  qui  offre,  fur  fes  bords,  les  Villa- 
ges d ' Ibatan , Bongabon , Catbalogan , où  l’Alcade  Major  & le  Commandant 
des  Troupes  Efpagnoles  font  leur  rélidence  , Paranos  & Cahiiga.  Enfuite, 
paflant  le  Détroit  de  Saint-  Juanillo , on  va  jufqu’au  Cap  & à la  petite  llle  de  Ifle  de 
Guiguan  , qui  finit  le  tour  de  l’Ifle.  Elle  efl  remplie  de  montagnes  efcar-  Guiguan. 
pées;  mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits , qui  lui  font 
communs  avec  les  Ifles  voifines,  on  en  diftingue  un,  que  les  Chinois  efti- 
ment  beaucoup , & qu’ils  nomment  Seyzu.  Les  Efpagnols  l’ont  nommé  Cbi- 
coy.  On  voit  croître  aufli,  dans  le  voilinage  de  Catbalogan , une  plante, 
à laquelle  on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  I lollandois  de  Batavia, 

qui 


(a)  C'cfl  M.  Prevofl  qui  fe  trompe:  Sa- 
mar efl,  des  trois  Mes  qu'il  nomme,  la  plus 
proche  de  Manille.  Voyez  la  Carte  des  Phi- 
lippines. 11.  d.  E. 

( b)  C'efl-à-dire  de  cette  partie  de  Manille' 
qui  porte  le  nom  de  Canarinn.  R.  d.  E. 

fe)  Suivant  la  Carte,  le  premier  de  ces 

XV.  Part. 


Caps  efl  fous  le  douzième  degré  trente  minu- 
tes; & le  fécond  fous  l’onzième  degré  & demi. 
R.  d.  E. 

( d ) Voyez  ci  - deflbus  l'Article  des  Ifles 
Palaos.  R.  d.  E. 

(e)  C’cfl  la  Côte  Occidentale,  qui  court 
Sud  & Efl.  R.  d.  E, 

E 
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DESCRIPTION  DES  ISLE5 

qui  en  avoient  quelque  connoiflance , payoient  d’abord  une  piftole  pour 
chacun  de  ces  fruits.  Quelques-uns  les  nomment  Fruits  de  Catbalogan  ; d’au- 
tres de  Saint- Ignace,  pareeque  les  Jéfuites  en  faifoient  d’heureufes  expé- 
riences ; mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-lfagur.  La  plante  reflemble  au  lier- 
re & s’attache  à quelque  arbre.  Le  fruit , qui  croît  aux  nœuds  & aux  feuil- 
les* eft  de  la  couleur  «St  de  la  groffeur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit, dix, 
ou  leize  noyaux , de  la  grofleur  d’une  noifecte , verds  &jaunes.  Dans  leur 
maturité , ils  tombent  d’eux-mêmes.  Quoiqu’il  en  croifle  auili  dans  les  Ille* 
de  Bentajan,  d 'Ilabao,  à’Igafur  «St  de  Caragos , les  plus  eftimés  font  ceux  de 
Panamao  & de  Leyte.  Leur  vertu  augmente,  fi  l’on  y joint  un  autre  fruit, 
que  les  Indiens  nomment  Ligazo,  «St  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégorio  , 
qui  reflemble  fort  au  baume,  aufli  bien  que  fa  plante;  mais  qui  eft  rempli 
d’une  fubftance  femblable  à l’étoupe  de  chanvre  (/). 

L’  I s l e de  Leyte  prend  fon  nom  du  Village  de  Leyte , fitué  dans  une  Baye , 
vis-à-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de  cette  Baye,  la  Côte  s’étend  vingt 
lieues  au  Nord,  jufqu’au  Détroit  de  Saint-Juanillo.  Enfuite,  revenant  du 
Nord  au  Sud,  on  trouve,  à trente  lieues  de  diftance,  l’Iiîe  de  Panaban 
fou  Panaon ,]  qui  a deux  Caps,  à trois  lieues  l’un  de  l’autre;  le  premier, 
nommé  Cabalian-,  l’autre,  Motavan ; nom  qui  lui  vient  d’un  rocher  oppofé , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Sogor.  Ferdinand  Magellan , dans  la  découverte 
de  ces  llles  en  1521,  y entra  par  le  Détroit  dePanahan. 

De  Sogor,  qui  fe  nommoit  autrefois  DimaJJivare  [ ou  Limaiïava] , en  al- 
lant vers  l'Oueft,  on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu'à  laPoin- 

te  de  Leyte.  Ainli  le  tour  de  cette  Ille  eft  d’environ  quatre-vingt-dix , ou 
cenc  lieues.  Elle  eft  très-peuplée  du  côté  de  TEft , c eft-a-dire , depuis  le 
Détroit  de  Panamao  jufqu'à  celui  de  Panahan;  & fes  plaines  y font  fi  ferti- 
les, qu’elles  rendent  deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes , qui ila  di- 
vifent  en  deux  parties , caufent  tant  de  différence  dans  lair,  que  l livvcr 
règne  d’un  côté , pendant  que  l’autre  jouit  de  tous  les  agremens  de  la  plus 
belle  faifon.  Une  moitié  de  rifle  fait  la  moilfon  «St  1 autre  feme ; ce  qui  pro- 
cure,  chaque  année,  deux  abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D'ailleurs 
les  montagnes  font  remplies  de  cerfs,  de  vaches,  de  fangliers,  & de  pou- 
les fauvages.  La  pierre,  jaune  «St  bleue,  s’y  trouve  en  abondance.  Les 
légumes , les  racines  & les  cocos  y croiflent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de 
conftrudtion , pour  les  Edifices  «S:  les  Vailleaux , n’y  eft  pas  moins  com- 
mun ; «S;  la  Mer , aufli  favorable  que  la  Terre  aux  heureux  Habitans  de  l’Hle , 
leur  fournit  quantité  d’excellent  poiflon.  On  en  compte  neuf  mille,  qui 
payent  le  tribut  en  cire,  en  riz  & en  toiles.  On  vante  aufli  la  douceur 
de’leur  naturel,  «St  deux  de  leurs  ufages:  l’un  d’exercer  entr’eux  la  plus 
parfaite  hofpitalité,  lorfqu’ils  voyagent  ; l’autre,  de  ne  jamais  changer  le 
prix  des  vivres,  dans  l’excès  même  de  la  difette.  Enfin  l’on  ajoûte,  à 
tant  d’avantages , que  l’air  eft  plus  frais  à Leyte  «St  à Samar , que  dans  fille 

de  Manille.  , . , 

Du  côté  de  Baybay  «St  d’Ogwac,  l’Ifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool, 

dont 

(/)  Girreri  rapporte  toutes  les  propriétés  fur-tout  contre  les  poifons  & le  cours  de  ventre,, 
de  ce  fruit,  fur  le  témoignage  des  Jéfuites;  {ag-  106  & fuivantes. 
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dont  la  longueur  ed  de  feize  lieues , du  Nord  au  Sud , & la  largeur  de  Dtscatwrot* 
huit  ou  dix.  Sa  Partie  Méridionale  efl  la  plus  habitée , depuis  Obog , fa  p Dts  IsL“ 

Capitale,  jufqu'à  la  Prefqu’Ifle,  ou  la  petite  Ille  de  Panglao.  Elle  efl  bor-  mLlpfIK£S- 
dée  de  trois  autres  Kl  es,  moins  peuplées.  Son  terroir  ne  produit  point 
de  riz  ; mais  il  cil  riche  en  Mines  d’or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  & 
fes  racines  fuppléent  d’ailleurs  au  défaut  du  riz.  Scs  montagnes  font 
remplies  de  bêtes  fauves , & les  Ifies  voilmes  lui  fournillent  du  coton. 

Les  Habitans  ont  le  même  langage  que  les  Bilayas  ; mais  ils  font  plus 
blancs  & mieux  proportionnés  dans  leur  taille,  plus  braves  aulli  fur  Mer 
& fur  Terre.  > 

S i b u , Cebu , ou Sogbu  (g),  devoit  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Sibu.ouSog- 
Defcription  , fi  l’on  avoit  fuivi  l’ordre  de  la  Conquête.  C'ell  la  première  ba- 
ille où  les  Officiers  de  Magellan  plantèrent  l’étendart  Efpagnol,  en  1521, 

& d'ou  ils  fortirent,  en  1564,  pour  fubjugtier  Manille  & les  autres  Ifies  ( b ). 

Mais  on  s’ell  attaché  à l’ordre  naturel , en  les  fuivant  de  l’Eft  à l'Oued.  La 
forme  de  Sibu  s’étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur,  & fa  circon- 
férence ell d’environ  quatre-vingt-quatre.  Son  principal  Cap,  quied  au 
Nord-Ed,  fe  nomme  Burtilaque ; & de-là  les  deux  Cotes  s’étendent,  l’une 
du  Nord-Ed  au  Sud-Oued,  jufqu’au  Détroit  de  Tanay , & l’autre  du  Nord 
au  Sud,  jufqu’à  la  petite  Ille  de  Matta,  & la  Ville  du  Nom  de  J (fus  ( i ). 

Cette  Ville  ed  fituée  fur  une  Pointe,  prefqu’au  milieu  de  fille,  fous  le  dixiè- 
me degré  (b).  Elle  n’ed  éloignée  de  la  petite  Ille  de  Matta,  du  côté  de  Sa  Capitale. 
l'Ed,  que  de  la  portée  du  moufquet,  & de  celle  du  canon  à l’Oued  (/). 

C’ed  dans  ce  lieu  que  Magellan , fon  Beau-père , & le  Capitaine  Juan  Ser- 
rano  furent  tués  par  les  Indiens  (wj).  On  trouve,  entre  ces  deux  terres, 
un  Poijt , où  l’on  ed  à l’abri  de  tous  les  vents , & qui  a deux  entrées , du 
côté  de  l’Ed  & de  l’Oued;  mais  fes  Bancs  exercent  l'attention  des  Pilotes. 

La  Ville  a perdu  fon  ancienne  fplendeur,  depuis  que  Manille  s’ed  accru. 

C’ed  néanmoins  la  réfidence  d’un  Evêque,  d’un  Gouverneur,  de  deux  Al- 
cades & de  quelques  autres  Officiers.  Elle  ed  défendue  par  un  bon  Fort. 

La  Garnifon  confide  en  deux  Compagnies , d’Efpagnols,  de  Pampanghis  & 
de  Cagayans.  Un  Couvenc  d’Augullins,  fondé,  comme  la  Vijle,  en  1598, 
y conferve  une  Image  de  l’Enfant  Jefus,  qui  fut  trouvé , le  jour  de  la  Con- 
quête, entre  les  dépouilles  des  Vaincus.  On  jugea  qu’elle  avoit  été  laiflee 
par  quelque  Soldat  de  Magellan,  au  tems  de  la  prennere  decouverte.  Les 
Indiens  l avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  compte , dans  la  Ville 
du  Nom  de  Jefus , cinq  mille  maifons.  Les  Jéluites  y ont  un  Collège», 

De  deux  Bourgs,  qui  font  dans  le  rede  de  l’Ille,  celui  de  Paysan  ed  ha- 
bité 

(i)  Son  ancien  nom  eft  Zebu,  ou  Sibu. 

R.  d.  E. 

(t)  Trente  cinq  minutes  au-delà,  fuivant 
!a  Carte.  R.  d.  E. 

(/)  H eil  évident  que  le  côté  Occidental 
de  Matta  eft  le  plus  proche.  R.  d.  E. 

( 1»  ) Pigaphetta  ne  parle  pas  du  Beau-père, 

& raconte  que  Juan  Scrrano  fut  abandonné 
vif,  dans  l'ifle , par  fes  Compagnons , pag.  +*•  • 

E 2 


Ci?)  Pigaphetta  la  nomme  Zubit. 

(0)  Ce  ne  furent  pas  les  Officiers  de  Ma- 
gellan qui  fubjuguèrent  ces  Ifies;  mais  d'au- 
tres Efpagnols , fous  les  ordres  de  Michel  Le- 
gafpi , comme  on  le  verra  ci-deflous.  Les  pre- 
miers, en  partant  des  Philippines,  prirent  la 
toute  des  Moluques.  Voyez  le  Volume  pré- 
cèdent, pag.  198.  & 199.  R.  d.  E. 
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3j<  DESCRIPTION  DES  ISLES 

bité  par  des  Marchands  & des  Ouvriers  Chinois;  l’autre,  par  des  Indiens 
originaires  de  l’Itle,  qui  font  exempts  du  tribut,  parcequ’ils  ont  été  les  pre- 
miers à recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres,  & qu’ils  les  ont  aidés  à dé- 
couvrir les  autres  Illes.  Le  principal  fruit  du  terroir  ed  une  forte  de  grain, 
nommé  Borona,  qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infulaires.  Il  efl  de  la  couleur  du 
millet;  mais  un  peu  plus  petit  & d’un  autre  goût.  Sibu  produit  encore 
beaucoup  d ’/lbaca  blanche,  dont  on  fait  des  cables  & des  toiles  fort  fines. 
Cette  plante  fe  fème.  On  la  bat  dans  fa  maturité , pour  en  tirer  les  fils  ; 
comme  le  Gamtito,  qui  ell  une  autre  efpèce  de  filalfe,  qu'on  tire  du  cœur 
des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires,  mais  qui  ne  réfifte  pas  fi  long- 
tems  à l'eau.  Il  y croît  aufli  beaucoup  de  coton  & de -tabac.  On  trouve, 
dans  les  montagnes , quantité  de  cire  & de  civette.  Les  femmes  Indiennes 
font  de  très-belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  de  l’écor- 
ce des  palmiers,  dont  la  chaîne  efl  de  coton. 

S ib  u a plufieurs  Illes  au  Nord-Ed,  telles  que  Bantayan , qui  ell  environ- 
née de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites,  dans  lefquelles  on  ne  compte 
que  trois  cens  Tributaires,  uniquement  occupés  de  la  pêche  & de  la  fabri- 
que des  toiles.  A l'Eft,  entre  Sibu  & la  Cote  d’Ogmuc  & Leyte,  on  trou- 
ve les  petites  Ides  de  Camotes , dont  la  principale  ell  Poro,  qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap , nommé  Taiiion , confine  à fille  des  Noirs , qui  a cent  lieues 
de  tour , & dont  elle  n’ell  féparée  que  par  un  petit  Canal , large  d’une  lieue 
& très-dangereux  par  fes  courans.  Cette  Itle  s’étend , depuis  le  neuvième 
degré  , jufqu’au  dixième  trente  minutes  (n).  Elle  ell  allez  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  & les  Illes  voilînes , après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus,  dont  l’Ide  a ti- 
ré fon  nom  , & qui  ont  divifé  entr’eux  ces  Cantons  fauvages.  Les  uns  en 
occupent  lesfommets,  & les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre 
la  jaloufie  des  limites,  ils  ont  fouvent  l’occafion  de  fe  battre,  parcequ’ils 
ne  peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu'ils  fe  font  enlevés  mutuellement. 
Audi  le  fang  coule-t-il  fans  ceuc  dans  cette  farouche  Nation.  On  diflin- 
gue  une  autre  efpèce  de  Noirs  , qui  demeurent  aux  embouchures  des  Ri- 
vières, fans  communication  avec  les  précédons,  & qui  portent  une  haine 
mortelle  aux  Efpagnols.  Cependant , lorfuue  fille  e(t  attaquée  par  les  Cor- 
faires  de  Mindanao  & deXoio , ils  courent  tous  à la  défenfe  commune;  mais 
enfuite  ils  fe  retirent  auffi-tôt  dans  leurs  Cantons.  Les  Bifayas  habitent  les 
plaines,  & le  plus  grand  nombre  ell  du  côté  de  l’Oued,  fous  le  gouverne- 
ment des  Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  fille , dont  la 
principale  occupation  ed  de  faire  du  cacao,  qu’on  a porté  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz,  qui  croit  natu- 
rellement fans  eau. 

L’Isle  de  Fuegot  (o) , ou  de  Siquior,  ed  proche  de  la  dernière  & de 
Sibu.  Quoique  petite,  elle  ed  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe 
font  redouter  de  Mindanao  & de  Xolo.  L’Ifle  de  Païuwmo,  fituée  vers 

l’Oued 

(n)  Suivant  la  Carte  elle  s'étend  jufqu’au  (o)  C'eft  VJjls  dis  Feux.  R.  d.  E. 
onzième  quinze  minutes.  &.  d.  E. 


Digitized-by-Oee^c 


JT 


PHILIPPINES,  Liv.  IV.  37 

l’Oueft  (/>),  n’efl  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  Discuimo»  ' 
circuit  ell;  de  feize  lieues,  fa  longueur  de  quatre,  & fa  largeur  proportion-  _ T)zs *■  I;’;s 
née.  -Elle eft  montagncufe,  arrolée  de  plufieurs  Rivières,  & remplie  de  IiILlrr"NES‘ 
Mines  de  fouffre  & de  vif-argent.  Cjeft  depuis  peu  d’années  qu’elle  a ceifé 
d’ètre  déferte,  & fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu’on  a nommées,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , Elpagnols , ou  Indiens , monte  à deux  cens  cinquante 
mille  âmes,  quoiqu’à  peine  en  ait-oft  fubjugué  la  douzième  partie.  Les 
Indiens  mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut;  & tous  les  autres,  cinq,  de- 
puis l'àge  de  dix-huit  ans  jufqu’à  cinquante.  De  ce  nombre,  le  Roi  n’a 
que  cent  mille  Tributaires.  Le  rcfte  dépend  des  Seigneurs , & les  revenus 
royaux  ne  montent  pas  à plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit , qui  ne 
futfifent  point  pour  l'entretien  des  quatre  mille  Soldats  répandus  dans  les 
Ifles,  & pour  les  gages  excellifs  des  Miniftres.  Aufli  la  Cour  eft-elle  obli- 
gée d'y  en  joindre  deux  cens  cinquante  mille , quelle  envoyé  de  la Nou- 
yelle-Efpagne. 

(p)  Panainao  eft  ficuée,  non  à l'Ouefl,  au  Nord  de  Leyte,  & fort  éloignée,  de  ce 
mais  à l'Eft  de  celles  des  Noirs  & de  Sibu,  côté-là,  del’lüe  des  feux.  R.  d.  E. 

§.  V. 

IJles  de  Mindanao  £?  de  Xolo. 

ON  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines,  quoique  la  première  Situation  & 
foit  à deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud  - EU.  Sa  fituation  elt  de- 

Suis  le  fixième  degré  jufqu’au  dixième  trente  minutes  (<i) , entre  les  Caps  * 111  a ' 
e Saint  - Augujlin , de  Suliago  & de  Samboangan.  Elle  forme  ainfi  comme 
un  triangle,  dont  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve,  entre  ceux 
de  Suliago  & de  Saint-Auguftin , c’eft-à-dire,  du  Nord  au  Sud,  une  belli- 

Îueufe  Province , qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d 'Illigan , qui  dépend  de 
)apitan,  & celle  de  Subanos,  font  entre  Suliago,  qui  cil  au  Nord -Eli,  & 
Satnboangan.  La  Province,  qui  s’étend  de  l'Ouelt  à l’Eft , depuis  ce  der- 
nier Cap  jufqu’à  celui  de  Saint-Auguftin,  forme  une  ligne  droite,  & confi-  . • 
ne  d’un  côté  & de  l’autre  avec  les  Provinces  de  Bubayen  & de  Mindanao.  Le 
circuit  de  l’ifle  entière  cft  d’environ  trois  cens  lieues;  mais  elle  a tant  de 
Caps  avancés  & des  Bayes  fi  profondes,  qu’on  peut  la  traverfer  en  un  jour 
& demi.  Elle  efl  environnée  de  plufieurs  Ifles,  entre  lefquelles  on  diitin- 
gue  Xolo,  à trente  lieues  de  Samboangan;  Bafilan , Sangail,  & la  Prefqu'ifle 
ae  Santrangan. 

Avec  tant  d’éloignement  & de  divifion  entre  fes  parties,  Mindanao  fe 
relient  de  divers  climats,  & fe  trouve  entourée  de  Mers  orageufes,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie,  qui  efl  lous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan, eft  très -tempérée.  Les  vents  y font  agréables,  les  tempêtes  ra- 
res, 

(a)  Suivant Carrcri & D.impicr , la  plûpart  quiètne  degré  trente  minutes,  & le  huitième 
des  Voyageurs  placent  Mindanao  entre  le  du-  quarante  minutes.  R.  d.  E. 
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res , & les  pluyes  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  & de 
Buhayen,  qui  dépendent  ae  deux  Rois  Maures,  les  Terres  font  maréca- 
geufes,  & remplies  de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte;  dans 
Fille , vingt  Rivières  navigables,  & deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les 
plus  fameulès  font  celles  de  Buhayen  & de  Butuan , qui  viennent  de  la  mê- 
me fource,  mais  dont  la  première  coule  vers  Mindanao,  ik  la  fécondé  fe 
joint  à la  Mer  vis-à-vis  Bool  & Leyte.  La  troilième,  nommée  Sibuguey, 
prend  fa  fource  près  deDapitan,  & fépare  les  Provinces  de  Mindanao  «Sc 
de  Samboangan.  L’ifle  contient  auili  deux  Lacs;  l'un  qui  fe  nomme  Min- 
danao, d’où  elle  a tiré  fon  nom  (b),  & qui  efi  d’une  fort  grande  étendue; 
l’autre,  d’environ  huit  lieues  de  circuit,  nommé  Malanao , ik.  litué  dans  la 
partie  oppofée  de  fille.  Tout  le  Pays  eft  rempli  de  montagnes-,  à l’ex- 
ception des  parties  maritimes  ; ce  qui  n’empeche  point  qu’il  ne  produife 
beaucoup  de  riz,  & des  racines  fort  nourriuantes.  On  y trouve  de  tou- 
tes parts , principalement  fur  la  Côte  de  Los  Caragos , ik  prés  de  la  Ri- 
vière de  Butuan,  une  grande  abondance  de  ces  palmiers,  dont  les  fruits  fe 
nomment  Sagu , de  la  farine  defquels  on  fait  du  pain  & du  bifeuit , comme 
aux  Moluques  (c). 

Outre  les  produftions  communes  aux  autres  Ifles,  Mindanao  a le  Du- 
rion,  fruit  eltimé  fur  toute  la  Cote  des  Indes,  dans  lequel  on  trouve  trois 
ou  quatre  amandes,  couvertes  d'une  fubftance  molle  & blanchâtre , avec  un 
noyau  femblable  à celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  marons. 
Il  a la  même  qualité  que  les  autres  fruits  de  l’Orient;  c’eil-à  dire,  qu’il  faut 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqu’à  Samboangan,  dans  une  étendue  de  foixante  lieues, 
particulièrement  dans  les  Cantons  élevés  ; mais  fur  - tout  dans  les  Ifles  de 
Xolo  & de  Bafllan.  On  allure  que  l’arbre  elt  vingt  ans  à donner  fes  pre- 
miers fruits.  La  Canelle  n’ell  pas  moins  particulière  à fille  de  Mindanao. 
L’arbre,  dont  elle  cil  l’écorce,  y croît  fans  culture , fur  les  montagnes,  & 
n’a  pas  d’autre  maître  que  celui  qui  s’en  faille  le  premier.  De-là  vient  ap- 
paremment que , dans  la  crainte  d'etre  prévenu  par  fon  voifin , chacun  fe 
hâte  d’enlever  l’écorce  avant  qu  elle  foit  mure  ; & quoiqu’elle  foit  d’abord 
aulïi  picquante  que  celle  de  Cevlan , elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon 
goût  & la  vertu.  On  la  recueille  dans  vingt-cinq  Villages,  fur  la  Côte  de 
Samboangan,  vers  Dapitan,  & dans  un  ièul  Village  de  la  Province  de  C'a- 
gayan  ( d). 

Les  Habitons  de  fille  y trouvent  de  fort  bon  or,  en  creulànt  allez  loin 
dans  la  Terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  Rivières,  en  y faifant  des  folles 

avant 


(b)  Mindanao  fignifie , en  Langue  du  Pays, 
Homme  de  Lac. 

Nota.  Les  Naturels  du  Pays  l'appellent  pro- 
prement Manginaanmo  R.  d.  E 
( c ; C'cft  de  la  moelle  de  ces  arbres,  & 
non  de  la  farine  des  fruits , qu’on  fait  le  pain 
de  fagu  aux  Moluques.  Voyez  nos  Notes 
fur  l'Hijieire  Naturelle  de  ces  Ulcs,  au 


Tom.  XI.  pag.  ioi.  & le  Jphc.  XI.  ci-dclTous. 
R.  d.  E. 

(d)  Dampier,  quoique  fort  exaft  à rele- 
ver les  avantages  de  Mindanao  , ne  parle 
oint  de  la  Canelle,  qu'on  prétend  accorder 
cette  Me.  Ceft  apparemment  le  Coulit- 
Laræi « , écorce  d'arbre , dont  l’odeur  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  clou  de  girofle , fur- 
tout  quaud  ou  cp  tire  l’huile.  R.  d.  E. 
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avant  l’arrivée  du  flot  (e).  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  fouf- 
fre , fur-tout  celui  de  Sanxil,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Mindanao.  Il  s’y 
éleva',  en  1640,  une  haute  montagne , qui  vomit  tant  de  cendres,  quecet- 
te  éruption  fit  craindre  la  ruine  entière  de  l’Ifle  (f). 

O n pêche  de  grofles  Perles  dans  les  Mers  voifmes.  Le  Père  de  Combes, 
Jéfuite,  qui  a publié  l'Hiftoire  de  Mindanao,  raconte  que  dans  un  endroit 
très-profond , on  en  connoit  une , qui  eft  de  la  grofleur  d’un  œuf,  & qu’on 
a tenté  inutilement  delà  trouver  (g).  Avec  toutes  les  efpèces  d'oifeaux 
qui  font  dans  les  autres  Ifles,  Mindanao  produit  le  Charpentier,  auquel  on 
attribue  la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y voit  une 
prodigieufe  quantité  de  fangliers,  de  chèvres  & de  lapins;  mais  fur -tout 
de  finges  très-lubriques,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s’éloigner  de 
leurs  maifons. 

Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales , fous  les  noms 
de  Mindanaos,  de  Caragos,  de  Lutaos  & de  Subanos.  On  vante  les  Caragos 
pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos , Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Illes  de  Mindanao,  de 
Xolo  & de  Bafilan , vivent  dans  des  maifons  bâties  fur  des  pieux , au  bord 
des  Rivières  ; & leur  nom  fiçnifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la 
Terre , que  ne  s’embarrafiant  jamais  du  foin  de  femer,  ils  ne  vivent  que  de 
leur  pèche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ; & la  liaifon 
qu’ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo , les  engage  à porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Subanos,  dont  le  nom  lignifie  Habitans  des  Rivières, 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  paflent  pour  les  Vaflaux  des  Lu- 
taos. Leur  ufâge  eft  de  bâtir  leurs  maifons  fur  des  pieux  fi  hauts , qu’on 
n’atteindroit  pas  avec  une  picque  à cette  efpèce  de  nids.  Ils  s’y  retirent 
la  nuit,  à l’aide  d’une  perche  qui  leur  fert  d’échelle.  Les  Dapitans,  qui 
font  auïïï  comme  une  Nation  féparée , furpafTent  toutes  les  autres  par  le 
courage  & la  prudence.  Ils  ont  puiflamment  affilié  les  Efpagnols , dans  la 
conquête  des  Ifles  voifines. 

L’intérieur  du  Pays  eft  habité  par  des  Montagnards,  qui  ne  defeen- 
dent  jamais  fur  les  Côtes.  On  y trouve  aufli  quelques  Noirs , à qui  leur 
barbarie  ne  produit  point  d’autre  avantage  que  de  fervir  à la  confervadon 
de  leur  liberté.  Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres, ou  fans  Religion;  mais, 
depuis  Sanxil  jufqu’à  Samboangâh,  le  Mahométifme  règne  fans  partage, 
fur-tout  dans  les  Ifles  de  Bafilan , & dans  celle  de  Xolo , qui  eft  comme  le 
liège  de  cette  Secte  & la  Mecque  de  l’Archipel , parccque  celui  qui  en  in- 
feéta  ces  Ifles  y avoit  fon  tombeau , que  les  Élpagnols  détruifirent  à leur 

. ar- 

Hollandois  n'en  ayent  Jamais  pu  découvrir  le 
moindre  indice.  R.  d.  E. 

(/)  C'ell  l'Ille  de  Sangir,  dont  on  a don- 
né la  defeription  au  Tome  XI.  pag.  20.  On 
y trouve  en  méme-tcnis  une  relation  curicufe 
de  la  terrible  éruption  de  la  montagne  Abm , 
en  1711.  R.  d.  E. 

(g)  Dampier  & Valcntyn  ne  difent  rien 
de  ces  belles  perles.  R.  d.  E. 


(e)  LcsHollandois  ne  conviennent  pas  de 
cette  propriété  importante  de  l'ifie,  dont  les 
Habitans  vivent  dans  la  dernière  indigence; 
& li  on  leur  a vû,  en  certains  rems , plus 
d'or  qu'à  l’ordinaire , Valencyn  eit  perfuadé 
qu’il  venoit  des  Elpagnols.  On  allure  ce- 
pendant qu'il  s'en  trouve  quelque  peu  dans 
ilile  de  Sarangeni , quoique  les  Cotnmiflâircs 
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arrivée.  Au  fond  , dit  Carreri , la  plupart  font  Athées  , & ceux  qui  ont 
quelque  Religion  font  Sorciers  (A).  Les  Mahomctans  ne  connoiil'ent  de 
la  leur,  que  la  défcnfe  de  manger  du  porc,  la  loi  de  la  circoncilion  & la  li- 
berté d’entretenir  plufieurs  femmes.  D’ailleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur 
nourriture  eft  un  peu  de  riz  cuit  à l’eau , & des  racines , fans  aucun  affai- 
fonnement  d’épices.  Avec  le  poiflon  même  & la  chair  des  animaux,  ils 
n’cmployent  que  de  l’eau  & du  fel.  Leur  habillement  n'cft  pas  moins  (im- 
pie: un  même  habit  leur  fert  de  haut-de-chaulTe,  de  pourpoint  & de  che- 
mife.  Ils  portent  au  côté  un  cris , efpèce  de  poignard  dont  le  manche  eft 
doré,  & une  ceinture  au-deflits  du  haut-de-chaufl'e,  ou  plutôt  une  écharpe 
fi  large  qu’elle  leur  tombe  fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  lac, 
qui  leur  fert  de  juppe  pendant  le  jour , comme  de  draps  & de  matelas  fur 
une  mauvaife  natte  pendant  la  nuit.  Leurs  mailons  de  bois  font  couvertes 
de  joncs.  La  terre  leur  fert  de  fièges , les  feuilles  d’arbre  de  plats , les  can- 
nes de  vafes , & les  cocos  de  taffes. 

Les  ufages  des  Nations , qui  habitent  les  montagnes,  font  plus  barbares 
que  ceux  des  Mahométans.  Un  Pcre,  qui  rachète  fon  fils  de  l’efclavage, 
en  fait  fon  propre  cfclave  ; & les  enfans  exercent  la  même  rigueur  à re- 
gard de  leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit,  parmi  eux , fur  la  li- 
berté d’autrui;  & pour  le  crime  d’un  feul,  ils  réduifent  toute  une  famille  à 
l’efclavage.  Ils  ne  connoiil’ent  point  l’humanité  pour  les  Etrangers.  Ils 
ont  le  vol  en  horreur;  mais  l’adultère  leur  paroit  une  faute  légère,  qui  s’ex- 
pie par  quelque  amende.  Ils  punilfcnt  l’incefte  au  premier  degré  , en  met- 
tant le  coupable  dans  un  fac,  & le  jettant  au  fond  des  flots.  _ Jamais  une 
Nation  ne  s'arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers,  qui  ont  à van- 
ger  quelque  injure,  s’efforcent,  par  toutes  fortes  de  voyes,  d’ôter  la  vie  à 
ceux  dont  ils  le  croyent  offenfés  ; fans  autres  loix,  dans  leurs  querelles, 
que  le  pouvoir  ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a recours  -aux 
préfens,  pour  arrêter  les  pourfuites.  Celui  qui  le  propofe  de  commettre 
un  meurtre,  commence  par  amafTer  une  fournie  d'argent , pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  vengeance,  s’il  redoute  les  païens  def ennemi,  dont  il  veut 
fe  défaire.  Après  fon  expédition , il  eft  mis  au  rang  des  Braves , avec  le 
droit  de  porter  le  turban  rouge.  Cette  cruelle  dillinélion , qui  eft  éta- 
blie parmi  les  Subanos,  a plus  d’éclat  encore  dans  la  Nation  des  Cara- 

fos,  où,  pour  obtenir  l’honneur  de  porter  la  marque  des  Braves,  c’eft-à- 
ire,  un  turban  de  diverfes  couleurs,  nommé  Jiaxacho,  il  faut  avoir  tué 
fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Maures  de  Mindanao  adminiftrent  la  Juftice  par  les 
mains  d’un  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  Office  eft  la 
première  Dignité,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y diftingue  des  de- 
grés de  Nobldfe.  Ttiam  eft  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  celui  des 
Perfonnes  riches,  qui  font  Seigneurs  d.un  certain  nombre  de  Vaflaux.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  fe  nomment  Caches.  En  général,  les  fimples  Sujets 
ont  beaucoup  à fouffrir  de  l’oppreflion  des  Grands  , pareeque  l’autorité 
fouveraine  eft  trop  foible  pour  réprimer  cette  tyrannie. 

On 

(b)  UH  fupri,  pag.  214. 
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On  vante  la  magnificence  & la  piété  des  Mahométans  de  l'Ifle,  aux  fu- 
nérailles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d’employer  tout  ce 
qu’ils  pofledent,  pour  vêtir  d’habits  neufs,  le  parent,  ou  l’ami  qu’ils  ont 
perdu , & pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Iis  plantent , autour  du 
fcpulchre,  des  arbres  & des  fleurs.  Ils  brûlent  des  parfums;  & s’il  cftquef- 
tion  d’un  Prince,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec 
quatre  étendarts  blancs  aux  côtés.  Anciennement,  ils  tuoient  un  grand 
nombre  d’efclaves , pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais  leur  ufagc  le 
plus  fingulier  efl  celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie, 
<k  de  le  tenir  en  vûe  dans  leurs  maifons,  pour  ne  jamais  oublier  que  la  con- 
dition humaine  les  defline  à la  mort. 

Leurs  femmes  font  chartes  & modeftes  ; mais  elles  trouvent,  dans  leur 
laideur,  un  grand  fecours  pour  l’exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  cé- 
lèbrent avec  beaucoup  de  pompe;  & la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la 
célébration , la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu’elle  a pris  le  jour  des  fian- 
çailles , & le  mari  en  prend  un  rouge. 

L’arme,  que  les  Mahométans  portent  fans  cefle,  efl  un  poignard,  ou 
un  cris , dont  la  lame  efl  flamboyante.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par 
le  manche,  qui  efl  d’ivoire  ou  d’or.  Dans  leurs  guerres,  ils  employent  la 
lance  & le  bouclier  rond  ; ce  qui  les  diflingue  aulfi  des  Habitans  de  toutes 
les  autres  Ifles,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue  (i).  En  Mer, 
ils  ont  l’ufage  de  certaines  petites  cannes , de  la  grofl'eur  du  doigt , qu’ils 
nomment  Babacaies , & qui  font  fi  dures  & fi  pointues , qu’étant  tirées  com- 
me des  flèches,  elles  ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur 
Terre,  à la  lance  & au  cris,  un  cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les 
croycnt  venus  originairement  de  Bornéo,  en  apportent,  pour  preuve,  un 
autre  ufage,  qui  leur  efl  commun  avec  les  Habitans  de  cette  Ifle:  c’cfl  ce- 
lui de  la  Sarbacane.  Ils  lancent,  par  la  feule  force  du  fouflle,  de  petites 
flèches  empoifonnées  , qui  caufent  infailliblement  la  mort , fi  le  remède 
n’cll  pas  appliqué  fur  le  champ;  & l’expérience  a fait  reconnoître  que  l’ex- 
crément humain  efl;  le  plus  fûr. 

On  trouve,  autour  de  Mindanao,  plufieurs  Villages  gouvernés  par  un 
petit  Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l’Ifle  , qui  n’a  ja- 
mais pû  le  fubjuguer.  Ce  Peuple  elt  Idolâtre,  & les  Nobles  font  Ma- 
hométans. 

A trente  Heues  de  l’Ifle,  vers  le  Sud  - Efl , on  rencontre  celle  de  Xolo, 
qui  efl  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  & que  la  multitude  de  Navires 
Maures,  qui  ne  ceffent  pas  d’y  aborder,  font  nommer  juilement  la  Foire 
de  toutes  les  Ifles  voifines.  C’efl  la  feule  des  Philippines , qui  offre  des  é- 
léphans.  Les  Infulaires,  n’ayant  pas  l’ufage  d’apprivoifer  ces  animaux, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes,  ils  s'y  font  extrêmement  mul- 
tipliés. On  y trouve  des  chèvres , dont  la  peau  n’ell  pas  moins  mouche- 
tée que  celle  des  tigres.  Le  Salangan,  fi  renommé  aux  Indes,  par  l’ufage 

qu'on 

(i)  Le  bouclier  rond  efl  aufli  en  ufage  à Amboine,  à Celcbes,  & dans  quelques  autres  If- 
les.  Voyez  le  Tome  XI.  R.  d.  R. 
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qu’on  fait  de  fes  nids  pour  la  bonne  chère , eft  le  plus  curieux  des  oifeaux 
de  Xolo.  Entre  les  fruits,  on  compte  beaucoup  de  poivre , que  les  Habi- 
tans  recueillent  verd;  des  durions  en  abondance  ; & l’efpèce  de  pomme, 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  le  Fruit  du  Roi , parcequ’clle  ne  fe  trouve 
que  dans  fon  Jardin.  Sa  grofleur  eft  celle  d'une  pomme  commune  ; & fa 
couleur , un  allez  beau  pourpre.  Ses  pépins  blancs , de  la  grofleur  des  goufles 
d’ail,  font  couverts  d’une  écorce  aufli  épaifle  que  la  femelle  d'un  foulier; 
& le  goût  en  eft  très-agréable.  On  vante,  dans  cette  Ille,  une  herbe, 
nommée  Ubosbamban , dont  la  vertu  eft  d’exciter  l’appétit.  Les  perles , qui 
fe  pèchent  fur  les  Côtes,  font  diftinguées  par  leur  beauté.  C'eft  une  mé- 
thode fingulière  des  Plongeurs  de  Xolo,  avant  que  de  s’enfoncer  dans  l’eau  , 
de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d’un  coq  blanc.  La  Mer  jette  beau- 
coup d’ambre  gris  fur  le  rivage,  principalement  depuis  Mai  jufqu'à  Sep- 
tembre ; tems  pendant  lequel  on  n’y  connoît  pas  les  vents  de  Sud  & de 
Sud-Oueft. 

L’Isle  de  Bafilan,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Mindanao,  -en  a douze 
de  circuit.  Comme  elle  fait  face  à la  Province  de  Samboangan , on  la  nom- 
me le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes,  des  cannes  de  lucre,  des  gaves 
& des  lanzones.  Ce  dernier  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Boaba,  dans  fille 
dtPintador,  eft  de  la  grofleur  d’une  noix.  Il  renferme,  dans  fon  écorce, 
trois  ou  quatre  pépins , fi  doux  & fi  délicats,  qu’on  en  peut  manger  une 
quantité  furprenante,  fans  en  relfentir  aucune  incommodité.  Le  maron, 
qu’on  nomme  Tugup  à Leyte,  eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Mes,  qui  a 
l’écorce  cotoneuie,  & qui  devient  aufli  gros  que  le  melon.  La  fubftanca 
en  eft  molle  & de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noyaux , qui  reflem- 
blent  aux  /Bas  & aux  Cirimayas  de  la  Nouvelie-Efpagne.  Le  Balono,  avec 
l’apparence  d’un  coing  au  dehors,  renferme  un  noyau,  qui  eft  environné 
d’un  poulpe  d’un  doigt  d’épaifleur.  On  le  confit  au  vinaigre  avant  fa  ma- 
turité. Bafilan  produit  beaucoup  de  riz,  qui  ne  diffère  pas  moins,  en  Cou- 
leur &en  odeur,  que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Me,  les  Ri- 
vières font  grandes  & difficiles  à traverfer.  Les  fangliers  & les  cerfs  n’y 
manquent  point  dans  les  forêts.  Le  bois  y eft  propre  à bâtir.  Enfin  la 
Mer  concourt  à l’abondance  du  terroir,  en  fourniflant  aux  Infulaires  tous 
les  poilfons  connus  en  Europe , & d’autres  efpcces  qui  font  particulières  au 
climat;  fur-tout  de  belles  tortues  de  la  fécondé  efpcce,  c’eft-à-dire  de  cel- 
les qu'on  recherche  pour  leur  écaille.  On  joint,  à toutes  ces  richefles, 
deux  fortes  de  Jais. 

[L’Isle  de  St.  Jean,  fuivant  Dampier,  eft  à l’Orient  de  Mindanao,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance,  & à fept  ou  huit  degrés  de  Latitude. 
Cette  Me  a environ  tfente-huit  lieues  de  longueur,  & vingt-quatre  de  lar- 
geur , au  milieu.  Le  côté  Septentrional  eft  plus  large , & le  Méridional 
plus  étroit.  L’Me  eft  aflez  élevée,  & pleine  de  petites  montagnes  cou- 
vertes de  bois.  ] 
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APrès  la  découverte  des  Philippines , les  Efpagnols,  fadsfaits  de  s’ê- 
tre ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales , & d’en  avoir 
heureufement  profité  pour  s'établir  aux  Moluques,  fe  bornèrent,  pendant 
plus  de  vingt  ans,  à foûtenir  leur  établiflement  dans  ces  dernières  Illes. 
Mais,  tandis  qu'ils  y étoient  aux  mains  avec  les  Portugais,  on  combattoit, 
en  Portugal  & en  Efpagne,  avec  d’autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  em- 
ployoient  la  Plume , les  Aftrolabes  & les  Cartes  Géographiques , pour  faire 
valoir  leurs  prétentions  & leurs  droits.  A la  fin , ce  fameux  procès  fut  dé- 
cidé en  faveur  du  Portugal  ; & le  peu  d’Efpagnols , qui  reftoient  aux  Molu- 
ques , les  abandonnèrent  volontiers , fans  autre  condition  que  d’obtenir  leur 
palTage  en  Efpagne. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à tourner 
fes  vûes  vers  les  Philippines,  & que  pour  recueillir  quelque  fruit  de  l’en- 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Illes,  fur  lefquelles  on 
ne  lui  contelloit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de  yiilalobos  reçut 
ordre,  en  1542,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  Vaifleaux.  Après 
deux  mois  de  navigation,  il  découvrit,  à la  hauteur  de  dix  degrés,  l'ille 
de  Los-Coralos,  & de-là  celles  des  Larrons  , qui  ont  pris  depuis  le  nom  de 
Marianes.  Enfuite , les  Pilotes  s’accordant  mal , il  ne  put  trouver  les 
Illes  à l’onzième  degré.  Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baye  de  Caraga , 
au  mois  de  Février  1543  » & non-feulement  il  y perdit  prelqne  tous  fes 
gens , par  la  faim  & les  maladies  ; mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de 
les  Vaifleaux  ; & rejette  pn  les  Portugais , qui  lui  refufèrent  des  rafraî- 
chiflemens  aux  Moluques,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l’Iflc  d’Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnols,  jufqu’à  leur  faire  oublier,  pen- 
dant dix  ans,  l’intérêt  qu’ils  avoient  à la  conquête  des  Philippines.  Mais 
Philippe  II,  reveillé  par  un  Religieux  Auguftin,  nommé  le  Père  Urbanetta, 
donna  de  nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  partir,  en  1564, 
une  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux  de  guerre,  & d une  Fregate,  montée  de 
quatre  cens  hommes , fous  le  commandement  de  Michel-Lopez  Legafpi.  Ur- 
banetta, & quelques  Religieux  du  même  Ordre,  s’engagèrent  dans  une  cn- 
treprife  dont  on  devoit  le  plan  à leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans 
l’ille  de  Leyte,  au  commencement  de  l'année  fuivante;  & partant  heureu- 
fement le  Détroit,  elle  alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu,  le  27  d’ Avril , jour 
de  la  Pentecôte.  Elle  avoit  été  guidée  par  un  Maure  de  Bornéo  , qui  con- 
noifloit  toutes  ces  lfles,  & que  Legafpi  avoit  pris  à bord  près  de  Panaort. 
Les  Efpagnols  ne  trouvèrent  point  d'obflacle  à leur  defeente  ; mais,  ayant 
conçu  quelque  défiance  des  Infulaircs,  ils  emportèrent  d’aflaut  la  Ville  In- 
dienne de  Sibu.  On  trouva , dans  le  pillage  , cette  Image  de  l'Enfant  Je- 
fus,  dont  le  nom  fut  donné  à la  Ville  & au  premier  Couvent  que  les  Au- 
. guftins  y fondèrent.  Après  letabliflement  des  Efpagnols,  Urbanetta  par- 
tit fur  l’Amiral , avec  JDom  Philippe  de  Salzedo  , pour  découvrir  & fixer 
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une  route  jufqu’à  la  Nouvelle-Efpagne , dans  des  Mers  immenfes , qu’on  n’a- 
voit  encore  traverfées  qu’au  hafard.  Il  fie  heureufement  ce  Voyage;  mais 
l’honneur  de  la  découverte  lui  fut  ravi  par  Dom  Alonfo  de  Arcl  nna , qui 
étoit  parti  dans  une  Patache  avant  lui , & qu’il  trouva  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne  en  y arrivant.  Cependant  on  n’en  a pas  moins  d’obligation  aux 
lumières  & au  travail  d’Urbanetta , qui  a tracé  les  Cartes  nécelfaires  pour 
cette  Navigation  , après  avoir  obfervé  fort  foigneufetuenc  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fut  revêtu  du  titre  de  Général,  par  des  Lettres  du 
Roi  d’Efpagne , qui  lui  ordonnoient  d’étendre  fes  Conquêtes.  11  fe  préfen- 
ta,  l’année  fuivante,  devant  la  Ville  de  Manille;  & l'ayant  fubjuguée  fans 
effufion  de  fang , il  y jetta  les  fondemens  de  celle  qui  fubllfte  aujourd’hui. 
Bien-tôt  le  Commerce  y fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  1572  ; 
mais  Guido  de  Labiizarris , qui  fuccéda  au  Gouvernement  , continua  de  s'é- 
tendre dans  l’ifle,  &fic  prélent,  à fes  plus  braves  Soldats,  de  plulieurs  ter- 
res qui  furent  érigées  en  Fiefs , avec  de  glorieufes  diftinctions , que  la  Cour 
d’El'pagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1574,  les  Efpagnols  fe 
trouvèrent  aflez  forts  pour  repoufler  une  Flotte  de  foixante-dix  Barques , 
qu’un  Corfaire  Chinois,  nommé  Limabun , avoit  ralfemblées  pour  les  atta- 
quer. L’année  d’après , Dom  François  de  Sande , envoyé  du  Mexique  avec 
de  nouvelles  forces , entreprit  la  fameulè  expédition  de  Bornéo , dans  la- 
quelle il  pilla  la  Capitale  de  cette  lfle,  après  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força, 
au  tribut , les  Iflcs  de  Mindanao  & de  Xolo.  Ses  Succefleurs  marchèrent 
vivement  fur  fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figueioa  entreprit  en  1597  » 
la  Conquête  de  Mindanao  à fes  propres  fraix,  & rendit  le  nom  Efpagnol 
redoutable  à toutes  les  Mes  ; mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits. 
Dom  Juan  de  Iionquillo  prit  le  commandement  après  lui,  & la  guerre  fut 
continuée  long-tcras  avec  divers  fuccés.  Enfin,  le  6 d’Avril  1635,  Juan. 
Chaves  fe  rendit  maître  de  la  Province  de  Samboangan , dans  laquelle  il  fit 
bâtir  un  Fort.  Le  Roi  de  cette  partie  de  l’Ifle  fe  vit  réduit  à demander  la 
paix.  Elle  fut  conclue  à pluficurs  conditions,  donc  la  principale  étoit  une 
amitié  fi  lincère  , que  dans  toutes  les  ofienfes  & les  accuf'ations  de  mécon- 
tentement, les  plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours , & que  la 
bonne  intelligence  ne  feroic  jamais  rompue  qu’aprés  l’efpace  de  fix  mois  (a). 
Le  Roi  de  cette  partie  de  fille  pouvoit  mettre  alors  trente  mille  hommes 
en  campagne,  armés  de  moufquecs,  que  les Hollandois  leur  avoient  vendus, 
de  flèches  & d’autres  inflrumcns  militaires.  Sa  réfidence  habituelle  étoit 
dans  un  lieu  ouvert,  qui  n’étoit  fortifié  que  de  palilfades  & de  quelques 
pièces  de  canon.  Après  avoir  vécu  long-tons  avec  lui  dans  une  profonde 
paix,  le  Gouverneur  de  Manille  fe  croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chi- 
nois, lui  abandonna  le  Fort  de  Samboangan,  à condition  qu’il  le  rendroit 
aux  Efpagnols  lorfqu’ils  en  voudraient  rétablir  la  Garnifon.  Mais , comme 
ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans  de  la  Province  de  Caragas, 
iis  ne  cefTèrenc  point  d’y  entretenir  un  Alcade  Major , avec  quelques  Trou- 
pes de  leur  Nation.  Ils  avoient  d’ailleurs  le  Fort  d 'Illigan,  dans  Ja  Provin- 
ce 

(a)  On  trouve  ce  detail  dans  l lliftoirc  de  Mindanao,  par  le  Père  de  Rtbiis.. 
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ce  de  Dapitan , qu’ils  continuèrent  de  faire  garder  avec  le  même  foin , 
quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  fulTent  jamais  relâchés  de  la 
fidelité  qu’ils  avoient  promife  à l’Efpagne.  Mais  on  n’ignoroit  pas  qu’une 
crainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  à leur  fourmilion.  En  voyant  les 
Efpagnols,  l'épée  au  côté,  manger  du  bifcuit  & fumer  du  tabac,  ils  les  a- 
voient  pris  pour  des  monftrcs  redoutables , qui  avoient  une  queue,  qui  man- 
geoient  des  pierres , & qui  vomiffoient  de  la  fumée. 

O n obferve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  rifle  de  Mindanao , le  24  de 
Février  1624 , pour  s'employer  à la  converfion  des  lnfulaircs,  & pour  rem- 
plir toutes  les  fonftions  Eccléfiafliques.  Dom  Ferdinand  7W/o,  Gouverneur 
de  l’Ifle  pour  l’Ef pagne,  leur  confia  le  foin  des  Parodies.  Lligan  & Dapitan 
furent  compris  dans  cette  diflribution. 

Dom  Sebaftien  Iiurtado  de  Corcuero , Gouverneur  de  Manille  en  1638, 
conquit  l’Ifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques, montée  d'un 
grand  nombre  d’indiens  & de  fix  cens  Efpagnols.  La  paix  qu’il  fit  avec  les 
Infulaires  fut  cimentée  par  l’établiflcment  du  Chriflianifine,  fous  la  direc- 
tion des  Jefuites.  Mais  elle  fut  rompue  par  l’imprudence  de  quelques  Offi- 
ciers d’Efpagne  , & renouvellée  en  1646,  à condition  que  le  Roi  payeroit 
tous  les  ans,  pour  tribut , trois  Barques  chargées  de  riz,  de  la  longueur  de 
huit  brades.  Deux  ans  après,  l’Iflc  fut  attaquée  par  les  Hollandois,  qui 
trouvèrent  une  réfiftancc  infurmontable  dans  la  valeur  des  Efpagnols;  mais 
le  Roi  de  Xolo , prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  dernier  Traité , 
parvint  à fe  délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  néceflité  força  les  Efpagnols 
d’accepter  des  conditions  à leur  tour.  Ils  ont  la  liberté  de  mouiller  dans  les 
Ports  de  l’Ifle;  & les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Philippines. 

L o r s qu e l’union  des  Couronnes  de  Caftillc  & de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l’Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne,le  Gouverneur  de  Manille 
arma  une  Flotte  confidérable , pour  achever  la  Conquête  des  ifles:  mais 
étant  parti  dans  une  Galère,  pourfe  rendre  à bord  de  l’Amiral,  qui  avoit 
déjà  mis  à la  voile,  fes  Rameurs,  qui  étoient  des  Sangleys , fe  mutinèrent , 
le  tuèrent  avec  tous  les  autres  Efpagnols,  & conduifirent  fa  Galère  à la  Chi- 
ne. Dom  Louis  de  Las - Marianas , fon  fils,  fuccéda  au  Gouvernement , & 
n’abandonna  point  fon  entreprife.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont  tourné  tous 
leurs  efforts  à la  même  vûe  ; & le  fuccés  a répondu  fi  mal  aux  efpérances  de 
l’Efpagne,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  elle  n’a  pas 
fubjugué  la  dixiéme  partie  des  Infulaires. 

f.  VII. 

Gouvernement  de  Manille  des  autres  Ifles. 

Malgré  l’extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid,  le  Gouverne- 
ment Efpagnol , de  ces  Ifles , eû  établi  fur  des  Loix  fi  fages , & d’une 
forme  fi  propre  à les  rendre  confiantes , qu’elles  ne  fervent  pas  moins  à foû- 
tenir  l’exercice  de  l’autorité  qu’à  prévenir  fes  abus. 

L’administration  Eccléfiaftique  elt  entre  les  mains  de  l’Archevê- 
que de  Manille,  qui  cft  nommé  par  le  Roi.  11  décide , non-feulement  tou- 
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16  DESCRIPTION  DES  ISLES 

tes  les  Caufes  de  fon  Diocèfe , mais  encore  celles  des  Evêques , Tes  Suffra- 
gans , par  voye  d’appel.  Cependant , fi  fa  fentencc  ne  s’accorde  point  avec 
la  première,  on  eft  libre  d’en  appeller  à l’Evêque  de  Camarines,  qui  ell  re- 
vêtu d’un  pouvoir  particulier  du  Saint-Siège.  Outre  l’Archevêque,  & fes 
trois  Suffragans,  qui  font  les  Evêques  de  Sibu,  de  Camarines  & de  Cagàyan, 
il  y a toujours,  à Manille,  un  Evêque  Titulaire,  ou  un  Coadjuteur,  que 
les  Efpagnols  nomment  Eut  que  à [Anneau;  il  prend  le  Gouvernement  de  la 
première  Eglife  vacante,  afin  que  tous  les  devoirs  foyent  remplis  fans  in- 
terruption. On  n’a  pû  trouver  de  meilleur  expédient,  pour  conferver  au 
Roi  d’Efpagne  le  droit  de  nomination,  & pour  affurer  le  repos  des  Fidèles, 
qui  feroient  fix  ans  fans  Pafteur,  s'il  falloit  attendre  celui  qui  leur  vient  de 
Madrid.  Le  Commiffaire  de  l’Inquifition  eft  nommé  par  le  Tribunal  du 
Mexique. 

L'administration  Civile  & Militaire  a pour  Chef  un  Gouverneur, 
qui  joint  à ce  titre  celui  de  Capitaine  Général.  Son  Office  dure  huit  ans. 
Il  eft  Préfident  du  Tribunal  fuprérac , qui  eft  compofé  de  quatre  Auditeurs, 
ou  Juges , & d’un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  été  formé  en  1584 , 
on  crut  en  reconnoître  l’inutilité  ; & les  appointerions  des  Officiers  furent 
deftinés,  en  1590,  à l’entretien  d’un  Corps  de  Troupes.  Mais,  en  1598, 
il  fut  rétabli  avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels 
des  Magiftrats  des  Villes , & juge  des  violences  commifes  par  les  Ecclé- 
fiaftiques,  comme  le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y 
affilié  en  qualité  de  Préfident  ; mais  il  n’a  point  de  voix  5 & fi  celles  des  qua- 
tre Auditeurs  font  également  partagées,  il  nomme  unDoéteur , qui  fait  pan- 
cher  la  balance.  Les  appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de 
quatre  mille  quatre  cens  pièces  de  huit , dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre 
en  quatre  mois.  Ceux  du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes;  mais  il  a de 
plus  fix  cens  pièces,  desSangleys,  pour  la  protection  qu’il  leur  accorde; 
& deux  cens , comme  Procureur  de  la  Sainte-Croifade.  Les  appointemens 
réglés  du  Gouverneur  montent  à treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  ; qua- 
tre mille  en  qualité  de  Général , quatre  mille  comme  Préfident  de  la  Cour, 
& cinq  mille  trois  cens  comme  Gouverneur,  ou  Supérieur  Civil.  S’il  meurt 
dans  le  cours  de  fon  adminiftration,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  ap- 
pointemens, & prend  foin  des  affaires  civiles  & militaires,  dont  il  rend 
compte  enfuite  au  Bouveau  Gouverneur. 

On  doic  trouver  furprenant,  que  dans  un  Pays,  où  les  vivres,  les  étoffes, 
& touc  ce  qui  fert  au  iafte,  comme  aux  nécelfités  de  la  vie,  eft  à plus  vil 

}>rix  que  dans  aucun  autre  lieu  duMonde,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
alaires.  Auffi  les  Voyageurs  obfervcnt-ils , que  fi  les  Ifles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l'Efpagne,  il  n’y  auroit  pas  de  Seigneur,  dans  cette  Cour , 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe , la  jurifdiciion 
fort  étendue,  l’autorité  fans  bornes,  les  commodités  en  abondance,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  & les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vice- 
royauté  des  Indes  (a).  Outre  le  Gouvernement  Civil,  & l’Adminîftration 
de  là  Juftice  avec  le  Confeil,  le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires , 

(a)  Carrcii,  ubi  fuprn,  pag.  49. 
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taires,  nomme  vingt-deux  Alcades,  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  Mes  Marianes , lorfqu’il  vacque  par  la  mort, 
jufqu'à-ce  que  la  Cour  y ait  pourvû.  Il  difpôfoit  auili  de  ceux  de  Formofe 
& de  Ternate,  tandis  que  ces  Ides  appartcnoient  à l’Efpagne.  Il  difli ibue 
de» Seigneuries , fur  les  Villages  Indiens,  aux  Soldats  Espagnols , qu’il  juge 
dignes  de  cette  Técompenfe,  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies,  c’efl-à-dire,avec  droit  de  fucceflion  pour  la  femme  & les  enfans;  après 
quoi , la  terre  revient  au  Domaine  Royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plû- 
part  des  droits  qui  feroient  payés  au  Roi,  fur-tout  le  tribut  de  dix  pialtres 
pour  chaque  marié , & de  cinq  pour  les  autres;  mais  ils  font  obligés  auffi 
de  fournir,  pour  l’entretien  de  la  Milice,  deux  pialtres  de  chaque  tribut, 
& quatre  Cavans  de  riz  (b)  à chaque  Soldat  de  leur  Diltriét.  Outre  les 
dix  pialtres,  le  Roi  tire,  dans  les  terres  de  fon  Domaine , deux  Cavans  de 
riz  par  tète. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à tous  les  Canonicats  vacans  de 
l’Eglife  Archiépifcopalc,  & n’elt  obligé  qu’à  le  faire  fçavoir  au  Roi,  qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  ParoilTes  féculières , & les  Béné- 
ficiers Royaux , l’Archevêque  nomme  trois  Sujets,  entre  lefquels  le  Gouver- 
neur en  choifit  un.  Les  ParoilTes  des  Réguliers  font  pourvues  par  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l’Ordre,  dont  le  choix  n'a  pas  befoin  de  confirmation  ; 
mais  un  Religieux  n’a  droit  d’entendre  que  les  Conférions  des  Indiens, 
fans  la  permilîion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général 
du  Gallion  qui  va  tous  les  ans  à la  Nouvelle- Efpagne  ; emploi  qui  rappor- 
te plus  de  cinquante  mille  écus.  Il  nomme  les  Commandans  des  Pla- 
ces de  guerre,  & plus  de  Capitaines  & d’Officiers  qu’il  n’y  en  a dans 
toute  l’Efpagne  ; pareequ’il  a le  pouvoir  de  diltribuer , aux  Indiens , des 
commiflions  de  Colonels , de  Majors  & de  Capitaines  , pour  les  attacher 
à la  Nation  Efpagnole,  par  «les  diltinctions  qui  les  exemptent  de  la  moitié 
du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  & cette  étendue  d’autorité  ont  leur  contrepoids, 
dans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d’un 
Gouverneur  après  ion  adminiftration.  Le  droit  des  plaintes  eft  accordé  à 
tout  le  monde,  & fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
jours,  pendant  lefquels  l’oreille  du  Juge  elt  ouverte.  [Les  accufateurs  ont 
encore  trente  jours  pour  pourfuivre  leurs  plaintes  devant  le  Juge.]  C’ell  or- 
dinairement le  Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commillion  ex- 
prefle  du  Roi  & du  Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réferve  le 
jugement  d’un  certain  nombre  de  chefs , que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne, 
après  avoir  reçu  toutes  les  informations  : mais  il  prononce  fur  les  cas  qui 
ne  fiant  pas  réfervés.  Les  Auditeurs , qui  font  chargés  de  l’adminiflration 
après  la  mort  d’un  Gouverneur , ou  qui  palfent  à quelque  polie  dans  un  au- 
tre Pays,  font  foûmis  à la  même  recherche,  avec  cette  différence,  qu’ils 
peuvent  partir , en  laiffant  un  Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur 
eft  pouffée  fi  loin , dans  ces  étranges  Procès , que  fans  égard  à la  grandeur 
du  rang , elle  va  jufqu  a la  prifon.  Dom  Sebaftien  Iiurtado  de  Corcuera  fe 

vit 

(k)  Le  Cavan  prie  cinquante  livres  JEfpagnc. 
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Description  vit  renfermé,  pendant  cinq  ans , dans  le  Château  de  Saint-Jacques  ; &Dom 
des  Islcs  Diegue  de  Taxardo , quelque  tems  de  moins  : mais  un  ordre  exprès  du  Roi 
Vrille  fort*'  'eur  rent^re  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté  injuftement.  A la  vérité,  le 
delà  pîiipart  Confeil  des  Indes  a modéré  cette  rigueur,  en  ordonnant  que,  fans  maltrai- 
des  Gouver-  ter  les  Gouverneurs , toutes  les  informations  fulfcnt  envoyées  en  Efpagne. 
neurs.  Cependant  la  diftance  des  lieux  empêche  toûjours  que  cet  ordre  ne  foie 
exactement  obfervé.  Carrcri  affure,  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compte 
que  deux  Gouverneurs , qui  fo y ent  revenus  en  Eipagne,  & que  les  autres 
font  morts,  ou  de  chagrin,  ou  delà  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la 
recherche  des  crimes  vaut  toûjours  cent  mille  écus  à celui  qui  fuccède  ; & 
que  le  Prédéceffeur  eft  obligé  de  tenir  cette  fomme  prête , pour  fc  déli- 
vrer des  embarras  dont  il  eft  menacé  (c). 

(O  Viii  fuprà,  pag.  J4- 


5.  VI  IL 


Climat  £?  RicbeJJi  des  Philippines. 

LA  chaleur  & l’humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
Mes;  mais  la  première  n’y  eft  pas  fi  fenfible  qu’en  Italie,  aux  jours 
caniculaires , quoiqu  elle  foit  plus  incommode , par  les  fueurs  qu’elle  caule  & 
qui  affoibliflent  les  meilleurs  tempéramens.  L’humidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  Rivières,  de  Lacs,  d’Etangs , & des  pluyes  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On  ôbferve  , comme  une  pro- 
priété particulière  aux  Philippines,  que  les  orages  y commencent  par  la 
pluye  & les  éclairs , & que  le  tonnerre  ne  s’y  fait  entendre  qu’apfès  la  pluye. 
Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’AoÛt,  & une  partie  de  Septembre, 
Règne  des  on  y voit  régner  les  vents  du  Sud  & de  l’Oueft.  Ils  amènent  de  fi  grandes 
vents.  pluyes  & des  tempêtes  fi  violentes  , que  toutes  les  campagnes  fe  trouvanc 

inondées,  on  n’a  point  d’autre  reffource  que  de  petites  Barques,  pour  la 
communication  des  lieux.  Depuis  Octobre  jufqu’au  milieu  de  Décembre , 
c’eft  le  vent  du  Nord  qui  règne;  pour  faire  place  enfuite,  jufqu'au  mois 
de  Mai , à ceux  d’Eft  & d’Eft-Sud-Eft.  Ainfi  les  Mers  des  Philippines  ont 
deux  Mouflons , comme  les  autres  Mers  des  Indes;  l’une,  féche  & belle, 
que  les  Efpagnols  nomment  la  Brife;  l’autre,  humide,  orageufe,  qu’ils  ap- 
pellent VandaraL 

On  remarque  encore  que  dans  ce  climat,  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à la  vermine , de  quelque  faleté  que  foyent  leurs  habits  & leurs  chemiies  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n’y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace;  aufli  n’y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide,  à moins  que,  fans 
aucun  égard  pour  fa  lanté,  on  ne  fe  ferve  de  falpétre  pour  rafraîchir  l’eau. 
En  un  mot , la  chaleur  eft  fi  confiante , qu’avec  l’avantage  d'un  continuel 
équinoxe,  on  ne  change  jamais  l’heure  des  repas,  ni  celle  des  affaires , on 
ne  prend  point  d’habits  différens , & l’on  n’en  porte  de  drap  que  pour  fe 
Qualités  de  garantir  de  la  pluye.  Ce  mélange  de  chaleur  & d’humidité  ne  rend  pas 
l'air.  1 air  fort  fain.  Il  retarde  la  digeftion,  il  incommode  .les  jeunes  Européens 
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plus  que  les  vieillards.  Mais  aufli  les  alimens  y font  légers.  Le  pain  ordi- 
naire, n’étant  que  de  riz,  a moins  de  fubftance  que  celui  de  l’Europe.  Les 
palmiers,  qui  croiffent  en  abondance  dans  une  terre  humide,  fourniffent 
l'huile , le  vinaigre  & le  vin.  Comme  on  a le  choix  de  toutes  fortes  de 
viandes,  les  perfpnnes  riches  fe  nourrifTent  de  gibier,  le  matin , & de  poif- 
fon  le  foir.  Les  pauvres  ne  mangent  guères  que  du  poiflon  mal  cuit , & 
gardent  la  viande  pour  les  jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife 
qualité  de  l’air  eft  la  rofée  , qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle 
elt  fi  abondante,  qu’en  fecouant  un  arbre,  on  en  voit  tomber  une  forte  de 
pluye.  Cependant  elle  n’incommode  point  les  Habitans  naturels  du  Pays , 
qui  vivent  quatre-vingt  & cent  ans  ; mais  la  plûpart  des  Européens  s’en 
trouvent  fort  mal.  On  ne  dort  & l’on  ne  mange  point  à Manille  fans  être 
humide  de  fueur;  mais  elle  eft  beaucoup  moindre  dans  les  lieux  ouverts, 
pareeque  l’air  y eft  plus  agité.  Audi  toutes  les  perfonnes  riches  ont  des 
maifons  de  campagne , où  elles  fe  retirent  depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu’à 
la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  fafTe  fentir  avec  plus  de  force  dans 
le  mois  de  Mai  qu'en  aucun  tems , oh  ne  laifTe  pas  alors  de  voir  fouvent , 
pendant  la  nuit , des  pluyes  épouvantables , accompagnées  de  tonnerre 
& d'éclairs. 

On  a déjà  fait  obferver,  queManille  eft  particuliérement  fujette  à d'ef- 
frovables  tremblemens  de  terre,  fur-tout  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en 
reflentitunfi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1627,  qu’une  de* 
deux  montagnes , qui  fe  nomment  Carvallos , dans  la  Province  deCagayan, 
en  fut  applatie.  En  1645,  le  tiers  delà  Capitale  fut  ruiné  par  le  même 
accident,  & trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs 
maifons.  Les  vieux  Indiens  affuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus 
fréquens,  & que  de-là  étoit  venu  l’ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les 
Efpaguols  ont  fuivi  cet  exemple,  du  moins  pour  les  étages  au-deffus  du  pre- 
mier. Leurs  allarmes  font  continuelles,  à la  vûe  d’un  grand  nombre  de 
Volcans,  qui  vomiffent  des  flammes  autour  d’eux,  & qui  rempliffant  de 
cendres  tous  les  lieux  voifins,  envoyent  des  pierres  fort  loin,  avec  un  bruit 
femblable  à celui  du  canon.  D’un  autre  côté,  tous  les  Voyageurs  nous 
repréfentent  le  terroir  comme  un  des  plus  agréables  & des  plus  fertiles 
du  Monde  connu.  En  toute  faifon,  l'herbe  croît,  les  arbres  fieuriffent; 
&,  dans  les  montagnes  comme  dans  les  jardins,  les  fruits  accompagnent 
toûjours  les  fleurs.  On  voit  rarement  tomber  les  vieilles  feuilles,  avant  que 
les  nouvelles  foyent  venues.  De-là  vient  que  les  Habitans  des  montagnes 
n'ont  pas  de  demeure  fixe,  & fuivent  l’ombre  des  arbres,  qui  leur  offrent 
tout  à la  fois  une  retraite  agréable  & des  alimens.  Lorfqu  ils  ont  mangé 
tous  les  fruits  d’une  campagne,  ou  d’un  bois,  ils  paffent  dans  un  autre  lieu. 
Les  orangers,  les  citroniers,  & tous  les  arbres  connus  en  Europe,  donnent 
régulièrement  du  fruit  deux  fois  l'année;  & fi  l’on  plante  un  rejetton,  il 
en  porte  l’année  fuivante.  Villalobos,  Dampier  & Carreri,  s’accordent  à 
déclarer  qu’ils  n’ont  jamais  vil  de  campagnes  fi  couvertes  de  verdure,  ni 
de  bois  fi  remplis  d’arbres  vieux  & épais , ni  d’arbres  qui  fourniffent  plus  de 
fecours  & de  commodités  pour  la  fubfiftance  des  hommes. 

Ajoutons,  avec  les  mêmes  Ecrivains,  que  Manille  fe  trouvant  pla- 
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cée  entre  les  plus  riches  Royaumes  de  l'Orient  & de  l’Occident , cette  fi- 
tuation , en  fait  un  des  lieux  du  Monde , où  le  Commerce  eft  le  plus  fio* 
riffanc.  Les  Efpagnols  venant  par  l’Occident,  & d’autres  Nations  de  l’Eu- 
rope &des  Indes  par  l’Orient, les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme 
un  centre  où  toutes  les  richeffes  du  Monde  aboutiffent,  & d'où  elles  re- 
prennent de  nouvelles  routes.  On  y trouve  l’argent  du  Pérou  & de  la  Nou- 
velle-Efpagne,  les  diamans  de  Golkonde  , les  topafes,  les  faphirs  & la  ca- 
nelle  de  Ceylan,  le  poivre  de  Java,  le  girofle  & les- noix  mufcades  desMo- 
luques,  les  rubis  & le  camphre  de  Bornéo,  les  perles  & les. tapis  dePerfe, 
le  benjoin  & l'ivoire  de  Camboye,  le  mute  de  Lequios,  les  toiles  de  coton- 
& les  étoffes  de  foye  du  Bengale,  les  étoffes,  la  porcelaine  & toutes  les 
raretés  de  la  Chine.  Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon , Ma- 
nille en  recevoir,  tous  les  ans  , deux  ou  trois  Vaiffeaux,  qui  laiflbient  de 
l’argent  le  plus  fin , de  l’ambre , des  étoffes  de  foye  , & des  cabinets  d'un 
admirable  vernis , en  échange,  pour  du  cuir,  de  la  cire  & des  fruits  dn 
Pays.  Pour  faire  juger,  en  un  mot,  de  tous  les  avantages  de  Manille,  il 
fuffit  d’ajoûter,  qu’un  Vaiffeau , qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chargé 
d'argent,  avec  un  gain  de  quatre  pour  un. 

5.  nt. 

Animaux,  Plantes  & Fruits  des  Philippines. 

LA  fécondité  d’un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  la  propaga- 
tion des  animaux , on  voit  naître , dans  les  campagnes  des  Philippi- 
nes, une  fi  grande  quantité  de  bufles  fauvages,  qu’un  bon  Chaffeur  en  peut 
tuer  vingt  à coups  de  lance,  dans  l’efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les 
tuent  que  pour  en  prendre  la  peau , & les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le 
nombre  des  cerfs , des  fangliers  & des  chèvres  eft  furprenant  dans  les  Fo- 
rêts.  On  n’a  pas  manqué  d'apporter,  à Manille  & dam  quelques  autres 
Iflcs,  des  chevaux  & des  vaches  de  la  Nouvelle-Efpagne,  qui  n’ont  pa» 
ceffé  d’y  multiplier.  Mais  l’exceflive  humidité  de  la  terre  ne  permet  paa 
d’y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre;  quoiqu’il 
foit  incroyable  dans  les  montagnes;  mais  ils  y font  d’une  grandeur  mon- 
ftrueufe , & d’une  hardieffe  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre  l’at- 
taque des  hommes  (<r).  Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leur» 
retraites,  ils  defeendent  furie  rivage  de  la  Mer,  pour  s’y  nourrir  d’hui- 
tres  & de  crabbes.  Entre  plufieurs  efpèces  d’huitres , on  en  diftingue  une,, 
qu’on  appelle  Tachtw , & qui  pefe  plufieurs  livres.  Les  finges , qui  les  trou- 
vent ouvertes , & qui  craignent  qu  en  fe  fermant , elles  ne  leur  attrapent  la 

Saite , commencent  par  y jetter  une  pierre,  qui  les  empêche  de  fe  fermer, 
c les  mang.nt  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  même 
aureffe , en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces,  pour  les  enlever  tout  u'un 
coup , lorfqu’ elles  viennent  à la  ferrer. 

On 

( n ) Carrcri  rapporte  que  ces  Gngcs  fe  dé-  qu'ils  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite , dont 
fendirent  fi  bien,  une  fois, a Samboangan,  avec  il  mourut  île  peur  quelques  Jours  après, 
des  bâtons,  contre  un  Sotte  qui  les  attaquoit,  R.  d.  E. 
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On  obferve,  dans  les  civettes  des  Philippines,  qui  font  auffi  en  fort  grand 
nombre,  que  fi  leur  parfum  n’eft  pas  ôté  tous  le  mois,  l'ardeur  qu’elle»  en 
reflentent  eft  fi  vive,  qu’elles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompre  la 
veliie  qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  Monde,  où  l'on 
voit  une  efpèce  de  chats , de  la  grandeur  des  lièvres  & de  la  couleur  des 
renards,  auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Taguans.  Us  ont  des 
ailes,  comme  les  chauvefouris , mais  couvertes  de  poil,  dont  ils  fe  fervent, 

• pour  fauter  d’un  arbre  fur  un  autre , à la  diltance  de  trente  palmes  (h).  On 
trouve,  dans  l'Ifle  de  Leyte,  un  animal  qui  n’eft  pas  moins  fingulier,  & qui 
fe  nomme  Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d’une  fouris.  Il  a la  meme  queue , 
mais  fa  tête  eft  deux  fois  plus  grofle  que  fon  corps,  avec  de  longs  poils  fur 
le  mufeau.  [Cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  charbon.]  L ’fguana  fe  trouve 
aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  reflemble  beaucoup  à celle 
du  crocodile  ; mais  il  a la  peau  rougeâtre , parfemée  de  taches  jaunes , la 
langue  fendue  en  deux,  les  pieds  ronds  & doublés  de  corne.  Quoiqu’il  paf- 
fe  pour  un  animal  terreftre,  il  traverfe  facilement  les  plus  grandes  Riviè- 
res. Les  Indiens  & les  Efpagnols  mangent  fa  chair , & lui  trouvent  le  goût 
de  celle  des  tortues. 

L’hdmidite,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit,  dans 
toutes  les  Ifles,  des  ferpens  d’une  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu’on 
nomme  Ibitin,  fe  tient  pendu  parla  queue,  au  tronc  d’un  arbre,  pour  at- 
tendre qu’il  y pafle  des  cerfs,  des  fangliers  & même  des  hommes.  Il  eft  fi 
gros  & fi  long,  qu’il  les  dévore  tout  entiers;  après  quoi,  il  fe  ferre  contre 
l’arbre  pour  les  digerer.  Carreri  s’imagine  qu’il  les  attire  par  fon  haleine , & 
<jue  l’unique  moyen  de  s’en  garantir,  eft  de  rompre  l’air  qui  fe  trouve  entre 
1 homme  & le  ferpent.  Un  autre  ferpent,  nommé  AJfagua,  ne  fait  la  guer- 
re qu’à  1a  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nomment  Olopang,  jette  un  venin 
fort  dangereux.  Les  Bobas,  qui  font  les  plus  grands,  ont  quelquefois  tren- 
te pieds  de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers  des  Ifles,  le  plus  admirable  par  fes  pro- 
priétés eft  le  Tavon,  C’eft  un  oifeau  de  Mer,  noir  & plus  petit  qu’une  pou- 
le; mais  qui  a les  pieds  & le  cou  allez  longs.  Il  fiait  fes  œufs  dans  des  ter- 
res fabloneufes.  Leur  grofleur  eft  à - peu  - près  celle  des  œufs  d’oye.  Ce 
qu’il  y a de  furprenant , c’eft  qu’après  que  les  petits  font  éclos , on  y trouve 
le  jaune  entier  fans  aucun  blanc,  & qu’alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  k 
manger  qu’auparavant;  d’où  l’on  conclut  qu’il  n’eft  pas  toûjours  vrai , que 
la  fécondité  vienne  du  jaune  des  œufs.  Ôn  rôtit  les  petits , fans  attendre 
qu’ils  foyent  couverts  de  plumes.  Us  font  auffi  bons  que  les  meilleurs  pi- 
geons.  Les  Efpagnols  mangent  fouvent,  dans  le  même  plat,  la  chair  des 
petits  & le  jaune  de  l’œuf.  Mais  ce  qui  fuit , mérite  beaucoup  plus  d’ad- 
miration. La  femelle  raflemble  fes  œufs , jufqu’au  nombre  de  quarante  ou 
cinquante , dans  une  petite  folle , qu'elle  couvre  de  fable , & dont  la  cha- 
leur de  l’air  fait  une  efpèce  de  fourneau.  Enfin , lorfqu’ils  ont  la  force  de 

fecouer 

(b)  Il  y en  a auffi  dans  llfle  de  Poulo-  liantes.  Nbus  la  joignons  ici,  avec  celle  du 
Condor.  C’eû  une  efpèce  d'écureuil  allé,  lézard  volant,  qili  n’eft  pas  moins  curieux, 
dont  on  trouve  la  figure  dans  les  Lettres  Ldi-  K.  d.  K. 
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fecouer  la  coque  & d’ouvrir  le  fable  pour  en  fortir,  elle  fe  perche  fur  les 
arbres  voifins  , elle  fait  plufieurs  fois  le  tour  du  nid , en  criant  de  toute  la? 
force;  & les  petits,  excites  par  le  fon,  font  alors  tant  de  • raouvemens  & 
d’efForts,  que,  forçant  tous  les  obftacles,  ils  trouvent  le  moyen  de  fe  ren- 
dre auprès  d’elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids  aux  mois  de  Mars,  d’ Avril 
& de  Mai  ; tems  où  la  Mer  étant  plus  tranquille , les  vagues  ne  s’élèvent 
point  allez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent  avidemment  ces  nids , 
le  long  du  rivage.  Lorfqu’ils  trouvent  la  terre  remuée,  ils  l’ouvrent  avec  ♦ 
un  bâton,  & prennent  les  œufs  & les  petits,  qui  font  également  eflimés. 

On  voit,  aux  Philippines,  une  forte  de  tourterelles,  dont  les  plumes 
font  grifes  fur  le  dos,  & blanches  fur  l’ellomac,  au  milieu  duquel  la  Natu- 
re a tracé  une  tache  fi  rouge,  qu’on  la  prendroit  pour  une  playe  fraîche, 
d’où  le  fang  paroît  fortir. 

Le  Kolin  efl  un  oifeau  de  la  grofleur  d’une  grive,  de  couleur  noire  & 
cendrée , qui  n’a , fur  la  tête , au  lieu  de  plumes , qu’une  efpèce  de  couronne 
ou  de  crête  de  chair.  Le  Paloma-Torcaz  efl  à-peu-près  de  la  même  grofleur. 
Son  plumage  ell  varié  de  gris,  de  verd,  de  rouge  & de  blanc,  avec  une 
tache  fort  rouge  au  milieu  de  l’eflomac  ; mais  fa  principale  diltlnction  con- 
fifte  dans  fon  bec  & fes  pieds , qui  font  aulïi  du  plus  beau  rouge.  Les  In- 
fulaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à ce  fameux  oifeau,  dont  les  nids  paf- 
fent  pour  un  mets  délicieux , à la  Chine  & dans  toutes  les  Indes.  Il  ell 
commun  dans  les  Ifles  de  Calamianes,  .de  Xolo,  & dans  quelques  autres. 
Sa  grofleur  ell  celle  d’une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid  fur  les  rochers  qui 
touchent  au  bord  de  la  Mer,  & l’attache  au  rocher  même,  à-peu-près  com- 
me l'hirondelle  attache  le  lien  aux  murailles.  L ’Hcrrert  ell  un  oifeau  verd , 
de  la.  grolfeur  d’une  poule,  auquel  la  Nature  a donné  un  bec  fi  dur , qu’il 
perce  les  tronc9  des  plus  grands  arbres  pour  y faire  fon  nid  ; fon  nom , qui 
lignifie  Forgeron , lui  vient  des  Efpagnols,  pour  marquer  le  bruit  de  fon  tra- 
vail , qui  fe  fait  entendre  d’alfez  loin  (e)-  On  lui  attribue  la  propriété  de 
connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau,  nommé  Colocolo, 
a celle  de  nager  fous  l’eau  , avec  autant  de  vîtelTe  qu’il  vole  dans  l’air.  Ses 

Elûmes  font  li  ferrées,  qu’elles  deviennent  féches  aulli-tôt  qu’il  les  a fecouées 
ors  de  l’eau.  Il  ell  de  couleur  noire, & plus  petit  que  l’aigle;  mais  fon  bec, 
qui  n’a  pas  moins  de  deux  palmes,  efl  u dur  & fi  fort,  qu’il  prend  & qu’il 
enlève  toutes  fortes  de  poilfons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Ifles  dë  Calamianes.  Au  lieu  de 
faifans  & de  perdrix , les  montagnes  y fourniflent  d’excellens  coqs  fauva- 
ges.  Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le 
bec  & les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  remplies  d’une  forte  d’oifeaux. 
verds,  qui  fe  nomment  Volanos , de  plufieurs  efpèces  de  perroquets,  & de 
cacatous  blancs,  dont  la  tête  efl  ornee  d'une  touffe  de  plumes.  Les  Efpa- 
gnols avoient  porté,  aux  Philippines,  des  poulets  d'Inde  qui  n’y  ont  pas 
multiplié.  Ils  y fuppléent  par  une  poule  fingulière,  qui  fe  nomme  Camboie, 
parcequ’elle  vient  de  cette  Région , & qui  a les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes 
touchent  la  terre.  Les  coqs,  au  contraire,  ont  de  longyes  jambes,  & ne 

cèdent. 

(f ) Il  cft  nommé  Charpentier  ctdcffus.  R-  à.  E.  • 1 
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cèdent  rien  aux  coqs  d’Inde.  On  eflime  une  autre  forte  de  poules,  qui  ont 
la  chair  & les  os  noirs , mais  d’excellent  goût.  Les  grofles  chauve-l'ouris , 
donc  on  a déjà  parlé,  font  fort  utiles  à Mindanao,  par  la  quantité  defalpê- 
tre  qu’on  y tire  de  leurs  excrémens. 

A l’égard  des  poifions,  Pline  n’en  a nommé  prefqu’aucun , qui  ne  fe  trou- 
ve dans  ces  Mers:  mais  elles  en  ont  d’extraordinaires,  tels  que  le  Douyon, 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  Pefce-Muger,  parcequ’il  a les  parties  du  fexe 
& les  mammclles  d’une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d’étancher  le  fang 
& de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du  porc;  mais  on  ne  con- 
noît  poinc  le  mâle  de  cette  efpèce.  Les  poilfons,  qu’on  nomme  Epées , ne 
font  différens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne, 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient 
les  plus  redoutables  ennemis  des  Infulaires,  par  leur  abondance  &leurvo- 
racité;  li  la  Providence  n’y  avoit  mis  comme  un  double  frein, qui  arrête  leur 
multiplication  & leurs  ravages.  Les  femelles  font  fi  fertiles , qu’elles  font 
jufqu’à  cinquante  petits;  mais  lorfqu’ils  doivent  éclore  de  leurs  œufs,  qu’el- 
les font  à terre,  elles  fe  mettent  dans  l’endroit  par  lequel  ils  doivent  palier; 
& les  avallantl’un  après  l'autre,  elles  ne  laiffent  échapper  que  ceux  à qui 
le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu,  ces  animaux, 
n’ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens,  vomiffent  ce  qui  leur  relie 
dans  l’eltomac  après  la  digellion.  Ainfi  leur  nourriture  y fait  un  long  fé- 
jour , qui  les  empêche  de  reflentir  fouvenc  la  faim  ; fans  quoi  il  en  coûte- 
roit  tous  les  jours , aux  Ifles,  un  grand  nombre  d’hommes  & de  befliaux. 
On  n’a  jamais  ouvert  an  de  ces  monlbes , dans  le  ventre  duquel  on  n’ait  trou- 
vé des  os  & des  crânes  d’hommes.  Les  Efpagnols , comme  les  Indiens , 
mangent  les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois , fous  leurs  mâchoi- 
res, de  petites  veflies  pleines  d’un  excellent  mufe.  Les  Lacs  des  Ifles  ont 
une  autre  efpèce  de  poiffon»  monstrueux , que  les  Indiens  nomment  Bubayas, 
& qui  ne  parodient  poinc  différens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommés 
Caymans.  Ils  n’ont  pas  de  langue;  ce  qui  leur  ôte , non-feulement  le  pouvoir 
de  faire,  du  bruit , mais  encore  celui  d’avaller  dans  l’eau.  Aufft  ne  dévo- 
xent-ils  leur  proye  que  fur  le  rivage.  Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous 
les  monllres,  s’ils  n’avoient  une  extrême  difficulté  à fe  tourner.  On  leur 
attribue  quatre  yeuît;  deux  en  haut  & deux  en  bas,  avec  lefquels  on  pré- 
tend qu’ils  apperçoivent  dans  l’eau  toutes  les  efpèces  de  poifTons  qui  leur  fer- 
vent de  proye,  quoiqu’à  terre  ils  ayent  la  vûe  fort  courte.  On  ajoûte  que 
Je  mâle  ne  peut  fortir  de  l’eau  qu’à  moitié,  & que  les  femelles  vont  chercher 
feules  de  quoi  vivre,  dans  les  campagnes  voiiines  de  leurs  retraites.  Car- 
leri  femble  confirmer  cette  opinion , lorfqu’il  afTure  que  les  Chaffeurs  ne 
tuent  jamais  que  des  femelles.  Il  donne  pour  préfervatif  éprouvé , contre 
les  furprifes  des  fiuhayas,  ou  des  Caymans,  un  fruit  nommé  Bonga , ou 
Nang-Kauvagan , qui  vient,  dit-il,  d'une  forte  de  canne,  & dont  l’odeur, 
apparemment , éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  affoiblit  un  peu  la 
confiance  qu'il  demande  pour  ce  fruit,  en  affuranc  qu’il  a la  même  vertu 
contre  les  lortilèges  (à). 

Les 
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Les  Mers  de  Mindanao  &deXolofont  remplies  de  grandes  baleines, 
& de  chevaux  marins  fans  pieds,  donc  la  queue  reflemble  à celle  des  croco- 
diles. 11  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres,  dans  ces  Jilcs , qu’on  fe  ferc  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très-beaux  ou- 
vrages. On  y diftingue  deux  fortes  de  tortues  ; l’une  dont  la  chair  fe  man- 
ge, & dont  1 écaille  ell  négligée;  l’autre,  au  contraire,  donc  on  recherche 
beaucoup  l’écaille  & dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  rayes  y fonc 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Leur  peau,  qui  eft  fort  épaifle,  fe  vend 
auxjaponois,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Passons  aux  fruits  qui  ne  font  connus , ou  qui  n’ont  des  propriétés  re- 
marquables , que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  dillingue  deux , égale- 
ment eftimés  des  Efpagnols  «St  des  Indiens.  Ils  croiflent  naturellement  dan* 
les  bo/s.  On  a déjà  vanté  le  premier,  qui  fe  nomme  Santor , «St  dont  on  fait 
d'excellentes  confitures , dans  un  Pays  où  le  quintal  de  fucre  ne  vauc  pas  un 
écu.  Car  reri  en  donne  une  exaéle  defeription.  il  a la  figure,  «St  meme  la 
couleur  d’une  pêche  ; mais  il  eft;  un  peu  plus  plat.  Son  ccorce  eft  douce. 
En  l’ouvrant,  on  y trouve  cinq  pépins,  aigres  «St  blancs.  Il  fe  confit  éga- 
lement au  fucre  & au  vinaigre;  «St  pour  troifième  propriété,  il  donne  un  fort 
bon  goût  au  potage.  L’arbre  refTembleroit  parfaitement  au  noyer,  s’il  n’a- 
voit  les  feuilles  plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  & le  bois  eft 
excellent  pour  la  Sculpture  («). 

L’a ü t re  fruit,  qui  fe  nomme  Mabol , eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
mier, mais  cotoneux,  & de  la  couleur  de  l'orange.  L’arbre  eft  de  la  hau- 
teur d’un  poirier;  chargé  de  branches  «Sic  de  feuilles,  quj  reflerablent  à cel- 
les du  laurier.  Le  bois , coupe  dans  fa  faifon  , approche  de  la  beauté  de 
l’ébène. 

On  a fait,  dans  un  article  précédent,  l’éloge  du  Cbicoy , ou  du  Seizu , 
qui  fe  trouve  dans  l’ille  de  Guigan.  Les  BiHmbins,  que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas,  font  acides  dans  les  Indes  Orientales;  mais,  dans  le  ter- 
roir de  Manille,  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds , af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  & du  fucre.  Le  Macupa , que  les  Portugais  ont 
nommé  Jambo,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croît 
àGoa.  Il  en  eft  de  même  des  Bancbilins,  des  Jaccas,  nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols,  des  Tampaies,  «St  des  CaJJuis,  ou  Caguis.  Les  Mangas  deSiam, 
ou  dePnpagallo,  qui  eft  le  nom  Portugais,  «St  les  Camico,  qui  reffera- 
blent  aux  Caramboles , mais  qui  font  plus  aigres  «St  fans  pépins , acquèrent 
une  nouvelle  perfection  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lumboy , qui  croît 
dans  les  forêts,  & que  les  Tagalcs  nomment  Dobat , eft  tout-à-fait  fcmbla- 
ble  au  poirier.  Il  donne  d’abord  une  jolie  fleur  blanche , d’où  naît  un  fruit 
gros  comme  une  cerife,  mais  de  la  longueur  d’une  olive.  Les  Portugais  le 
nomment  Jambulon.  Le  Dottoyan,  eft  un  arbre  plus  rare,  dont  le  fruit  eft 
rouge  & fans  pépins,  comme  le  Jambulon;  mais  la  chair  en  eft  blanche, 
& le  goût  mêlé  d’aigre  «St  de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre,  qui  produit  un  fruit  de  la  grofleur 
d'un  œuf  de  pigeon,  dont  la  coquille  eft  rouge,  «St  qui  a la  forme  dt  la  du- 
reté 
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reté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair,  qui  eft  tranfparente  & de  bon  goût, 
aide  à la  digeftion.  On  donne  auflt  le  nom  de  Liciat  à ce  fruit,  parcequ’il 
a quelque  reflemblance  avec  celui  de  la  Chine  ; mais , au  fond , ce  n’eft  pas 
le  même. 

L e Camion  excite  l’appétit , & n’efl;  pas  defa^réable  lorfqu’il  eft  bouilli. 
Il  eft  auffi  gros  qu’une  pomme  commune.  Il  a l'écorce  d’un  oignon , & fa 
chair  eft  aigre  & douce.  L’arbre,  qui  reffemblc  au  pommier , croît  facile- 
ment fur  le  bord  des  Rivières.  On  trouve,  dans  Quelques  Ifles,  des  Du- 
rions, dont  l’arbre  y eft  plus  grand  qu’à  Patane  & a Camboie.  Ce  fruit, 
dont  on  a déjà  fait  la  defcription , croît  fur  le  gros  de  la  branche , comme 
les  pommes  de  pin.  Les  Matons,'  fruit  commun  aux  Philippines,  ont  quel- 
que reflemblance  avec  les  Durions,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus  gros. 
Les  Lanzimcs , ou  les  Boasbas , font  une  forte  de  raiflns  par  leur  goût  & leurs 
autres  qualités.  Au  lieu  d’olives,  les  montagnes  des  Mes  produifent  des 
Paxos , fruit  qui  leur  rcflemble  aflèz  par  la  forme,  dont  le  goût  eft  exquis 
dans  fa  maturité.  Verds  & tendres  , on  les  mange  au  vinaigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d’Uoccos  & de  Cagayan,  on  trouve  des 
pins  fauvages,  d’une  hauteur  admirable,  qui  ne  portent  pas  de  pommes, 
comme  les  nôtres,  mais  un  autre  fruit,  peu  différent  des  amandes,  & du 
même  goût.  Le  Lumbon,  autre  arbre  des  montagnes , produit  de  petites 
noix , dont  l’écorce  eft  dure , & renferme  une  poulpe , du  goût  des  pignons  ; 
mais  ce  fruit  affaiblit  l’eftomac:  on  en  tire  une  huile,  qui  fert,  au  lieu  de  fuif, 
pour  efpalmer  les  Vaiffeaux.  Les  Jambons,  fruits  d'un  arbre  qui  refleinble 
au  citronier,  par  fa  grandeur  & fes  feuilles,  font  ronds , jaunâtres,  & devien- 
nent deux  fois  aufli  gros  que  la  tête  d’un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges;  d’autres  les  ont  jaunes,  & quel- 
ques-uns blancs.  Deplufieurs  efpèces  d’oranges,  il  n’y  en  a point  aux  Phi- 
lippines qui  ne  foyent  plus  groffes  que  celles  de  l'Europe.  On  y trouve  de 
gros  & de  petits  citrons;  mais  la  plûpart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la 
Nouvelle-Efpagne,  tels  que  lesates,  les  ananas,  les  zapotes - prietos , le* 

Sapaias , les  mameges  & les  gayavas  - peruleras  , croiffent  heureufement 
ans  toutes  ces  Mes.  Les  gayavas  s’y  font  extrêmement  multipliés.  On 
en  fait  des  confitures , & du  vin  qui  l’emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit 
refferre  avant  fa  maturité , & lâche  quand  il  eft  très-mûr  : fes  feuilles  font 
un  excellent  vulnéraire,  & n’ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enflure  des  jam- 
bes. On  n’a  pu  faire  croître  aucun  fruit  de  l’Europe  à Manille  , & dans 
les  autres  Mes.  Les  figuiers  mêmes,  les  grenadiers  & le  raifin  mufeat, 
qu’on  y tranfporte , n’y  parviennent  jamais  à la  maturité. 

Carrer i s’étend  beaucoup  fur  une  autre  cfpèce  d’arbres,  qui  font  le 
principal  revenu  des  Infulaires , & qui  leur  apportent , dit  il , autant  de 
plaifir  que  d’utilité.  On  en  diftingue  jufqu'à  quarante  efpèces,  qu’il  range 
toutes  fous  le  nom  de  palmiers,  & dont  les  principales  fourniffent  les  I- 
ües  de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Toro,  & les  Montagnard* 
Landau,  porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  & 
fans  culture,  fur  le  bord  des  Rivières.  Toute  fa  fubftance,  du  bas  jufqu’en 
haut,  elt  molle  comme  celle  d'une  rave.  L’écorce  eft  épaiûè  d'un  doigt. 
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& n’eft  ni  fort  dure , ni  polie.  La  manière  d’employer  cet  arbre , aux  Phi- 
lippines , eft  différente  de  celle  des  Moluques  (J). 

Une  autre  efpéce,  qui  donne  du  vin  & du  vinaigre,  fe  nomme  SafaSc  Nipa. 
Elle  n’eft  point  affez  grande,  pour  mériter  le’ nom  d’arbre.  Son  fruirreffem- 
bleroit  aux  dattes:  mais  il  n'arrive  point  à fa  maturité,  parceque  les  Infu- 
laires  coupent  la  branche  aulîi-tôt  qu’ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il  en  fort 
une  liqueur , qu'ils  reçoivent  dans  des  vaiflèaux , & dont  ils  tirent  quel- 
quefois dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L'écorce  de  Calinga,  qui  eft  une 
forte  de  canelle  (g),  fertàla  préparer,  & l'empèche de  s’aigrir.  On  employé 
les  feuilles  du  même  palmier  à couvrir  les  maifons  ; & coufues  avec  du  fil 
de  canne  très-fin , elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  tire  aufii  du  vin  des 
cocos,  & de  l'huile,  qui  eff  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première 
écorce  des  cocotiers  on  fait  des  cordages  & du  calfat  pour  les  Navires. 
L’écorce  intérieure  fert  à faire  des  vafes  & d’autres  commodités. 

Le  Bourias  eft  un  troifième  palmier  des  Philippines,  dont  les  Ifles,  qui- 
font  proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin , ont  pris  leur  nom.'  L'arbre  eft 
plus  gros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes , dont  les 
noyaux  fervent  à faire  de  fort  beaux  chapelets  ; & fes  feuilles  reffemblent  à 
celles  des  palmiers  d’Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait,  par  le 
moyen  du  feu,  une  efpéce  de  miel  & de  fucre  noir,  nommé  Pacafcas , qui 
felvend  dans  de  petites  bontés,  & que  les  Infulaires  effiment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fc  transforme  aufli  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpéce  de  farine,  avec  le  fruit  broyé  qu’on  y mêle;  mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fagu. 

C * a R e R i met , au  nombre  des  palmiers , jufqu'à  l’arbre  qui  produit  I’are- 
ca  ; petite  pomme , ou  plutôt  petite  noix , de  la  groffeur  d’un  gros  gland , 
qui  entre , avec  la  chaux , dans  la  compofition  du  betel.  Cet  arbre  fe  nom- 
me Bonga.  Ses  feuilles  font  aufli  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft 
haut , mince , droit  •&  tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpéce, 
dont  les  Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages  , eft  celle  qu’ils  nomment 
YTonota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine , qu’on  appelle  Baios  , dont  on 
fait  des  matelats  & des  oreillers;  du  chanvre  noir,  nommé  Jonor,  ou  Gamutot 
pour  les  cables  de  Navires;  & de  petits  cocos,  moins  bons  à la  vérité  que 
fes  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  & de  la  groffeur  du  chanvre.  Us  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval , & l’on  affure  qu’ils  durent  long-tems  dan* 

l'eau. 


(/)  Voyez  l’Article  de  ces  Mes.  Aux  Phi- 
lippines , on  coupc  le  fagu  par  morceaux. 
On  le  laiffe  tremper  quelque-tems  dans  l'eau, 
après  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de 
l’écorce  , afin  que  le  relie  ferve  i confer- 
ver  la  fubllance  intérieure  ; & l’on  taille  en- 
fuite  cette  fubllance  blanche  en  très-petites 
parties.  Lorfqu’elle  cil  taillée,  on  la  foule 
avec  les  pieds,  dans  des  paniers  de  canne, 
proche  de  la  Rivière , jufou’à-ce  que  le  jus 
en  forte,  par  la  quantité  d’eau  qu’on  y jette, 
i tombe  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau,  qui 


ell  delfous.  On  lève  enfuite  cette  efpéce  de 
pète , on  la  met  dans  des  formes  coinpo- 
fées  de  feuilles  de  palmier,  où  elle  s’endur- 
cit un  peu;  après  quoi,  étant  féchée  au  So- 
leil , fans  le  fecours  d’autre  feu , elle  fert  de 
pain,  fort  nourrifiant,  & qui  réfille  long- 
tems  à la  corruption.  Caneri.  pag.  183. 

Nota.  Ce  n’cft  donc  pas  du  fruit  de  ces 
arbres , qu’on  fait  le  pain  de  fagu  , comme 
il  a été  dit  ci-defiùs.  R.  d.  E. 

(î)  Voyez  ci-deOus,  pag.  38.  R d.  E. 
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l'eau.  La  laine  & le  chanvre  s’enlèvent  d'autour  du  tronc.  On  tire  aufli, 
des  branches,  un  vin  doux;  & leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n’y  a point 
de  palmiers  dont  les  feuilles  ne  puiflent  fervir  à couvrir  des  maifons , ou  à 
faire  des  chapeaux  , des  nattes , des  voiles  pour  les  Navires , & d’autres 
ouvrages  utiles.  Ainfi  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  écrivoit , il  y a 
feize  cens  ans,  que  les  Pauvres  y trouvent  de  quoi  manger,  boire,  fe  vêtir 
& fe  loger. 

L’a  r b r e , qui  porte  la  cafie , eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippi- 
nes, que , pendant  les  mois  de  Juin  & de  Mai , les  Infulaires  en  engraiflent 
leurs  pourceaux.  [Cet  arbre  n’eft  pas  fi  grand  que  celui  du  Tamarin,  qui 
eft  très-haut;  mais  il  eft  plus  rempli  de  branches.  Ses  feuilles,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  des  poiriers , font  d’un  très-beau  verd.  Cuites  avec 
les  fleurs,  en  manière  de  conferve,  elles  font  aufli  bonnes  que  le  fruit; 
elles  caufcnt  même  moins  de  naufées.J  Les  Tamarins,  ou  plutôt  les  Sam- 
pales , dont  le  fruit  fe  nomme  Tamarin,  n’y  font  pas  moins  communs.  [Ce 
fruit,  qui  vient  dans  des  goufiès  comme  des  fèves  vertes,  a un  goût  pi- 
quant , ce  qui  fait  qu’on  le  mange  avec  du  fel  & qu’on  le  confit  avec  du 
fticre.  ] Le  bois  fert  à divers  ouvrages , comme  l’ébène.  On  voit , fur  les 
montagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres,  qui  fervent  également  à la 
conftruêlion  des  Vaifleaux  & des  Maifons,  & dont  le  feuillage  eft  toûjours 
verd.  Tels  font  Y Ebènc~noir  ; le  Balayon  rouge,  YAfana,  ou  le  Naga , dont 
on  fait  des  vafes  , qui  donnent , à l’eau  , une  couleur  bleue  , & qui  la 
rendent  plus  faine  (A);  1 eCalinga , qui  jette  une  odeur  fort  douce,  & dont 
l’écorce  eft  aromatique  (»);  le  Tîga,'dont  le  bois  eft  fi  dur,  qu’il  ne  peut  être 
fcié  qu’avec  la  feie  à l'eau,  comme  le  marbre;  ce  qui  le  fait  nommer  aufli 
Arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces  épaifles  Forêts , ne  permet 
pas,  aux  Infulaires  mêmes , de  connoître  toutes  les  richefles  qu’ils  tiennent 
de  la  Nature.  Ils  ont,  fur  quelques  montagnes  de  Manille,  quantité  de  muf- 
cadiers  fauvages , dont  ils  ne  recueillent  rien. 

Mais,  ce  qui  doit  palier  pour  un  phénomène  des  plus  extraordinaires, 
c’eft  que,  dans  ces  Hles,  les  feuilles  de  certains  arbres  n’arrivent  à leur  ma- 
turité que  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans , qui  fe  détachent  des 
branches,  oc  qui  volent  en  l’air,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur 
corps  fe  forme  des  fibres  les  plus  dures.  La  tête  eft  à l’endroit  par  où  la 
feuille  tenoit  à l’arbre,  & la  queue  à l’autre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés 
forment  les  pieds,  & le  refte  fe  change  en  ailes  (A). 

Oh 


( b)  C’cft  l’arbre  d'où  l'on  tire  le  fang  de 
dragon. 

(i)  C'eff  cette  même  écorce  que  quel- 
ques Auteurs  font  palier  pour  une  efpèce  de 
canellc.  On  en  a parlé  ci-deffus.  M.  Pré- 
voit le  répété  à la  fin  de  cet  article , comme 
s’il  s’agifloit  encore  d'un  autre  arbre  diffé- 
rent du  Calinga.  R.  d.  E. 

( k ) Carreri , qui  parle  de  cette  métamor- 
pbolc , la  croit  bien  prouvée  par  le  té- 
moignage d un  Evêque  & d'un  Cordeiier. 
Voici  fes  termes  : „ Le  Père  Jofeph  d Oren  „ 
XV.  Part.  H 


„ Je,  Cordeiier,  & Provincial  de  la  Provin- 
„ ce  de  Saint  Grégoire , aux  Philippines , m'a 
„ dit  que  pendant  qu'il  étoit  Cure  du  Villa- 
„ ge  de  Camalie , dans  une  des  Mes  de  Ca- 
„ marines , il  l'avolt  vil  de  fes  propres  yeux, 
„ & m'en  a fait  un  écrit  autentique,  que  je 
„ conferve.  Dont  Ginei  Barientos , Evêque 
„ de  Troye , & Coadjuteur  de  l’Archevêché 
„ de  Manille,  m'a  confirmé  la  même  chofe. 
„ S'il  in'appartenoit  de  raifonner  li-deffus, 
„ je  dirais  qu'il  n’y  a qu’une  manière  d'ex- 
pliquer cette  merveille  ; c'elt  en  fuppo- 
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On  a porté,  de  la  Nouvdle-Efpagne  aux  Philippines,  la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu’il  n’y  foit  pas  aulli  bon , il  s’y  e(l  allez  multiplié , pour 
difpenfer  les  Ilabitans  d’en  faire  venir  de  l’Amérique.  L’arbre,  qu’or» 
appelle  Aimir , eit  moins  remarquable  par  fes  fruits , qui  pendent  en  grap- 
pes , & qui  font  d’un  fort  bon  goût , que  par  la  propriété  qu’il  a de  fe  rem- 
plir d’une  eau  très-claire,  que  les  Chalïeurs & les  Sauvages  tirent,  en  perçant 
le  tronc.  L’efpèce  de  canne,  qu’on  nomme  ordinairement  Bambou,  à l’exem- 
ple des  Portugais,  & que  les  Efpagnols  appellent  B'exuco,  croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres,  les  embralfe  comme  le  lierre,  & monte  jufqu’à  la  cime 
des  plus  grands.  11  efl  couvert  d'épines,  qu’on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu’on 
le  coupe,  il  en  fort  autant  d’eau  claire  qu’un  homme  en  a befoin  pour  fe 
desaltérer;  de-forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies,  on  ne  court  ja- 
mais rifque  d’y  manquer  d’eau.  L’utilité  de  ces  cannes  elt  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (/),  des  Cannes  de  fucre , des  Ananas, 
que  les  Efpagnols  appellent  Bufias,  du  Gingembre,  de  l’Indigo,  ni  d’un 
grand  nombre  de  plantes  & de  racines  qui  font  communes  à la  plupart  des 
Régions  de  l’Orient.  Mais  c'efl  aux  Philippines  qu’il  faut  chercher  les  Ca- 
rnot a , efpéce  de  grofles  raves , qui  flattent  l’odorat  comme  le  goût;  les  G la- 
bis,  dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain,  & que  les  Elpagnols  man- 
ent  cuits , comme  des  navets  ; YUbis,  qui  eft  aulli  gros  qu’une  courge,  8c 
ont  la  plante  reflemble  au  lierre  ; les  Xicamas,  qui  le  mangent  confits , ou 
cruds,  au  poivre  & au  vinaigre;  des  Carottes  fauvages,  qui  ont  le  goût  de* 
poires , & le  Taylan,  qui  a celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines  croiflent 
en  (ï  grande  abondance,  que  la  plûpart  des  Sauvages  ne  penfent  point  à fe 
procurer  d’autres  alimens. 

Ils  n'apportent  pas  plus  de  foin  à la  culture  des  fleurs,  pareeque  la  Nature 
en  fait  tous  les  fraix,  & que  leurs  champs  en  font  toûjours  parfemés.  On 
donne  le  premier  rang  à celle  qu’ils  nomment  Zampaga.  Elle  reflemble  au 
Mogorin  des  Portugais.  C'efl  une  efpéce  de  petite  rofe  blanche , à trois 
rangs  de  feuilles , dont  l’odeur  efl  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  nôtre 
jaflemin.  On  en  diflingue  deux  autres;  le  Solafi,  & le  Locoloco,  qui  ont 
l’odeur  du  girolle.  La  Heur,  qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy,  Torongil 
& Damoro , donne  une  petite  femence  de  l’odeur  du  baume , qui  efl  très- 

bonne 

rend  digne  de  la  bouche  d’un  Evêque;  un 
autre.  Planar u>  di  Pipita,  que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  maifons,  non-feu- 
lement pour  jouir  de  l'ombre  de  fes  feuilles, 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  & de  fer- 
viettes;  un  troilième,  Tanduque  , gros  com- 
me le  bras,  & long  d'une  palme  & demie, 
qui  fe  mange  rôti , avec  du  vin  & de  la  ca- 
uelle,  & dont  le  goîlt  approche  de  celui  du 
coing;  un  quatrième,  l'endicoxol , qui  n'eft 
pas  moins  citimé  ; un  cinquième  , D-  lo  de 
Dam  i,  qui  l'elt  encore  plus.  Les  Habitons 
croyait  ce  fruit  fi  fain,  qu'ils  le  donnent 
aux  Malades. 


„ fant  qu'un  ver  s'engendre  d'une  tctlefcuil- 
„ le  & prend  enfuite  des  ailes,  comme  on 
„ le  voit  tous  les  jours  aux  mouches , aux 
„ coufins,  aux  vers  à foyc,& mille  autres  in- 
„ fefles  ".  Ifoi  juprà , pag.  190, 

AV.m  M.  Prevjfl  a parlé  ailleurs  de  ces 
papillons-feuilles.  Voyt2  le  dernier  article 
de  ll'.jl un  Naturelle  des  Molueues , au  To- 
me XI.  R.  d E. 

( l J I,cs  Portugais  les  appellent  Figues  dei 
Indes.  On  a vû  leur  defeription  dans  un 
autre  lieu.  Mais  voici  les  oofervations  de 
Carrer!  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y en  a 
de  diverfes  fortes  & de  divers  goûts  ; Lmn 
s appelle  Obijpo , pareeque  fon  excellence  1* 
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bonne  pour  l’efiomac , & que  les  perfonncs  délicates  mêlent  avec  le  betel.  Dmemmos 
Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique,  jufques  dans  fa  racine.  Le  Cablin,  Dïs  IsLEt 
qui  efl  plein  d’odeur , lorfqu'il  efl:  cueilli , en  rend  encore  plus,  lorfqu'il  cil  ' 

fec.  La  Sara/a,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan,  cil  une 
très-belle  fleur , dont  les  feuilles  font  fort  larges , & mêlées  de  verd  6e  de  sailli 
blanc.  Outre  le  gingembre  commun  , dont  les  campagnes  font  remplies , 
on  y en  trouve  une  efpéce  plus  chaude  & plus  forte , qui  fe  nomme  Lan- 
gênas. 

On  allure  qu’il  n’y  a point  d’Ifles  au  Monde,  qui  produifent  plus  d’herbes  ..  ,Icrj>es  mi- 
médicinales.  Celles  qui  fe  trouvent  en  Europe  ont , aux  Philippines,  les  lIUIWCS‘ 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus 
celles  qui  font  propres  au  terrain  & au  climat.  Le  Polio,  herbe  fort  com-  Polio, 
mune  & femblable  au  pourpier,  guérit,  en  très-peu  de  tems,  toutes  fortes 
de  bleflures.  La  Panjipane  en  efl  une  plus  haute,  qui  porte  une  fleur  blanche  Panfipane. 
comme  celle  de  la  fève:  appliquée  fur  les  playes,  après  avoir  été  bien  pilée, 
elle  en  chalfe  toute  la  corruption.  La  Gotondrine  a la  vertu  de  guérir  prelque  Golomlrin*. 
fur  le  champ  la  dyflenterie.  Ouantité  d’autres  herbes  guériflent  les  bleflures , Autres  lim- 
fi  l’on  en  boit  la  déeo&ion.  Une  autre  fert,  comme  l’Opium,  à faire  per-  P|cs  d'“nc. 
dre  la  raifon  dans  un  combat , pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l'Ennemi  ; 

& l’on  allure  que  ceux,  qui  en  ont  pris,  ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
bleflures.  Carreri  donne , pour  garans  de  cette  vertu , un  Gouverneur  Por- 
tugais , & plufieurs  Millionnaires.  Il  vante  l'admirable  qualité  de  deux  au- 
tres herbes;  l’une,  qui  étant  appliquée  fur  les  reins , empêche  de  fentir  au- 
cune laflitude;  l’autre,  qui  gardee  dans  la  bouche,  foûtient  les  forces,  & 
rend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l'air,  qui  produifent  beaucoup  d’animaux  Venimeux  Poifons  & 

dans  les  Mes,  y font  croître  quantité  d’herbes,  de  fleurs  & de  racines  de 
la  même  qualité.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil,  que,  non-feule- 
ment elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  toucher,  mais  qu’elles 
infetlent  l’air  aux  environs,  jufqu’à  répandre  une  contagion  mortelle,  lorf- 
qu’elles  font  en  fleur.  D’un  autre  côté,  on  trouve,  dans  les  memes  lieux, 
d’excellens  contrc-pgifons.  Sans  parler  du  Bezoar , qui  efl:  d’une  vertu  mer-  Bezoar. 
veilleufe  aux  Philippines , & qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chèvres  & des 
cerfs;  le  Manungal  en  poudre,  donné  dans  de  l’eau  tiède,  ou  de  l’huile  de  Manungsl. 
coco,  cil  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  & peflilenticlles.  La  feuille 
àîAlipayon,  qui  reflemble  à celle  du  platane , nettoye  parfaitement  une  playe,  Alipayon. 
«Stfait  revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao,  pilée  & bouillie , avec  de  l’huile  de  nilao. 
coco , guérit  les  playes  des  lléchc-s  & des  épines  empoifonnées.  Une  herbe,  ' 

5 lue  les  Efpagnols  nomment  Culebras,  & les  Tagales  Carogtong,  efl  fi  puif-  Culebras, 
ante  pour  réunir  les  parties  féparées,  qu’un  ferpent,  coupé  en  deux,  fe  ou Carogtong. 
rétablit  dans  fa  forme  par  l’ufage  qu’il  en  fait.  Un  bois,  nommé  Doâan,  Doftan. 

a la  même  vertu.  Le  fruit  de  VAmuym,  qui  cil  de  la  grofleur  d’une  noi-  Arnuyon. 

fette,  & picquant  comme  le  poivre,  guérit  les  maux  caufés  par  le  froid.  Le  Fondacaque. 
Pondacaque,  pilé  & appliqué  chaud,  facilite  l’accouchement.  L’arbre,  qui  . Ca,',:"^aS  > 
fe  nomme  Camandag,  efl:  fi  venimeux,  que  fes  feuilles  mêmes  font  mortel- 
les.  La  liqueur,  qui  diftille  de  fon  tronc,  fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
fonner  la  pointe  de  leurs  fléchés.  L’ombre  feule  de  l’arbre  fait  périr  l’herbe 
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Maca-Bubay. 


Plantes  fen- 
titives. 


aux  environs.  S’il  eft  tranfplanté,  il  détruit  tous  les  arbres  voifins,  à l’ex- 
ception d’un  arbriflèau , qui  elt  fon  contre-poifon , & qui  l’accompagne  toû- 
jours.  Ceux  qui  voyagent , dans  les  lieux  déferts , portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois , ou  une  feuille  de  cet  arbriflèau , pour  fe  garantir  de 
fa  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca-Bubay , dont  le  nom  lignifie  ce  qui  donne  la  vie,  efl:  une  efpèce 
de  lierre  de  la  grofleur  du  doigt , qui  croît  autour  d’un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets,  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets,  pour  les  porter  com- 
me un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay,  prife 
du  côté  qui  regarde  l’Orient,  & pilée  pour  etre  appliquée  fur  les  playes, 
guérit  plus  fouverainement  qu’aucun  baume.  L’arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
lesBâtimens,&  les  pénétre  de  fes  racines  jufqu’àrenverfer  de  grands  Edifi- 
ces. 11  vient  aufli  dans  les  montagnes,  ou  il  eil  fort  honoré  des  In- 
diens (m). 

De  plufieurs  plantes  fenfitives,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
funples  végétaux  & les  animaux,  on  en  admire  une,  aux  Philippines,  qui 
reflcmble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fut  découverte,  en  164a,  par  un  Soldat 
de  la  Côte  d’Ibabao,  qui  voulant  la  prendre,  s’apperçut  qu  elle  fuyoit  fa 
main  , & qu’elle  fe  retirait  fous  l’eau  de  la  Mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommé  Vergutnzofa,  ou  la  Honteufe,  croît  fur  les  collines  de  Saint-Pier- 
re, proche  de  Manille.  A quelque  heure  & quelque  légèrement  qu’on  la 
touche , elle  fe  retire  & ferme  trés-legèrement  fes  feuilles.  La  Spugtia  & 
l' Urtica  Marina  fe  trouvent  aufli  dans  les  Ifles. 


(m)  Carreri,  parlant  de  la  vertu  des  vertus  & la-  manière  de  les  préparer.  C’é. 
plantes  & des  arbres  des  Philippines,  nous  toit  un  travail  de  quinze  ans.  Ces  connoif- 
apprend  qu'un  Frère  Jéfuite , Allemand , nom-  fances  lui  venoient  des  Indiens  , qui  font 
me  George  Caml , Apotiquaire  du  Collège  d’admirables  Herboriftes.  Cet  Ouvrage,  die 
de  Manille , en  avoit  fait  la  defeription  en  Carreri , mériterait  d'être  publié  pour  le 
deux  Volumes  in  ■ folio . avec  les  figures  il  bien  commun,  il  ajoûte , qu'il  ne  manqua 
bien  faites  d-après  le  naturel,  qu’avcclcLi-  point  de  le  repréfenter  au  Supérieur  Si  au 
vre  en  main  on  les  reconnoifloit  facilement  Frère  Carrai,  pag.  203. 
dans  les  campagnes.  Il  y avoit  marqué  leurs 

5.  X. 

Langues  (S  Ufages  des  Infulaires. 


Six-  langues 
différentes. 


Manière, 
d’écrire  des 
kfulaiies. 


LA  différence  des  Nations , que  le  hafard , ou  leur  propre  choix,  a raflem- 
blées  aux  Philippines , entraîne  aufli  celle  des  langues.  On  en  compte 
fix  dans  la  feule  Ule  de  Manille  ; celles  des  Tagales , des  Pampangas , des 
Bifayos , des  Cagayans , des  Iloccos  , & des  Pangafinans.  Celles  des  Tagales 
& des  Bifayas  font  les  plus  ufitées.  On  n’entend  point  la  langue  des  Noirs , 
des  Zambales  & des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d’aflurer,  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  & leurs  caraélères 
des  Malais  de  la  Terre-ferme , auxquels  il  prétend  qu'ils  reflemblent  aufli 
par  leur  flupidité.  Dans  leur  écriture,  ils  ne  fe  fervent  que  de  trois  voyelles, 
quoiqu'ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Ils  ont  treize  confonnes.  Leur 
méthode  eü  décrire  de  bas  en  haut,  en  mettant  la  première  ligne  à gau- 
» che» 
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chc  , & continuant  vers  la  droite , contre  l’ufage  des  Chinois  & des  Japo- 
nois , qui  écrivent  de  haut  en  bas , & de  droit  à gauche.  Avant  que  les  Ef- 
pagnols  leur  eulTent  communiqué  l’ufage  du  papier,  ils  cerivoient  fur  la 
partie  polie  de  la  canne , ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d’un 
couteau.  Aujourd’hui  les  Indiens  Maures  des  Philippines  ont  oublié  leur  an- 
cienne écriture,  & fe  fervent  de  l’Efbagnole. 

La  première  Loi,  parmi  eux,  eft  de  refpefter  & d’honorer  les  Auteurs 
de  leur  nailfance.  Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Baranguè , 
iffidé  d'un  Confeil  des  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles,  on  appelle  les 
Parties,  on  s’efforce  de  les  accommoder;  & fi  ce  prélude  eft  fans  fuccès, 
on  les  fait  jurer  de  s’en  tenir  à la  Sentence  des  Juges  : après  quoi  les  témoins 
font  examinés.  Si  les  preuves  font  égales , on  partage  la  prétention.  Si  l’un 
des  deux  Prétendans  fe  plaint,  le  Juge  devient  fa  Partie  & s’attribuant  la 
moitié  de  l'objet  contefté,  il  diftribue  le  relie  entre  les  témoins.  Dans  les 
Caufes  criminelles , on  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.  Si  le  cou- 
pable manque  d'argent  pour  fatisfaire  la  Partie  offenfee,  le  Chef  & les  prin- 
cipaux du  Baranguè  lui  ôtent  la  vie  à coups  de  lances,  (^uand  le  Mort  eft  lui- 
meme  un  des  principaux,  toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  a celle  du  Meurtrier, 
jufqu’au  jour  où  quelque  Médiateur  propofe,pour  compenfation , une  certai- 
ne quantité  d’or,  dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres,  & l'autre  à la  Fem- 
me , aux  Enfans , ou  aux  Parens  du  Mort.  • 

A l’égard  du  vol , fi  le  coupable  n’eft  pas  connu , on  oblige  toutes  les 
perfonnes  fufpeètes,  de  mettre  quelque chofe  fous  un  drap,  dans  l’efpérance 
que  la  crainte  portera  le  voleur  a profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  refti- 
tuer  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voye , les  accufés  ont 
deux  manières  de  fe  purger.  Us  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde 
Rivière,  une  picque  à la  main,  & chacun  eft  obligé  de  s’y  jetter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclaré  coupable  ; d’où  if  arrive  que  plufieurs  fe  noyent, 
par  la  crainte  du  châtiment.  La  fécondé  épreuve  coniifte  à prendre  unepier- 
re , au  fond  d’un  badin  d’eau  bouillante.  Celui  qui  refufe  de  l’entreprendre 
paye  l’équivalent  du  vol. 

O n punit  l’adultère  par  la  bourfe.  Après  le  payement,  qui  eft  réglé  par 
la  Sentence  des  Anciens , l’honneur  eft  rendu  à foffcnfé  ; mais  avec  l’obli- 
gation de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l’incefte. 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fens.  Il  s’y  trouve  peu  de 
femmes,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages, 
l’homme  promet  la  dot,  avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion , qui  ne  pafie  pas  pour  un  deshonneur,  Iorfqu’on  s’afiujettit  aux  condi- 
tions réglées.  Les  fraix  de  la  Nôce  font  excefiïfs.  On  fait  payer  au  Mari 
l’entrée  de  la  Maifon , ce  qui  fe  nomme  le  PaJJ'ava;  enfuke  la  liberté  de  par- 
ler à fa  femme,  qu’on  appelle  Patignog ; puis  celle  de  boire  & de  manger 
avec  elle,  qui  porte  le  nom  de  PaJJalog  ; enfin,  pour  confommer  le  mariage, 
il  paye  aux  Parens  le  Gbina-puang , qui  eft  proportionné  à leur  condition. 
Autrefois,  la  dot  étoit  pour  le  Beau-père,  qui  en  difpofoit,  à fa  mort, 
comme  d’un  bien  propre  ; ou  fi  la  fille  étoit  orpheline,  fes  Parens  prenoient 
la  dot,  pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d’elle..  La  Nôce 
étoit  célébrée  par  un  facrifice , chez  la  Prètreffe , qui  portoit  le  titre  de  Catalo- 
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na,  & qui  donnoit  fa  bénédiction  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque  ani- 
mal à quatre  pieds , pour  en  faire  le  principal  mets  du  fcltin.  Si , dans  ia 
fuite,  il  naiffoit  quelque  différend  entre  le  mari  & fa  femme,  on  faifoit  un 
autre  facrifice , où  le  mari  devoit  égorger  la  victime.  [ Enfuite  , apres  a- 
voir  danfé,  il  prioit  fon  Juito  de  lui  accorder  la  paix  qu’il  deliroit  fi  ardem- 
ment. Carreri,  qui  ajoûte  cette  circonftance,  dit  que  les  mariages  fe  con- 
tractent dans  la  même  Tribu  & entre  les  plus  proches  Parens,  excepte  le 
premier  degré.] 

La  Polygamie  n’étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales:  mais  fi  le  mari 
n’avoit  point  d’enfans  de  fa  femme,  îlpouvoit,  avec  fon  confentement , 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bilayas  étoient  libres  de  prendre  deux 
femmes,  & même  un  plus  grand  nombre;  mais  avec  cette  différence,  çjue 
les  enfans  de  la  première béritoient  des  deux  tiers,  & ceux  des  autres,  d un 
tiers  feulement.  L’or  de  la  dot  fe  mefuroit , & ne  fe  pefoit  point.  L’adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation.  Mais  on  ne  connoît  point  d’exemple 
d’une  coutume  aufli  barbare , que  celle  qui  s’y  étoit  établie , d’avoir  des  Offi- 
ciers publies,  & payés  fort  chèrement,  pour  ôter  ia  virginité  aux  filles; 
parcequ’elle  étoit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaiiirs  du  Mari.  A la 
vérité , il  ne  refie  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique,  depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur,  à qui  l’on  doit  ce  récit,  ajou- 
te , fur  le  témoignage  des  Millionnaires,  qu’aujourd’hui  meme  un  Bilayas 
s’afflige  de  trouver  fa  femme  à l’épreuve  du  foupçon , pareequ’il  en  conclut , 
que  n'ayant  été  defirée  de  perfonne , elle  doit  avoir  quelque  mauvaiie  qua- 
lité, qui  l’empêchera  detre  heureux  avec  elle  fa). 

La  Nobleue,  parmi  tous  ces  Peuples , n’étoit  point  une  diflinclion  héré- 
ditaire. Elle  s’acqueroit  par  l’induftrie  ou  par  la  force,  c’efl- à-dire  en  ex- 
cellant dans  quelque  profcllion-  Ceux  du  plus  bas  ordre  n’avoient  pas  d'au- 
tre exercice  que  l’agriculture,  la  pèche,  ou  la  chaffe.  Depuis  qu’ils  font  fqù- 
jnis  aux  Efpagnols,  ils  ont  contracté  ia  parelle  de  leurs  Maîtres,  quoiqu’ils 
fovent  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d'adreffe.  Ils  excellent  a faire  de 
petites  chaînes,  & des  chapelets  d’or  d’une  invention  fort  délicate.  Dans 
les  Calamiancs  & quelques  autres  lfles , ils  font  des  boutes , des  cailles  & des 
étuis  de  diverfes  couleurs,  avec  leurs  belles  cannes,  qui  ont  jufqu’à  cin- 
quante palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles , qui  approchent 
de  celles  de  Flandres , & la  broderie  en  foye  caufe  de  l’admiration  aux  Eu- 
ropéens. 

On  a remarqué,  depuis  long-tems,  que  jamais  ces  Bifilaires  ne  mangent 
feuls,  & qu’ils  veulent  du  moins  un  Compagnon.  Un  mari,  qui  perd  fa 
femme,  eft  fervi,  pendant  trois  jours,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes, 
après  la  mort  de  leur  mari,  reçoivent  le  même  office  do  trois  veuves.  On  ne 
fouffre  point  la  préfence  des  filles  aux  accouchemens , dans  l’opinion  qu  el- 
les rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fcpulture  des  pauvres  n’efl  qu’une 
fimple  folle,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfermées 
dans  un  coffre  de  bois  précieux , avec  des  bracelets  d’or  & d’autres  orne- 
mens.  Ce  coffre , ou  ce  cercueil , eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure , 

k 

(a)  Carreri,  ubifuprà,  pag.  150.  , 
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à quelque  diflance  de  la  terre.  On  l’entoure  d’une  efpèce  de  treillage;  & 
dans  la  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre,  qui  contient  les  meilleurs  ha- 
bits, ou  les  armes  du  Mort , fi  c’eft  un  homme,  & les  outils  du  travail,  fi 
c'efl  une  femme.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols,  le  plus  grand  honneur 
qu'on  pût  faire  à la  mémoire  des  Morts,  étoit  de  bien  traiter  l’efclave  qu’ils 
avoient  le  mieux  aimé,  & de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L’habit  de 
deuil  e(l  noir  parmi  les  Tagales,  & blanc  chez  les  Bifayas.  Ils  fe  rafent 
alors  la  tête  & les  fourcils.  Autrefois,  après  la  mort  des  Principaux-,  on 
gardoit  le  lilcnce  pendant  plufieurs  jours , on  ne  frappoit  d’aucun  instrument , 
& la  navigation  ceffoic  fur  les  Rivières  voifines.  Certaines  marques  appre- 
noicnt  au  Public  qu’on  étoit  dans  un  tems  de  lilcnce,  & portoient  défenfe 
de  les  paffer , fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quelque  tra- 
hifon,  tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient,  pour  quitter  le  deuil 
& pour  rompre  lelilence,  que  fes  Pareils  en  euffent  tiré  vengeance,  non- 
feulement  contre  les  Meurtriers,  mai?  contre  tous  les  Etrangers,  qu’ils  regar- 
doient  comme  Ennemis. 

Les  Indiens  Maures  de  ces  Ifles  font  de  moyenne  taille , bien  faits  de 
corps,  & d’une  couleur  rougeâtre,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  Les  Cagayans  les  portent  plus  longs. 
Les  Iloccos  plus  courts;  & les  Bifayas,  encore  plus  courts  que  leslloccos. 
Les  Zambales  fe  les  coupent  par  devant,  & laiffent  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d’une  couleur  peu  differente,  ex- 
cepté celles  des  Bifayas , parmi  lef  juelles  il  s’en  trouve  ' d’affez  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  treffes,  mais  liés  d'une  manière  agréable. 
Comme  laplûpart  font  noires,  celles  qui  ne  le  font  point  affez,  employait 
certaines  écorces  d’arbre,  & de  l’huile  de  coco,  mêlée  avec  du  rnufe  & 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à tenir  leurs  dents  fort 
nettes,  & d'cgale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d’une  teinture  noire , qui 
fert  à les  conferver;  & les  plus  qualifiées  les  ornent  de  petites  lames  d’or. 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  les  hommes  n’avoient  ni  barbe  ni  mouftache, 
par  le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les  hom- 
mes & les  femmes  portent,  dans  plufieurs  Ifles,  des  pendans  d’oreilles , & 
quelquefois  deux  à chacune.  [ Perfonne  ne  pouvoit  s'habiller  de  rouge  au- 
trefois, qu’il  n’eut  tué  quelqu’un  , ni  porter  d’étoffe  rayée  , qu’il  n’eut  tué 
fept  hommes.]  I/ancien  habit  des  hommes  elt  un  pourpoint  léger,  qui 
vient  à peine  jufqu’aux  hanches,  avec  des  manches  fort  courtes.  Ils 
s’enveloppent,  le  relie  du  corps,  de  quelque  étoffe,  fouvent  ornée  d’or, 
qu’ils  palfent  entre  leurs  jambes,  comme  les  Indiens  en-deçà  du  Gange. 
Importent,  aux  bras,  des  anneaux  d’or  & d’ivoire,  ou  des  bracelets  de  per- 
les; aux  jambes,  des  cordons  noirs;  & aux  doigts,  plufieurs  bagues.  Un  petit 
manteau,  qu’ils  replient  fous  un  bras,  fait  le  relie  de  leur  ajuflement,  avec 
nnc  toile  fur  la  tète,  en  forme  de  bonnet,  ou  de  turban,  qu'ils  nomment 
Manputon , & dont  les  plus  galans  laiffent  pendre  un  bout  fur  leurs  épauleï. 
Quelques-uns  fe  fervent  d’un  habillement  court,  nommé  Chinina  Les  fem- 
mes n’en  portent  pas  d’autre;  mais  elles  y ajoûtent  une  longue  toile,  qu’el- 
les appellent  Sara  s , pour  fervir  de  juppe;  & lorfqu’elles  lortent  de  leurs 
maifons,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  petit  manteau.  Au  relie,  leur 
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principale  ambition  confifle  dans  les  bijoux,  qu’elles  ont  aux  doigts,  aux  o- 
reilles  & au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas , ni  de  fouliers , pour  fe  te- 
nir les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  , qui  fe  pic- 
quent  d’ètre  vêtues  à l’Efpagnole , ne  parodient  jamais  fans  être  chauffées. 

Autrefois,  malgré  leur  habillement,  tous  ces  Infulaires  fe  marquoient 
la  peau  de  plufieurs  figures;  & de-là  vient  le  nom  de  Pintades,  que  les  Es- 
pagnols ont  donné  à la  principale  Ifle  des  Bifayas,  qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  nobleffe  oc  de  .valeur.  Ils  n’avoient 
pas  même  la  liberté  de  s’en  parer  tout  d’un  coup,  mais  par  degrés,  & fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  a étions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu’à 
la  barbe  & aux  fourcils;  les  femmes,  une  main  entière,  & une  partie  de  l’au- 
tre. Aujourd’hui  les  Iloccos  font  les  feuls,  qui  confervent  cet  ufage  dans 
l’ifle  de  Manille.' 

I l s fe  faluent  entr’eux  fort  civilement , en  ôtant  le  Manputon  de  deffus 
leur  tête.  S’ils  rencontrent  quelqu’un  d’une  plus  haute  qualité , ils  plient  le 
corps  affez  bas,  en  fe  mettant  une  main,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues, 
& levant  en  même-tems  un  pied  en  l’air,  avec  le  genou  plié.  Cependant, 
quand  c’efl  un  Efpagnol  qu’ils  voyent  palier , ils  font  Amplement  leur  révé- 
rence, en  ôtant  le  Manputon , baillant  le  corps , & tendant  les  mains  join- 
tes. 

Ils  font  afîis,  en  mangeant,  mais  fort  bas;  & leur  table  eft  fort  baffe 
auffi.  Il  y a toûjours,  comme  à la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y boit  plus  qu’on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n’eft  qu’un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l’eau.  La  plûpart  ne  mangent  de  viande,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufique  & leurs  danfes  reffemblent  aufli  à celles  des  Chinois. 
L’un  chante,  & les  autres  répètent  le  couplet,  au  fon  d’un  tambour  de  mé- 
tal. Ils  repréfentent , dans  leurs  danfes,  des  combats  feints,  avec  des  pas 
& des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  aétions  avec  les  mains, 
& quelquefois  avec  une  lance , qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce. 
Aufli, les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d’être  introduits  dans  leurs 
fêtes.  Les  compofitions , dans  leur  langue,  ne  manquent , ni  d’agrément, 
ni  d'éloquence.  Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  com- 
bats des  coqs,  qu'ils  arment  d'un  fer  tranchant,  dont  ils  leur  apprennent 
l’exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  , jufqu’à  prefent , qui  puiffe  jetter  du  jour  fur  la  Re- 
ligion & l’ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu’on  ait  tirées  d’eux , leur  font  venues  par  une  efpèce  de  tradition , dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  & les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux. 
On  fçait  qu’ils  en  avoient  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpeél  flngulier  , 
& que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barbala-May-Capal,  c’eft-à-dire  Dieu 
Fabricatcur.  Ils  adoroient  les  animaux,  les  oifeaux,  le  foleil  & la  lune.  11 
n’y  avoit  point  de  rocher,  de  pierre,  de  cap  & de  rivière,  qu’ils  n’hono- 
raffent  par  des  facrifices;  ni  fur-tout  de  vieil  arbre,  auquel  ils  ne  rendiffene 
quelques  honneurs  divins  ; & c’étoit  un  facrilège  de  le  couper.  Cette  fu- 
perllition  n’eft  pas  tout-à-fait  détruite.  Rien  n’engagera  un  Infulaire  à cou- 
per certains  vieux  arbres,  dans  lefquels  ils  font  perluadés  que  les  âmes  de 
leurs  ancêtres  ont  leur  réüdencc.  Ils  croyent  voir , fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres. 
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bres , divers  fantômes , qu’ils  appellent  Ttbalang , avec  une  taille  gigantef-  Descsimo* 

que,  de  longs  cheveux,  de  petits  pieds,  des  aîles  très-étendues  & le  corps 

peint.  Ils  reconnoiflent , difent-ils,  leur  arrivée  par  l’odorat  Cc^uilya  Apparition* 

d'étrange,  c’eft  qu’ils  prétendent  les  voir,  & ic  ibûtiennent  avec  tou-  prétendue», 

roc  Uo  aw  Forte  periüadon;  tandis  que  les  Efpagnols  n’apperçoi- 

vent  rien  (6). 

Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers,  que  les  Bifayas  npm-  Divinité* 
ment  Davatas,  & les  Tagales  Anitos.  L’un  préfidoit  aux  montagnes,  l’au-  bizarrct- 
tre  aux  femences  ; d’autres  à la  pêche,  aux  édifices,  à la  confervation  des 
enfans.  Ils  mettoient,  au  nombre  de  ces  Anitos,  leurs  ayeux  & leurs  bi- 
fayeux , qu’ils  invoquoient  auffi  dans  leurs  befoins , & ceux  qui  mouroient 
par  le  fer , ou  la  foudre  , ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans 
cette  opinion , les  vieillards  choilifloient , pour  leur  fépulture , quelque  en- 
droit remarquable  dans  les  montagnes , particuliérement  fur  les  pointes 
qui  s’avancent  dans  la  Mer , pour  y être  adorés  par  les  Pêcheurs  & les  Ma- 
riniers. Avec  le  fecours  des  mêmes  traditions,  ils  racontent  quantité  de 
fables  fur  la  Création  du  Monde,  & fur  Tes  premiers  Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent,  dans  tout  l’Archipel,  ni  Rois,  ni  Sei-  forfnnccl^”n* 
gneurs  d’une  haute  diftinftion.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Infulai-  Gouverne- 
res  avoient  entr’eux , ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puif-  ment, 
fans.  Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Barangué,  qui  lignifie  Barque  ; . 
apparemment , pareeque  les  premières  familles  y étant  venues  dans  un  Ba- 
rangué, elles  étoient  demeurées  foûmifes  aux  Capitaines,  qui  étoient  peut-  ® 
être  les  Chefs  des  familles,  ce  titre  s’étoit  confervé.  Ils  palïoient  les  jours 
entiers,  par  Mer  & par  Terre,  à chercher  des  viéümes  [dans  le  plus  grand 
filence  ; ] & lorfqu’ils  en  avoient  alfez  trouvé  pour  aflouvir  leur  rage , ils 
reprenoient  l’ufage  de  la  voix,  avec  leurs  habits  de  fête,  pour  exprimer 
leur  fatisfaction , par  des  cris  & des  iranfports. 

Dampier,  qui  étoit  à Mindanao  (c)  en  1686,  y fit,  dans  un  allez  . Oblerva- 
long  féjour , quelques  obfervations  qui  méritent  d’ètre  recueillies.  Il  fait  p^fur  Min- 
ce portrait  des  Habitans  : „ Les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Ils  âanao. 

,,  ont  les  membres  petits,  le  corps  droit  & la  tète  menue;  le  vifage  ova- 
„ le,  le  front  plat,  les  yeux  noirs  & peu  fendus , lé  nez  court;  la  bouche 
„ allez  grande,  les  lèvres  petites  & vermeilles,  les  dents  noires  & fort  > 

„ faines , les  cheveux  noirs  & luifans , le  teint  bazané , mais  tirant  plus 
„ vers  le  jaune  clair,  que  dans  les  autres  Parties  des  Indes,  particulière- 

ment  pour  les  femmes.  Leur  coutume  elt  de  porter  l’ongle  du  pouce 
„ fort  long , fur-tout  celui  du  pouce  gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais , 

„ quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  naturellement  beaucoup  d’efprit.  Caractère 
„ Ils  font  agiles  & laborieux,  quand  ils  le  veulent;  mais,  en  général,  fai-  des  Infulaires. 
„ néans  & larrons,  fans  goût  pour  le  travail,  s’ils  n’y  font  forcés  par  la 
,,  faim.  A la  vérité,  leur  parelfe  vient  aufli  de  la  févérité  de  leurs  Prin- 
„ ces , qui  les  tiennent  dans  une  rigoureufe  dépendance.  Ces  Maîtres  ty- 

,,  ranni- 

(6)  Le  Dictionnaire  Tagale,  compofé  par  un  Cordelier,  s’étend  fort  au  long  fur  ces 
Tantômes.  f t ) Voyez  cl-dcfliis  l'Article  de  cette  Ifle. 
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„ ranniqnes  leur  prenant  tout  ce  qu’ils  gagnent , ils  ne  penfent  à fe  procu* 
„ rer  que  ce-qui  eft  d’ufage  préfent , c’eft-à-dire , ce  qu'ils  peuvent  porter 
„ de  la  main  i b bouche.  La  plûpart  n’en  font  pas  moins  orgueilleux.  Ils 
» marchent  avec  beaucoup  ac  Gerré  •.  afTez  civils  néanmoins  à l’égard  des 

„ Etrangers,  liant  connoi fiance  avec  eux  Cfe  les  reec*a.*,  „ — U..,.,, p 

„ defranchife;  mais  implacables  pour  leurs  Ennemis,  vindicatifs  au  fuprê- 
„ me  degré , & capables  d’employer  fouvent  le  poifon  , pour  fatisfaire 
„ leur  reil'entiment  ( d ). 

„ Leurs  habits  confident  dans  une  (impie  verte  & un  haut-de-chaufle. 
„ Ils  vont  jambes  & pieds  nuds;  mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban  , donc 
„ les  deux  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle,  & fe  ralTemblent  par 
„ un  nœud  qui  en  laide  pendre  une  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites 
„ que  les  hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  & longs , noués  & pendans 
,,  par  derrière.  Elles  ont  le  vifage  plus  long  que  les  hommes,  & leurs 
„ traits  font  forts  réguliers,  à l’exception  du  nez,  qui  eft  très-court,  & fi 
„ plat  entre  les  yeux,  qu’on  diftingue  à peine  cette  partie.  Leur  front 
„ n’a  pas  non  plus  d’élévation  fenfible.  De  loin , elles  parodient  extrême- 
„ ment  jolies  ; mais  de  près , on  eft  frappé  de  ces  imperfe&ions.  Leurs 
„ membres  font  fort  petits;  & leur  habit  n’eft  qu’une  verte,  comme  celle 
„ des  hommes,  avec  une  juppe  d’une  feule  pièce,  coufue  par  les  deux 
„ bouts , & trop  large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Aufii  peuvent-elles  la 
„ porter  par  les  deux  bouts , & la  tourner  de  haut  en  bas , en  pliflant  le 
„ côté  trop  large,  pour  la  proportionner  à la  grofleur  du  corps.  La  vef- 

te,  ou  la  robbe, eft  ouverte,  & defeend  un  peu  au-defibus  des  reins.  Les 
„ manches  en  font  beaucoup  plus  longues  que  les  bras , & fi  étroites  par  le 
„ bout , qu’à  peine  y peut-on  paffer  les  mains  ; mais  elles  fe  plient  fur  le 
„ poignet  Çg)”.  Le  même  Voyageur  attribue , aux  femmes  de  Mindanao, 
beaucoup  d'inclination  pour  les  Etrangers  , fur-tout  pour  les  Blancs.  Elles 
fe  familiariferoient  aifément  avec  eux,  fi  l’ufage  du  Pays  ne  (es  privoit  d’u- 
ne  liberté  pour  laquelle  on  leur  connoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins, 
celle  de  parler  aux  Etrangers  , mais  toûjours  fous  les  yeux  de  leurs 
Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  manière  de  mandier,  qui  eft  particulière  a leurlfle, 
& dont  l’Auteur  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  Commerce  qui  s’y  fait. 
Lorfqu’il  y arrive  des  Etrangers  , les  Infulaires  fe  rendent  à bord , les  invi- 
tent à defeendre,  & demandent  à chacun  s’il  a befoin  d’un  Camarade,  ter- 
me qu’ils  ont  emprunté  des  Efpagnols , ou  s’il  délire  une  Pagaly.  Ils  en- 
tendent par  l’un , un  ami  familier  ; & par  l’autre , une  intime  amie.  On 
eft  obligé  d’accepter  cette  politeffe,  de  la  payer  par  un  préfent,  & de  la 
cultiver  par  la  même  voye.  Chaque  fois  que  l’Etranger  defeend  à terre, 
il  eft  bien  reçu  chez  fon"  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly.  Il  y mange  , il  y 
couche  pour  fon  argent  ; & l’unique  faveur  qu’on  lui  accorde  gratis  eft  le 
tabac  & le  bétel,  qui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes  du  plus 
haut  rang  ont  la  liberté  de  converfer  publiquement  avec  leur  Hôte,  de  lui 
offrir  leur  amitié  , & de  lui  envoyer  du  bétel  & du  tabac. 

L a 

(d)  Vo-jngt  de  Guillaume  Dampitt,  Tome  IL  pag-357&  3<S8.  (e)  Ibidem,  pig.  363. 
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La  Capitale  de  rifle  porte  aufli  le  nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  eft 
au  Midi  de  i’Ifle,  à fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Septentrionale , 
fur  les  bords  d’une  petite  Rivière,  qui  n’eft  qu’à  deux  miles  de  la  Mer. 
Les  maifons  y font  aune  forme  extrêmement  fingulière.  On  les  élève  fur 
des  pilotis,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur,  plus  ou  moins  gros, 
fuivant  l’air  de  magnificence  qu’on  veut  donner  à l’Edifice.  Auifi  n'ont- 
elles  qu’un  étage , divifé  en  plufieurs  chambres  , où  l’on  monte  de  la  rue 
par  des  degrés.  Le  toît  eft  large , & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Cha- 
que maifon  offre  ainfi  fous  elle,  un  grand  efpace  à jour,  qui  reflemble  à 
nos  halles,  mais  qui,  pour  être  fi  clair,  n’en  eft  pas  ordinairement  plus  pro- 
pre. Les  Pauvres,  qui  nourriflent  des  canards  ou  dj»  poules,  entourent 
ces  pilotis  d’une  cloifon  , & s’en  font  une  bafle-cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  eft  aflis  fur  cent 
quatre-vingt  gros  piliers,  beaucoup  plus  hauts  qus*ceux  des  maifons  ordi- 
naires , avec  de  grands  & larges  degrés  par  lelquels  on  y monte.  On  trou- 
ve, dans  la  première  chambre,  une  vingtaine  de  canons  de  fer,  placés  fur 
leurs  affûts.  Le  Général  & les  Grands  ont,  comme  le  Roi , de  l’Artillerie 
dans  leurs  Hôtels.  A vingt  pas  du  Palais , on  diftingué  un  petit  Bâtiment , 
élevé  auifi  fur  des  piliers,  mais  à trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C’eft 
la  Salle  du  Confeil,  & celle  où  l’on  reçoit  les  Ambalfadeurs  & les  Mar- 
chands étrangers.  Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lcfquelles 
tous  Içs  Confeillers  font  aflis  les  jambes  croifées. 

Il  y a peu  d’Artifans  dans  cçtte  Ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres, 
les  Forgerôns  & les  Charpentiers,  quoiqu’à  peine  y trouve-t-on  trois  Orfè- 
vres. Ils  travaillent  en  or  & en  argent,  & tout  ce  qu’on  leur  commande 
eft  fort  bien  exécuté  ; mais  ils  n’ont  point  de  boutiques , ni  de  marchandé 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  aufli  bien  qu’il  eft  poflible , avec  de 
mauvais  outils.  Dampier  admita  tant  d’adrelTe  avec  fi  peu  d’invention  (/). 
Ils  n’ont  point  d’étau,  ni -d’enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fort  dure, 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  lailfent  pas  de  faire 
des  ouvrages  achevés,  fur-tout  des  meubles  ordinaires  & des  ferremens 
pour  les  VaifTeaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favent 
tous  manier  la  hache  droite  & la  courbe.  Mais  ils  Vont  point  de  feies.  Pour 
faire  une  planche,  ils  fendent  l’arbre  en  deux;  & de  chaque  moitié,  ils 
font  une  feule  planche , qu’ils  poliftent  avec  la  hache.  Ce  travail  eft  péni- 
ble; mais  le  bois,  confervant  tout  fon  grain,  eft  d’une  force  qui  les  dédom- 
mage de  la  peine  & des  fraix. 

Le  Pere  le  Clain , Millionnaire  Jéfuite,  parcourut , en  1697,  la  Province 
de  Los  Pintados.  Ce  font,  dit-il,  de  grandes  Ifles,  féparées  les  unes  des 

au- 


(/)  Il  faut  bien  fe  garder,  par  exemple,  un  tuyau,  qui  porte  le  vent  au  feu,  parle 

de  juger  de  leur  habileté  par  leurs  foufflets.  moyen  d'un  gros  bouquet  de  plumes , atta- 

Celt  un  tronc  d'arbre , d environ  trois  pieds  ché  au  bout  d'un  béton.  Ces  plumes,  bou. 

de  long , percé  comme  une  de  nos  pompes , chent  le  trou  du  tronc  d'arbre , châtient  l’air 

S lacé  debout  à terre,  & prés  duquel  on  fait  & le  pouffent  dans  le  tuyau.  Au  relie,  le 

u feu.  Vers  le  bout  d'en -bas  II  a un  petit  tuyau  du  bout  fait  jouer  aifément  cette  grof- 

Çrou,  qui  fait  face  an-feu.  Dans  ce  üou  eft  itère  machine.  Ibid.  pag.  374. 
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Découverte 
des  Illes  nom- 
mées Palaos. 

Par  quel  hâ- 
tant. 


Une  tempê- 
te jette  à Gui- 
vam  deux  Bar- 
ques incon- 
nues. 


autres  par  des  bras  de  Mer,  dont  le  flux  & le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
ficile & dangereufe.  On  y comptoir  déjà  foixante  & dix-fept  mille  Chré- 
tiens, fous  la  conduite  fpirituelle  de  quarante  & un  Millionnaires  de  la  même 
Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Calaos  à d’autres  Ifles, qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Marianes,  quoiqu’elles  n’y  ayent  aucune  com- 
munication, & dont  il  raconte  la  découverte  (/j). 

En  faifant  la  vifite  des  Etabliflemens  de  fon  Ordre,  il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l’Mc  de  Samal  ( h ),  la  dernière  & la  plus  méridionale  des  Pin- 
tados.  Il  y trouva  vingt-neuf  Palaos  ; c’cfl:  le  nom  qu’il  donne , auflï , aux 
Ilabitans  des  Mes  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d’Eft , qui  régnent 
fur  ces  Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mai,  les  avoiene 
jettés  à trois  cens  lieues  de  leurs  Mes , dans  la  Baye  de  cette  Bourgade , qui 
fe  nomme  Guivam  (i).  Ils  s’étoient  embarqués , dans  leur  Patrie , fur  deux 
Barques , pour  pafl'er  dav  une  Me  voifine.  Un  vent  impétueux  les  avoir 
emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n’ayant  pû  les  rapprocher  de 
Terre,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixante-dix  jours, avec 
fl  peu  de  provifions , qu’ils  avoient  fouffert  longtçms  la  faim  & la  foif, 
[fans  autre  boiffon  que  l’eau  qui  tomboit  du  Ciel,  & n’ayant  pour  toute 
nourriture  que  le  poiffon  qu’ils  prenoient  dans  une  efpèce  de  naffe,  faite  de 
plufieurs  petites  branches  d’arbres  liées  enferable.]  Enfin,  ils  s’étoient  trou- 
vés àlavûe  de  l’Me  de  Samal.  Un  Guivamois,  qui  étoit  au  bord  de  la 
Mer,  les  avoit  apperçus ; & jugeant,  àlaforme’dc  leurs  Bâtimens,.  qu’ils 
étoient  Etrangers , il  les  avoit  exhortés , par  des  lignes,  à paffer  par  le  Ca- 
nal qu’il  leur  montroit , pour  éviter  des  bancs  de  fable  & des  écueils , fur 
lefquels  ils  alloicnt  échouer.  Ces  Malheureux , effrayés  de  voir  un  Incon- 
nu , s’étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute  Mer  ; mais  le  vent  n’avoit 
pas  ceffé  de  les  repouffer  au  rivage.  Alors  le  Guivamois , touché  de  com- 
paflion  pour  leur  perte,  qu’il  voyoit  infaillible,  s’étoit  jetté  à la  Mer,  & 
n’avoit  pas  balancé  à s’avancer  à la  nage  vers  l’une  des  deux  Barques , pour 
s’en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu’il  vouloir  fecourir  avoient  mal  expliqué  fes. 
intentions.  Dans  leur  crainte,  les  hommes,  & même  les  femmes,  char- 
gées de  leurs  petits  enfans , s’étoient  jettés  au  milieu  des  flots  pour  gagner 
f autre  Barque.  Il  étoit  iflonté  dans  celle  qu’ils  avoient  abandonnée  ; & les. 
ayant  fuivis  jufqu’à  l’autre,  il  les  avoit  fauves  comme  malgré  eux,  en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre,  le  28  de  Décembre  1696.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg,  dont  la  plûpart  étoient  Chrétiens,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d’humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ; mais  lorfqu’on 

leur 


(g)  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
des  Lettres  édifiantes,  fécondé  Edition.  Le 
• même  récit  fe  trouve  dans  l’Epttre  du  fixième 
Recueil.  On  voit,  dans  le  meme  Tome,  des 
Brefs  du  Pape,  & d'autres  Lettres  qui  propo- 
fent  une  Million  dans  ces  Ifles.  On  y en 
trouve  même  la  Carte,  compofée  fur  les  té- 
moignages & de  la  manière  qu'on  va  lire. 
Mais  d'habiles  Voyageurs  alfurent,  que  ü ces 


Illes  exiftoient , dans  la  pofïtion  qu'on  leur 
attribue , il  faudrait  que  leurs  Vaitleaux 
euflent  paiTé  par  deflus,  en  traverfant  cette. 
Mer. 

Nota.  M.  Prévoit  aurait  dû  nommer  ces, 
habiles  Voyageurs.  R.  d.  E. 

(b)  Ou  Sanur.  R.  d.  E. 

(>)  C'clt  Cuiguan.  R.  d.  E. 
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leur  avoit  préfenté  du  riz  cuit  à l’eau,  qui  eft  la  nourriture  de  toute  l’Afie,  DEscmmotr 
ils  l’avoient  regardé  avec  admiration;  & prenant  les  grains  pour  des  ver-  pnt5 lsLES 
mifleaux,  ils  avoient  refufé  d’y  toucher.  Rien  n’avoit  tant  fatisfait  leur  llIL1PPIî,EI* 
goût  que  les  grofles  racines,  fur-tout  celles  qu’on  nomme  Palavant.  On 
avoit  fait  venir,  d’un  autre  Bourg  de  fille,  deux  femmes,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  meme  Côte.  Elles  les  avoient  aufli-tôt  re- 
connus à leur  langage;  & s’étant  fait  reconnoître  aulli  pour  être  des  mêmes 
Ules,  ils  s’étoient  mis  tous  à pleurer  de  tendrefle  & de  joye.  Les  refpeéls, 
qu’ils  avoient  vû  rendre  au  Millionnaire  du  Bourg,  leur  avoient  fait  juger 
qu’il  étoit  le  Roi  du  Pays,  & que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  Ils  s'é- 
toientjettés  à terre,  pour  implorer  fa  mifericorde  & lui  demander  la  vie. 

Sa  compaffion  pour  leurs  peines , & les  carelTes  qu’il  avoit  faites  à leurs  en- 
fans  , avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  11  les  avoit  diftribués 
dans  les  maifons  des  Habitans,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  & des 
vivres;  mais  il  avoit  voulu  qu’on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoiént  mariés, 

& qu’on  n’en  prît  pas  moins  de  deux  enfemble , dans  la  crainte  de  caufer 
trop  de  chagrin  à ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  trente-cinq  qu’ils  étoient 
à leur  départ  , il  n’en  reltoit  que  trente.  La  faim  & les  incommodités  d’une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage;  & quel- 
ques jours  après  leur  arrivée,  il  en  mourut  un  autre,  qui  reçut  heureufe- 
ment  le  Baptême. 

C’est  fur  leur  récit,  que  le  Père  le  Gain  donne  la  Defcription  de  leurs  Lumières’ 

• Ifles.  Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y a beaucoup  d’apparence, 
dit-il,  qu’elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Mariancs,  vers  onze  ou  ccS  Etrangers, 
douze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  & fous  le  même  parallèle  queGui- 
vam  ; puifque  ces  Etrangers , venant  droit  de  l’Eft  à l’Occident , avoient 
abordé  au  rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Millionnaire  fe  perfuade  auffi  que 
c’eft  une  de  ces  Ifles , qu'on  avoic  découverte  de  loin , quelques  années  au- 
paravant. Un  Vaiflfeau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire,  qui 
eft  de  l’Eft  à l’Oueft  fous  le  treiziéme  parallèle,  & s’étant  un  peu  écarté  au 
Sud-Oueft,  l’apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caro- 
line, du  nom  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne ; & d’autres,  l’Ifle  de  Saint -Bar- 
nabe, parcequ’elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d’un 
an,  elle  avoit  été  vûe  d’un  autre  VailTeau,  que  la  tempête  avoit  fait  chan- 
ger de  route,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines avoit  donné  ordre  au  Vaifleau,  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette 
route,  de  chercher  la  même  Ifle,  & d'autres  qu’on  n’en  croit  pas  éloignées- 
Mais  toutes  ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

Les  Etrangers  ajoûtoient  que  de  leurs  trente-deux  Iflès , il  y en  a trois  Etat  dclcur»- 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux , mais  que  toutes  les  autres  font  Ifles. 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
des  Habitans,  ils  montroient  un  monceau  de  fable,  pour  marquer  que  la 
multitude  en  eft  innombrable.  [ Falu , ou]  Lamurrec,  qui  eft  la  plus  confi- 
dérable  de  leurs  Ifles  (*),.  eft  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres 

[qui 

Çi)  Les  aunes  fe  nomment  Panltk,  La-  van,  Cutae,  Tfaluc  , Piraultp,  Uiai,  Pic, 
muiuliaup , Saram , Tarai 14  > Fa/ayyajr , Sata-  Piga,Puc , Fahit , Ctruvaruvmg , Valu , La- 
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[qui  ont  auflî  leurs  Chefs,]  ne  lui  font  pas  moins  foûmifes  (/).  Il  fe  trou- 
voit,  parmi  ces  trente  Etrangers,  un  des  principaux’  Seigneurs  du  Pays, 
avec  la  femme , qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu’ils  fuflent  à demi  nuds , la 
plûpart  avoient  un  air  de  grandeur , & des  manières  qui  marquoient  la  diftinc- 
tion  de  leur  naiflance.  Le  Seigneur  avoic  tout  le  corps  peint  de  certaines 
lignes,  dont  l’arrangement  formoit  diverfes  figures.  Les  autres  hommes 
avoient  auflî  quelques-unes  de  ces  lignes  ; mais  les  femmes  & les  enfans  n’en 
^voient  aucune.  Par  le  tour  & la  couleur  du  vifage,  ils  avoient  quelque 
refiemblance  avec  les  Infulaires  des  Philippines;  mais  les  hommes  n’avoient 
pas  d’autre  habit  qu’une  efpéce  de  ceinture,  qui  leur  couvroit  les  reins  & les 
cuifles,  & qui  fe  replioit  plufieurs  fois  autour  du  corps.  Ils  avoient,  fur  les 
épaulés,  plus  d'une  aune  & demie  de  greffe  toile,  dont  ils  fe  faifoient  une 
forte  de  capuchon,  qu’ils  lioient  par -devant,  & qu’ils  lailfoient  pendre 
négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient  vêtues  de  même,  à l’ex- 
ception d’un  linge,  qui  leur  defeendoit  un  peu  plus  bas,  de  la  ceinture 
fur  les  genoux. 

Leur  langue  n’a  rien  de  femblable  à celle  des  Philippines,  ni  même  à 
celle  des  Ifles  Marianes.  Il  parut,  au  Père  le  Clain,  que  leur  manière  de 
prononcer  approchoit  de  celle  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de  leurs  fem- 
mes avoit  plufieurs  anneaux  & plufieurs  colliers,  les  uns  d écaillé  de  tortue 
les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  reffemble  allez  à 
de  l’ambre  gris , mais  qui  n’eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n’ont  pas  de  vaches  dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  effrayés, 
lorfqu’ils  en  virent  quelques-unes  qui  broutoient  l’herbe,  aulîî-bien  que  des 
aboyemens  d’un  petit  chien,  qu’ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Million- 
naires. Ils  n’ont  pas , non  plus , de  chats , ni  de  cerfs , ni  de  chevaux , ni 
généralement  d’animaux  à quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules,  dont  ils  fe  nour- 
riflent  ; mais  ils  n’en  mangent  point  les  œufs.  [ Malgré  cette  difette  de 
toutes  chofes , ils  font  gais  & contens  de  leur  fore , ils  ont  des  chants , & 
des  danfes  allez  régulières,  ils  chantent  tous  enfcmble,&font  les  mêmes  gef- 
tes , ccqui  a quelque  agrément;  Ils  furent  furpris  de  la  blancheur,  de  la  po- 
litefle , & des  manières  des  Européens  , ils  admirèrent  la  mufique , les  in- 
Ilrumens,  les  dantes  des  Efpagnols , & les  armes  dont  ils  fe  fervent,  fur- 
tout  la  poudre  à canon.]  On  ne  s’apperçut  pas  qu’ils  euflent  aucune  con- 
noiflance  de  la  Divinité , ni  qu’ils  adoraffent  des  Idoles.  Toute  leur  vie  pa- 
roifloit  animale , c’eft-à-dire , uniquement  bornée  au  foin  de  boire  & de  man- 
ger. Ils  n’ont  pas  d’heure  réglée  pour  les  repas.  La  faim  & la  foif  les 
déterminent , lorfqti’ils  trouvent  de  quoi  fe  iatisfaire  ; mais  ils  mangent 
peu  chaque  fois,  & leurs  plus  grands  repas  ne  fuffifent  point  pour  le  cours 
d'une  journée. 

Leur  civilité,  ou  la  marque  de  leur  refpeét , confifte  à prendre,  fuivanc 

qu’ils 

muliur,  Tava: , Sryptn,  Tocaulap,  Rapiyang, 

Tazm,  Mmacufan,  Piylu,  Olatan,  P alu, 

Cucumya t,  Pyalucunung,  Piculat,  Hulatan, 

& Tagyan.  Les  trois  dernières  font  celles 
qui  n'ont  que  des  oil'eaux  pour  habiuns. 


(/)  Le  I’ère  le  Gain  parle  nufTi  de  l'Ifle 
des  Ainazoï  es,  dont  il  a été  fait  mention  ci- 
deflus , f ag  33.  C'efl  peut  • être  de  lui  qu'on 
a emprunté  cet  article.  R.  d.  E. 
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qu'ils  font  aflis  ou  debout , la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent  fai- 
re honneur,  & à s’en  frotter  doucement  le  vifage.  Us  avoient,  entre  leurs 
petits  meubles,  quelques  feies  d écaillé,  qu'ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême,  à l’occafion  d'un  VaiflTeau 
Marchand  qu’on  bâtifloit  à Guivam , de  voir  la  multitude  des  inftrumens 
de  Charpenterie  qu’on  y employoit.  Ils' les  regardoient  fuccefltvemenc , avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  Pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné,  à chacun,  un  allez  gros  morceau  de  fer,  ils 
manjucreut  plus  de  joye,  que  s'ils  enflent  reçu  la  meme  quantité  d’or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  cepréfent,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuit.  Us  n’avoient  pas  d’autres  armes  que  des  lances,  & des  traits,  garnis 
d’oflemens  humains.  Mais  ils  paroilîoient  d’un  naturel  pacifique.  Leurs 
querelles  fe  terminoient  par  quelques  coups  de  poing , qu’ils  fe  donnoient 
fur  la  tête;  & ces  violences  memes  étoient  d'autant  plus  rares,  qu’à  la  moin- 
dre apparence  de  colcre,  leurs  amis  s’entremettoient  pour  appaifer  le  diffé- 
rend. Cependant,  loin  d’étre  ftupides  ou  pefans,  ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d’embonpoint  que  les  Habitans  des  Ifles  Marianes,  ils 
font  bien  proportionnés , & de  la  meme  taille  que  les  Philfppinois.  Les 
hommes  & les  femmes  laillent  également  croître  leurs  cheveux,  qui  leur 
tombent  fur  les  épaules.  Lorlqu’ils  votiloient  paroître  avec  un  peu  d’avan- 
tage, ils  fe  peignoient  le  corps  d’une  couleur  jaune  , dont  ils  connoifloienc 
tous  la  préparation.  Leur  joye  étoit  continuelle,  de  fe  trouver  dans  l’abon- 
dance ae  tout  de  qui  efl  néceflaire  à la  vie.  Us  promettoient  de  revenir  de 
leurs  Mes , & d’engager  leur?  Compatriotes  à les  fuivre.  Le  Gouverneur 
de  Manille  les  faifoit  encourager  dans  cette  difpofition , pour  la  faire  fervir 
à foûmettre  toutes  leurs  Mes  au  joug  de  l’Efpagne  ; & les  Millionnaires  le 
fecondoient  ardemment,  dans  la  vite  de  s’ouvrir  une  libelle  porte  pour  la 
propagation  de  l’Evangile  (m). 

(m)  Relation  du  Père  le  Clain,  dans  une  vée  de  cinq  degrés  Nord -Eli.  Enfuitc,  s'é- 
Lettre  à fon  Général , écrite  à Manille  le  10  tant  approchés  d'une  autre  111e,  d cinquan- 
de  Juin  1697.  Deux  Jéfuitcs,  nommés  le  Pc-  te  lieues  de  celle  qu'ils  avoient  quittée,  ils 
xe  (Sortit , & le  Père  üuberm , entreprirent,  fe  trouvèrent  par  fept  degrés  quatorze  mi- 
en 1710,  de  porter  l'Evangile  aux  Ides  Pa-  nutes  du  Nord,  à une  lieue  au  large  de  cet» 
laos,  avec  divers  recours  qu'ils  avoient  obte-  te  lllc. 

nus  de  la  Cour  d'Kfpjgno.  Jofeph  Smart , L'année  fuivante,  le  Père  Serrans,  tenta 

dont  on  a publié  une  courte  Relation  dans  la  même  entre,  rife,  muni  de  Brefs  du  Pape 

l'onzième  Recueil  des  Lettres  éditantes,  nous  & d’autres  pièces,  pour  Icfquellcs  on  a déjà 
apprend  qu’étant  defeendus  dans  une  de  ces  renvoyé  au  lixiémeTome  des  Lettres  édilian- 
llles,  tandis  quaprès  leur  débarquement  le  tes.  Il  partit  de  Manille,  le  15  Décembre, 
Vaifleau  fut  emporté  au  large  par  les  Cou-  avec  un  autre  Jéluite  & l’élite  de  la  Jeuncflè 
tans  & les  Briles,  ils  demeurèrent  abandon-  du  Pays.  Le  troilièinc  jour  de  leur  naviga- 
nés  à la  merci  des  Infulaircs.  Mais  Somera,  tion,  le  Vaifleau  fut  brifé  par  une  violente 
& les  autres  gens  du  Vaifleau  ne  débarqué-  tempête,  & tous  périrent,  à la  réferve  de 
rent  point.  L’unique  éclairciflcmcnt  qu'ils  deux  Indiens  & d'un  Efpagnol , qui  échappè- 
ttpportèrcnt,  c’eft  qu'ayant  pris  hautcuràun  rent  du  naufrage,  pour  en  porter  la  trille 
quart  de  lieue  de  l'iîle,  iis  fe  trouvèrent  par  nouvelle  à Manille.  Ainfi  tout  ce  qui  regar- 

cinq  degrés  feize  minutes  de  Latitude  du  Nord  ; de  Us  Ifles  Paiaos  eft  encore  dans  une  vérita- 

étla  variation,  au  lever  du  Soleil,  fut  trou-  ble  oblcurité. 

f.  i ' 


[ Supplément 


DricMpnc.il 

oes  Islls. 
PHiumttcs. 


7lMc  des 
Millionnaire», 


Digitized  by  Google 


72 


DESCRIPTION  DES  ISLES 


Descktition 
dcs  Isi.es 
PHILIPPINES. 

Remarque 

préliminaire. 


Carte  des 
Ifles  Palaos. 


Manière 
dont  elle  a 
été  coullruite. 


Premiers 
indices  de  ces 
nouvelles 
Terres. 


Un  frère 
du  Roi  eft 
jetté  fur  la 
Côte  de  Min- 
danao. 


[Supplément  à h Découverte  des  JJlcs  Palaos , ou  Nouvelles  Philippines. 


SI  M.  Prévoit  avoir  lû  attentivément  les  Lettres  des  Millionnaires,  dont 
il  parle,  & les  Relations  de  pluficurs  Voyageurs,  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos, ou  Nouvelles  Philippines  (a),  fur-tout  leur  exiftence,  qu’il 
révoqué  en  doute,  ne  lui  paroitroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité;  mais 
en  fuppofant  même  ce  défaut  de  lumières , c’eft  une  raifon  de  plus  pour  ne 
point  négliger  celles  que  nous  avons. 

On  a déjà  fuppléé  plufieurs  circonftances  à la  Relation  du  Père  le  Clain, 
& l’on  croit  devoir  encore  ajoûter  ici  la  Carte  qui  l’accompagne  ; parce- 
que  l’Editeur  des  Lettres  édifiantes  y renvoyé  pour  la  connoiffance  de  la 
grandeur,  de  la  diftance  & de  la  (ituationde  ces  nouvelles  Ifles.  Tout  cela, 
ait-il, fe  trouve  marqué  dans  la  Carte,  où  l’œil  en  découvrira  plus  d’un  feul 
coup,  qu’on  n’en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difeours.  Cette  Carte 
eft  remarquable  pour  fa  conftruétion , qui  paroitra  de  nouvelle  invention 
alTez  fingulière.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l’ont  tracée  eux-mêmes  ; On  pria 
les  plus  habiles  d’arranger,  fur  une  table,  autant  de  petites  pierres  qu’il  y 
a d’Ifles  dans  leur  Pays , & d’exprimer , comme  ils  pourroient , le  nom , 
l’étendue  & la  diftance  de  chaque  Ifle.  Cet  arrangement  a fourni  le  def- 
fein  de  la  Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (6).  Quoi- 

3u’elle  ne  puiffe  pas  paffer  pour  fort  exaêîe,  elle  donne  cependant  de  gran- 
es  lumières  fur  la  fituation  & la  grandeur  de  ces  Ifles.  Le  chiffre,  qui 
eft  au  milieu  de  chaque  Ifle , marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire 
le  tour.  Celui  qui  eft  dans  les  intervalles  , défigne  le  nombre  de  jours 
qu’on  employé  pour  fe  rendre  d’une  Ifle  à l’autre.  On  a diftingué  par  les 
deux  premières  Lettres  de  l’Alphabet , la  plus  grande  de  ces  Ifles , nommée 
Panlog  (c)  , & celle  de  F alu , ou  Lamuirec , où  le  Roi  fait  fa  réfidence. 
Les  trois  Lettres  fuivantes  indiquent  la  route  des  Infulaires , qui  s’embar- 
quèrent dans  l’Ifle  d’/hnorfot , pour  palier  dans  celle  de  Paiz,  lorfque  la 
tempête  les  porta  en  haute  Mer  & les  jetta  enfuite  fur  la  Pointe  de  Guivam 
dans  l'Ille  de  Samal. 

Depuis  longtems  on  avoit  découvert,  du  haut  des  montagnes  de  cette 
Ifle  , & même  en  pleine  Mer , de  groffes  fumées  du  côté  de  l'Eft , qui  an- 
nonjoient  de  nouvelles  Terres  ; mais  on  n’en  eût  de  connoiffance  certai- 
ne, que  quelque-tems  avant  que  les  Infulaires,  dont  parle  le  Père  le  Clain  , 
euffent  abordé  dans  l’Ifle  de  Samal.  Voici  de  quelle  manière  le  Père  le 
Gobien  raconte  cette  avanture. 

„ Le  frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines,  avoit  été  jette,  dans 
„ un  Voyage  de  Mer,  fur  la  Côte  de  Carragan,  dans  la  grande  Ifle  de  Min- 
„ danao.  Les  Pères  Auguftins  Efpagnols,  qui  ont  une  belle  Million  fur 
„ cette  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  firent  amitié , l'inftrui- 

„ firent 


(a)  On  leur  a donné  ce  dernier  nom, 
parccqu'cllcs  ont  été  • découvertes  fous  les 
aufpices  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne. 

(b)  Valcntyn  a inféré  ce  morceau  dans 


la  grande  Carte  qui  cfl  à la  tête  de  fon  Ou- 
vrage. 

( c ) Les  Européens , qui  la  connoiflbicnt 
déjà,  l’avoiect  nommée  l'iilc  de  St.  Jean. 
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„ firent  de  la  Religion  Chrétienne,  & lui  conférèrent  le  Baptême;  ce  qui 
„ luicaufa  une  fi  grande  joye,  qu’il  ne  penia  plus  à retourner  en  fon  Pays. 
„ Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon  frère  avoir  difparu,  équippa  une  Flotte 
„ de  cent  petits  Batimens , qu’il  envoya  dans  toutes  les  Ifles  de  fa  dependan- 
,,  ce  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Batimens,  lurpris 
„ de  la  tempête,  fut  au! li  jette  fur  la  Côte  de  Carragan,  dans  l’endroit  mé- 
„ me  où  le  nrcre  du  Roi  avoit  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient,  étant  dcf- 
„ cendus  à terre,  le  rencontrèrent,  lui  expolèrent  le  fujet  de  leur  voya- 
„ ge,  & l'inquiétude  où  étoit  le  Roi  fon  frère,  le  conjurant,  les  lar- 
,,  mes  aux  yeux , de  s’en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta 
„ avec  tranquillité  , les  remercia  de  la  peine  qu’ils  s’étoient  donnée , & 
„ leur  déclara,  qu’ayant  trouvé  la  perle  de  l'Evangile,  & le  plus  riche  tré- 
„ for  qui  foit  au  Monde,  il  avoit  réfolu  de  le  confervcr  précicufement , & 
„ de  palier,  dans  cette  vûe,  le  relie  de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  ; qu’il 
„ les  prioit  d’afiurer  le  Roi  fon  frère , qu’il  étoit  content  & qu’il  fe  portoit 
„ bien;  mais  qu’étant  Chrétien,  il  ne  pou  voit  demeurer  à fa  Cour,  ni  s’ex-. 
„ pofer  à perdre  fa  Foi , ou  du  moins  à en  altérer  la  pureté 

Les  Jéfuites  des  Philippines,  qui  ne  doutèrent  plus  de  l'exiflence  de  ces  Ifies 
nouvellement  découvertes , prirent  la  réfolution  d’y  aller  annoncer  les  Vé- 
rités de  l’Evangile.  On  a vû  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative,  & la  remarque,  qui  termine  l’Article  précédent,  en  dit  allez  fur 
celui  de  la  fécondé;  mais  on  pouvoit  donner  plus  d’étendue  aux  circonltan- 
ces  mêmes  de  cette  dernière  expédition,  parcequ’ellcs  contiennent  de  nou- 
veaux éclairciffemens  fur  les  Illes  Palaos.  C’ell  ce  qui  nous  engage  à les 
rapporter,  d’après  la  Relation  qui  en  a été  publiée. 

Le  Navire  la  Sainte  - Trinité,  fur  lequel  Somera  s’embarqua,  avec  les 
Pères  Duberon  & Cortil , mit  à la  voile  des  Philippines,  le  14  Novembre 
1710,  pour  tâcher  de- pénétrer  dans  les  Illes  Palaos.  Après  quinze  jours 
de  navigation  , il  découvrit  la  terre  au  Nord  - Eli , trois  degrés  Nord , 
à environ  trois  lieues.  Comme  la  Variation  s’étoit  trouvée  de  quatre  à 
cinq  degrés  Nord-Ell,  dans  cette  route  , il  revira  de  bord  pour  s’appro- 
cher davantage,  & apperçut  deux  Illes  , auxquelles  il  donna  le  nom  de  Saint- 
Jndré,  pareequ’on  célébroit,  ce  jour -là,  la  Fetc  de  cet  Apôtre. 

Bien- tôt  on  vit  venir  une  Barque,  dont  ceux  qui  la  montoient 
crioient  de  loin  , aux  Efpagnols  , Mapia  , Mafia  ; c’ell  - à - dire bonnes 
gens.  Un  Palaos,  nommé  AJoac,  qui  avoit  etc  baptifé  à Manille,  & dont 
Somera  s’étoit  fait  accompagner,  fe  montra  à eux,  & leur  ayant  parle, 
ils  ne  balancèrent  pas  de  fe  rendre  à bord  du  Navire,  où  ils  fyrent  bien 
reçus.  On  apprit  d’eux,  que  ces  illes  s'appelaient  Sonforol,  & qu’elles 
étoient  du  nombre  des  Palaos.  Leur  joye  parut  extrême  de  voir  un  de 
leurs  Compatriotes  parmi  des  Européens , qu’ils  embrafierent  avec  tendref- 
fe  & amitié , après  leur  avoir  baifé  les  mains.  L’après  midi , deux  au- 
tres Batteaux  , charges  chacun  de  huit  hommes,  furent  au  devant  de  Some- 
ra. En  approchant  de  fon  bord,  ces  Infulaires  commencèrent  à chanter,  & 
règloient  la  cadence  en  frappant  des  mains  fur  leurs  cuiflcs.  Quand  ils  eu- 
rent abordé,  ils  examinèrent  attentivement  le  Vaifleau  Elpagnol,  dont  ils 
mefurèrent  la  longueur,  s’imaginant  qu’il  étoit  fait  d’une  ieule  pièce.  So- 

XF.  Part.  K niera 
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mera , à qui  ils  préfentèrent  des  cocos , du  poiflon  & des  légumes , leur  de- 
manda à quelle  aire  de  vent  Panlog  étoit  fitude?  Ils  lui  montrèrent  le  Nord* 
Nord-E(l,  & lui  dirent  qu’il  y avoit  encore  au  Sud-quart-Sud-Oueft , & au 
Sud -quart -Sud -Eft,  deux  Iiles , dont  l’une  s'appelait  Mevieres  & l’autre 
Pou!». 

Somera  s’étant  un  peu  approché  de  la  terre,  envoya  fon  Aide -Pilote, 
pour  chercher,  avec  la  fonde,  un  endroit  où  l’on  put  mouiller.  La  Cha- 
loupe, arrivée  à un  quart  de  lieue  de  fille,  fut  abordée  par  deux  Bacteaux 
1 du  Pays,  montés  de  plufieurs  hommes.  L’un  d’eux,  ayant  apperçu  un  fa- 
bre,  le  prit,  le  regarda  attentîvémeni  & fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cet- 
te arme.  L’Aide-Pilote  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à jetter  l’ancre, 
pareeque  le  fond  étoit  de  roche , & qu’il  y avoit  grand  fond  par-tout.  Un 
autre  homme  de  l’équipage  fut  envoyé  dans  le  même  but;  mais  il  ne  réuffit 
pas  mieux.  Somera,  qui  s’étoit  fofltenu  pendant  cctems  à la  voile,  con- 
tre le  courant,  qui  portoit  avec  viteife  au  Sud-Eft , prit  le  large,  au  retour 
de  fes  deux  Chaloupes.  Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  llfle 
& fur  le  nombre  de  Tes  Ilabitans.  Ils  répondirent  qu’elle  avoic  environ 
deux  lieues  & demie  de  tour,  & qu'il  y avoit  huit  ou  neuf  cens  perfonnes, 
dont  la  nourriture  confiftoit  en  poiflbn,  en  cocos  & en  légumes. 

Le  Vaifleau  avant  été  emporté  au  large  vers  le  Sud-Eft,  ne  put  rega- 
gner la  terre  que  le  quatrième  jour  , qu’il  fe  trouva  à l’embouchure  de  deux 
Mes.  On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage,  mais  fans  fuccès:  on  trou- 
va un  fl  grand  fond  de  roche  par -tout,  qu’il  fut  impoffible  de  jetter  l’an- 
cre. Ces  tentatives  inutiles  déterminèrent  Somera  à faire  route  vers  Pan/ep, 
la  principale  de  toutes  les  Ifîes  de  cet  Archipel , éloignée  d’environ  cin- 
quante lieues  de  celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d'abord.  Arrivé  au  fep- 
tième  degré  quatorze  minutes  de  Latitude  Nord  , il  découvrit  cette 
Ifle,  à la  diftance  d’environ  une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir,  qua- 
tre Batteaux  s’approchèrent  de  fon  bord  , fe  tenant  néanmoins  au  large 
de  la  longueur  d un  demi  cable.  Ils  furent  fuivis  prefque  aufli-tôt  de  deux 
autres.  Quelques-uns  des  Infulaires  , qui  étoient  dans  ces  Batteaux,  fe  jettè- 
rent  à la  Mer  & furent  à bord  du  Vaifleau  Efpagnol , à deflein  de  volet 
ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous  la  main.  L’un  ayant  vû  une  chaine  atta- 
chée au  bord , fit  fon  poflible  pour  la  rompre  & l’emporter.  Un  autre  fe 
iètta  fur  un  organeau;  un  troiüéme,  remarquant  des  rideaux  de  lit,  les  prit 
à deux  mains  , & les  auroit  probablement  arrachés  , fi  un  dés  gens 
de  l’équipage  n’eut  accouru:  Si -tôt  que  cet  Indien  l’apperçut , il  fe 
jetta  à la  Mer  & prit  le  large.  Don  Paiilla,  Commandant  du  Vaif- 
feau , connoiflant  les  intentions  de  ces  Barbares , fit  mettre  fes  Soldats 
fous  les  armes.  Les  Infulaires,  voyant  cette  manœuvre,  prirent  leur  route 
vers  la  terre,  & décochèrent  plufieurs  flèches  en  fe  retirant.  Don  Padilla 
fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A ce  bruit , ils  fe  jettérent 
tous  à la  Mer  & abandonnèrent  leurs  Batteaux,  nageant  droit  à terre  avec 
une  viteflè  extraordinaire.  ' Le  feu  de  la  moufqueterie  ayant  cefle , ils  rega- 
gnèrent leurs  Batteaux,  s’y  embarquèrent  & s’éloignèrent  à toutes  rames. 

Il  y eut  encore  quelques  autres  Batteaux  qui  s'approchèrent  du  Navi- 
re; mais  comme  le  Palao*  avoit  fuivi  les  Pères  Duberon  & Cortil , qui  é~ 
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toicnc  pafTes  dans  rifle  de  Sonforol , on  ne  put  tirer,  de  ce*  Indiens , aucu- 
ne lumière  fur  leurs  Ifles.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos , efl  en- 
tièrement conforme  au  récit  du  Père  le  Clain , & ce  n’en  ferait  ici  qu’une 
répétition  inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines,  il  fut  réfolu,  dans 
un  Confeil,  de  retourner  à Sonforol,  pour  s’informer  des  deux  Millionnai- 
res qui  y étoient  reliés.  Somera  s’étant  trouvé  Nord  & Sud  de  rifle,  de- 
meura près  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  , fans  appercevoir  aucun 
Batteau , quoiqu’il  ne  fut  qu’à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côte  occi- 
dentale de  l’Ifle  pendant  une  journée  entière,  fans  pouvoir  débarquer.  Se 
trouvant  pour  lors  prefque  fans  vivres  & fans  provifions , il  prit  le  parti  de 
retourner  à Manille. 

§.  I. 


Nouveaux  EclairciJJemens  fur  les  IJles  Palaos. 

QU  oi  q.  u e l’entreprife  de  Somera  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’on  en  at- 
tendoit , cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement 
infruétueufe , puifqu’elle  lervit  du  moins  à s’alfurer  de  l’exiltence 
des  Ifles  Palaos , par  la  découverte  de  quelques-unes  des  plus  voifines  des 
Philippines;  Mais  nous  voulons  bien  avouer  que  ce  ferait  encore  peu  de 
chofe , Ii  nous  n’avions  à y ajoûter  de  nouveaux  éclairciffemens , dont  M. 
«Prévoit  ne  parait  pas  même  avoir  eû  la  moindre  connoiflance.  Ces  der- 
nières particularités , qui  prennent  la  forme  d'une  Defcription  Géographi- 
que, accompagnées  d’une  Carte  plus  régulière,  font  tirées  d'une  Lettre  é- 
crite  par  le  Père  Cantona , Jéfuitc,  à un  de  fes  Confrères,  & datée  d ' Againa 
le  20  Mars  1722.  (a).  Le  Millionnaire  y rend  d’abord  compte  de  la  dé- 
couverte d’un  nouvel  Archipel,  habité  par  un  nombre  confidérable  d’Infidê- 
les.  Selon  la  Relation  de  ce  Père,  on  eut  connoiflance  de  quelques-unes  des 
Ifles , dont  nous  parlons , prefque  dans  le  même-tems  que  les  Bfpagnols  pri- 
rent poffeflion  des  Ifles  Marianes.  Ce  nouvel  Archipel  reçut  alors  le  nom 
d’Ifles  Carolines.  On  regardoit  fille  de  Guahan , la  plus  grande  des  Maria- 
nes, comme  la  porte  quidevoit  ouvrir  l'entrée  d’une  multitude  innombra- 
ble d’Ifles  Auftrales  inconnues.  Celles,  dont  il  s’agit  ici,  étant,  pour  ainfi 
dire,  à la  tête  de  ces  Ifles,  les  Gouverneurs  de  Guahan  ont  fait  plulieurs 
tentatives  pour  y pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inutiles.  Cet- 
te découverte  étoit  réfervée  à ces  derniers  tc'ms , comme  dit  l’Auteur  de  la 
Relation  fuivante. 

,,  Le  19  Juin  1721.,  on  apperçut  une  Barque  étrangère,  peu  différente 
„ des  Barques  Marianoifcs,  mais  plus  haute;  Un  Soldat  Efpagnol,  qui  la 
„ vit  de  loin  voguer  à pleines  voiles,  la  prit  pour  une  Fregate.  Cette  Bar- 
„ que  aborda  à une  terre  défertede  fille  de  Guahan,  du  côté  de  l’Elt,  qu’on 
„ appelle  Torofufo.  Il  y avoit  vingt-quatre  perfonnes  dans  cette  Barque, 
„ onze  hommes , fept  femmes  & fix  enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à 
„ terre,  & faifis  de  «rainte,  fe  güfférent  fous  les  palmiers,  où  ils  firent 

„ leurs 

(a)  Recueil  XVRL  des  Lettres  édifiantes. 
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7 6 DESCRIPTION  DES  ISLES 

„ leurs  provifions  dç  cocos.  Un  Indien  Marianois , qui  péchoit  aux  envi- 
„ rons  de  cette  Côte,  les  ayant apperçus , revint  en  donner  avis  auPère  Muf- 
„ cati , qui  étoit  dans  la  Bourgade  de  Inarahan.  Ce  Père,  & quelques  Ma- 
„ rianois  prirent  des  Canots,  & allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulai- 
„ res,  qui  ne  favoient  dans  quel  Pays  ils  étoient,  ni  à quelle  Nation  ils  a- 
„ voient  à faire.  Comme  le  Chef  de  la  Bourgade  avoit  l'epée  au  côté , cec 
„ objet  les  frappa  tellement,  qu’ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur 
„ vie.  Les  femmes,  faifies  de  la  même  frayeur,  pouffèrent  des  cris  épou- 
„ vantables.  On  avoit  beau  leur  témoigner  , par  des  lignes  , qu’ils  n’a- 
„ voient  rien  à craindre;  il  n’etoit  pas  polfiblc  de  les  raffiner.  Cependant 
„ P un  d'eux,  plus  hardi  que  les  autres,  ayant  apperçu  le  PèreMufcati  fur  la 
„ rivage,  dit  en  fa  langue  quelques  mots  à fes  Compagnons;  &,  fautant  à 
„ terre,  alla  au  devant  du  Millionnaire,  à qui  il  offrit  quelques  petits  pré- 
,,  fens  , entr’autres  dés  morceaux  de  Curai,  dont  ces  Infulaires  fe  font 
„ des  bracelets  , & une  forte  de  pâte,  de  couleur  jaune  ou  incarnate,  dont 
„ ils  fe  peignent  le  corps,  dans  leurs  jours  de  fete  & de  réjouiffances.  Ce 
„ Père  embraffa  tendrement  l’Infulaire  & reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

„ Ces  démonflrations  d’amitié  diilipèrent  toute  crainte;  la  confiance  fuc- 
„ céda  à la  frayeur,  & ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  Barque,  perfuadés 
„ qu’ils  feraient  traités  plus  humainement  qu’ils  ne  l’avoient  efperé , ne  fi- 
„ rent  plus  difficulté  de  mettre  pied  à terre.  On  leur  donna  de  quoi  appai- 
„ fer  leur  faim  & fe  refaire  des  fatigues  qu’ils  avoient  fouffertes. 

„ Quelques  jours  après,  une  nouvelle  Barque  étrangère,  femblable  à 
„ celles  des  Ifles  Marianes  , aborda  à la  Pointe  de  Orote , qui  e(l  à f Ouefï* 
,,  de  fille  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  hommes,  une  femme 
„ & un  enfant;  on  leur  donna  des  habits  & on  les  conduifità  Ümatag,  pour 
„ les  confronter  avec  les  autres  Infulaires , & s’affurer  s’ils  étoient  de  la  mê- 
„ me  Nation.  Leur  joye  fut  inexprimable  dés  qu’ils  fe  virent,  & ils  fe  la 
,,  témoignèrent  par  de  tendres  & de  continuels  embraflemens. 

„ CoMMLon  n’avoit  point  d'interprète,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que 
„ peu  d’éclaWciffemens  fur  leurs  Ifles,  ni  fur  ce  qui  les  regardoit.  Mais 
„ on  a appris  depuis,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même-tems 
„ avec  quatre  autres,  de  l’Ifle  FarroUep , pour  Te  rendre  à celle  d'Ulée;  que 
„ dans  cette  traverféc,  ces  Barques  avoient  été  furprifes  d’un  vent  d’Ouefï 
„ qui  les  avoit  difperfées  de  côté  & d’autre  ; que  ces  pauvres  Infulaires  a- 
„ voient  erré,  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents,  prêts  à tout  mo- 
„ ment  de  faire  naufrage;  qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  de  la  faim,  de 
„ la  foif  & des  efforts  extraordinaires  qu’il  leur  avoit  fallu  faire  pour  réfifler 
„ à la  violence  impétueufe  des  courans.  Ils  paroiffoient  tous  languiTTans, 

& leurs  mains  étoient  écorchées  à force  de  tirer  à la  rame.  Un  d’eux 
M même,  jeune  & robufte,  ne  furvécut  pas  long-tems  à tant  de  fatigues. 

„ Ces  Indiens  avoient,  pour  tout  vêtement,  une  pièce  de  toile,  ou  d'é* 

„ toffe,  dont  ils  s’enveloppoient les  reins, & qu’ils paffoient  entre  leurs  jam* 
„ bes.  Leurs  Chefs,  qu’ils  appellent  Tamoles  , ont  une  efpéce  de  robbes 
„ fendues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  & la  poitrine,  & qui 
„ leur  tombent  jufqu’aux  genoux.  Les  femmes  ont,  butre  la  pièce  de  toile, 
„ dont  elles  fe  ceignent  comme  les  hommes,  une  forte  de  juppe,  qui  leur 
• ‘ „ oefeend 


_ _ DigiIi7Pd  by£oOgfe 


PHILIPPINES,  Lrv.  IV. 


77 


defcend  depuis  la  ceinture  jufqu’à  mi-jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
„ corps  & fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  où  ils  attachent  des  Heurs,  des 
„ herbes  aromatiques  des  grains  de  coco,  ou  même  de  verre,  quand  ils 
„ peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  ils  l’ont 
„ haute  & d'une  grofleur  proportionnée.  La  plûpart  ont  les  cheveux  crê- 
„ pus,  le  nez  gros , de  grands  yeux  & très- vifs,  & la  barbe  allez  épaill'e. 
„ Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  du  vifage,  il  y a quelque  différence  en- 
„ tr’eux  ; les  uns  l'ont  femblable  à celle  des  purs  Indiens  : d’autres  font 
„ des  Meftices,  nés  d'Efpagnols  & d'Indiennes.  Le  Père  Cantova  ajoûte, 
„ qu’il  en  a vû  de  Mulâtres. 

„ Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
„ d’Agadna,  le  Père  Cantova  eut  occafion  de  les  fréquenter  fouvent  & de 
„ les  faire  parler  fur  les  chofes  qu’il  leur  indiquoit  par  lignes.  II  apprit, 
„ par  ce  moyen,  leur  langue,  qu’il  entendoit  allez  au.  bout  de  deux  mois 
„ pour  comprendrece  qu’ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plulieurs  mois, 
„ malgré  eux , ce  Père  profita  de  ce  tems  pour  s’inlhruire  plus  en  détail , 
„ du  nombre  & de  la  lituation  de  leurs  Iiles , de  leur  Religion , de  leurs  Mœurs, 
„ de  leurs  Coûtumes  & de  leur  Gouvernement.  Il  n’ofe  fe  flatter  de 
,,  marquer,  avec  la  dernière  exaètitude,  la  lituation  de  ces  nouvelles  Mes, 
„ qu’il  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indiens.  Cependant,  s’il  y a quel- 
„ que  erreur,  il  ne  la  croit  pas  confidérable , vû  les  précautions  qu’il  a pri- 
„ fes:  il  a entretenu  plulieurs  fois  ceux  de  ces  Inlulaircs  qui  avoient  le 
,,  plus  d’expérience.  Comme  ils  fe  fervent  d’une  bouffole,  qui  a douze 
„ aires  de  vent,  il  s’informa  quelle  route,  & quelle  aire  de  vent  ils  fui- 
„ voient,  quand  ils  navigeoient  d’une  Me  à une  autre,  & combien  de  tems 
„ ils  mettoient  dans  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites,  il 
,,  croit  ne  pas  fe  tromper , lorsqu’il  place  toutes  les  Mes  Carolines  entre  le 
„ fixième&  l’onzième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & qu’il  les  faitcou- 
„ rir  par  les  trente  degrés  de  Longitude,  à l’Eft  du  Cap  du  Saint-Efprit. 

„ Les  Mes  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces, .qui  ont  cha- 
„ cune  leur  Langue  particulière;  mais  toutes  ces  Langues,  quoique  diffé- 
„ rentes  entre  elles , parodient  tirer  leur  origine  d’une  feule;  & à en  juger 
„ par  la  reffemblance  des  termes , il  eft  probable  que  l’Arabe  eft  cette 
„ Langue  matrice  d’où  elles  dérivent. 

„ La  première  Province , qui  eft  à l’Eft,  s’appelle  Cittac  ; Torres , ou  Ho- 
„ goleu,  eft  l’Ifle  principale,  qui  a beaucoup  plus  d’étendue  que  celle  de 
„ Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres,  Mulâtres  & Blancs.  Cette  Pro- 
„ vince  eft  gouvernée  par  un  petit  Roi,  qui  fe  nomme  Tabulucapit.  Ce 
„ Prince  a fous  fa  domination  un  grand  nombre  d’Mes , d’une  grandeur 
„ inégale,  mais  toutes  très-peuplées  & éloignées  les  unes  des  autres  fcule- 
„ ment  de  huit,  quinze  & trente  lieues  (b). 

. • » L A 


(b)  Voici  les  noms  que  le  Père  Cantova 
ioone  aux  Jflcs  qui  s'étendent  du  Nord-Eft 
àlOucft.  F.ul,  Rtuu , Pis,  Lamtil,  Fala- 
h,  Ulalu , Magur , Vitu , Pulttp  , Lefgui- 
/ciel,  Temetem,  Scbtug.  Celles  qui  cqp- 
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rent  du  Sud-Eft  au  Sud-Oucft , font , Cuep , 
Captugeug , Pouf,  Peule,  Pat,  Scbeug.  On 
y compte  encore  un  grand  nombre  £ peti- 
tes Iflcs , dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
noms,  pag.  211. 
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DESCRIPTION  DES  ISLES 

„ La  fécondé  Province  commence  à quatre  degrés  & demi  à l’Eft  du 
„ Méridien  de  Guahan.  Elle  contient  vingt-fix  Ifles  un  peu  confidérables, 
„ dont  quatorze  font  fort  peuplées.  Elles  font  fituées  entre  le  huitième  & 
„ le  neuvième  degré  de  Latitude -Septentrionale  (e).  Cette  Province  eft 
„ divifee  en  deux  Principautés,  celle  d ’Ulér,  dont  le  Prince  fe  nomme  Go- 
„ fahi , & celle  de  Lamtirrec , dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mattufon. 
„ Les  Indiens,  que  la  tempête  avoit  jettés  dans  l’ifle  de  Guahan,  & qui 
„ procurèrent  ces  connoiüances  au  Père  Cantova,  étoient  tous  nés  danscet- 
„ te  Province,  & la  plupart  étoient  des  Ifles  d’Ulée  & de  Farroilep  (</). 

,,  A deux  degrés  à l'Oueft  de  l’Ille  de  Guahan , commence  la  troifiéme 
„ Province.  L’ifle  de  Fois,  une  des  principales  de  cette  Province , eft 
„ très-peuplée  & très-fertile:  elle  a environ  fix  lieues  de  tour,  & eft  gou- 
„ vernée  par  un  Seigneur  particulier,  qu’on  appelle  Meirang.  On  trouve, 
„ un  degré  plus  loin  à l’Oueft,  un  amas  d’Ifles  qui  compofent  la  Provin- 
„ ce  (f).  Ces  Ifles  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  & quinze  en 
„ largeur.  Le  Souverain,  qui  s’appelle  Ca/cbattcl , fait  fa  réfidence  à Mog- 
„ mog.  Quand  les  Barques  navigent  dans  ce  Golfe,  on  amène  les  voiles 
„ fi-tôt  qu'elles  font  à la  vCtc  de  Mogmog.  C’cft-là  une  des  marques  de  ref- 
„ pc£l  & de  foumillion  que  ces  Infulaires  donnent  à leur  Prince.  Les  Ha- 
„ bilans  de  ces  Ifles  vivent  de  cocos , de  poiflon  & de  fix  ou  fept  fortes 
„ de  racines,  fcmblables  à celles  qui  croiflènt  dans  les  Ifles  Marianes. 

,,  La  quatrième  Province  eft  à 1 Oued  de  la  troifiéme,  environ  à trente 
„ lieues  de  diftance.  l'ap,  qui  en  eft  la  principale  Ifle,  a plus  de  quarante 
„ lieues  de  tour:  Elle  eft  très-peuplée  & fort  fertile.  Outre  les  diverfes 
„ racines,  dont  les  Habitans  font  du  pain,  on  y trouve  des  patates,  qu’ils 
„ nomment  Camotrr;  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  félon  le  rap- 
„ port  d’un  des  Indiens,  né  dans  cette  Ifle.  Il  raconta  que  font  père,  nom- 
„ mé  Coor,  qui  y tenoit  un  rang  diftingué,  trois  de  fes  frères  & lui,  fu- 
„ rent  jettés, par  la  tempête, dans  une  des  Provinces  des  Philippines,  qu’on 
„ appelle  Bifalar,  qu’uh  Millionnaire  les  reçut  avec  amitié,  leur  donna  des 
„ habits  & des  morceaux  de  fer,  qu’ils  eftiment  plus  que  toute  autre 
„ chofe  ; qu’en  s’en  retournant  dans  leur  Ifle , ils  emportèrent  des  fe- 
„ mences  de  plufieurs  plantes,  qui  s’y  étoient  tellement  multipliées, 
„ qu'ils  pouvoient  en  fournir  les  autres  Ifles  de  cet  Archipel.  Le  mè- 
„ me  Indien  ajoûta , qu’il  y avoit  des  Mines  d’argent  dans  fon  Ifle , mais 
„ qu’on  en  tiroit  peu,  faute  d’inftruraens  de  fer  propres  à les  exploiter^ 

« 


(c)  Les  Ifles  de  la  fécondé  Province  font, 
Ulée,  Lamumc,  Seieotl,  //fine.  Eumipac, 
Farroiltp , & quelques  autres  moins  confidé- 
rables, qui  font  inarquées  dans  U Carte , pag. 
212. 

( d)  I.e  Pilote  Jean  Rilriguez  ayant  échoué 
fur  le  banc  de  Sainu-Rùfe , cil  1616,  découvrit 
cette  dernière  Ifie  avec  fes  deux  petites  Iftea 
collaterales.  Hile  ne  lui  parut  éloignée  que  de 
quarante -cinq  lieues  de  l’ifle  de  Guahan, 
étant  fituée  entre  le  dixiéme  ét  I on* iè aie  de- 


gré de  Latitude  Septentrionale,  lbidrm. 

(e)  Ces  Ifles , qui  turent  découvertes , en 
1712,  par  le  Capitaine  Don  Bernard  de  E- 
guy , dont  la  route  eft  tracée  fur  la  Carte  , 
font  Falalsp  , qui  a ciuq  lieues  de  tour, 
Oiefcur , Sigalcu , Mogmég  & Marurrul.  On 
donne  le  nom  de  Lunuiu.utii  aux  Ifi  s qui 
font  à l’Ëft,  ét  on  appelle  Eg«y  toutes  celles 
qui  font  à l'Oueft.  L ille  de  Zariol,  qui  eft 
à quinze  lieues  de  cet  adcmblage  d lfles , ap- 
partient à la  même  Province  , ptg.  414. 
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„ & que,  lorsqu’il  tomboit  fous  la  main  des  morceaux  d’argent  vierge,  on 
„ travailioit  à les  arrondir  .pour  en  faire  préfent  au  Souverain  de  fille,  chez 
„ lequel  on  en  voyoit  dallez  confidérables  pour  fervir  de  lièges.  Ce  Sei- 
„ gneur  s’appelle  Teguir.  A lix  ou  fept.  lieues  de  cette  Ifte , on  en  trouve 
„ trois  autres  petites  qui  forment  un  triangle  (/). 

,,  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante-cinq  lieues  de 
„ fille  d’Yap.  Elle  contient  plulieurs  III^,  auxquelles  on  donne  communé- 
„ ment  le  nom  de  Palaos , & que  ces  Indierfs  nommoient  Panlcu.  Ils  alfu- 
„ rérent  qu’elles  étoient  en  grand  nombre;  mais  ils  n’en  comptèrent  que 
„ fept  principales,  fituèes  du  Nord  au  Siid  (g).  Leur  Souverain  s’appelle 
„ Taray , & tient  fa  Cour  à l’alap.  Ces  Ifles  font  habitées  par  un  Peuple 
„ nombreux  , mais  barbare.  Les  hommes  & les  femmes  y font  entière- 
„ ment  nuds , & fe  nourriflent  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Caroli- 
„ nés  regardent  cette  Nation  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  hu- 
„ main,  & avec  laquelle  il  eft  dangereux  d'avoir  aucun  commerce. 

„ On  trouve  au  Sud-Oucl’c  de  Sagarrol,  dernière  lile  de  la  cinquième 
„ Province,  à prés  de  vingt -cinq  lieues  de  diftance  , les  deux  Lies  de 
„ Saint- André , que  les  Naturels  du  Pays  appellent  S'inrrol  & Cadocopuei  (b). 
„ Ces  Indiens  ajoiltèrent , qu'à  i'Eft  de  toutes  ces  Lies , il  y en  a un  grand 
„ nombre  d’autres,  & une  fur-tout  très-étendue,  qu'on  nomme  Falupet , 
„ dont  les  Habitans  adorent  le  Tiburon , efpèce  de  poilfon  cetacée,  tres- 
„ vorace.  Ces  Infulaires  font  Nègres,  pour  la  plilpart,  & ont  des  mœurs 
,,  fauvages  & barbares.  Les  Indiens , de  qui  le  Père  Cantova  apprit  tou- 
„ tes  ces  circonftances , les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  Lies , 
„ que  la  tempête  avoit  jettés  fur  leurs  Côtes. 

„ Tons  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel,  n’ont  prefque  pas  la  moio- 
„ dre  idée  de  Religion.  Ils  vivent  fans  culte  & n’ont  aucune  de  ces 
„ connoifl'ances  qui  caractérifcnt  l’homme  raifonnable.  Le  Père  Cantova 
ayant  demandé,  à ces  Indiens,  qui  avoit  fait  le  Ciel  & la  Terre  & tou- 
„ tes  les  chofes  vilibles,  ils  lui  répondirent  qu’ils  n’en  favoient  rien.  Ils 
„ avouèrent  cependant  qu’il  y avoit  de  bons  & de  mauvais  efprits  ; mais 
„ ils  leur  donnaient  un  corps  fujet  aux  pallions  & aux  foiblefles  de  la 
„ Nature  humaine.  Ces  efprits  ont  deux  ou  trois  femmes  ; le  plus  ancien 
„ d’entr’eux  s’appelle,  dans  leur  tradition,  Sabucour,  qui  avoit  eu  Hal- 
„ me  lui  pour  femme.  Il  eut  de  ce  mariage  un  fils,  auquel  ils  donnent 
_ le  nom  de  Eliulep,  qui  veut  dire,  en  leur  langue , le  grand  Efprit,  &une 

„ fiUe 

tans  des  Carolines,  s'ils  n'en  auroient  point 
de  connoüEmcc  ; Ils  ne  purent  lui  en  dire  des 
nouvelles;  mais  fi  tût  qu'il  eut  prononcé  le 
nom  de  l'indien,  les  Habitans  d’Ulée  té- 
’ inoignerent , par  un  mouvement  de  joye , le 
defir  qu'ils  avoleet  «Rapprendre  ce  qu'ii  étoit 
devenu.  Ils  lui  demandèrent  s il  vivoit  enco- 
re & s'il  favoit  oii  11  étoit.  „ Il  y a pta- 
„ fieurs  années , lui  dirent-ils  . qu’il  a dif- 
„ paru  ; nous  avons  demandé  inutilement 
„ de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  llles,  & 
„ nous  ne  doutons  j oint  qq'ii  n'ait  péri  fur 
„ Mer". 


(/)  Ces  Ifles  font  Ngolii,  Laddo  & Pt- 
tmgormi,  pag.  21 7. 

(g)  Leurs  noms  font  Ptlilieu.  Coaengal, 
Tagalcttu,  Cigtal,  Tatap,  Mogulibn  (cNa- 
garrol-  Ibidem. 

(6)  Ces  deux  Ifles,  dont  Somer*  parle, 
ont  fituées  à cinq  degrés  & quelques  minu- 


fontl , „ - . . 

tes  de- Latitude  Septentrionale.  Comme  ou 
n'avoit  eu  aucune  nouvelle  des  Pères  Dubc- 
ron  & Cortil , depuis  qu'ils  étoieut  reliés  i 
Sonrrol , avec  quatorze  autres  perfonues,  par- 
tni  IctqueUes  fc  trouvoit  un  Indien,  appellé 
iloac  , le  Père  Cantova  demanda , aux  Habl- 
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,,  fille , nommée  Ligobuud.  Le  fils  epoufa  Leteubieul,  née  dans  Mie  d’U- 
„ lée.  Elle  mourut  à la  fleur  de  fon  âge , & fon  ame  s’envola  aufli-tûc  au 
„ Ciel.  Eliulep  avoit  eu  d’elle  un  fils,  nommé  Lugueileng , qui  fignifie  le 
„ milieu  du  Ciel.  On  le  révéré  comme  le  grand  Seigneur  du  Ciel , dont  il 
„ efl  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliulep , peu  content  de  n'avoir  eu 
„ qu’un  enfant  de  fon  mariage,  adopta  Refcbabuileng,  jeune  homme  très- 
„ accompli,  qui  étoit  de  Lamurrec.  Dégoûté  de  la  Terre,  il  monta  au 
,,  Ciel , pour  y jouir  des  mêmes  plaifirs  que  fon  père.  Il  avoit  encore 
„ fa  mère,  qui  demeurait  à Lamurrec,  félon  ces  Indiens.  Cet  enfant 
„ adoptif  eft  defeendu  du  Ciel  jufqu’à  la  moyenne  région  de  l’air,  pour  en- 
„ tretenir  fa  mère,  & lui  faire  part  des  miflères  célefles.  Les  llabitans 
„ de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  grolTières , pour  fe  faire  eftimer  & 
„ refpeêter  des  Itles  voifines.  Ligobuud , foeur  d’Eliulep , fe  trouvant  en- 
„ ceinte  au  milieu  de  l’air , defeendit  fur  la  Terre , où  eile  accoucha  de 
„ trois  enfans.  La  l’erre  ftérile  & aride,  dans  ce  tems-là,  fut  couverte  en  un 
„ in  liant , d'herbes , de  fleurs  & d’arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla  auili 
„ d’hommes  raifonnables. 

„ Dans  ces  commencemens , on  ne  connoifibit  point  la  mort;  c’étoit 
„ un  court  fommeil.  Les  hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
„ de  la  Lune , & dés  qu’elle  commençoit  à reparoitre  fur  l’Horifon , ils  ref- 
„ fufeitoient  comme  s'ils  fe  fuflent  réveillés  d’un  profond  fommeil.  Mais 
„ un  certain  Erigiregers,  efprit  mal-intentionné,  qui  fe  faifoit  un  fupplice 
„ du  bonheur  des  humains , leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
,,  iln’yeut  plus  de  reflource;  quand  on  étoit  une  fois  mort,  c’étoit  pour 
,,  toûjours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers , Elus  Melabut,  c’eft-à-dire,  Ef- 
,,  prit  malfaifant : ils  donnent  le  nom  de  Elus  A lelafirs,  qui  fignifie,  Lf- 
„ prit  bien  faifant , aux  autres  efprits.  L'Erigircgers  n’efl:  pas  le  feul  mau- 
„ vais  efprit  ; ils  mettent  dans  la  meme  Claffe,  un  certain  Morogrog,  qui 
„ ayant  étéchaffé  du  Ciel  pour  fes  manières  impolies  & groflières , apporta 
„ fur  la  Terre  le  feu  inconnu  jufqu’alors. 

„ Lugoeileno,  fils  d’Eliulep,  eut  deux  femmes,  l’une  célefle , qui 
„ lui  donna  deux  enfans.  Carrer  & Meliliau ; l'autre  terrcflre,  née  à Fa- 
„ lalu.  Il  eut  de  celle-ci  un  fils  appelle  Oulefat.  Ce  jeune  homme  ayant 
„ fçu  que  fon  père  étoit  un  efprit  célelle , prit  fon  vol  vers  le  Ciel , com- 
„ me  un  autre  Icare.  Mais  à peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs , qu'il  re- 
,,  tomba  fur  la  Terre:  cette  chute  ledéfola;  il  pleura  amèrement  fa  mal- 
„ heureufe  deftinée,  fans  cependant  fe  defifbcr  de  fon  premier  ddTein.  Il 
„ alluma  un  grand  feu,  & , à l’aide  de  la  fumée,  il  fut  porté  une  fécondé 
,,  fois  en  l’air,  & arriva  enfin  auprès  de  fon  père  célefle.  Les  mêmes  In- 
„ diens  dirent,  qu’il  y avoit,  dans  l’Ifle  del’alaîu.un  petit  étang  d’eau  douce, 
„ où  les  Dieux  venoient  le  baigner,  & que,  par  refpeét  pour  ce  bain 
5,  facré  , aucun  Infulaire  n’ofoit  en  approcher  , de  crainte  d’encourir 
„ l’indignation  de  leurs  Divinités.  Ils  donnent  une  ame  raifonnable  au 
„ Soleil,  à la  Lune  & aux  Etoiles,  qu’ils  croycnt  habitées  par  un  nom- 
„ bre  confidérable  d’hommes  célefles.  Quoique  tous  les  Habitans 
„ de  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleufes  Divinités , on  ne 
„ voit  cependant,  parmi  eux,  ni  Temples,  ni  Idoles,  ni  aucun  au- 
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„ trc  Culte  extérieur.  Ils  ont  des  coûtumes  différentes  pour  les  funérailles 
„ de  leurs  morts.  Dans  prefque  toutes  ces  Lies,  au  moment  que  le  mala- 
„ de  expire  , on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jatme.  Ses  parens  & 
„ fes  amis  s’affemblent  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  per- 
„ te  commune  : ils  pouffent  des  cris  épouvantables;  on  n’entend  de  toutes 
„ parts  que  lamentations  & gemiffemens.  A ces  cris  fuccéde  un  morne  (i- 
„ lente;  une  femme  prononce  alors,  d’une  voix  tremblante  & entrecoupée 
„ defanglots  & defoupirs,  l’éloge  funèbre  du  deffunt.  Elle  vante,  dans 
„ les  plus  magnifiques  termes , fa  beauté,  fa  nobleffe,  fon  agilité  à la dan- 
„ fe,  fonadreffeà  la  pêche,  & toutes  lés  autres  qualités  qui  l'ont  rendu 
„ recommandable.  Pour  donner  des  marques  plus  fenfibles  de  douleur , 
„ quelques-uns  fc  coupent  les  cheveux  & la  barbe,  & les  jettent  fur  le  cada- 
„ vre.  On  obferve,  ce  jour-là , un  jeune  rigoureux,  dont  on  fe  dédommage 
„ la  nuit  fuivante.  Les  cérémonies  finies , les  uns  renferment  le  corps  du 
„ deffunt  dans  un  petit  édifice  de  pierre,  qu’ils  gardent  au  dedans  de  leurs 
„ maifons.  D’autres  les  enterrent  loin  de  leurs  habitations,  & les  envi; 
„ ronnent  d’un  mur  de  pierre,  auprès  duquel  ils  mettent  toute  forte  d'ali- 
„ mens , perfuadés  que  i’ame  du  deffunt  les  fucce  & s’en  nourrit.  Ils  admet- 
„ tent  un  Paradis , où  les  gens  de  bien  reçoivent  la  recompenfe  de  leurs  bon- 
„ nés  actions , & un  Enfer , où  les  méchans  font  punis.  Les  âmes  qui  vont 
,,  au  Ciel  retournent  le  quatrième  jour  fur  la  Terre,  & demeurent  invifibles 
„ au  milieu  de  leurs  parens. 

„ Quoiq.ii e ces  Infulaires  n’ayent  aucun  Culte  extérieur,  ils  ont  ce- 
„ pendant  dcsPrétres&des  Prêtréffes, qui  prétendent  avoir  commerce  avec 
„ les  âmes  des  deffunts.  Ce  font  ces  Prêtres,  qui,  de  leur  pleine  autorité , 
„ déclarent  ceux  qui  vont  au  Ciel,  & ceux  qui  ont  l’Enfer  pour  partage; 
„ on  honore  les  premiers  comme  des  efprits  bien-faifans  ; on  leur  donne  mê- 
,,  me  le  nom  de  Tahutiïp , qui  fignifie  Saint  Patron.  Chaque  famille  a fon 
,,  Tahutup,  qu’on  invoque  dans  fes  befoins,  dans  fes  entreprifes , dans  fes 

voyages,  dans  fes  travaux.  C’eft  à lui  que  les  Membres  de  chaque  fa- 
,,  mille  demandent  le  rétabliffement  de  leur  fanté , le  fucçès  de  leurs  voya- 
„ g es,  l’abondance  de  la  pêche  & ia  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font 
„ des  préfens , qu’ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles , foit  par 
„ intérêt,  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu’ils  lui  demandent;  foit  par 
„ gratitude,  pour  le  remercier  des  faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  fa  main  li- 
,,  bérale.  - - 

„ Les  Habitans  de  fille  d’Yap  ont  un  Culte  pluj  groflier  & plus  barba- 
,,  re.  Une  efpèce  de  crocodile  eft  l’objet  de  leur  vénération.  Ils  ont 
„ parmi  eux  un  certain  nombre  d’impofteurs,qui  font  accroire, au  Peuple, 
,,  qu’ils  ont  communication  avec  le  malin  efprit,  & qui,  par  cette  impof- 
,,  turc , tommettent  impunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des 
,,  maladies  & même  la  mort  à ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

,,  La  pluralité  des  femmes  eft  non -feulement  permife  dans  toutes  ces 
„ Illes;  elle  eft  encore  une  marque  d’honneur  & de  distinction.  L’adukê- 
„ re  y eft;  en  horreur  : on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ; mais  le  cou- 
„ pable  obtient  facilement  fon  pardon.  L fulfit  qu’il  faffe  un  riche  pré- 
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„ fent  au  mari  de  celle  avec  qui  il  a eu  un  commerce  illicite.  Le  mari 
„ peut  répudier  fa  femme  lorfqu’elle  a violé  la  foi  conjugale:  la  femme 
„ jouit  du  même  droit  lorfque  l'on  mari  lui  déplait  : Dans  l’un  & l’autre 
„ cas , ils  ont  certaines  loix  à obfcrver  pour  la  dot.  Si  quelqu’un  d’eux 
„ meurt  fans  pofterité,  la  veuve  époufe  le  frère  de  fon  mari  deffunt.  Ils  ne 
„ portent  jamais  de  provifions  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à la  pêche. 
„ Leurs  Tamoles  s’alfemblent , dans  une  maifon , au  mois  de  Février,  & ju- 
» gent , par  la  voyc  du  fort , li  la  navigation  doit  être  heureufe  & la  pêche 
„ abondante. 

„ Ces  Peuples,  quoique  barbares , ont  une  certaine  police,  qui  fait  voir 
n qu’ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens,  qui  n’ont, 
„ pour  ainfidire,  que  la  forme  humaine.  L’autorité  du  Gouvernement  fe 
„ partage  entre  plulïcurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s’appellent  Tamoles . 
„ Outre  ces  Chefs,  il  y a,  dans  chaque  Province,  un  principal  Tamol,  auquel 
„ tous  les  autres  font  foûmis.  Ils  laiflent  croître  leur  barbe  fort  longue, 
„ pour  s’attirer  plus  de  refpeél.  Ils  commandent  avec  empire,  parlent 
„ peu,  & affettent  un  air  grave  & férieux.  Un  Tamol  eft  affis  fur  une 
„ table  élevée,  lorfqu’il  donne  audience.  Les  peuples  s’inclinent  devant  lui 
„ jufqu’à  terre,  & reçoivent,  les  yeux  bailles,  fes  ordres  avec  le  plus 
„ profond  refpeél.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie,  ils  fe  retirent  ca 
„ fe  courbant  le  corps,  comme  ils  font  en  s’approchant , & ne  fe  re- 
„ lèvent  que  lorfqu’ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant 
,,  d’oracles , & on  exécute  fes  ordres  fans  examiner  s’ils  font  juftes  ou 
„ non.  Les  maifons  de  ces  Tamoles  font  de  bois  & ornées  de  peintures 
„ telles  qu’ils  favent  les  faire.  Les  maifons  des  particuliers  ne  font  pas 
„ fi  belles:  ce  font  de  petites  cabanes  fort  baffes,  couvertes  de  feuilles  de 
„ palmiers. 

«Les  criminels  ne  font  point  punis,  comme  eh  Europe  , foit  par  Ja 
,,  prifon,  foie  par  des  peines  affliftives:  on  fe  contente  de  les  exiler  dans 
„ une  autre  Ifie'.  Chaque  Canton  a deux  maifons,  deftinées,  l’une  pour 
„ l'éducation  des.  jeunes  filles , & l’autre  pour  celle  des  jeunes  gar- 
„ çons;  mais  toute  l’éducation  fe  réduit  à enfeigner  quelques  principes  va- 
„ gués  d’Aftronomie.  La  plûpart  s’y  appliquent  à caufe  de  fon  utilité  pour 
„ la  Navigation.  Le  Maître  a une  fphérc,  fur  laquelle  les  aflres,  du  moins 
„ les  principaux , font  tracés. 

,,  Les  femmes  s’occupent  ordinairement  de  l’intérieur  de  la  maifon , dont 
„ elles  prennent  foin,  è La  pêche , la  culture  de  la  tcrre<St  la  conftruélion  des 
„ Barques,  font  la  principale  occupation  des  hommes.  Le  PéreCantova  don- 
„ ne  une  defeription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n’ont , pour  toute  voile , 

„ qu'un  tiflu  très-fin  de  feuilles  de  palmiers;  la  proue  &la  pouppe  ont  la 
„ même  figure  & fe  terminent  l’une  & l'autre  en  une  pointe  élevée,  de  la  for- 
„ me  d’une  queue  de  dauphin.  On  confirme  ordinairement , clans  chaque 
„ Barque,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  paflagers ; l’une 
„ à la  proue,  la  fécondé  à la  pouppe,  les  deux  autres  au»  deux  côtés  du 
„ mât,  où  la  voile  eft  attachée;  maïs  elles  débordent  en  dehors  de  la  Barque, 
„ & y forment  comme  deux  aîles.  Le  toît  de  ces  chambres , fait  de  feuil- 

» les 
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„ les  de  palmiers,  de  la  figure  d’une  impériale  de  carofle,  eft  propre  à ga- 
„ rantir  de  la  pluye  & des  ardeurs  du  Soleil. 

„ Au  dedans  du  corps,  font  diffcrens  compartimens , où  l’on  met  la  car- 
„ gaifon  & les  provifions  de  bouche.  Ce  qu’il  y a de  furprenanc  dans  ces 
„ Barques,  cefl  qu’on  les  conftruit  fans  doux:  les  planches  font  li  bien  join- 
,,  tes  les  unes  aux  autres,  par  le  moyen  d’une  efpèce  de  ficelle,  dont  ils  fe 
„ fervent  au- lieu  de  doux,  que  l’eau  ne  peut  y pénétrer.  Comme  ils  n’ont 
„ point  de  fer  pour  couper  le  bois , ils  fe  fervent  de  coignées  & de  haches 
„ de  pierre.  Si  des  Vaiffeaux  étrangers  laiffent , dans  leurs  Ifles , quelques 
„ vieux  morceaux  de  fer , ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles , qui  en 
„ font  faire  des  outils,  qu’ils  louent  aux  particuliers , & dont  iis  tirent  un 
„ profit  confidérablc. 

„ Les  bains  lont  très -communs  dans  ces  Ifles,  & très  - fréquentés.  Les 
„ Habitans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour;  le  matin,  à midi 
» & fur  le  foir;  ils  fe  mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  cfl:  couché,  & fe  lèvent 
„ avec  rAorore.  Le  Tamol  s’endort  au  bruit  d’un  concert  que  forme  une 
„ troupe  de  jeunes  gens , qui  s’affemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon , & qui 
„ chantent  les  chanfons&  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poctes  les  plus  célè- 
„ bres.  Lès  perfonnes  même  d’un  certain  âge , réunifient  quelquefois  leurs  Ieur,  dl 
„ voix  avec  celles  de  la  jeuneffe , & paflent  une'.partie  de  la  nuit  à danfer  vertUTcmens. 
„ au  dair  delaLune, devant  la  maifon  de  leur  Cher.  Labeauté  de  leur  danfe, 

» qui  fe  fait  au  Ion  de  la  voix,  pareequ’ils  n’ont  point  d’inftrumens , con- 
„ fille  dans  l’exaéle  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

„ Les  hommes,  féparés  des  femmes,  fe  mettent  vis-à-vis  les  uns  des  au- 
„ très, & remuent  la  tête,  les  bras,  les  mains  & les  pieds.  Ils  fe  couvrent 
,,  la  tête  de  plumes  & de  fleurs  ; des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs 
„ narines , dès  feuilles  de  palmier , tiffues  avec  art , font  attachées  à leurs 
„ oreilles.  Ils  ont  encore  d’autres  omemens  aux  bras,  aux  mains  & aux 
„ pieds.  Ils  fe  perfuadent  que  ces  omemens,  dont  ils  fe  parent, donnent  do 
„ nouveaux  agrémensàcecte  1-jprce  de  danfe.  Les  femmes  prennent  aufli  une. 

„ efpèce  de  diverti (Tement  plus  convenable  à leur  fexe.  Aififes , & fe  regar- 
„ danc  les  unes  les  autres,  elles  commencent  un  chant  pathétique  & lan- 
„ goureux , & accompagnent  le  fon  de  leur  voix  du  mouvement  cadencé  de 
„ la  tète  & des  bras  (i).  A la  fin  de  la  danfe,  leTamol,  s’il  eft  généreux, 

,,  tient  en  l’air  une  pièce  de  toile,  qu’il  montre  aux  danfeurs,  & qu’il  don- 
„ ne  à celui  qui  eft  affez  adroit  pour  s’en  faifir  le  premier.  Outre  le  diver- 
„ tiffemenc  de  la  danfe , ils  ont  plufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de 
„ leur  adreffe  & de  leur  force.  Ils  s’exercent  à manier  la  lance , à jetter 
j,  des  pierres  & à pouffer  des  balles  en  l’air. 

„ La  pêche  de  la  baleine  eft  un  autre  fpeclacle  affez  amufant , félon  la 
„ defeription  quelePèreCantova  en  donne,  d’après  un  Indien  de  l’Iflë  d’Ulée. 

Dix  ou  douze  de  leurs  Ifles,  difpofées  en  manière  de  cercle,  formenrune 
„ efpèce  de  Port , où  la  Mer  jouit  d’un  calme  perpétuel.  Quand  une  baleine 

„ paroic 

(,i)  Ce  divertiflement  s’appelle,  dans  leur  flavitc  ils  femmes , pag.  240. 
tx.gue,  Ttr.ger,  ifaifil,  qui  veut  dire,  la 
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B*  DESCRIPTION  DES  ISLES 

„ paroit  dans  ce  Golfe,  les  Infulaires  fe  mettent  aufli-tôt  dans  leurs  Canots  > 

„ oc  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer,  ils  avancent  peu  à peu,  effrayent  l’ani- 
„ mal,  & le  chaffent  devant  eux  jafqu’à  une  certaine  diftance  des  Côtes. 

„ Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer:  les  uns  dardent  la  baleine  de  • 

„ leurs  lances , & les  autres  l’amarrent  avec  de  gros  cables , dont  les  bouts 
„ font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple,  que  la  curiofité  atti- 
„ re  fur  les  bords  de  la  Mer,  fait  retentir  l'air  d’acclamations  & de  cris  de 
„ joye.  L’animal  pris,  on  termine  la  pèche  par  un  grand  feftin. 

„ Les  cjuerelles , qui  s’élèvent  entre  ces  Infulaires,  fe  terminent  ordinai- 
„ rement  par  des  préfens,  excepté  lorfqu’eiles  lotît  publiques,  & entre 
„ deux  ou  plufieurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  néceffaire,  pour 
„ pouvoir  mettre  fin  aux  différends.  Des  pierres  & des  lances  armées 
„ d’os  de  poiffons,  font  les  feules  armes  dont  on  fe  ferve  dans  ces  Ifles;  la 
„ manière  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fingulier  qu’une  batail- 
„ le:  Chaque  particulier  n’a  à faire  qu’à  l’ennemi  qu’il  a en  tête.  Si  on  a 
,,  réfolu  d en  venir  à une  aftion  décifivc,  on  s’aflemble  de  part  & d’autre 
„ dans  une  rafe  campagne;  alors,  les  Troupes  étant  en  préfence, 

„ les  deux  Armées  forment  chacune,  de  leur  côté,  un  efeadron  de  trois 
,,  rangs.  Les  jeunes  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  èft  compofé 
„ de  ceux  qui  font  d’une  plus  haute  taille,  & les  plus  âgés  forment  le 
„ troifième.  Le  combat  commence  par  le  premier  rang , où  chacun  com- 
„ bat  d’homme  à homme  à coups  de  pierres  & de  lances.  Lorfque  quelqu’un 
„ eft  bleffé  & hors  de  combat,  il  eft  aufli-tôt  remplacé  par  un  com-‘ 

„ battant  du  fécond  rang , & enfin  par  un  autre  du  troifième.  La  guerre 

finit  par  des  cris  de  triomphe  de  la  parc  des  vainqueurs , qui  infultenc  aux  • 

„ vaincus. 

„ Les  Ilabitans  d'Ulée  &des  Ifles  voifincsparoiffentplus  civilifés &plus, 

„ raifonnables  que  les  autres;  leur  air  eft  plus  gracieux,  & leurs  manières 
„ font  moins  groflières.  Ils  ont  de  la  gayeté  dans  l’efprit , ils  font  retc-, 

„ nus  & circonfpeèls  dans  leurs  paroles  & jnoins  ennemis  de  l’humanité- 
„ Il  y a parmi  eux  beaucoup  de  Meftices , & quelques  Nègres  ou  Mulâtres 
,,  oui  leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probable  que  les  Nègres  viennent 
„ de  la  Nouvelle-Guinée,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 

„ Pour  les  Blancs , ils  defeendent  vraifemblablement  des’Efpagnols.  Cette 
„ conjecture  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Père  Collin, dans  fonlliftoire 
„ des  Ifles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte,  que  Martin  Lofez,  Pilote 
„ du  premier  Vaiffcau , qui  paffa  de  la  Nouvelle- Efpagne , au  fecours  des  Phi- 
„ lippines,  en  1560,  complota  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l’équipage,  de 
„ jetter  les  autres  dans  une  Ifle  déferte,  de  s’emparer  du  Vaiffeau  oc  d’al- 
„ 1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fût  découvert,  & pour 
„ prévenir  le  mauvais  deffein  de  ces  malheureux , on  les  abandonna  eux- 
„ mêmes  dans  une  Ifle  de  Barbares , fituée  à l’Eft  des  Marianes.  Cette 
„ Ifle  eft  fans  doute  une  des  Carolines , où  ces  rebelles  époufèrent  des  j 
„ Indiennes,  de  qui  defeendent  les  Meftices , qui  fe  font  extrêmement  mul- 
„ tipliés  dans  ces  Ifles. 

„ Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaires  confifte  en  fruits,  en  racines  & 

„ en 
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en  poiflons.  La  terre  ne  produit,  dans  ce  climat,  ni  riz,  ni  froment, 
„ ni  orge,  ni  bled  d'Inde;  on  n’y  voit  aucun  animal  à quatre  pieds”. 

Le  Pcre  du  Halde,  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes,  annonçant,  aux 
Jéfuites  de  France,  la  découverte  faite,  depuis  peu,  d’un  nouvel  Archipel, 
qui  contient  une  multitude  d’iiles  inconnues  & fprt  peuplées , leur  rend 
compte  de  la  mort  du  Père  Cantova  , qui  avoit  obtenu  la  permillion  d’aller 
annoncer  la  Foi  à ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eu  tirée  d'un  Mé- 
moire que  Don  Fernando  l'aides  Tamon,  Gouverneur  des  Philippines,  en- 
voya au  Roi  d’Efpagne.  „ Ce  fut  le  2 Février  1732,  dit-il,  que  le  Père 
„ Cantova  partit  des  Illes  Marianes,  accompagné  du  Père  Viftor  (Va /ter. 
„ Ils  arrivèrent  heureufement , le  2 de  Mars , à une  des  Ifles  Carolines. 
„ Pendant  les  trois  premiers  mois,  ils  annoncèrent,  avec  fuccès,  la  Foi  à 
„ fes  Habitans.  Les  provifions  ayant  commencé  à manquer,  le  Père  Walter 
„ retourna  aux  Mes  Marianes , pour  y prendre  des  vivres.  Impatient  de  re- 
„ joindre  fon  Confrère , il  mit  incefiàmment  à la  voile , & fe  trouva  prés 
„ de  ces  Mes , après  neuf  jours  de  navigation.  11  fit  aulli-tôt  tirer  plu- 
„ fleurs  coups  de  canon,  pour  appeller  ces  Infulaires,  •&  pour  avertir  le 
„ Père  Cantova  de  fon  arrivée  ; mais  aucune  Barque  ne  parut;  ce  qui  fit 
„ foupçonner,  à lui  & à fes  Compagnons,  que  ces  Barbares  avoient  mafia- 
„ cré  leur  Millionnaire.  Ils  prirent  la  réfolution  d’entrer  dans  la  Baye  que 
„ forment  deux  Mes,  dont  la  plus  grande  fe  nomme  Falalcp.  S’étânt  un 
„ peu  avancés , ils  s’apperçurent  bien-tôt  que  leur  maifon  avoit  été  brûlée. 

„ Ce  fpeètacle  les  jetta  dans  la  plus  grande  confient  ation.  A peine  eu- 
„ rent-ils  donné  les  premiers  momens  à la  triftefle,  que  quatre  petites  Bar- 
„ ques  s’approchèrent  de  leur  Bâtiment  & leur  apportèrent  des  préfens  de 
„ cocos.  On  demanda  à ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Père  Cantova , & 
„ de  fes  Compagnons.  Ils  répondirent  d'un  air  embarraflè  qu’ils  étoient 
,,  allés  à la  grande  Me  d’îap.  Mais  comme  la  crainte  paroifloit  peinte  fur 
, leurs  vifages,&  qu’ils  refufèrent  de  s’approcher  desEfpagnols,  pour  rece- 
„ voir  du  bifeuit , du  tabac  & d’autres  bagatelles, qu’ils  eftiment  beaucoup , 
„ on  ne  douta  plus  que  le  Millionnaire  n’eut  péri  par  la  main  de  ces 
„ Barbares.  Un  Indien,  qui  fut  pris,  donna  le  détail  de  la’mort  du  Père 
„ Cantova  & des  circonllances  qui  l’accompagnèrent.  Ce  Père  fut  maf- 
„ facré  dans  l’Ifle  de  Mogmog,  où  il  étoit  ailé  pour  baptifer  un  moribond. 
„ Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort  dans  Fille  de  Falalep  (1)”. 

Les  Millionnaires  & les  Voyageurs,  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 
tions, ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  parlé  des  Mes  Palaos.  M.  Anfon,  ce 
Marin  fi  célèbre , en  fait  aufn  mention , & toutes  fes  conjeélures  fervent  à 
établir  leur  exiltence.  Après  avoir  donné  la  defeription  des  Pros  des  Ha- 
bitans de  Guahan,  qu’il  regarde  comme  la  produflion  de  quelque  genie  fu- 
périeur  des  Mes  Marianes , & dont  les  Peuples  voifins  n’ont  fait  qu’imiter 
l’invention,  il  dit,  qu'il  y a au  Sud,&  au  Sud-Ouelt  de  ces  Mes,  un  grand 
nombre  d’autres  Mes , qu’on  croit  s’étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée.  „ Ces  Mes,  continue-t-il,  font  fi  peu  éloignées  de  celles 

» des 

(*)  Pag.  49- 
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„ des  Larrons , que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées , par  le  tnau- 
„ vais  cems,  à Fille  de  Guahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y a quelques 
„ années,  une  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y laiffèrem  deux 
„ Millionnaires  Jéfuites,  qui, dans  la  fuite,  ont  été  mafl'acrés  par  les  Habi- 
,,  tans.  Il  efl  fort  apparent  que  des  Pros  des  Mes  des  Larrons , auront  été 
„ aulli  jettés  vers  quelques-unes  de  ces  nouvelles  Mes.  11  femble  que  la 
„ même  rangée  d'Illes  s’étend  vers  leSud-Eft,  aulli  bien  que  vers  Je  Sud- 
„ Ouell,  & même  à une  très-grande  diflance;  car  Schouten,  qui  traverfa 
„ la  Partie  Méridionale  de  l’Océan  Pacifique,  en  1615,  rencontra  une 
„ grande  double  Pirogue,  pleine  de  monde,  à plus  de  mille  lieues  au 
„ Sud-Elt  des  Lies  des  Larrons.  S'il  eft  permis  de  conjecturer , que  cette 
„ Pirogue  double  fut  une  imitation  des  Pros,  il  faudra  fuppofer,  dans  tout 
„ cet  intervalle , une  rangée  d’Illes , allez  voifines  l’une  de  l’autre , pour 
„ donner  lieu  à cette  communication,  ne  fut -ce  qu’accidentelle.  Ce  qui 
„ confirme  cette  conjefture , c’ell  que  tous  ceux  qui  ont  fait  la  traverfée 
„ d’Amerique  aux  Indes  Orientales,  fous  quelque  Latitude  Méridionale  que 
„ ce  foit,  ont  trouvé  plulieurs  petites  Mes  parfemées  dans  ce  valle 
„ Océan  (I)". 

D’on  autre  côte,  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  à la  fin  de 
fon  Ouvrage,  montre  que  cette  longue  rangée  d’Illes  fe  continue  atilïï  vers 
le  Nord,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu’au  Japon  ; de-forte  que  les  Mes  des 
Larrons  ne  font  qu’une  très -petite  partie  d’nne  longue  chained’liles,  qui 
prenant  au  Japon,  s’étendent  peut-être  jufqnaux  Terres  Auflrales  incon- 
nues («). 

Tant  de  conjectures  & de  rapports  réunis,  n’allurent-ils  pas  l’exifbence 
des  Mes  Palaos,  dont  M.  Prévoit  paroit  douter,  fur  le  témoignage  d’habi- 
tés Voyageurs,  qu’il  ne  nomme  point’,  & qui  prétendent , félon  lui,  que  leurs 
VailTeaux  auroient  dû  palfer  par-de!Tus(n)?J 


(<)  Voyage  de  George  Anjou.  Tom-  IU. 
pag.  135. 

f m ) La  Carte  Efpagnole,  dont  on  parle  id , 
a été  gravée  d’après  celle  que  M.  Anfon 
trouva  à bord  d'un  Galion  Efpagnol , dont  il 
s'étoit  emparé.  Cette  Carte  eft  celle  de  l'O- 
cean  Paciriquc  , entre  les  Philippines  & le 
Mexique.  Le  Galion  règloit  fa  Navigation 


fur  elle;  mais  comme  elle  n’étoit  pas  tout-â- 
fait  conforme  aux  obfervations  de  l’Ajuirat 
Anglois,  il  l’a  corrigée  & l’a  rendue  très- 
exacte. 

( n)  Voyez  auffi  l’avanture  que  nous  avons 
rapportée,  fur  la  foi  des  Eelationsiioilandoiles, 
au  Tome  XI.  pag.  j 9, 
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Description  de  Pljle  Ce/ebes,  ou  Macttffar. 


IE  Maire  & quantité  d’autres  Navigateurs , qu’on  n’a  pas  celle  de  voir 
relâcher  à Celebes , ou  paffer  à la  vûe  de  cette  Iile , ont  comme  af- 
fe&é,  par  des  raifons  qu’on  ignore,  de  n’en  parler  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Cependant , elle  tient  un  rang  fi  diftingué , dans  les  Mers  Orienta- 
les, qu’au  défaut  d’une  Defcription  séguliùre,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Relation  de  Voyage,  on  croit  devoir  raffembfcr  les  obfervations  difperfées 
d’un  grand  nombre  de  Voyageurs,  fur-tout  celles  des  Ilollandois,  qui  y 
poflêdent  un  Fort  & un  excellent  Comptoir,  fçndés  fur  les  ruines  de  l’an- 
cien Etabliflement  Portugais.  C’cll  d'après  eux  qu’on  s’eft  accoutumé  à 
l’appeller  indifféremment  Celebes,  ou  MacaJJar,  du  nom  de  fa  principale  Ville 
& du  plus  pififfant  de  fes  Etats  (a). 

Ce  Royaume , que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar , & qui , depuis  les 
Conquêtes  d’un  de  fes  Rols,  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  (b),  comprend 
en  effet  la  plus  grande  partie  de  l'Ific,  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale 
jufqu’au  fixième  degré  de  Latitude  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du 
Septentrion  au  Midi.  Elle  eft  d’environ  cent  trente  lieues  (e),  fur  quatre- 
vingt  de  largeur,  qui  eft  celle  qu’on  donne  ordinairement  à l’Ille  (d). 

Mandat 


(а)  Cette  Introduction  n’tft  guères  de  mi- 
fe.  Le  Maire  n’a  jamais  été  à Celebes,  & 
d’autres  Navigateurs,  qui  n'ont  fait  que  r di- 
cter , ou  paffer  i la  nùe  de  cette  lik , n’a- 
voient  pas  oefoin  i'affeder  tant  de  référée 
pour  fi  peu  de  connoiflanccs.  On  en  trouve 
d’ailleurs  une  Defcription  régulière  dans  Va- 
lentyn  ; & M.  Prévoit , qui  promet , i fon 
defaut , de  rajjcmblir  ht  objervations  disperfies 
d'un  grand  nombre  de  Foyageurs , fur-tout  cel- 
les ries  Hollandais , s'eit  contenté , à l’excep- 
tion d’une  feule  Remarque  de  Dampier , de 
copier  uniquement  Getvaife,  dont  l'Hifioire, 
ou  plutôt  le  Roman , plein  du  fiel  le  plus 
amer  du  Monachifme , ne  inéritoit  pas  cette 
préférence.  Les  Ilollandois  font  au  fil  bien 
maîtres  de  toute  l’Ifle  que  du  Fort  & du 
Comptoir  qu’ils  y poflêdent.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus , que  cet  Etabliflcinent  foit 
fondé  fur  les  ruines  de  celui  des  Portugais, 
ni  que  les  deux  noms  de  l’ifie  lui  viennent 
des  Hoilandois.  Voyez  le  Tome  X.  pag. 
347.  R.  d.  E. 

(б)  Vers  lé  milieu  du  dernier  fiècle. 
R.  d.  E, 

(e)  L’Original  porte  feulement  cent  vingt 
lieues.  R <f  E. 

( d)  Dampier  s écarté  un  peu  de  ccue  me- 


fure;  l'Ifle  Celebes,  dit-il , a de  longueur, 
du  Nord  au  Sud , environ  fopt  degrés  de  la- 
titude , & environ  trois  de  largeur.  Comme 
elle  eft  fous  la  Ligne , la  Partie  Septentrio- 
nale «ft  à un  degré  trente  minutes  du  Nord  ; 
& la  Partie  Méridionale  à cinq  degrés  trente 
minutes  du  Sud.  Suivant  la  fupputation  or- 
dinaire, la  Pointe  Septentrionale  s'étend  du 
Nord  au  Sud  ; mais , au  côté  du  Septentrion , 
il  y a une  autre  Pointe , longue  & ferrée , qui 
règne  au  Nord-Kft  environ  trente  lieues;  & 
trente  lieues  i 1 Orient  de  cette  Pointe,  eft 
Fille  de  Gilolo , d’où  les  Moluques  ne  four 
pas  éloignées.  Au  Midi  de  l’Ifle  Celebes , il 
y a un  Golfe  d’environ  fept  à huit  lieues  de 
large , & quarante  è cinquante  de  long , qui 
règne  dans  le  Pays , & va  prefque  droit  au 
Nord.  Cc-Golfe  contient  pltilïcurs  petites 
Mes.  La  Ville  de  Macaflar  efl  i I Occident 
de  nfle,  & prcfqu’au  Sud.  A l’Orient,  il  y 
a des  Lacs  de  grande  étendue  , & quantité 
de  petites  Mes.  Du  côté  du  Septentrion , 
nous  vîmes  une  liante  montagne;  mais  du 
côté  de  l’Orient,  les  terres  font  baiTes  tout 
le  long;  car  nous  croitëincs  prefque  depuis 
un  bout  jufqu’à  l’autre.  La  terre  de  ce  côté-là 
eft  noire  & profonde  , extraordinairement 
graffe  , riche  k pleine  d’arbres.  Il  y a plu- 
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Mandar  & Bouguis  ( e ) étoient  deux  autres  Royaumes  qui 'le  bornoient  au 
Septentrion , mais  qui  ont  luivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja  (/) , & de  quel- 
ques autres  Provinces,  aujourd’hui  foûmifes  aux  Rois  de  Macallar.  Quel- 
ques-uns comptent  cette  grande  llle  au  nombre  des  Moluques , dont  elle 
n’eft  éloignée  que  d'environ  quatre-vingt  lieues. 

Sa  lituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride,  on  s’imagine  aifément 
qu’il  y règne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  feroit-cllc  inhabitable,  fi  ces 
ardeurs  excelïives  n’étoient  modérées  par  des  pluyes  allez  abondantes,  qui 
rafraîchiflent  ordinairement  la  Terre,  cinq  ou  fix  jours  avant  & après  les 
pleines  Lunes , & pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y employé  dans  fon 
paiïage,  en  parcourant  les  Signes  du  Zodiaque.  D'un  autre  côte,  ce  mé- 
lange depluye  & de  chaleur,  joint  aux  vapeurs  qu’exhalent  continuellement 
les  Mines  d’or  & de  cuivre,  qui  font  en  allez  grand  nombre  dans  le  Pays, 
y excite,  prefque  tous  les  j«urs,  au  coucher  du  Soleil,  des  orages  terribles 
& les  plus  furieux  tonnerres.  L’air  y feroit  très-mal  fain , s’il  n'étoit  pu- 
rifié par  les  vents  du  Nord , qui  s’y  font  fentir  avec  violence , pendant  la 
meilleure  partie  de  l’année.  Audi- tôt  qu’ils  viennent  à manquer,  ce  qui  eft 
heureufement  très-rare , le  Pays  ell  défolé  par  di,verfes  maladies  contagieu- 
fes;  mais,  lorfqu’ils  fouillent  avec  leur  force  ordinaire,  tous  les  Ilabitans 
jouiflent  d’une  fanté  fi  parfaite,  qu’on  les  voit  vivre  fans  maladies,  jufqu’à 
l’âge  de  cent  ou  de  fix-vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces,  qui  compofent  le  Royaume  de  Macallar,  il  n’y 
en  a point  que  la  Nature  n’ait  diftinguée  par  quelque  faveur  particulière , 
ui  la  rend  néceflairc  à toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
e rochers  & de  montagnes  inacceflïbles,  contribuent  à la  richefle  du  Pays , 
par  leurs  Carrières,  & par  leurs  Mines.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très- 
belles  pierres  ; avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d’or , 
de  cuivre  & d’étain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  allez  gran- 
de quantité  de  poudre  d’or;  ôt-loTfque  les  ravines,  qui  fe  précipitent  des 
montagnes  de  Nlamoja , ont  achevé  de  s’écouler , on  en  découvre  fouvent 
de  petits  lingots  dans  les  vallées.  Gervaife  raconte,  fur  des  témoignages 
qu’il  croit  dignes  de  foi , qu’on  y en  a trouvé  de  la  grolleur  du  bras  (g). 

Tes  terres  de  Pille  Celebes  font  remplies  d’ébéniers,  de  bois  de  calam- 
bouc,  de  calamba,  de  fandal,  & de  quelques  cfpèces  qui  fervent  à teindre 
en  verd  & en  écarlate;  teinture  fi  vive  & fi  brillante,  qu’elle  efiace  la  plu- 
part des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  & de  menuiferie,  plus  commun  que 
1e  bois  à brûler  n’eft  en  Europe,  met  les  Ilabitans  en  état  de  conftruire  des 

Bâti- 

n’a  pas  fait  attention.  R.  <1.  R. 

( e ) M Prévoit  avoit  changé  Bouguis  en 
Bouguis:  Lu  même  faute  fc  trouve  dans  la 
Carte.  R d K. 

(f)  Lu  complète  de  Mandar&  Bou;uis  n’a 

fias  J'iivi,  mais  précédé  celle  de  Toraja , dont 
a lituation  cft  autli  au-delà  du  premier  de  ces 
Royaumes.  R.  d.  E. 

(g)  Hiltoire  de  iMacaflhr,  puf  ai.  Cet 
or  ell  de  mauvais  alloi.  R.  d.  là. 


licurs  mifteaux  d’ean  douce,  qui  fc  jettent 
dans  la  Mer.  Ce  côté  de  l'Iflc  paroit  un 
bois  continuel,  dont  les  arbres  font  extraor- 
dinairement gros  & grands.  Voyages  de  Üum- 
fier.  Tom.  IJ  pag.  501  & 502. 

Nota.  La  petite  différence  que  M.  Prévoit 
trouve , entre  la  mefure  de  Gervaife  & celle 
de  Dam  ier,  conliitc,  en  ce  que  le  premier 

iiaric  feulement  du  Royaume  de  MacaiTar,  & 
e fécond  du  1 IXlc  entière.  C'ett  il  quoi  il 
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Bâtimens  de  Mer  à meilleur  marché  qu’en  aucun  Port  (A).  Leurs  bambous 
font  fi  durs  & fi  folides,  qu’ils  en  font  non-feulement  clés  cabanes,  mais  de 
petits  bâteaux  & des  Bêches.  .11  n’y  a point  de  Contrée  dans  les  Indes,  où 
cette  efpèce  de  rofeau  croifle  mieux.  Au-lieu  d’un  pied  de  diamètre,  qui 
eft  fa  grofleur  commune,  il  en  a fouvent  plus  de  trois  dans  l'Hle  de  Cele- 
bes;  & comme  il  efl  naturellement  creux,  les  Macaflarois  en  font  des  tam- 
bours, qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D’autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs 
Habitans.  Quantité  de  petites  Rivières , dont  elles  font  arrolèes , leur 
fournifient  d’excellent  poifion , qui  fait,  pendant  toute  l’année,  la  princi- 
pale partie  de  leur  nourriture.  Mais  rien  n’approche  de  la  peinture  qu’on 
nous  fait  du  Payfage.  La  variété  en  eft  infinie;  ce  font  des  collines  & des 
campagnes,  remplies  d’arbres  toûjours  verds;  des  fruits  & des  Heurs  dans 
toutes  les  faifons;  des  oifeaux , qui  ne  ceflent  jamais  de  chanter.  Entre  le 
jafmin,  les  rofes , les  tubereufes,  les  œillets,  & quantité  d’autres  fleurs, 
que  la  Terre  produit  d’eile-même,  on  donne  un  rang  fort  fupérieur  à celle 
qui  fe  nomme  Bougna-Geni-Maura.  Elle  a quelque  chofe  du  lys;  mais  fon 
odeur  efl  infiniment  plus  douce,  & fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les 
Infulaires  en  tirent  une  eflence,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie,  & 

3ui  fert  à les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d’environ  deux  pieds 
e haut.  Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon,  comme  le  lys,  mais  d’une  greffe 
racine  fort  amère,  qu'on  employé  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies, 
fur-tout , des  fièvres  pourpreufes  & pcftilencielles.  Les  arbres  les  plus 
communs,  dans  ces  déheieufes  plaines,  font  les  citroniers  & les  orangers. 
Parmi  les  oifeaux , dont  le  nombre  efl  fi  grand  que  l’air  en  efl  quelquefois 
obfcurci , foit  qu’ils  y naifTent  tous , ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y attire 
des  Illes  voifincs,  celui  qu’on  vante  le  plus,  n’a  guéres  que  la  grofleur  d’u- 
ne alouette.  Son  bec  efl  rouge  ; le  plumage  de  fa  tête , & celui  de  fon  dos 
font  tout-à-fait  verds;  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune,  & fa  queue  efl  du 
plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe  nourrit  d’un  petit  poifion  qu’il  va  chaffer 
fur  la  Rivière,  dans  certains  endroits,  où  l’inflinél  efl  le  feul  guide  qui 
puifle  le  conduire.  11  y voltige,  en  tournoyant  à fleur  d'eau,  jufqua-ce 
que  ce  poifion , qui  efl  Fort  leger , faute  en  l’air  & femble  vouloir  prendre 
le  deflus,  pour  fondre  fur  fon  ennemi.  Mais  l’oifeau  a toûjours  l'adrefle 
de  le  prévenir.  Il  l’enlève  de  fon  bec,  & l’emporte  dans  fon  nid,  où  il 
s’en  nourrit  un  jour  ou  deux , pendant  lefquels  fon  unique  occupation  efl 
de  chanter.  Enfuite,  lorfque  la  faim  le  prefle,  il  retourne  à la  chafle  & 
ne  revient  point  fans  une  nouvelle  proye.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nom- 
me Tenrou-joulon.  Le  Lourys  efl  une  forte  de  perroquet  prcTqu’Cnticrcment 
rouge,  dont  la  gorge  fur-tout  eft  d’un  rouge  de  feu  tres-éelatant,  & relevé 
par  de  petites  rayes  noires.  On  ne  le  nomme,  entre  quantité  d’autres  efpè- 
ces  de  perruches  vertes,  ou  bigarrées,  que  pour  faire  remarquer  une  pro- 
priété fingulière,  qui  lui  fait  garder  un  filence  trille  & mélancolique;  tan- 
dis 

(4)  Depuis  la  Conquête  des  Hollandois,  d'autres  Lieux,  comme  à Java,  Bomco , &c. 
les  llabitans  de MacalTar  font  obligés  de  faire  Voyez  l'Article 9.  du  Traité  de  1667.  R.  d.E. 
cunflruire  tous  leurs  Bitimcns  de  Mer  dans  „ 
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dis  que  les  autres  ont  toute  l’apparence  degayeté , qui  eft  ordinaire  aux 
perroquets  (»). 

Tous  les  fruits  des  Indes,  fur-tout  les  mangues,  les  bananes,  les  oran- 
ges & les  citrons,  croiffent  admirablement  dans  fille  de  Celebes.  Les  man- 
guiers y font  fi  grands  & fi  touffus,  qu’on  trouve,  en  plein  midi,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage,  & uu’on  y peut  etre  à couvert  des  plus  groffes 
pluyes.  Les  feuilles  en  l’ont  auiîi  longues  que  celles  du  noyer.  Eiles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur,  pour  peu  qu’on  les  broyé.  Leurs  fruits,  qui 
font  de  figure  ovale  & de  la  groffeur  de  nos  poires  „ pcndqnc  de  l’arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  bons-chrétiens 
d’Eté,  mais  beaucoup  plus  tendre;  ta  chair  fortfucrée,  & de  couleur  rou- 
geâtre, avec  un  noyau  a fiez  dur,  dont  l’amande  eft  fort  amère.  On  con- 
noît  qu’elles  font  mures , lorfqu’eiles  peuvent  fe  peler  avec  l’ongle , comme 
l’orange.  Les  melons  de  Celebes  font  fi  rafraîchiffans , que  malgré  leur  pe- 
titeffe,  la  moitié  d’un  fuflit  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente,  & pour  en 
preferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L’homme  le  plus  robtifte  ne  l’ell  pas  affez  pour  porter  une  grap- 
pe de  bananes , qui  font  les  figues  du  Pays.  Elles  ne  font  guères  plus  grof- 
fes  que  les  nôtres;  mais  la  plupart  ont  prés  d’un  pied  de  long,  & le  goût 
en  eft  véritablement  délicieux.  Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  d 'Unty. 
On  y remarque , en  les  coupant , des  croix  fi  fupçrieures  à celles  du  même 
fruit  dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  feru- 
pule  de  les  ouvrir  avec  un  couteau,  dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeèt 
pour  le  ligne  facré  du  Chriftianifine. 

D e tous  les  fruits  qui  çroiffent  en  Europe , fille  Celebes  ne  produit  qu$ 
des  noix.  Elles  y font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres , & la  co- 
quille eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  fi  bon 
goût  ; mais  on  auroit  peine  à s’imaginer  la  quantité  d’huile  que  les  Habitans 
en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes , dans  lefquels  ils  f empJoyent  avec  dif- 
férentes préparations,  ils  en  eompofent  un  onguçnt,  qui  vaut  le  meilleur 
baume,  oc  qui  a des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guérifon  des 
playes.  Ils  en  font  auffi  des  flambeaux , en  la  faifanc  bouillir  avec  la  chai? 
blanche  du  coco;  ce  qui  forme  une  pâte,  dont  ils  enduifent  des  bâtons  fore 
fccs,  qu’ils  expofent,  pendant  quelques  heures , au  Soleil.  Ces  flambeau* 
font  aufiî  propres , durent  autant , & ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que 
ceux  qu’on  fait  ici  de  la  meilleure  cire  ; & lorfqu’ils  font  bien  allumés , on 
a beaucoup  plus- de  peine  à les  éteindre. 

L’abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne,  qu’on  n’a  ja- 
mais pû  faire  croître  dans  flfle,  & lui  procure  continuellement  une  liqueur, 
que  Oervaife  ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France,  quoiqu'il  ne  la  trouve  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  n’en  peut  boire 
avec  excès , fans  s’expofer  à la  dyffenterie.  , 

On  voit,  dans  le  Royaume  de  Macaffar,  de  vaftes  plaines,  qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  ; & cet  arbriffeau  s’y  diftingue  auffi  par  des  pro- 
priétés fîngulières.  Ses  fleurs , au-lieu  d’être  jaunes , comme  dans  les  au- 
tres 


( i)  On  ne  s’attache  qu'aux  propriétés  particulières  de  l'Ifie. 
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tres Contrées  de  l’Afie  & de  l’Afrique,  y font  d'un  rouge  couleur  de 'feu, 
longues , coupées  comme  le  lys , & très-agréables  à la  vûe , mais  fans  au- 
cune forte  d’odeur.  Auflî-tôt  que  la  fleur  eft  tombée,  le  bouton  devient 
aulïi  gros  qu’une  noix  verte,  & donne  un  coton  qui  pafle  pour  le  plus  fin 
de  l’Inde. 

On  admire,  que  fous  la  Ligne,  non-feulement  plufieurs  légumes,  tels 
que  les  raves,  la  chicorée  & le  pourpier,  mais  les  choux  mêmes,  foyenc 
aufli  communs  dans  l’Iflc  de  Celebes  qu’en  Europe.  On  y trouve  du  roma- 
rin, du  baume,  du  nénuphar,  & quantité  d’excellens  fimples , dont  les  Ha- 
bitans  connoiffent  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L’Opium,  que  les 
Portugais  nomment  Opbyon,  eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  C’eft  une 
forte d’arbufte,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux,  dans  les  antres 
des  montagnes , ou  dans  certains  lieux  pierreux  & fauvages , qui  ne  font 
Connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  fort  pâle.  On  tire 
nne  liqueur  de  fes  rameaux,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vaifïeau  de  bambou  qui  s’en  remplit  : mais  lorfqu’il  eft  plein , on  obfervc 
foigneufement  qu’il  n’y  puifle  entrer  d’air.  La  ligueur  s’y  épaiflic  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  jours.  Auflî-tôt  qu’elle  acquiert  une  certaine  confidence, 
on  la  coupe  en  morceaux,  pour  en  faire  de  petites  boules,  que  les  Malais 
& tous  les  Mahométans  viennent  acheter  au  poids  de  l’or.  De  l’eau , dans 
laquelle  ils  ont  fait  difloudre  une  de  ces  boules,  après  l’avoir  fait  paffer  par 
deux  tamis  différons , ils  arrofent  le  tabac  qu’ils  veulent  fumer.  Cette  tein- 
ture lui  donne  un  goût,  qu’ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu’elle 
facilite  la  digeftion  & qu’elle  fortifie  l’eftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  cer- 
tain eft  de  les  enivrer;  & le  fommeil  qu’elle  leur  procure,  dans  cette  ivref- 
fe,  a tant  de  charmes  pour  eux , qu’ils  le  préfèrent  à tous  les  autres  plailirs. 
L’expérience  leur  apprend  néanmoins  que  l’habitude  de  l’Ophyon  n’eft  pas 
fans  danger.  11  devient  fi  néceffaire  à Ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d’ufa- 
je,  que  s’ils  le  quittent,  on  les  voit  bientôt  maigrir,  tomber  dans  une  af- 
reufe  langueur,  & mourir  de  foibleffe  & d’abbattement.  Mais  il  eft  enco- 
re plus  dangereux  d’en  prendre  avec  excès.  L’homme  le  plus  vigoureux, 
qui  en  fume  plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res, tombe’ infailliblement  en  léthargie;  ou  s’il  en  prend  plus  d’un  demi 
grain  en  fubftance,  il  s’endort  prefquaulfi-tôt ; & ce  fommeil,  de  quelque 
douceur  qu’il  paroiffe  accompagné  , ne  manque  point  de  le  conduire  à la 
mort.  Un  grain,  de  la  grofleur  du  riz,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  a- 
vec  de  la  thériaque,  i)  a des  effets  tout  oppofés;  & le  dévoyement  le  plus 
opiniâtre  ne  lui  réfille  pas  long-tems.  Les  Macaffarois  en  mêlent  avec  le 
tabac  qu’ils  fumenc,  avant  que  d’aller  au  combat , pour  échauffer  leur  cou- 
rage , & fe  rendre  même  infenfibles  aux  plus  fanglantes  bleffures.  Ils  ont 
d’ailleurs  une  quantité  furprenante  de  poifons  & d’herbes  venimeufes , donc 
ils  compofent  une  liqueur  fi  fubtile , qu’il  fuffit , dit-on , d’y  toucher  ou  d’en 
reffentir  l’odeur,  pour  mourir  à l’heure  même.  Ils  y trempent  la  pointe 
de  leurs  flèches.  Aufli  ne  font-elles  point  de  bleflure  qui  ne  foit  mortelle; 
& quand  elles  feroient  empoifonnées  depuis  vingt  ans , l’effet  n’en  feroit 
pas  moins  funefte.  On  alïïire  qu'il  n’y  a que  la  fumée,  qui  puifle  leur  faire 
perdre  cette  malheureufe  vertu.  Quelques-unes  de  ces  rcooutables  plantes 
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reffemblent  beaucoup  à l’Ophyon , & les  Inrulaires  ont  quelquefois  le  mal- 
heur de  s’y  tromper:  mais  les  animaux  de  l'Ifle,  conduits  par  un  inftinct 
plus  fur  que  la  raifon,  s’éloignent,  avec  une  promptitude  admirable,  de 
tous  les  poifons  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas. 

Celebes  n’ell  pas  moins  abondante  en  bcltiaux  que  l’Europe.  Les  bœufs 
y font  aulli  gros  ; «St  les  vaches  y donnent  un  lait  qui  n’eft  pas  inférieur  au 
nôtre.  Il  s y trouve  des  chevaux  «St  des  buffles.  On  rencontre,  dans  les 
forêts,  des  troupeaux  de  cerfs  «St  de  fangliers.  L'Ifle  n’a  point  de  tygres, 
ni  de  lions , ni  d'éléphans  «St  de  rhinocéros  ; mais  les  linges  y font  comme 
en  pofleflion  de  l'Empire,  autant  par  leur  grandeur  & leur  férocité  que  par 
leur  nombre.  Les  uns  font  abfolument  fans  queue.  D’autres  ont  une  queue 
fort  longue , & d'une  groHeur  proportionnée  à celle  de  leur  corps.  On  les 
diflingue  en  deux  principales  efpèces  ; l’une  de  ceux  qui  marchent  toûjours 
à quatre  pattes,  oc  l'autre  de  ceux  qui,  fe  tenant  droit  comme  les  hom- 
mes, ne  vont  jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs,  parmi  lef- 
quels  on  en  voit  d’aulli  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre,  font 
beaucoup  plus  dangereux  que  les  noirs  & les  blonds.  Ils  font  particulière- 
ment la  guerre  aux  femmes.  Le  premier , qui  en  apperyoit  une , raflem- 
ble  auffl-tôt  fes  compagnons  par  des  cris.  Ils  fe  faillirent  d’elle,  ils  lui  font 
toutes  fortes  d’outrages , ils  l’étranglent  & la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls 
ennemis,  que  les  linges  ayenr  à redouter  dans  fille  de  Celebes,  font  d'af- 
freux ferpens,  qui  leur  donnent  la  chalTe  nuit  & jour.  Quelques-uns  font 
d’une  fi  prodigieufe  grandeur,  que  d’un  feul  coup  ils  avallent  un  linge.lorf- 
qu’ils  peuvent  le  furprendre.  D autres,  moins  gros,  mais  plus  agiles , les 
pourfuivent  jufques  fur  les  arbres.  Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  allez  forts 
pour  leur  faire  une  guerre  ouverte,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.  Ils 
obfcrvent  le  tems  où  les  finges  s’endorment,  & chaque  jour  leur  apporte 
une  nouvelle  proye.  D'autres , dont  le  fifflement  approche  de  celui  de  quel- 
ques oifeaux,  montent  fur  les  arbres,  .s’y  cachent  fous  les  feuilles,  & fe 
mettent  tranquillement  à fiffler.  Ce  bruit  attire  les  finges , qui  font  natu- 
rellement curieux  ; & le  ferpent , qui  a comme  le  choix  de  fa  viélime , 
faute  fur  celui  qu’il  veut  dévorer , le  tient  attaché  fur  une  branche  avec  la 
queue,  lui  déchire  les  entrailles,  d:  boit  fon  fang  jufqu’à  la  dernière  gout- 
te. Cette  antipathie,  ou  plutôt  ce  goût  des  ferpens  de  Celebes,  pour  les 
finges , préferve  les  Villes  «St  les  Campagnes  de  ce  qu’elles  auroient  à fou  P 
frir  de  leur  exceffive  multiplication.  Il  en  relie  afl'ez  pour  caufer  des  allar- 
mes  continuelles  aux  Infulaires,  qui  ont  fans  cefle  leurs  femmes  & leurs 
champs  à défendre , contre  des  animaux  également  lafeifs  & voraces.  A 
la  vérité,  le  feul  mouvement  d’un  bâton,  entre  les  mains  d’un  homme, 
fuffit  pour  les  effrayer.  On  ajoûte,  que  ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fou- 
vent  récompenfés  par  un  autre  avantage.  Comme  les  finges , à l’exemple 
des  chèvres,  mangent  les  boutons  de  certains  arbrifleaux,  dont  la  digeltion 
forme  les  pierres  «fe  bezoar,.  on  en  trouve  au  milieu  de  leurs  excrémens, 
que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite.  Ce  bezoar  efl  le  plus  cher  «St 
le  plus  cflimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes  & plus  groffes  que  celles  qui 
viennent  des  chèvres;  «St  l’expérience  a fou  vent  prouvé,  qu’un  grain  des 
premières  produit  autant  d'effet  que  deux  des  autres. 
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Tout  le  Royaume  de  Macaflar  n’eft  arrofé  que  par  une  grande  Riviè- 
re, qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  fe  jette  dans  le  Golfe,  ou 
le  Détroit,  vers  le  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale.  Sa  largeur 
eft  de  plus  d'une  demie  lieue  à fon  embouchure.  Plus  haut,  elle  n’a  qu'en- 
viron  trois  cens  pas;  & de-là,  jufqu’à  peu  de  diilance  de  fa  fourec,  elle 
n'eft  pas  plus  large  que  la  Seine,  à Paris.  Mais,  dans  toute  l’étendue  de 
fon  cours , elle  fe  divife  par  une  infiuité  de  bras , qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume,  «St  qui  contribuent  à l’enrichir,  en  formant  les 
Canaux  du  Commerce.  Elle  eft  malheureufement  infeteee  d'un  grand  nom- 
bre de  crocodiles,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  Rivière  de 
l'Orient;  ces  monftrcs,  ne  fe  bornant  point  à faire  la  guerre  aux  poilTons, 
•’affemblent  quelquefois  en  troupes,  «St  fe  tiennent  caches  au  fond  de  l'eau, 
pour  attendre  le  pafTage  des  petits  Batimens.  Ils  les  arrêtent;  <St  fe 
iervant  de  leur  queue  comme  d’un  croc , ils  les  renverfent , «Se  fe  jet- 
tent fur  les  hommes  «St  les  animaux,  qu'ils  entraînent  dans  leur  retrai- 
te. On  trouve,  dans  la  meme  Rivière,  des  firènes  (1)  d’une  prodigieu- 
fe  grandeur , dont  les  nageoires  de  devant  font  exactement  taillées  en  for- 
me de  main. 

<^uoiq.u  e le  lit  de  la  Rivière  de  Macaflar  ait  allez  de  profondeur  pour 
les  plus  grands  VailTeaux,  il  eft  occupé  par  un  fi  grand  nombre  de  fables, 
qu’une  Barque  de  cinquante  tonneaux  n y peut  avancer  plus  d’une  demie  heu- 
re, fans  échouer.  Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports,  qui 
fervent  de  retraite  aux  grands  Batimens.  On  vante  beaucoup  celui  de 
Jompandam , qui  eft  dans  le  Détroit  meme , «St  dont  la  Ville  eft  bâtie  fur  le 
rivage.  Les  Hollandois  , qui  en  font  les  maîtres,  n’ont  rien  négligé  pour 
s’en  aflurer  la  pofleflion.  Ils  y ont  conltruit  un  Fort.  Outre  les  richefl'es 
qu’ils  tirent  de  l'iflc,  en  or,  en  foye , en  coton  fin,  en  bois  d’ébène,  de 
fandal  & de  calamba,  que  les  Habitans  leur  donnent  en  échange  pour  des 
draps  de  l'Europe,  & pour  du  fer,  qui  manque  à fille,  ils  ont  fait,  de 
cét  Etabliflement , un  entrepôt  fort  avantageux , pour  leur  Commerce  avee 
d'autres  Pays  qui  n'en  font  pas  éloignés.  De  Macaflar  à fille  de  Bornéo , 
d’où  ils  reçoivent  de  for,  desdiamans,  du  poivre,  «St  d'autres  tnarchan- 
difes,  le  trajet  n’efl:  que  d’un  jour  de  navigation.  Aux  llles  d’Amboine, 
de  Banda  & de  Bouton  (I),  qui  leur  fournilfent  la  mulcadc  & le  girofle, 
on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours,  il  n*y  en  a pas  plus  de  quatre  aux 
Mes  de  Terlattes  (in)  & de  Timor,  d’où  fon  apporte  quantité  de  cire  & 
de  bois  de  fapan.  Les  Moluques,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  en  font  à 
quatre-vingt  lieues.  Les  Royaumes  de  Siam , de  Camboye , de  la.  Cochin- 
chine  «St  du  Tonquin , l’Empire  de  la  Chine  «St  les  Ifles  Philippines  n’en  font 
guères  à plus  de  trois  cens.  Aufli  Jompandam  eft  devenue,  entre  les 
mains  de  la  Compagnie  Hollandoifc , une  des  plus  grandes  «St  des  plus 
importantes  Places  du  Royaume  de  Macaflar  , «St  par  eonféquent  de  fille 
entière. 

Man- 

Ou  Lamantins.  (m)  C'eft  apparemment  Tirai  ta,  fuivant 

1 1 J II  en  faut  excepter  ccttc  dernière  me.  les  Hollandais,  R.  d.  E. 
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Description  Mancaçara,  qui  en  eft  la  Capitale,  & que  les  Rois  ont  choifie  pour 
de  l'Islb  ]eur  féjour , eft  plus  anciennement  une  belle  & grande  Ville,  dont  les  F or- 
Wacaas’ar°U  tiûcations  ne  font  pas  méprifables,  quoique  les  Hoilandois  ayent  ruiné  cel- 
Mancàcara,  lcs  qui  étoient  l'ouvrage  des  Portugais  («).  Elle  eft  lituée  un  peu  au-def- 
Capitale  du  ’ fus  de  l’embouchure  de  la  Rivière,  vers  le  fixième  degré  de  Latitude  Mé- 
RoViuine.  Sa  ridionale  (o),  dans  une  plaine  fertile  en  riz,  en  fruits,  en  fleurs  & en  lé- 
difcription.  gUmcs_  Ses  murailles  font  battues  d’un  côté  par  la  grande  Rivière.  Ses 
rues  font  en  affez  grand  nombre  , & la  plupart  fort  larges  (/>).  L’ufage 
du  pavé  n’y  eft  pas  connu;  mais  le  fable,  dont  elles  font  naturellement 
Beauté  de  couvertes  , y fait  régner  beaucoup  de  propreté.  Elles  font  bordées  d’un 
fes  rues.  double  rang  d’arbres  fort  touffus , que  les  Habitans  entretiennent  avec  foin , 
pareeque  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l’ombre , & qu’ils  y trouvent  une 
Agrément  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du  jour.  On  n’y  voit  point  d’au- 
de  fcs  édifi-  très  édifices  de  pierre , que  le  Palais  du  Roi , & quelques  Mofquées ; mais, 
quoique  toutes  les  autres  maifons  foyent  de  bois,  la  vûe  n’en  eft  pas  moins 
agréable,  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  Le  bois  d’ébène,  qui  domine 
particulièrement , eft  d'un  éclat  qui  furprend  les  Etrangers  ; & les  pièces  en 
font  enchaflées  avec  tant  d’art , qu’on  n’en  apperçoit  pas  les  jointures.  Le 
plus  grand  de  ces  Bâtimens  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  long , 
fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en  font  fort  étroites  ; & le  toit 
n’eft  compofé  que  de  grandes  feuilles,  dont  1 epailièur  réfifte  à la  pluye.  La 
plùpart  font  élevées  & foûtenues  en  l'air , fur  des  colonnes  d’un  boisiidur, 
qu’il  paffe  pour  incorruptible.  On  y monte  par  une  échelle,  que  chacun 
tire  foigneufement  après  lui,  lorfqu’il  eft  entré;  dans  la  crainte  d’étre  fuivi 
de  quelque  chien.  Cet  animal  paffe  pour  immonde;  & ces  Infulaires,  qui 
font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Mahométans  , fe  croiraient  indignes 
du  jour,  s’ils  n’alloient  fc  laver  dans  la  Rivière,  auiü-tôt  qu’un  chien  les  a 
touchés.  Sur  le  toît,  qui  eft  plat  & fort  bas,  chaque  maifon  a toûjours 
trois  croiffans,  dont  deux  font  droits,  & font  les  deux  extrémités.  Celui 
du  milieu  eft  renverfé.  On  trouve , à Mancaçara,,  dans  un  grand  nombre 
de  boutiques,  tout  ce  qu'on  peut  délirer  pour  les  commodités  d’une  gran- 
de Ville.  On  y voit  de  belles  Places,  où  le  Marché  fe  tient  deux  fois  le 
jour;  c’eft-à-dire  le  matin,  ayant  le  lever  du  Soleil;  & le  foir,  une  heure 
Les  liom-  avant  qu’il  fe  couche.  Jamais  on  n’y  rencontre  que  des  femmes.  Un  hom- 
mes font  ex-  me  fe  rendrait  méprifable , s’il'ofoit  y paraître,  & s’expoferoit  aux  derniè- 
clusdes  Mar-  res  jnfultes,  de  la  part  des  enfans,  qui  font  élevés  dans  l'opinion  que  le 
chés  publics.  j-L,Xü  vjrjj  réfervé  pour  des  occupations  plus  férieulift  & plus  importan- 
tes. On  nous  repréfente,  comme  un  fpeétacle  agréable,  de  voir  arriver, 
chaque  jour,  toutes  les  jeunes  filles  des  Bourgs  & des  Villages  voifins,  char- 
gées , les  unes  de  poiffon  d’eau  douce , qui  fe  prend , à cinq  ou  fix  lieues 
de  la  Ville,  dans  un  gros  Bourg,  nommé  Galezon  (q),  où  la  peche  eft  éta- 
blie; 

(p)  On  n'y  en  compte  qu'une  grande, 
qui  eft  celle  des  Chinois,  & deux  ou  trois 
petites.  R.  d.  E. 

(f)  C’cft  Getiffon , ou  GlilTm i,  fuivant  les 
Relations  Hollandoifcs,  & Galtjer  dans  nô- 
tre 


( «■)  Ce  n'cft  qu’un  Bourg  ouvert  de  ton- 
tes parts,  qu'on  appelle  auiB  la  Ntgretie  de 
Viaardi” jtr,.  R.  d.  E. 

( o)  Elle  n’atteint  pas  même  le  cinquième,’ 
fuivant  la  Carte.  R.  d.  E. 
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blie;  les  autres,  de  marée,  qu’elles  apportent  de  différens  Ports;  ou  de 
fruits  & de  vin  de  palmier,  qui  viennent  particuliérement  de  Banttoim, 
Village  éloigné  de  deux  lieues;  de  volaille,  de  chair  de  breuf  & de  buffle , 
qui  fe  vendent  dans  les  memes  Marchés  que  le  fruit  & le  poifl'on.  Autre- 
fois les  Infulaires  portoient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Mahomet , jufqu'à  fai- 
re fcrupule  de  manger  aucune  forte  d’animaux  à quatre  pieds  : mais  leur  ab-  ■ 
ftinence  fe  borne  aujourd'hui  à la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques , pareeque  le  droit  de  chafler  efl 
réfervé  au  Roi  & aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  fanglier,  qui  efl:  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l’Ifle,  efl  compris  dans  l’abflinence  du  porc; 
& l’ufage  du  Roi  même,  efl  de  faire  préfent,  aux  Etrangers,  de  ceux  qu’il 
prend  à la  châtie. 

Avant  les  gnerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Do- 
mination d'un  feul  Maître,  on  ne  comptok  pas  moins  de  cent  foixance  mil- 
le Habitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Macaflar,  & dans  les  Villages 
voiftns , fans  y comprendre  les  femmes  & les  enfans.  C’ell  avec  cette 
nombreufe  Mihce,  qu’un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il 
ne-  relie  aujourd’hui  qu’ environ  quatre-vingt  mille  hommes,  capables  de 
porter  les  armes. 

L.&  Capitale  de  la  Province  de  Bouguis,  qui  fe  nomme  Boni , n'eflfgucres 
ma  ins  belle  & moins  peuplée  que  Mancaçara , dont  elle  efl  éloignée  cie  neuf 
ou  dix  journées.  Fagiou  , Sofpen  &.  Rcnuguy  (r),  font  d’autres  Villes  con- 
fidérables  de  la  même  Province.  Mandar  & Mamoya,  principales  Villes  de 
la  Province  de  Mandar,  font  à fept  journées  de  Mancaçara;  & Toraja,  Ca- 
pitale de  la  Province  de  même  nom , n’en  efl  guères  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  Villes  du  fécond  ordre,  de  la  Province  particulière  de 
Macaflar,  ne  font  entr’elles  qu’à  la  diflance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les 
principales  fe  nomment  Tallou  , Tourné , BorobaJJ'm  (r);  toutes  trois  célè- 
bres par  leurs  Manufactures , où  l'on  fabrique  uiverfes  fortes  de  toiles  de 
coton  & d'étoffes  de  foye. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que,  parmi  les  Peuples  des  Indes,  il 
n’y  en  a point  qui  ayent  reçu  de  la  Nature  plus  de  difpofition  que  les  Macaf- 
farois  pour  les  Arts,  les  Sciences  & les  Armes.  Ils  ont  la  conception  vi- 
ve, l’efprit  jufle,  & la  mémoire  fiheureufe,  qu’ils  n’oublient  prefque  ja- 
mais ce  qu’ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à cel- 
les de  l’ame.  Ils  font  grands  & robufles , laborieux , capables  de  réfifler 
aux  plus  grandes  fatigues.  Leur  teint  efl  moins  bafané  que  celui  des  Sia- 
mois; mais  ils  ont  le  nez  beaucoup  plus  plat  & plus  écrale.  Ce  nez,  qui 
les  défigure  à nos  yeux,  efl  chez  eux  une  beauté,  qu’on  fe  plaît  à former 
dès  leur  enfance.  Aulli-tot  qu’ils  voyent  le  jour,  on  les  couche  nuds , dans 
. un 


tte  Cane  ; mais  il  y efl  mal  placé  au  Nord 
de  Macaflar.  Il  devroit  être  au  Midi.  A fa 
place  il  falloit  incurc  (Joa , autre  Bourg,  qui 
paroi t à l'Eft  fur  le  Golfe  de  Saleyer.  R.  d.  E. 

( r ) Ce  dernier  nom  fe  trouve  de  même 
exprimé  fur  la  Carte.  Gervaife  écrit  Ftrcc- 


fuy.  R d.  E. 

(r)  Talion,  ou  plutôt  Ttlto,  efl  apparem- 
ment Talabor,  qu'on  voit  dans  la  Carte;  mais- 
Tourali,  ou  Turaie,  qui  devroit  être  au  Mi- 
di de  Macaflar,  s’y  préfentc  fort  loin,  au 
Nord,  fous  la  Ligue.  K.  d.  E. 
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un  petit  panier , où  leurs  nourrices  prennent  foin , à toutes  les  heures  du 
jour,  de  leur  applacir  le  nez  en  le  preffant  doucement  de  la  main  gauche, 
tandis  que  de  l’autre  main,  elles  le  frottent  avec  de  l’huile,  ou  de  l’eau  tiè- 
de. On  leur  fait  les  mêmes  frottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps , pour  faciliter  les  développemens  de  la  Nature.  De-là  vient  appa- 
remment qu’ils  ont  tous  la  taille  fine  & dégagée,  & qu’on  ne  voit  point, 
dans  l’ifie,  de  boffus  ni  de  boiteux.  On  les  févre  un  an  après  leur  naiffan- 
ce;  dans  l’opinion  qu’ils  auroient  moins  d’efprit , s’ils  continuoient  plus 
long-tems  d’ètre  nourris  du  lait  maternel.  A l’âge  de  cinq  ou  lix  ans,  tous 
les  enfans  mâles,  de  quelque  diftinétion , font  mis,  comme  en  dépôt,  chez 
un  parent,  ou  chez  un  ami  ; de  peur  que  leur  courage  ne  foit  amolli  par 
les  careffes  de  leurs  mères,  & par  l’habitude  d’une  tendreffe  mutuelle.  Ils 
ne  retournent  point  dans  leur  famille  avant  l’âge  de  quinze  ou  feize  ans , & 
la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  marier  : mais  il  eft  rare  qu’ils  ufent 
de  cette  liberté , avant  que  de  s’être  perfeélionncs  dans  tous  les  exercices 
de  la  guerre.  Comme  ils  naiffent  prefque  tous  avec  de  l’inclination  pour 
les  armes,  ils  y acquèrent  tant  d’habileté,  qu’on  ne  connoît  pas  d’indiens 
plus  adroits-à  monter  à cheval , à décocher  une  lléchc  , à tirer  un  fufil , & 
même  à pointer  up  canon.  Il  n’y  en  a point  aufli  qui  manient  mieux  le  cris 
& le  fabre.  Le  cris , qu’on  a fi  fouvent  nommé  dans  cet  Ouvrage , eft  une 
arme  commune  aux  Malais,  aux  Javans , & à d’autres  Infulaires  de  l’Inde, 
mais  qui  n’eft  nulle  part  fi  rédoutable  que  dans  le  Royaume  de  Macaffar.  Sa 
longueur  eft  d’un  pied  & demi.  Il  a la  forme  d’un  poignard , avec  cette 
différence,  que  la  lame  s’allonge  en  ferpentant,  comme  nos  Peintres  repré- 
fentent  un  rayon  du  Soleil.  Les  MacafTarois  s’en  fervent  particulièrement 
dans  leurs  duels , qui  fe  font  de  deux  manières  : tantôt  ils  fe  battent  avec  le 
fabre  & la  rondache , tantôt  ils  font  armés  de  deux  cris.  De  celui  qu’on 
tient  de  la  main  gauche , on  écarte  & rabat  les  coups.  De  l’autre , on 
pouffe  quelques  bottes , qui  finiffent  bientôt  le  combat  i car  la  moindre  é- 
gratignure  d’une  aftne  , qui  eft  ordinairement  empoifonnée,  devient  une 
playe  fi  mortelle,  qu’on  defefpére  du  remède.  Aulfi  ces  querelles  font-el- 
les prefque  toûjours  fuiviés  de  la  mort  des  deux  combattans.  Leur  manière 
de  décocher  les  flèches , n’eft  pas  moins  extraordinaire.  Ils  les  font  d’un 
bois  très-leger,  au  bout  duquel  ils  attachent  une  dent  de  requin  (t).  Au- 
lieu  d’arcs,  ils  ont  une  farbacane,  de  bois  d’ébène,  longue  d’environ  fisc 
pieds,  & fort  polie  en  dedans.  Us  y mettent  une  flèche,  qu’ils  fouftlcnt 
plus  ou  moins  loin , fuivanc  la  force  de  leur  haleine  ; mais  qui  porte  ordi- 
nairement jufqu’à  foixante  ou  quatre-vingt  pas,  & fi  jufte  que,  s’il  en  faut 
croire  l’Auteur  de  ce  récit , ils  ne  manquent  jamais  de  donner  dans  l’ongle 
d’un  doigt  qu'ils  fe  font  propofés  pour  but. 

Les  Macaflarois  font  vêtus  plus  proprement  qu’aucune  autre  Nation  des 
Indes.  L’habillement  des  peffonnes  de  qualité , eft  une  longue  vefte,  qui 
leur  defeend  prefqu’aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d’or&  d’argent, 
ou  d’un  beau  drap  d’écarlate,  qu’ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons, 
qui  la  ferment  par  devant,  font  d’orfèvrerie.  Les  manctes  en  font  fort  é- 

troi- 

(t)  PoUTon  connu,  qui  a les  dents  aiguës  & tranchantes. 


-Diqitized  hy  CàpQgJj: 


* 


CELEBES,  OU  MACASSAR,  Liv.  IV. 


97 


rroices , & fe  boutonnent  jufqu’au  poignet.  La  culotte , qu’ils  portent  def- 
fous , reffcmblc  aux  nôtres  ; mais  elle  n’eft  que  d’une  petite  étoffe  de  foye, 
rayée  de  plufieurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  'de  brocard , d’une  couleur 
différente  de  celle  de  la  verte;  elle  eft  fort  large,  & les  deux  bouts,  qu’on 
laifTc  pendre  jufqu’au  deflus  du  genou,  font  richement  brodés  d’or  & d’ar- 
. gent,  à la  hauteur  d’un  pied.  Lorfqu’ils  parodient  en  public,  ils  mettent, 
par-deflus  cet  habit,  un  petit  manteau  de  mouffeline  , qui  fe  porte  négli- 
gemment. Le  cris  eft  parte  du  côté  droit,  dans  la  ceinture;  la  poignée  & 
le  fourreau  en  font  prefque  toûjours  d’or  maflîf.  De  l’autre  côté  , ils  por- 
tent, dans  la  largeur  de  leur  ceinture,  un  petit  couteau,  du  tabac,  du  bé- 
tel, & leur  boudé,  parccqu’ils  n’ont  point  de  poche.  En  campagne,  ils 
ont,  avec  le  cris,  un  fabre,  qu’ils  partent  aufli  du  côté  droit,  & dont  la 
poignée  eft  ordinairement  d’or  ou  d’argent.  Celle  des  plus  (Impies  Soldats 
eft  d’ivoire  ou  de  bois  précieux.  L’ufage  commun  du  Pays , eft  de  mar- 
cher pieds  nuds.  Cependant  les  perfonnes  de  qualité,  qui  craignent  moins 
l’incommodité  de  la  chaleur,  que  celle  de  fentir  le  fable,  chauffent  de  pe- 
tites fandales  morcfques,  brodées  d’or  & d'argent;  à-peu-près  comme  les 
fouliers  de  nos  Dames.  Le  chapeau  eft  en  horreur  aux  Macaflarois  ; & 
leur  refpctt  va  fi  loin  pour  le  turban  , qu’ils  ne  s’en  fervent  qu’aux  jours 
de  fêtes  & de  réjouïffances  publiques.  Mais  ils  portent  habituellement  un 
petit  bonnet , de  la  figure  d’un  chapeau,  & d’une  étoffe  blanche,  plus  ou 
moins  précieufe , fuivant  le  rang  ou  les  richeffes , avec  un  petit  bord  d’or 
ou  d’argent.  Leur  turban  n’eft  pas  formé  comme  celui  des  Turcs;  ce  n’eft 
qu’une  large  bande  d’étoffe  ou  de  toile,  qu’ils  s’ajuftent  fort  proprement  au- 
tour de  la  tête.  Celui  des  Prêtres  & des  Vieillards  eft  blanc.  Les  jeunes 
gens  en  portent  indifféremment  de  toutes  les  couleurs,  mais  le  plus  fou- 
vent  rouges,  verds  ou  rayés.  C’eft  non-feulement  une  propreté,  mais  un 
ufage  indifpenfable  pour  les  perfonnes  de  diftinétion  , d’entretenir  , fur 
leurs  ongles,  une  teinture  rouge,  qu’on  y met  dès  leur  enfance.  Ils  ne 
font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents , en  verd  ou  en  rouge.  Dans 
leurs  premières  années,  ils  fe  les  font  polir  & limer;  après  quoi  ils  fe  les 
frottent  avec  du  jus  de  citron,  qui  les  rend  fufceptibles  de  la  couleur  qu’on 
veut  leur  donner.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  douleur,  & fans  qu’il 
en  coutedufang.  Mais  l’empire  de  la  mode  n’eft  pas  moins  refpeété  à Celebes, 
qu’en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs  Macaflarois  le  font  arracher 
leurs  meilleures  dents,  pour  en  porter  d’or,  d’argent,  ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  paffion  pour  la  propreté  que  les  hommes  ; 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d’une  belle 
moufTeline,  qui  leur  defeendent  jufau’aux  genoux.  Les  manches  en  font 
étroites , & h courtes  qu’elles  ne  partent  pas  le  coude.  Le  col  en  çft  affez 
haut , pour  couvrir  entièrement  le  fein.  Elles  portent  deffous  une  culotte 
de  brocard  d’or  ou  d’argent,  qui  ne  diffère  de  celle  des  hommes  , qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  longue,  & qu’elle  parte  toûjours  le  gros  de  la  jambe.  Comme  el- 
les (ont  d’une  adreflé  extrême,  rien  n’eft  plus  beau  que  la  broderie  d’or  ou 
d’argent,  dont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont, 
par-deffus,  un  jupon  femblable  à'telui  des  femmes  de  France,  qui  n’eft  que 
de  toile  , ou  de  quelque  étoffe  légère , dans  l’intérieur  de  leur  maifon  ; 

X F.  Part.  N mais 


DeSCMPTIOH 

DE  L'IsLE 

Celebes  , ou 
Macassab. 
Habits  des 
hommes. 


Dequoi  ils 
fe  couvrent 
la  tête. 


Modes  fm- 
gulicres  pour 
leurs  oncles 
& leurs  dents. 


Habits  des 
femmes. 


Digitized  by  Google 


DesctiirrioN 
DS  L’ISLB 
Celeres,  ou 
Macassar. 


Cérémonie 
qui  affujcttit 
les  femmes  à 
fervir  leurs 
maris. 

Raifonnour 
laquelle  Ccle- 
bes  a peu 
d'efdaves. 


NoblclTe  de 
Celebes,  dif- 
tlnçuéc  de 
celle  des  In- 
. dicns.  . 


T 


98  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 

mais  les  jours  de  fête,  elles  en  prennent  un  de  moufleline  rayée,  au  tra- 
vers duquel , ht  culotte  de  brocard  d’or  & d'argent , dont  le  fond  efl  ordi- 
nairement ronge , paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux , qui  font 
leur  feule  coeffure,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  na- 
turellement fort  noirs  ; & lorfqu’ils  font  humeêtés  de  parfums , qui  en  aug- 
mentent l’éclat,  le  tour,  qu’elles  donnent  à leflrs  boucles , forme  une  pa- 
rure agréable;  on  leur  voit  peu  de  bagues  & de  pierreries.  C’efl  l'orne- 
ment des  hommes.  Elles  n’ont,  pour  collier,  qu’une  petite  chaine  d’or, 
que  leurs  maris  leur  donnent  le  lendemain  de  leur  noce , pour  les  faire  fou- 
venir  qu'elles  font  leurs  premières  efclaves  (0). 

En  effet,  elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques.  Il 
y a peu  d’efciaves  dans  l’Ifle  de  Celebes.  Les  Loix  n’y  permettent  point, 
comme  dans  la  plûpart  des  autres  Pays  des  Indes , aux  pères  & aux  mères 
d’y  vendre  leurs  enfans,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  d’engager  leur 
liberté  ; & la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique , par  les  Pri- 
fonniers  de  guerre,  porte  la  Cour  à les  faire  tranfporter  dans  les  Contrées 
voifines.  Gervaife  raconte,  qu’étant  àSiam,  en  1685,  il  vit  arriver  deux 
Vaiffeaux  Macaffarois  qui  en  étoicnt  chargés.  Le  Roi  de  Siam,  & le  fa- 
meux Confiance,  alors  Miniftre  de  ce  Prince,  en  achetèrent  une  partie- 
Le  Chevalier  de  Chaumont,  Ambaffadeur  de  France  à cette  Cour,  ût l’Ab- 
bé de  Choify  en  prirent  auffi  quelques-uns,  qui  les  fuivirent  en  France,  lis 
étoient  originaires  de  la  Province  de  Toraja,  dont  le  Roi  de  Macaffar  ve- 
noit  d’achever  la  Conquête  (x). 

La  Nobleffe,  dans  le  Royaume  de  Macaffar,  n’efl:  pas  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient,  une  diftinêlion  paffagère,  attachée,  fuivant 
le  caprice  du  Prince,  à la  perfonne  qu'il  lui  plaît  d’en  revêtir,  & qui  nepaf- 
fe  pas  toûjours  à fes  Defcendans.  Elle  eil  fondée  fur  des  titres,  qui  la 

ren- 


( vj  On  paiTe  fur  tous  les  ufages,  qui  font 
communs  aux  Macaffarois,  avec  les  autres 
Mabomctans  des  Indes.  Ainû  l’on  ne  s'arrê- 
te point  aux  préparatifs  & aux  cérémonies 
du  mariage  : mais  ee  qu'on  va  lire  a le  méri- 
te de  la  Angularité;  „ Après  les  formaii- 
„ tés  établies,  on  mène  les  nouveaux  Ma- 
„ riés  dans  une  chambre  fort  obfcure,  où  il 
„ n’y  a point  d'autre  lumière  que  celle  d'une 
„ petite  lampe , allumée  dans  un  coin.  On 
„ les  ylaiffe  l'ouïs  pendant  trois  jours  & trois 
„ nuits,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'en  for- 
„ tir , ni  à perionne  d’y  entrer.  Une  vieil- 
„ le  femme  fe  tient  feulement  à la  porte, 
„ pour  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  ell  né- 
„ ceffaire;  & cette  retraite  eu  fi  rigoureufe, 
„ que  pour  leur  6ter  tout  prétexte  d'en  for- 
„ tir,  il  y a,  dans  la  chambre  même,  unpe- 
„ tit  cabinet  deftiné  aux  befoins  naturels. 
„ Les  trois  jours  qu’ils  paffent  enfemble  font 
„ employés,  par  les  Parens  & les  Amis,  en 
„ feftins  & en  réjouifiânees.  Dès  le  matin 
„ du  quatrième  jour,  le  nouveau  Mari  fc 


„ difpofe  à prendre  congé  des  Parens  de  fa 
„ femme,  pour  aller  prendre  poffeilion  de 
„ la  maifon  qu’il  doit  occuper;  mais  avant 
„ qu’il  forte  ae  la  chambre  obfcure,  un  Va- 
„ let  y porte,  à la  pointe  du  jour,  une  bar- 
„ rede  fer,  fur  laquelle  font  gravés  quelques 
„ chiffres  myilérieux,  avec  un  Peau  d'eau 
„ fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compagnip 
,,  fuit  bientôt;  & s’approchant  du  lit,  il  o- 
„ blige  les  deux  Epoux  de  fc  lever,  & de 
„ fe  mettre  tous  deux  les  pieds  nutis , fur  lu 
„ barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
„ d'eau  tout  entier  fur  le  corps , en  pronon- 
„ çant  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
„ etifuite,  pour  effuyer  leurs  Maîtres  , & 
„ pour  les  aider  à fc  vêtir  ",  Gtrvaife , ubi 
Jupri  , pages  220  fcp  précédé tues. 

( x ) Cette  Province  étoit  paffée  depuis 
longtcms  fous  la  domination  du  Roi  de  Ma  - 
caffar , qui  avoit  été  vaincu  lui-mêine  par  les 
Hoilandois,  dés  l'année  1667,  & particulié- 
rement en  1669 , comme  on  le  verra  ci-a- 
près. R.  d.  E. 
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rendent  perpétuelle.  Aufli  les  Nobles  y font-ils  plus  fiers,  que  dans  aucun 
autre  endroit  du  Monde.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes.  Les  principaux 
font  ceux  dont  la  Noblefie  eft  attachée  à des  Terres , anciennement  anno- 
blies  par  les  Rois,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  confidérablts  à l’Etat.  Les  conceffions  de  cette  nature  rendent  une 
Terre  inaliénable.  Elles  obligent  les  Poflefleurs , de  payer  une  certaine 
fomme  à la  Couronne,  & de  fervir  le  Roi  dans  fes  Armées,  à leurs  propres 
fraix  , lorfqu’ils  reçoivent  l’ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblefie  fe  tranfmet, 
fans  fin,  aux  Defcendans  de  la  même  Race;  & s’ils  meurent  fans  enfans, 
leurs  Terres  font  réunies  au  Domaine.  Elle  donne  d’autant  plus  de  puif- 
fance  & d’autorité,  que  tous  les  Vaflaux  d’une  Seigneurie  font  obligés, 
fans  diftinttion  deSexe.de  fervir  leur  Seigneur  par  quartier;  ou  de  fe  rache- 
ter du  fervice,  par  une  fomme  équivalente.  Ces  anciens  Nobles  & leurs  Def- 
cendans font  diftingués  par  le  titre  de  Daens  (y),  qui  répond,  parmi  nous, 
à celui  de  Duc.  Ils  ne  paroifient  à la  Cour  qu’avec  un  nombreux  cortège. 
Us  marchent  immédiatement  après  les  Princes  du  fang.  Us  remplifient  Tes 
premières  Charges  & les  meilleurs  Gouvcrnemens  du  Royaume.  Le  nom 
de  Daen  cil  fi  honorable , qu’on  le  donne  même  aux  Princes  de  la  Maifon 
Royale.  Mais  comme  la  multiplication  d'une  Noblefie,  qui  ne  veut  fouP' 
frir  aucune  concurrence , pourroit  avilir  les  autres  Nobles  & devenir  pré- 
judiciable à l'Etat , le  nombre  de  ces  Nobles  eft  fixé.  Il  n’eft  guéres  plus 
grand  , aujourd’hui , que  celui  de  nos  Ducs.  Les  anciens  s'oppoferoient  à 
de  nouvelles  créations  ; & le  Roi  fe  contente  de  foûtenir  ces  illuftres  Races , 
par  les  faveurs  qu’il  leur  accorde,  foit  en  leur  diftribuant  les  Terres  nobles 
qui  lui  reviennent,  à l’extinélion  de  ceux  qui  les  ont  pofledées,  foit  en  leur 
abandonnant  les  confifcations  & d’autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noblefie  eft  celui  des  Carrés,  qui  répondent  à nos 
Marquis  & à nos  Comtes,  <St  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  du  Roi.  Un  Macaflarois , qui  plaît 
à la  Cour,  obtient  facilement  l’éreftion  de  fon  Village  en  Carré.  Ses  en- 
fans  lui  fuccédent;  mais  quoique  l'égalité  règne  dans  cet  Ordre,  les  plus 
anciens  jouiflent  d’une  diftin&ion,  que  les  autres  nè  peuvent  attendre  que 
de  la  longueur  du  tems. 

Les  Lolos , qui  font  la  troifième  Clafie,  compofent  la  fimple  Noblefie. 
Us  font  annoblis  par  des  Lettres  particulières  , & par  quelques  préfens  qui 
répondent  à leurs  fervices  , ou  par  l’efpérance  d’en  recevoir.  Souvent , 
pour  flatter  un  riche  Marchand,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo;  mais 
les  Daens , les  Carrés  ,&  les  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces  titrer. 

Le  Gouvernement  de  Macafiar  eft  purement  Monarchique.  Les  Rois, 
qui  occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans , y ont  toûjours  été  fort 
abfolus , toûjours  craints  & refpeéiés  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  hé- 
réditaire ; mais  les  frères  y fuccèdcnt,  à l’exclufion  des  fils  ; foit  qu’ils  paf- 
fent  pour  les  plus  proches  Parens , foit  qu’on  appréhende  que  la  minorité 
des  Souverains  ne  donne  lieu  à des  guerres  civiles,  qui  troubleroient  l'or- 
dre & la  tranquillité  de  l’Etat.  Craen  Bifet,  qui  règnoit  en  1(585,  étoit  le 

vingtiè- 

(ï)  M.  Prcvoft  écrit  toûjours  Dactu.  R.  d.  E. 
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DESCRIPTION  DE  L’ISLE 


vingtième  Roi  de  fa  Race.  Ce  Prince,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le 
Trône  de  Macaflar , jouifloit  d’une  autorité  abfolue.  Outre  les  Garnirons 
des  Ports  de  Mer,  des  Villes,  & des  Places  frontières,  il  avoit  toûjours  en 
réferve  un  corps  de  dix  mille  hommes , auxquels  il  ne  donnoit  aucune  fol- 
de , mais  qu’il  entretenoit  d'habits  & d'armes.  Dans  les  Guerres  auxquel- 
les il  devoir  fes  Conquêtes , fon  Armée  étoit  compofée  de  quatre-vingt-huit 
mille  hommes  d’infanterie,  & de  douze  mille  Cavaliers  (z). 

L’Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage 
oblige  les  Rois  de  choifir  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  par- 
femé  de  croiflans,  entrelafles  de  feuillages  d’or  & d'oifeaux.  En  campa- 
gne, on  le  tient  continuellement  déployé  à côté  du  Monarque,  fous  la  gar- 
de de  plufieurs  Compagnies  d'infanterie.  Les  Seigneurs  & les  principaux 
Officiers  ont  aufli  chacun  leur  drapeau,  gardé  par  leurs  plus  braves  Soldats, 
parceqtie  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  & de  leur  emploi.  Cet 
établillement  eft  d'autant  plus  fage , que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant 
fa  marque  qui  le  diftingue , il  eft  facile  au  Roi , qui  les  connoît  tous  , de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toûjours  campé  dans  un  lieu , 
d’où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui;  & dans  les  marches, 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  Armée,  où  les  Princes  & les  Daens,  avéc  leurs 
Troupes , font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne , fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefle  ou  de  leur  Dignité.  Les  Macaffarois  ont  de  fi  gros  canons , 
qu’un  homme  y peut  entrer  fans  peine  & s’y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a fi  peu  de  force,  que  ces  monftrueufes  pièces  deviennent  fouvent 
inutiles  (a).  On  campe  chaque  jour  au  foir,  & la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foyent  exceflïves , il  eft  rare  qu’on 
s’arrête  jufqu’au  lieu  marqué  pour  le  Camp  ; & le  repas  du  matin  eft  la  feu- 
le nourriture  qu’il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
Armées  fe  rencontrent , les  premiers  momens  du  combat  font  furieux;  fur* 
tout  lorfqu’après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre,  elles  en  viennent  au  fabre 
& au  cris,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpèce  de  tranf- 
port,  où  l'Ophyon  jette  les  Macaffarois,  à la  vûe  de  leurs  Ennemis,  n’eft: 
pas  ordinairement  de  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  fait 
fucceder  l’abattement  à la  rage.  Ceux  qui  connoiflcnt  leur  caractère  cher- 
chent le  moyen  de  les  amufer,  pour  laiffer  à leur  premier  feu  le  tems  de 
s’éteindre , & n’ont  pas  de  peine  alors  à les  mettre  en  defordre. 

La  plûpart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  reflemblance  avec  ceux 
des  Ifles  voifines  & de  tous  les  Indiens  Mahométans , pour  demander  ici 
des  explications  plus  étendues:  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque 
détail  fur  leur  Religion  , & fur  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  éta- 
blis dans  leur  Ifle  (b). 

Il 


(ï)  Ce  Prince,  dont  la  Généalogie  connue 
ne  remonte  qu’à  fon  Ayeul , fe  nommoit  Haf- 
J'an-Oudm , ou  Cram  G' ou;  & il  avoit  fuccedé 
à fon  Père  Sombanco,  malgré  les  Loi*  de 
MacaiTar;  Gervaife  cxaltoit  fon  autorité  & fa 
puiilance , dans  un  tems , où  il  devoit  fçavoir 
qu'elle  étoit  fort  tombée.  R.  d.  E. 


(«)  Gervaife,  uti  fupri,  pag.  78p.  On 
a bien  eu  foin  de  leur  ôter  cette  Artillerie. 
R.  d.  E. 

(4)11  ferait  à foubaiter , pour  l’honneur 
de  M.  Prévoit , qu’il  fe  fut  difpcnfé  de  par- 
ler de  ces  deux  objets,  fur-tout  du  ■dernier. 
R.  d.  E. 
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Il  n’y  a pas  deux  cens  ans  que  les  Macaflarois  étoicnt  encore  dans  les  Dweswno» 
ténèbres  de  l’idolâtrie.  Ils  ne  connoilToient  rien  de  plus  grand  & de  plus  celmes^ou 
refpettable , dans  l'Univers,  que  le  Soleil  & la  Lune,  unique  objet  de  leurs  Macass’ar. 
vœux  & de  leurs  adorations.  Le  lever  & le  coucher  de  ces  deux  Affres  Ce  que  leur 
étoient  le  tems  de  leur  culte.  Ils  leur  demandoient  les  faveurs  qu’ils  les  Religion  a de  « 

croyoient  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuée  les  déro-  rinSuiicr' 
boit  à leurs  yeux  pendant  leur  prière , ils  les  fuppofoient  irrités  ; & fe  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  maifons,  ils  fe  profternoient  devant  leurs  figurés, 
qu’ils  gardoient  avec  refpeél  dans  quelque  lieu  diftingué.  Elles  étoient 
d’or , d’argent , de  cuivre , ou  de  terre  dorée , & d’une  grandeur  propor- 
tionnée à leur  zèle.  Le  premier  & le  quinzième  jour  de  la  Lune  étoient 
confacrés  à l’honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  offroient , en  facrift- 
ce,  des  bœufs,  des  vaches  & des  cabris.  L’opinion  de  la  MétempfycOfe 
étant  alors  établie  parmi  eux,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes, 
ils  auroient  crû  commettre  un  grand  crime,  s’ils  avoient  tué  , pour  leur 
ufage  particulier , quelques-uns  de  ces  animaux  : mais  ils  fe  faifoient  un  de- 
voir de  les  immoler  au  Soleil  & à la  Lune,  pareequ'ils  croyoient  avoir  obli- 
gation de  leur  exiftence , & de  tout  ce  qu’ils  pofledoient , à l’heureufe  fé- 
condité de  leurs  influences.  Ces  facrifices  fe  faifoient  régulièrement , juf- 
ques  dans  les  moindres  Villages  ; & l’on  voyoit  des  pères , qui  n’ayant  plus 
rien  à facrifier,  après  avoir  immolé  tous  leurs  beltiaux,  n’épargnoient  pas 
leurs  propres  enfans.  Ils  auroient  crû  faire  injure  à leurs  Dieux , s’ils  leur 
avoient  bâti  des  Temples  fur  la  Terre,  pareequ’ils  n’y  trouvoient  pas  de 
matière  allez  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.  Dans  cette  idée, 
tous  les  grands  facrifices  fe  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques , par 
des  Prêtres  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  facrifices  particûliers 
étoient  offerts  par  les  mains  des  pères  de  famille , devant  la  porte  de  leurs 
maifons , à la  vûe  de  tout  le  voilinage. 

DepoA  l'introduction  del’Alcoran,  dans  l’Ifle  deCelebes,  l’attention 
que  les  Mahométans  ont  apportée  à détruire  toutes  les  traces  de  l’ancienne 
Religion,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  ferviffent  à faire  retomber  les  Infulai- 
res  dans  l’Idolâtrie , ne  permet  guères  aux  Voyageurs  de  remonter  à la 
fource  d’un  culte  fi  fimple,  ni  d’approfondir  les  autres  antiquités  de  l’Ifle. 

Cependant  l’Auteur,  qu’on  vient  de  citer,  ayant  eu  l’occafion  deconverfer, 
à Siam,  avec  un  grand  nombre  de  Macaflarois , apprit  d’eux,  que  malgré 
la  Doètrine  de  la  tranfmigration  des  âmes , leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  manger  de  la  chair  de  porc , & des  oifeaux.  Ils  croyoient 
qu’il  n’y  avoit  point  d’ame  aflez  coupable  pour  avoir  mérité  d’être  reléguée 
dans  le  corps  d’une  bête  aufli  fale  que  le  cochon;  & celui  des  oifeaux  leur 
paroiÏToit  trop  petit , ou  du  moins  compofé  d’organes  trop  foibles  & trop 
mal  difpofés , pour  recevoir  une  ame  humaine , & lui  laifler  la  liberté  dé 
fes  opérations.  Ils  avoient  aufli  pour  principe,  qu’étant  immortelle,  onr 
devoir  la  mettre  en  état  de  paroître , avec  honneur , dans  toutes  les  fi- 
tuations  qui  l'attendoient  fucceflivement  après  la  féparation  du  corps  ; & 
cette  opinion  leur  faifoit  enterrer  leurs  Morts#vec  leurs  plus  beaux  habits 
& la  meilleure  partie  de  leurs  biens.  On  trouve  quelquefois,  dans  leurs 
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anciens  tombeaux,  quantité  de  vafes,  de  braflelets,  de  chaînes  & de  lin- 
gots d’or.  _ 

Leurs  Docteurs  enfeignoient  que  le  Ciel  n’avoic  jamais  eu  de  commen- 
cement; que  le  Soleil  «St  la  Lune  y avoient  toujours  exercé  une  fouveraine 
puiflance,  «St  qu’ils  y avoient  vécu  en  bonne  intelligence,  julqu’au  jour 
d’une  malheureufe  querelle , où  le  Soleil  avoic  pourfuivi  la  Lune  dans  le 
defleinde  la  maltraiter;  que  s’étant  bleflëe  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoit 
accouché  de  la  Terre,  qui  étoic  tombée  par  hafard  dans  la  fituation  qu’elle 
garde  encore;  quececte  lourde  malle  s’étant  entrouverte,  dans  fa  chûte, 
id  en  étoit  forti  deux  fortes  de  Geans  ; que  les  uns  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Mer,  où  ils  y commandoient  aux  poiffons;  que  dans  leur  colère,  ils 
y excitoient  des  tempêtes,  «St  qu'ils  n’éternuoient  jamais  fans  y caufer  quel-* 
que  naufrage  : que  les  autres  Geans  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
Terre,  pour  y travailler  à la  production  des  métaux,  de  concert  avec  le 
Soleil  & la  Lune;  que  lorfquils  s'agitoient  avec  trop  de  violence,  ils  fai- 
foient  trembler  la  Terre , Oit  qu'ils  renverfoient  quelquefois  des  Villes  en- 
tières: qu’au-refte  la  Lune  étoic  encore  grofle  de  plulieurs  autres  Mondes, 
qui  n’avoient  pas  moins  d'étendue  que  le  nôtre , «S:  quelle  en  accoucherait 
fucceflivemenc , pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  être  confom-* 
més  par  l’ardeur  du  Soleil  ; mais  quelle  accoucheroic  naturellement , par-* 
ceque  le  Soleil  «St  la  Lune  ayant  reconnu  , par  une  expérience  commune, 
que  le  Monde  avoic  befoin  de  leurs  influences , ils  s’étoient  enfin  réconci- 
liés , à condition  que  l’empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l’un  & 
l’autre,  c’eft-à-dire , que  le  Soleil  régnerait  pendant  la  moitié  du  jour,  «St 
la  Lune  pendant  l’autre  moitié. 

Tèl  étoic  le  fyftème  des  MacafTarois , lorfque  deux  Marchands  de  rifle 
furent  conduits  aux  Moluques,  par  des  entreprifes  de  Commerce.  Ils  fu- 
rent bien  reçus,  àTernate,  où  les  Portugais , qui  s’y  étoient  établis  depuis 
quelques  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  cfetix  Etran- 
gers parurent  charmés  des  cérémonies  du  Chriflianifme , & de  l’idée  qu’on 
leur  fit  prendre  du  Créateur  de  l’Univers.  Antoine  Gaha,  qui  commandoit 
alors  dans  la  ForterelTe  de  fa  Nation,  fe  fit  un  honneur  de  les  inftruire.  lis 
demandèrent  le  Baptême;  fille  étoit  fans  Prêtre  : ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur , qui  nomma  l’un , Antoine,  «S:  l’autre,  Michel.  E- 
tant  retournés  dans  leur  Patrie,  ils  annoncèrent  l’Évangile,  avec  un  zèle 
qui  leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  -Rois  de 
fille  marquèrent  peu  dégoût  pour  une  Doctrine,  qui  combatcoit  les  plus  dou- 
ces inclinations  de  la  Nature.  Le  feul  Roi  de  Soppen  [ou  Sopping],  après 
avoir  paru  longtems  incertain , profita  de  l’arrivée  d’un  gros  Vaifleau  Por- 
tugais , qui  étoit  venu  charger  du  bois  de  fandal , pour  demander  de  nou- 
velles inftruélions  au  Capitaine.  11  reçut  publiquement  le  Baptême  avec 
toute  fa  famille  «St  partie  de  fa  Cour. 

Su  Et  qu  b s Hiftoriens  racontent  qu’un  Roi  de  Sion,  touché  de  cet  ex- 
e , fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  : mais  Gervaife  allure , que  s’il 
y eût  jamais  un  Royaume  cil  Sion  dans  les  Indes,  il  n’étoit  pas  dans  l’Ifle 
de  Celebes;  à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  effa- 
cée 
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cée  dans  l’efprit  des  Infulaires.  „ Ce  Pays  n'eft  connu,  dit-il,  d’aucun 
„ Macaffarors  ; & les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  I’exiftence(f  )”. 
il  paroîc  plus  certain  que  Saint  François-Xavier,  arrivé  depuis  peu  dans  les 
Indes,  fut  informé  de  ces  heureux  progrès  de  l'Evangile,  & qu’il  réfolut 
d’y  contribuer  par  la  ferveur  de  fon  zéie  : mais  tous  fes  efforts  ne  purent 
lui  faire  trouver  l’occalion  de  palier  dans  l’ifle  de  Celcbes  ; & d’autres  Mif- 
fionnaires,  que  les  Portugais  tirent  partir  plufieurs  fois , à la  prière  du  Roi 
de  Soppcn , n’y  arrivèrent  pas  plus  heureulement.  Ce  délai  arrêta  l’Ouvra- 
ge du  Ciel.  Quelques  Mahométans  de  l’Iile  de  Sumatra,  qui  fe  trouvoient’ 
à la  Cour  du  Roi  de  Macaffar , en  prirent  occalion  de  lui  proposer  l'Alco- 
ran.  Ils  eurent  peiuc  à le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.  Cependant 
il  prit  le  parti  de  députer,  en  méme-tems,  quatre  de  fes. principaux  Offi- 
ciers, dans  des  vûes  fort  oppofées:  deux  à Malaca,  pour  demander  au 
Gouverneur  Portugais  , quelques  Prêtres  Chrétiens,  qui  fuflènt  capables  de 
réfoudre  fes  difficultés;  & deux  à la  Cour  d’Achejn,  pour  en  amener  aulli 
des  Prêtres  Mahométans , dont  il  pùt  recevoir  le  même  fccours.  Il  s'étoit 
perfuadé  qu’après  avoir  examiné  loigneufement  l’une  & l’autre  Religion , 
il  lui  feroit  aile  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution;  mais,  dans  la  crainte  que  les  Docteurs  Chrétiens  & Mahomé- 
tans ne  partageaffent  l’efprit  des  Peuples,  ils  lui  repréfentèrent  que  pour 
l’intérêt  de  la  paix , il  devoit  embraffer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroient 
les  premiers;  d’autant  plus  qu’il  pouvoit  efpércr  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
noitre,  par  cette  voye,  le  choix  auquel  il  devoit  s’attacher.  Il  eut  la  foi- 
bleffe  de  s’y  engager;  & tous  fes  Sujets  firent,  avec  lui,  le  même  fer- 
ment. La  Cour  de  Sumatra,  qui  en  fut  avertie,  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  faire  partir  fes  Doâeurs.  Ils  arrivèrent , à Macaffar,  avant  les 
Portugais,  & le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus 
folemnel,  ils  l'obligèrent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée,  qu’il  enrichit 
de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le  Prince,  fon  frère , & quelques  Sei- 
gneurs , dont  le  goût  s’étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne,  firent  é- 
dater  leur  indignation.  Ils  firent  entrer  , pendant  la  nuit,  des  pourceaux 
dans  la  nouvelle  Mofquée;  & les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu,  ils 
frottèrent  de  leur  fang  les  murs  & les  portes.  Après  une  entreprife  fi  har- 
die, ils  n’eurent  pas  d’autre  reffource  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de 
Bouguis , qui  n’étoit  pas  encore  réuni  à celui  de  Macaffar  ; & dans  l’elpace 
d’un  mois , la  Religion  Mahométane  acheva  d’étouffer  toutes  les  femcnces 
du  Chrifiianifmc. 

Ce  fut  dans  ces  circonffances  qu’on  vit  arriver, à Jompandam,  des  Vaif- 
feaux  Portugais  & des  Millionnaires , fous  la  conduite  des  deux  Députés 
qui  avoient  été  envoyés  à Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à leur  furprife. 
Ils  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon: 
erreur , & pour  l’engager  du  moins  à les  écouter;  mais  .ce  Prince  leur  dé- 
clara que  la  négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Ce- 

pen- 

(O  C’cft  l'Ide  de  Sjauvi,  dont  on  a donné  la  deferptien  au  Tome  XI.  pig,  21,  Tes  Jé* 
Suites  y ont  été  longtems  établis.  R.  d.  E. 
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pendant  il  en  ufa  civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Mar- 
chands , qui  les  avoient  amenés , d’exercer  leur  Commerce  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  Etats,  il  prit  occalkm  de  cette  faveur  même,  pour  leur  faire 
bâtir,  à fes  propres  fraix,  une  fort  belle  Eglife  , dans  une  Ville  qu’il  leur 
avoit  accordée  pour  demeure  ; & les  Millionnaires  eûrent  la  permiflïon  de 
s’y  établir,  fous  prétexte  de  rendre  les  devoirs  de  leur  profeflion  aux  Por- 
tugais. 11  laifla  même  à ceux  d’entre  fes  Sujets,  qui  n'avoient  pas  encore 
été  circoncis , la  liberté  de  recevoir  le  Baptême , & aux  nouveaux  Chré- 
tiens, celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut-être  n’avoit-il  en  vûe  que  de 
ménager  la  Nation  Portugaife , dont  il  redoutoit  la  puiflancc,  qu’il  voyoit 
croître  de  jour  en  jour:  mais  les  Millionnaires,  expliquant  mieux  fes  dif- 
pofitions,  déplorèrent  la  négligence  des  Officiers  de  Malaca;  & divers  mal- 
heurs , qui  tombèrent. prefqu'en  même-tems  fur  cette  Ville , en  furent  re- 
gardés comme  une  jufte  punition  (d)  (e). 

La  Conquête  de  l’Ifle.entière,  qui  fut  entreprife  par  le  même  Prince (/) 
(g),  & terminée  par  fon  SuccelTeur,  y ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au 
Mahométifme.  Mais  rien  n’a  tant  fervi  à l’y  confirmer,  que  l’EtablilTement 
des  Hollandois  à Jompandam,  après  qu’ils  eurent  trouvé  le  moyen  d’en  fai- 
re chaffcr  les  Portugais  (b),  "iavernier  raconte,  au  fécond  Tome  de  fes 

Voya- 


( d)  Elle  fut  affligée  de  la  pefte , de  la 
famine  & de  la  guerre.  Gervaije,  ubi  Ju- 
pri,  pag.  258. 

(e)  Colt  injurier  le  Ciel,  que  de  lui  at- 
tribuer la  punition  de  toute  une  Ville,  pour 
la  négligence  d'un  feul  Gouverneur  . qui 
aurait  d'ailleurs  fait  fon  devoir,  puifqu'on 
avoue  qu'il  envoya  des  Millionnaires  fous 
la  conduite  des  deux  Députés.  Mais  toute 
cette  hifloirc , que  la  plupart  des  Auteurs 
ont  adoptée , cil  une  fable , dont  le  ridicule 
fe  fait  fentir  de  foi-méme.  Il  e(t  de  plus 
prouvé,  que  l’établiiTcmcnt  du  Mahométif- 
me,  dans  ride  de  Celebes , doit  fon  origine 
aux  conquêtes  d'un  Roi  dcTcmatc,  nom- 
mé Hibou , ou  Baab-Ullab , qui  y introduifit 
ce  culte,  en  1580,  fous  le  règne  de  Craen 
Pantingohon,  ou  Craen  Caroue,  le  premier 
qui  fe  fit  circoncire,  pour  donner  l'exemple 
à fes  Sujets.  K d.  R. 

( f)  11  n'elt  guères  probable  que  cette  con- 
uête,  non  de  Vljle  entière,  mais  feulement 
c deux  Royaumes,  fut  entreprife  par  le  mê- 
me Prince  qui  s 'étoit  fait  Mahomctan , en 
1580,  puifqu'on  ne  fixe  fa  mort' qu’environ 
l'an  164?;  èt  le  Roi,  qui  règnoit  à Macaf- 
far,  en  irtji,  lors  de  l'Ambaflâde  d'Antoine 
Caan,  étoit  déjà  âgé  de  foixantc  ans.  Audi 
les  Auteurs  Hollandois  fuppofent  - ils  deux 
Rois  dans  cet  intervalle.  R.  d.  E. 

(g)  Une  mort  imprévùe  arrêta  le  cours 
de  fes  Viftoircs.  Il  avoit  enlevé  la  femme 


d'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de  s’ett 
vanger.  Un  jour  que  le  Roi  .pour  donner  le 
ptaifir  de  la  pêche  â fa  Maltrcue,  l avoir  fnic 
monter  feule  avec  lui  fur  une  Barque , il  s'y 
gliflh  parmi  les  Rameurs;  & fejettant  fiir  lui, 
ii  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou  fix  coups  de 
poignard.  Enfuite  il  fe  précipita  dans  la  Mer , 
fuis  qu'011  ait  jamais  pu  lavoir  ce  qu'il  étoit 
devenu. 

A’ota.  Tous  fes  parens  &fcs  meilleurs  amis 
portèrent  la  peine  de  fon  crime,  & furcut 
jettés  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante. 
Le  Roi  laiifa  deux  fils,  dont  lalné,  qui  lui 
fucccda , fe  nommoit  Craen  Sombaneo , ét  le 
Cadet  Craen  Mabella , ou  Ma-Æi , dont  il 
fera  parlé  ci-deflbus.  R d.  K. 

(fcj  Sans  eux,  dit  le  même  Ecrivain,  ôn 
y verrait  encore  trois  belles  Eglifes  qu'fis  ont 
fait  abbnere,  fc  un  bon  nombre  de  Chr, tiens, 
qui  auraient  pû  beaucoup  contribuer  à lacon- 
verfion  de  ces  Peuples.  On  fç  rit  qu’ayant 
fait  châtier  les  Millionnaires  éi  les  Catholi- 
ques par  leurs  intrigues  & leurs  calomnies,  ils 
ont  mieux  aimé  y voir  régner  Mahomet, que 
d'y  voir  fuivre  Jefus-ChrilL  UJi  Juptà,  pag. 
261  &.  2Û3. 

.Vota.  Les  Hollandois  ont  fait  charter  les 
Jéfuites  & les  Portugais , non  par  leurs  intri- 
gues & leurs  calomnier,  mais  par  droit  de 
conquête , & â caufc  de  la  haine  raortel.c  que 
ceux-ci  poitoicntà  leur  Nation,  comme  toute 
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Voyages,  que  la  Compagnie  de  Hollande,  ne  pouvant  pardonner  aux  Jé- 
fuites  Portugais,  d’avoir  fait  congédier,  par  l’Empereur  de  la  Chine,  les 
AmbalTadeurs  quelle  lui  avoit  envoyés,  vers  la  fin  de  l’année  165g,  & de 
leur  avoir  fait  refufer  la  liberté  dn  Commerce  ( « ) , prit  la  réfolution  de  s’en 
vanger,  non-feulement  fur  tous  les  Jéfuites,  mais  fur  tous  les  Marchands 
Portugais;  qu’ayant  appris  que  les  Vaifleanx,  qu’ils  envoyoicnt,  tous  les 
ans , à Celebes , étoicnt  entrés  dans  le  Port  de  Jompandam , chargés  des 
plus  riches  marchandées  de  la  Chine,  elle  avoit  fait  partir,  de  Batavia, 
une  Flotte  confidcrablc , pour  les  prendre  ou  les  couler  a fond  ; ,,  & qu’el- 
„ le  avoit  pû  former  ce  deflein  avec  juftice,  pour  fe  dédommager  des  cinq 
„ cens  mille  écus  quelle  avoit  employés  inutilement  à l’Amballade  de  la 
„ Chine”.  Mais  d'autres  font  perluadés  que  c’efl:  un  prétexte  fpccieux, 
dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation  (k).  Si  leurs  AmbalTadeurs 
furent  mal  reçus  à la  Cour  de  la  Chine,  il  n’en  faut  pas  chercher  d'autres 
raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois  (/).  Un  Voyageur  eltimé 
nous  fait  un  récit  plus  fimple  («),  „ fur  le  témoignage  de  plufieurs  per- 
„ fonnes  delintéreflees , & d'une  probité  reconnue , qui  en  avoient  appris 


erfonne  impartiale  en  conviendra  tant  peine, 
'il  y a de  l'injufiice  dans  ccttc  aftion , Uer- 
vaife  auroit  dû  nous  citer  quelque  exemple, 
où  les  Catholiques,  plus  équitables,  nen 
ayent  pas  agi  de  même  envers  les  Reformés , 
qu'ils  ne  fouiFrent  nulle  part  dans  leurs  Co- 
lonies, tandis  qu'ils  tolèrent  bien  toutes  les 
autres  Religions  établies  aux  Indes.  Sans  ce- 
]à , n'eû-on  point  en  droit  de  rétorquer  l'im- 
putation contre  eux -mêmes?  Mais  l'impu- 
dent Abbé  a cru  apparemment  pouvoir  s'en 
dispenfer,  par  la  raifon,  que  la  Morale  toute 
je  jueile  de  Maternel , avait  alfet  de  rapport 
aux  maximes  du  Ca Ivinifmc,  (ÿ  que  la  Ùec- 
trine  de  J efus  - Cbrijl  était  une  condamnation 
continuelle  de  leur  conduite.  On  lie  fait  au- 
cune difficulté  de  rellituer  ici  ces  paroles , 
que  M.  i’rcvofl  a jugé  à propos  de  fuppri- 
nier,  fans  doute  pour  l'honneur  de  fon  Au- 
teur, qu’elles  caracfierifent  fi  bien  à tous  é- 
gards-  Cependant  s'il  retranche  d un  côté  a- 
vcc  jugement,  il  aioûtc  de  l autre  avec  allez 
d’imprudence,  & de  fon  propre  fond,  que 
rien  us  tant  fini  à confirmer  ie  Mabemctijrce 
ditnt  l'IJle,  que  I établi]] ement  des  Hollandais  \ 
IS'e  diroit-on  pas  qu'ils  y font  venus  pour 
prêcher  l'Alcoran,  & pour  affermir  cette 
Doétrine  fi  femblable  à leurs  maximes?  Au- 
rifie , le  petit  nombre  de  Chrétiens  de  nom, 
que  les  Portugais  ont  Iaifles  dans  l’Ifle  Cé- 
lèbes , & qui , pour  la  plupart,  navoient  em- 
braifé , que  par  des  vues  d'intérêt,  cette  nou- 
velle Religion , dont  iis  connoiffoicnt  à peine 
les  premiers  préceptes-,  font  bientôt  retour- 
nés à leurs  antiennes  erreurs;  tant  il  cft  vrai 

XV.  Part. 


que  l'opiniâtre  attachement  des  Mabométans 
pour  leur  culte , rend  prcfquc  toùjours  vains 
les  efforts  qu'on  employé  pour  leur  conver- 
fion , comme  les  Hollandois  Vont  confiammcnt 
éprouvé  depuis.  C’eft  auflî  le  témoignage  que 
des  Catholiques  dignes  de  foi  en  ont  donné 
contre  leurs  propres  Millionnaires.  (Voyez 
Bernier,  Tom.  XJII.  pag.  3S3-  ) Nous  de- 
mandons grâce  pour  cette  longue  Note,  qui 
nous  a paru  indifpenfable.  R.  d.  R. 

(i)  Cette  Ambaflâde  fe  fit  au  commence- 
ment de  l'année  1655.  Voyez  la  prcmièreRe- 
ladon  du  Tome  VU.  de  ce  Recueil.  R.  d.  E. 

(*)  On  n'a  befoln  de  prétexte  fpécicux, 
qu  gu  défaut  de  juftes  motifs  ; & ceux  des 
HoiAidois,  contre  le  Roi  de  Macafibr,  l'étoient 
plus  qu’on  ne  les  demande  ordinairement  pour 
faire  la  guerre  à tes  voilins.  R.  d.  E. 

(1)  Onfçtit  pourtant  bien  le  contraire  ;& 
M.  Prevoft  lui-même  fe  fouviendra.  qu’il  a eu 
foin  de  remarquer,  au  fujet  des  qbfiaclcs  que 
les  Jéfuites  futeitèrent  aux  Atnbauadeurs  Hol- 
Iandois,  que  ces  Pères  n'agijj'oient  probable- 
ment que  par  le  motif  de  la  Religion  -,  comme 
fi  la  Religion  autnrifoit  un  mal , pour  qu’il  en 
arrive  uiï  bien.  (Voyez  le  Tome  VIL  pag.  45.) 
C'efi  aiufi  que  la  paffion  aveugle  fouvent  les 
hommes  ratibnnablcs , jufqu'à  leur  faire  ap- 
prouver dans  les  uns , ce  qu’ils  condamlfcnc 
dans  les  autres.  R.  d.  E. 

( ni  ) Ce  Voyageur  efiimé  efi  toujours  Ger- 
vaife,  dont  le  récit  va  être  mis  dans  un  état 
à ne  pouvoir  plus  en  impôfer  aux  Amples , ou 
fournir  des  calomnies  aux  malicieux  ennemis 
de  la  Nation  Hollandoifc.  R.  d.  E. 
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„ les  circonftances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
„ part  à cette  expédition  (»)”. 

Vers. l’année  1650(0),  la  Compagnie  llollandoife  envoya  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  à Sombanco , qui  règnoit  alors  dans  le  Macaffar, 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d'autant  plus  facilement , que  ce  Prince , ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais , ne  s’en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  I-e*  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  dillinétion, 
& partirent  fatisfaits.  (Quelques  Vai fléaux  Holiandois,  qui  furent  bien- 
tôt envoyés  pour  l’exécution  du  Traité  , arrivèrent  hcurcufcmcnt  au  Port 
de  Jompandam.  Ils  y firent  un  profit  fi  confidérable,  qu’ils  emportèrent  le 
delTein  d’y  retourner  en  plus  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnu,  dès  la 
première  fois,  que  leur  gain  croi  croit  au  double,  s’il  n’étoit  pas  partagé 
avec  les  Marchands  Portugais , ils  prirent  la  rcfolution  de  tourner  tous  leurs 

efforts 


n)  Ibidem,  pag.  (Si. 

0 ) L'Edition  de  Paris  porte  1560.  Ceft 
une  faute  d'impreflîon  très  - cxcufable , mais 
qui  fait  un  fort  mauvais  effet  à la  fuite  de  ce 
qui  précède.  Il  efl  faux,  au-refte,  que  la 
Compagnie  Jfollandoife  n'ait  commencé  à tra- 
fiquer , dans  te  Macaffar , que  vers  l’année 
1650.  Wnrnïck  parle  du  Commerce  que  fa 
Nation  y faifoit  en  1603.  (Voyez  le  Tome  X. 
fag  347.)  Le  Journal  de  Matelief  prouve, 
qu’en  1607,  clic  avait  déjà  un  Comptoir  h 
Telle.  ( Ibid.  pag.  3^9  & 403.)  Le  Chef  qui 
s'y  trouvoit.  convaincu  de  malverfation , rnt 
conduit  prifonnier  à bord , & le  Comptoir  a- 
bandonne,  au  grand  chagrin  du  Roi,  à qui 
l'on  promit  cependant  de  renvoyer  un  outre 
Commis  pour  continuer  le  Commerce  dans 
fes  Etats.  On  ne  Irait  pas  quand  les  Hollan- 
dais rétablirent  ce  Comptoir;  mais  il  cft cer- 
tain, qu'en  1618,  le  Roi  de  Macaffar  fit 
maffacrer  tous  leurs  gens  & piller  leur  Loge. 
( Ibid.  pag.  524.  ) Laurent  R mal , ancien 
Gouverneur  Général , fut  auprès  du  Roi  en 
1620  : & , trois  ans  après , il  y avoit  de  nouveau 
quelques  Commis  de  la  Compagnie,  qui  en 
furent  rappcilés.  En  1625,  IcSr.  vanSpeutt , 
ancien  Gouverneur  d’Amboine,  eut  une  au- 
dience du  Roi , qui  lui  fit  une  réception  des 
plus  favorables.  Le  caraftère  perfide  de  ce 
Prince , le  porta  néanmoins  bien  tôt  à entrer, 
avec  !c  Roi  deTidor,  en  confpiration  contre 
lesjjollandois.  La  réconciliation , qui  fuivit 
t’Ambaffàde  du  Sr.  Csan,  en  1632,  ne  dura 
que  jufqu'au  commencement  de  l’année  1636. 
Le  Roi  de  Macaffar  fit  encore  affulir.er  le 
Commis  van  l'lict,  & quatre  ou  cinq  Hot- 
landois.  M.  tan  Diemm,  conclut,  l’année 
fuivante,  une  Convention  avec  ce  Prince. 
C'cfi  environ  ce  teins  qu’on  place  le  nouveau 


Roi,  dont  on  a rapporté  la  mort  tragique. 
Sous  le  règne  de  Sombanco,  fon  fils  & fon  nic- 
ceffeur,  on  compte  deux  Chefs  delà  Loge  de 
Macaffar  ; Jean  van  Suydvuyck , jufqu’en  1646, 
& lè vert  Bwjs , encre  les  années  1651  éc  1(554. 
Un  autre  Commis  fut  obligé  de  fc  fauver  l’an- 
née fuivante.  Le  Roi  Sombanco  étoit  more 
depuis  deux  ans.  Cratn  P ami  gai  am , Régent 
du  Royaume , ne  lui  furvécut  guères  que  d'u- 
ne année.  Le  jeune  Roi,  nommé  Ilajfim- 
Oudin,  étoit  fils  de  Sombanco,  i qui  il  fuc- 
ceda  , au  préjudice  de  Craen  Mabella  , 
fon  Onde,  qui  étoit  abfent  du  Pays.  Du- 
rant cet  intervalle,  les  Macaffarois  ne  cef- 
fèrent  d'inquiéter  les  Holiandois , & d’en- 
voyer plufieurs  Flottes  au  fecours  des  Rebel- 
les d’Amboine.  On  leur  offrit  la  Paix  à dif- 
férentes reprîtes  ; mais  ils  la  reiettèrent  tou- 
jours. Cependant  après  avoir  été  fucccffive- 
ment  battus , ils  l'acceptèrent  enfin , en  1656  . 
à des  conditions  beaucoup  plus  favorables 
pour  eux  que  pour  la  Compagnie.  Les  fré- 
quentes infraftions , dont  cette  Paix  fut  bien- 
tôt fuivie , 'donnèrent  lieu  b l’expédition  de 
1660.  ( Voyez  le  J.  I.  ) Un  nouveau  Traité , 
conclu  la  même  année , eut  le  fort  du  précé- 
dent; mais  la  Guerre,  qui  finit  par  celui  de 
t <Sô7 , fut  encore  plus  heureufe  pour  les  Hol- 
landois,  qui  achevèrent,  en  1669,  de  réduire 
Hile  fous  leur  obéïffance  Voyez  les  J.  II.  & 111. 

Çcs  édairdfllmens,  fur  lefouels  on  peut 
compter,  paroitront  d’autant  plus  néceffaires 
à la  tète  de  i’Hifioire  de  Gervatle,  qu’ils  en 
font  comme  la  pierre  de  touche , à l’aide  de 
laquelle  on  pourra  fans  peine , difiinguer  !e 
vrai  d'avec  Je  faux.  C'en  une  efpèce  de  fil , 
qu'on  met  à la  main  des  Leéteurs,  ponrteur  fa- 
ciliter la  fortie  de  ce  dangereux  Labyrinthe. 
R.  d.  L. 
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efforts  à fe  défaire  de  cës  dangereux  Rivaux  (g).  L’entreprife  devoir  leur 

Ïaroître  difficile.  Les  Portugais  étoienc  bien  établis,  lis  etoicnt  aimés  do 
euple  & confidérés  du  Roi;  mais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fe» 
efpéranees  fur  les  moyens  qu’il  réfolut  d’employer.  On  y convint  de  faire 
monter,  tous  les  ans,  fur  les  Vaiffeaux  qtii  dévoient  aller  à Macaflar,  un 
certain  nombre  de  Soldats  choifis,  qui  fe  difperferoient  adroitement  dans 
les  Provinces , fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce;  mais  particulier 
rement  dans  celle  de  Bouguis , Où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  femences 
de  révolte,  parcequ’elle  étoit  nouvellement  conquife;  qu’entre  ces  Emif- 
farres,  if  n’y  en  auroit  qne  trois  ou  quatre,  dans  chaque  Province , auxquels 
ort  confieroit  le  fond  do  fecret,  après  les  avoir  engagés  à la  fidélité  par  les 
plus  redoutables  fermens  ; qu’on  attendrait  que  leur  nombre  fût  a fl  ex 
grand,  pour- lever  le  mafque  avec  fîlreté ; que  dans  l’intervalle  on  feroit 
un  fond  capable  de  fournir  aux  préfens  continuels,  par  Icfquels  il  étoit  à 
propos  damufer  le  Roi  & fes  Miniftres ; enfin,  qu’on  ménagerait  aflea 
les  Portugais  & les  Jéfuites , pour  ne  leuT  donner  aucun  fujet  de  défiance 
& de  plainte. 

Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s’en  étoient  Comment 
promis.  Leurt  Soldats,  bien  entretenus,  & difperfés,  pendant  quelques  Usl’eaSensent. 
années,  dans  les  Provinces,  fe  rafiemblèrént  au  moment  qu’on  s’y  attenaoit 
le  moins , & vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  s’avancè- 
rent, en  Corps  d’ Armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut 
fi  prompte,  qa’avant  que  le  Roi  pût  en  être  averti,  ils  avoient  déjà  paffif 
la  Rivière  qui  fépare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  faifia.  pas  de  raf- 
fembler  quelques  Troupes,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfen- 
ter  aux  Rebelles  ; & les  ayant  chargés  vigoureufement , il  les  força  de 
chercher  leur  feint  dans  la  faite.  Ils  repayèrent  la  Rivière,  pour  atten- 
dre , fur  fes  bords  , les  fecours  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  de  Bata- 
via. Le  Roi,  qni  eut  le  tems  de  former  une  Armée,  n’épargna  rien  pour 
les  engager  dans  un  combat  général  ; mais,  ne  pouvant  leur  faire  abandon- 
ner leur  porte,  il  fe  réduifit  à les  fatiguer,  par  les  attaques  continuelles  d’un 
grand  nombre  de  petits  Bâteaux,  qui  portoient  l’allarme  jufques  dans  leur 
Camp  (?). 

Les  Hollandois,  au  dcfefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés , & commençant 
à craindre  que  leurs  Partifans  ne  s’accommodafient  avec  le  Roi , par  quelque 
Trqité  fecret.  employèrent  un  ftratagéme,  dont  l’Auteur  allure,  „ que  le 
„ fottvenir  eft  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (r).  Après  s’étre  ap- 
„ perçus  que  f Armée  royale  venoit,  pendant  la  nuit,  boire  & fe  rafraîchir 
„ a la  Rivière,  ils  choifircnt , dans  leurs  Troupes,  quelques  Montagnards, 

„ qai  connoiffoient  les  heiÿes  venimeufes  ; & dans  l’efpace  de  quelques  jours, 

* » il* 


( f ) Il  n'a  jamais  été  qudtton  des  Portugais, 
qu'en  1660,  pareequ'ii  s'y  trouyoit  de  leurs 
Vaiffeaux,  & qu’ils  étaient  lesEnneniisnatu- 
Sels  de»  Hollandois.  R.  d.  E. 

( f ) l.'abfurdité  de  cette  fable  faute  aux 
ÿeux,  fit  ne  mériteroit  pas  d'étre  relevée,  fl 
nous  ne  remarquions , que  Gervaife  en  a pris 


le  fujet  dans  l'IIirtoire  des  expéditions  de 
fit  do  1669.  (Voyez  les  J.  II&III.  ci-deffous.) 
Mais,  en  cous  faifant  enfuite  le  récit  de  celle  de 
1 660,  il  détruit  d'une  main,  ce  qu’il  tâche  d'édi- 
fier de  l'autre.  R.  d.  E.  , 

(r)  Hiitm,  pag.  71. 
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»og  DESCRIPTION  DE  L’JSLE  . > 

>,  ils  s’en  firent  apporter  affez,  pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Cç  deT 
«,  fein  demandoit  beaucoup  de  jufteffe  dans  leurs  mefures.  Ils  avoient  ob- 
» fervé  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jetcanc 
„ les  herbes , quelques  lieues  au-delTus  du  Camp  royal , ils  les  faifoient  ar- 
„ river  danslctems,  où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfaire 
„ leur  foif.  Les  uns  mouroient  immédiatement , de  la  force  d'un  poifon 
M qui  n’a  nulle  part  autant  de  fubtilité  qu’à  Cclebes.  Les  autres  fe  traî- 
„ noient  avec  peine  jufqu  a leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs 
,,  compagnons,  & les  rendre  témoins  d'un  defaftre,  dont  ils  ne  compre- 
„ noient  pas  encore  la  caufe.  Enfin  le  Roi,  & ceux  qui  étoient  échap- 
„ pés  à la  mort , ouvrant  les  yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à leur  tour,  ne 
n penférent  qu'à  s’éloigner  de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fana 
,,  pouffer  des  cris  d'horreur,  qui  devinrent,  pour  eux,  une  nouvelle  fource 
„ d’infortune  (i).  Les  Hollandois,  avertis  par  ce  tumulte,  repaffèrent 
,,  promptement  fa  Rivière,  & les  pourfui virent  jufqu’à  la  portée  du  canon 
„ de  la  Capitale,  où  le  Roi  fut  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la 
„ hardieffe  de  l’afiïéger;  mais,  blocquant  la  Place,  ils  s’efforcèrent  de  cou- 
„ per  la  communication  des  vivres , pendant  que  deux  Vaiffeaux  de  leur 
„ Nation , gardoient  le  Port  & bouchoient  le  partage  de  la  Mer.  En  mê- 
,,  me-tems  ils  mirent  le  feu  de  toutes  parts  au  riz,  dont  on  étoit  prêt  à 
„ faire  la  récolte.  Ils  pillèrent  tous  les  Villages  d'alentour  ( t ).  Ils  for- 
„ cèrent  les  Habitans  de  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes  [de 
* quelques  Ifles  voilines.]  Les  Troupes  , qui  reftoient  au  Roi  dans  la  Ville, 
„ firent  plufieurs  forties,  fous  la  conduite  de  Daen  Ma- Allé , frère  de  ce 
„ Prince  (v);  mais  leurs  Ennemis,  comptant  d’obtenir,  tôt  ou  tard,  par. 
,,  la  famine,  ce  qu’ils  n’étoienc  pas  fûrs  d’emporter  par  la  force,  prirent 
„ tofijours  le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet , les  proviùons , qui 
„ s’étoient  trouvées  dans  la  Place,  furent  bicn-tôt  épuifées.  Le  riz  s’y 
„ vendit  au  poids  de  l’or;  & pendant  fix  ou  fept  mois,  on  n’y  vécut- 
,,  que  du  cuir  de  différens  animaux,  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l’eau. 
h (*).» 

» Les 


(r)  Autre  L'ale  groiîîère , & calomnie 
exécrable , digue  de  l'Auteur  de  la  précédente , 
lequel  après  avoir  fait  pilier,  dans  différentes 
Provinces , un  allez  grand  nombre  de  Soldats , 
pour  en  former  tout-à-coup  une  puiuante  Ar- 
mée , fans  que  perlônne  s'en  apperçoivc , ne 
doit  pas  trouver  plus  de  difficulté  à cinpoi- 
tanner  les  eaux  d'une  Rivière  rapide , de  fa- 
çon , que , fans  perdre  de  leur  farce , elles  ar- 
rivent, cinq  eu  fix  lituci  au-dclfous,  préci- 
fément  dans  le  teins  que  des  Malheureux  ont 
foif  & fe  préfentent  pour  en  boire.  11  e(l  vrai 
que  M.  Prcvofl , dans  la  vûe  apparemment  de 
diminuer  un  pen  le  prodige , a eu  foin  de  ré- 
duire la  dilfance  à quelques  lieues , & d'ajoûter, 
que  le  peifm  n'a  nulle  part  autant  de  farce  qu'à 
Ctletes;  mais  cclà  n'empèchc  | as  que  l’a- 
mactuoDÜine  de  l'Abbé  Gctvaife  ne  garde 


toûjours  la  iienne,  pour  y fervir  d’antidote. 
R.  d.  E. 

(t)  Ccd  ici  une  nouvelle  preuve,  qu'orr 
confon'd  les  événemens  de  1666,  avec  ceux 
de  îâéo.  VoyczleJ.il.  ci-deffous.  R.  d.  E. 

(e)  On  a vl  que  le  Roi  Sombanco  étoir 
mort  en  1653;  & il  fera  démontré,  dans  1» 
fuite,  que,  de  fon  vivant , Daen  Ma- Allé , ou. 
Mabclla,  s'&oit  retiré  de  l'ifle.  Ce  font  donc 
les  Héros  «in  Roman,  puifqu'avant  1660, 
les  Hollandois  n'ont  point  fait  ta  Guerre,  au 
Roi  de  Macaifar , dans  fes  propres  Etats  , mais 
bien  du  côté  deBouro,  d'Amboine,  de  But- 
ton  & ailleurs.  R.  d.  E. 

( r ) Le  Siège  de  Sambonpo , qui  ne  dur* 
pas  méaiedeux  mois,  & la  famine,  dont  on 
parle  ici  , appartiennent  à l'expédition  de 
1Û69.  Voyez  le  j.  lll.  ci-deffous.  R.  d,  E. 
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„ Les  efpérances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  VaifTeaux  Portugais,  qui 
„ venoient  mouiller,  tous  les  ans,  dans  le  Port  de  Jompandam,  & qu'il  ac- 
„ tendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin;  mais  quelle  fut  la  furprife 
„ des  Macaflarois,  à la  vûe  de  trente  autres  voiles,  qui  parurent  pref- 
„ qn’aufli-tôc , avec  le  Pavillon  de  Hollande,  & qui  enveloppèrent  la  petite 
„ Flotte,  dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  (y)  ? Deux  des  plus  gros  Vaif- 
„ féaux  Hollandois  mirent  à terre  quelques  Compagnies  de  Soldats,  qui  a- 
„ voient  ordre  de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis  (z).  Cinq  autres 
„ attaquèrent  la  Forterefle  Portugaife;  & leur  Artillerie  étant  fort  nom- 
„ breufe , ils  n’eurent  befoin  que  d’un  jour  pour  la  réduire  en  poudre. 
„ Quantité  de  braves  gens  périrent  fous  les  ruines  ; & ceux , qui  fe  trouvc- 
„ rent  vivans , lorfque  l'Ennemi  entra  dans  la  Place,  aimèrent  mieux  périr 
„ tes  armes  à la  main , que  d’accepter  la  compofition  qu’on  leur  offrit.  Le 
„ Gouverneur  avoit  été  tué  dès  la  première  décharge.  Sa  femme,  ne  pou- 
„ vant  lui  furvivre , fit  une  aftion , dont  la  me'moire  fe  conferve  encore.  El- 
„ le  raffembla  tout  ce  qu’elle  avoit  de  richeiïes , en  pierreries  & en  lingots 
„ d’or;  elle  en  fit  charger,  fous  fes  yeux , les  plus  gros  canons  de  la  Forte» 
„ refle;  & pour  ôter,  aux  Hollandois,  le  plailir  de  pofféder  de  fi  précieu- 
„ fes  dépouilles , elle  mit , de  fa  propre  main , le  feu  aux  pièces , qui  étoient 
„ pointées  du  côté  de  là  Mer.  ’Enluite,  elle  alla  fe  porter  courageufement 
„ dans  l’endroit  le  plus  dangereux,  où  ellé  trouva  bien-tôt  la  mort. 

„ Pendant-  que  les  cinq  Vaifleaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la 
„ Forterefle  & la  Ville  de  Jompandam , les  autres  étoient  aux  prifes  avec 
,,  la  petite  Flotte  Portugaife,  qui  fe  vit  aufli  forcée  de  céder  à l’inégalité  du 
,,  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  un  combat  fort  glorieux.  De  fept 
„ Vaifleaux,  dont  elle  étoit  compofée,  trois  furent  brûlés,  deux  coulés  à 
,,  fond  ; & les  deux , qui  reftoient , tombèrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi. 
„ Les  fept  Capitaines  & les  principaux  Officiers  avoient  perdu  la  vie  dans 
„ une  fi  belle  défenfe,  & l’avoient  vendue  fi  cher,  qu’ils  acquirent  plus 
„ de  gloire , dans  leur  défaite , que  les  Hollandois  n’en  purent  tirer  de 
„ leur  victoire. 

„ Aussi-tôt  , la  Flotte  vi&orieufe  s’avança  vers  la  Capitale  du  Royau- 
,,  me , qui  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  (ix  lieues  du  Port.  Elle  ert  fituée 
„ un  peu  au-deflus  de  l’embouchure  de  la  Rivière,  dans  un  Canton  très-agréa- 
„ ble,  mais  qui  n’a  rien  d’avantageux  pour  fa  défenfe.  Aufli  fut-elle  acta- 
„ quée  par  Mer  & par  Terre.  Les  Hollandois  ne  laiflerent  pas  d’y  trouver 
„ plus  de  réfiftance,  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus  (a):  Le  Roi,  qui  étoit 

„ exercé  à la  Guerre  depuis  fa  première  jeunefle,  s’y  défendit  avec  autant 
„ de  jugement  que  de  courage.  Daen  Ma- Allé , fon  frère,  fe  diftingua 
„ par  des  aélions  fi  furprenautes,  que  les  Hollandois  en  conçurent  une  ja- 

. „ loufie  y 

quoique  peu  juûe , rentre  dans  ceux  de  i©5o , 
a l'action  généreufe  de  la  femme  du  Gouver- 
neur eft  pour  le  compte  deGervaife.  R.  d.E. 

(a)  Continuation  des  ét'dnemcns  de  1660, 
dont  on  trouvera  ci-defTous  un  récit  plus  fidèle. 
On  V verra  entr  autres,  que  dru*  Vaifleaux  Hol- 
landois en  détiuiCreD^ix  Portugais.  R.  d-  E. 

O 3 


(y)  Nous  voici  de  retour  aux  événemens 
de  1 6<5o  ; mais  il  cû  faux  que  la  Capitale  eut  été 
affiégée  avant  l'arrivée  des  Portugais , & les 
ïÛKor, fiances  de  ce  Siège  doivent  être  rappor- 
tées à l'année  1669,  comme  on  l’a  remarqué 
dans  h Note  précédente.  R.  d.  E. 
(«jEvéociocns  de  1667.  Le  refle  de  l’article, 
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„ loufie,  qui  leur  fit  juter  fa  perte  (5).  Mai»  enfin,  la  ruine  de»  {frinci- 
„ paux  appartemens  dit  Palais , de  l’Arfenal , & de  la  meilleure  partie  des 
„ murailles  delà  Ville,  qu’une  mine  fit  fauter  en  l’air,  fans  que  le»  Ma- 
„ caffarois , à qui  cette  efpèce  d’attaque  étoit  inconnue , puflent  en  deviner 
„ la  caufe,  jetta  le  Roi  dans  une  fi  vive  allarme,  qu’il  fit  demander  la 
„ Paix  (c).  Il  ne  put  obtenir  qu’une  fufpenfion  d’arme»,  pendant  laquelle 
„ on  convint  des  conditions  fuivantes. 

„ Q ü e la  Ville , la  Forterefle  & le  Port  de  Jompandam , demeureroienc , 
„ en  propriété  , à la  Compagnie  HoUandoilè,  avec  leurs  dépendances , qui 
„ furent  étendues,  par  les  Vainqueurs,  à trois  ou  quatre  lieues  dans  les  ter- 
„ res  ; & que  le  Roi  renonceroit , pour  lui  & pour  fes  Succefieurs , à tous 
„ fes  droits  fur  ces  poflefitons  (d). 

„ [Qu’on  accorderoit,  aux  Révoltés,  une  Amniftie  générale  , avec  la  facul- 
„ te  de  rentrer  dans  tous  les  biens  qui  fe  crouveroient  avoir  été  ufurpés  fur 
„ eux  pendant  la  Guerre  («).] 

,,  Que  les  Jéfuites  feroicnc  chafles  du  Royanme,  tous  leurs  biens  con- 
„ fifqués , au  profit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  fraix  de 
„ l’Ambaflade,  qu’on  les  accufoit  d’avoir  fait  manquer  à la  Cour  de  la  Chine, 
,,  leurs  Maifons  rafées,  & leurs  Eglifes  démolies  (/). 

„ Q u e les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens , des  Charges  <& 
„ des  Dignités,  dont  il  avoic  plû  au  Roi  de  les  honorer;  leurs  Magasins 
„ fermés  & leurs  Fortifications  décruites:  qu’ils  fortiroient  inceflamment  du 
„ Royaume , s’ils  n’aimoient  mieux  y demeurer , à condition  de  n’y  faire 
^ aucun  Commerce;  & que,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens , ils  feroient 
„ relégués  dans  quelque  Village  élofgné  des  Villes  (g}. 

,,  Que  le  Roi  feroit  partir  inceflamment  un  Ambailadeur  pour  Batavia, 
„ avec  des  préfens  proportionnés  à la  dignité  des  Parties  contractantes , pour 
„ obtenir , du  Gouverneur  Général,  la  ratification  du  Traité. 

,,  Que  les  Hollandois  s’obligeroient,  de  leur  part,  aofii  lorrg-tem»  que 
„ le  Roi  & fes  Succefleurs  feroient  fidèles  à leurs  promefl'es,  de  ne  leur  cau- 

fer  aucun  trouble  dans  la  poflèflion  de  leurs  litats;  d’entrer  dans  tous 
„ leurs  intérêts , & de  les  aflifter  dans  leurs  guerres,  étrangères  ou  do- 
„ mefliques;  de  continuer  le  Commerce  qu’ils  avoient  commencé  avec 
„ leurs  Sujets;  c’eft-à  dite,  de  vendre,  ou  d’acheter  d’eux,  au  prix  ordi- 

„ naire. 


(&)Hn’yapasunmotdevrjidanscc  qu'on 
dit  ici  du  Roi  Sambanco  ce  de  Daen  Ma-Allé 
fon  frère.  Voyez  la  Note  (v),  &.  plus  parti- 
culièrement la  fin  de  cct  Article.  R.  d.  R. 

(c)  La  rîrconftsncc  de  la  mine  cfl  de  l'an- 
née i66p,  quoique  laPaix  , dont  il  s'agit  ici, 
foit  celle  jlc  1(567  , comme  cclà  paroitra  d'une 
manière  évidente.  R.  d.  E. 

(d)  Cct  article  prouve  démonfirativement 
qu'il  cil  queilion  a*  Traité  de  i6û7;  car  la 
ccIRon  de  Jompandam  a été  (lipuléc  par  l'ar- 
ticle onzième.  (Voyez  ce  Traité  ci-deflous, 
J.  U.  ) La  Guerre  de  1660,  avoit  mi*  les  Ilol- 

- • Jf 


landoi*  en  podêiTion  du  Fort  de  Ptnakoic. 
Voyez  le  J.  I.  R.  d.  E. 

(e)  Autre  preuve  que  c'ert  le  Traité  <te 
1667 , parceqif  avant  ce  tems  il  fl’y  avoit  pois» 
de  Révoltés.  R.  d.  E. 

(/)  Ces  bons  Pères  avoient  donc  de  grands 
biens  ; Gcrvaifc  dit  ailleurs  qu  ils  font  fi  pau- 
vret ! Au-rcile  le  Traité  ne  parle  pas  de  cette 
confifcation , moins  encore  de  fon  prétexte. 
R.  d.  E. 

(g  ) L'article  6 du  Traité  .porte,  que  tous 
les  Portugais  fans  exception  fortiroient  incef- 
famment  du  Royaume,  Le  lurplu*  cil  de  Go 
vaife.  R,  d.  JL 
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,,  naive,  les  marchandifes  qu’ils  apporteraient  ou  qu’il*  trouveraient  dans 
„ le  Port. 

„ Daen  Ma-Allé  rcfufk  de  ligner  un  Traité,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
„ fa  Patrie  (/;).  Mais  le  Roi  n’en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions, 
„ & nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  le  porter  à l!a- 
„ tavia,  avec  deux  cens  pains  d'or,  & d’autres  prélins  de  la  même  richef- 
„ fe.  Après  la  ratification,  les  ] édites  & la  plus  grande  partie  des  Portu- 
„ gais  fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté , ou  d’autres  raifons , 
„ Furent  capables  d’y  retenir,  fe  virent  honteufemenc  relégués  dans  un  Vil- 
„ loge  nommé  Bmibajjbu , où  ils  mènent  encore  une  vie  obfeure  & languif- 
„ fante  <«)•  ' 

„ D e p o i s cette  révolution , les  Hollandois  ont  fatisfait  affez  fidèlement 
„ aux  Lois  qu’ils  fe  font  impofées.  ils  font  attachés  à leurs  engagemens , 
„ par  les  avantages  qu’ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce 
„ de  l’ifle,  & par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  in- 

des  ( * ) ”• 

Mais  il  manqueroit  quelque  choSf-à  ce  détail  hiftoriqtie , fi  l’on  n’y  joi- 
gnoit  les  avantures  de  Ma-Allé;  & le  récit  en  paroîtra  d’autant  plus  cu- 
rieux, qu’il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siatn.  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieu$ , ou  fufpeft , au  Roi  fon  frère.  Ils  firent  entrer , dans 
leurs  vûes , une  Dame  du  Palais , que  le  Roi  aimoit  depuis  long-tems  avec 
une  folle  paillon , & pour  laquelle  il  avoit  un  excès  de  confiance , dont  Ma- 
Allé  lui  avoit  fouvent  reprélènté  le  danger.  Cette  femme,  excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  reffentitnent  & par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de  Ce- 
lebes , prit  occalion  du  refus  que  le  Prince  avoit  fait  de  figner  la  Paix , pour 
faire  craindre  au  Roi  qu’il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Elle  lui 
perfuada  infenfiblement , que  le  Peuple,  prévenu  en  fa  faveur,  n’attendoit 
qu’un  moment  favorable  pour  l’élever  fur  le  Trône.  Les  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis , qu’ils  firent  valoir  comme  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d’une  conjuration,  dont  ils 
cxpiiquoient  les  circonflances.  Enfin  , n’ayant  rien  épargné  pour  faire 
comprendre,  au  Roi,  que  fa  perte  étoit  inévitable,  s’il  ne  la  prévenoit  par 
celle  de  fon  frère,  ils  pouffèrent  le  zèle  jufqu’à  fe  charger  de  l’exécution, 
& leurs  fervices  furent  acceptés  Ç /). 

Ma- Allé,  tranquille  dans  Ion  innocence,  ne  s’occupoit  qu’à  gémir 
des  malheurs  de  là  Patrie.  Iln’auroit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçoient  lui- 
même,  s'il  n’eût  été  promptement  averti  par  un  Officier  du  Palais,  qui  a- 
voit  entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfoltie.  Sa  pre- 
mière réfokition  fut  d’aller  trouver  le  JLloi , fon  frère,  pour  fe  juftitkr  dans 

fon 


(J  ) Epifode  néccflàirc  pour  le  Roman  qu'on 
va  mire.  R.  d»E. 

( i ) On  a déjà  remarqué , que , (uivant  le 
Traité , ils  furent  tous  obligés  de  partir  fans  au- 
cune exception.  R.  d.  E. 

(k)  UH  fup.  peg.  57.  & précédentes. 
Comment  Gervaiie  pouvùit-il  ignorer,  qu'en 


1669,  les  Tlollandojs  s'étoient  rendus  Maî- 
tres de  rifle,  ée  que  malgré  leur  fiieliti  re- 
connue d remplir  leurs  engagemens,  les  Ma- 
caflàrois  les  avoiett  bientôt  obligés  de  repren- 
dre les  armes  pour  châtier  Cette  Nation  per- 
fide? R.  d.  E. 

(/)  Ibid.  pag.  9J- 
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DESCRIPTION  DE  L’  I S L E 

fon  efpric;  mais  Tes  amis,  craignant  qu’au  premier  pas  il  ne  tombât  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s’ètoient  chargés  de  le  tuer,  l'engagèrent  à fortir  fc- 
crétement  du  Royaurqe.  Une  Barque , allez  bien  équipée , fe  trouva  prête 
à l’entrée  de  la  nuit.  Il  y entra,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois, 
qui  gardoient  le  Port,  avec  deux  Officiers , qui  compofoient  toute  fa  fui- 
te (rn).  L’un  portoit  fon  bouclier,  fon  carquois  & fon  fabre;  l’autre  étoit 
chargé  de  fes  pierreries , & de  tout  ce  qu’il  avoit  pû  raffembler  d’or  & d’ar- 
gent. Il  s’éloigna  des  Côtes  avec  tant  de  bonheur , qu  a force  de  voiles  & 
de  rames,  il  arriva,  dans  l’efpace  de  deux  jours , à l llle  de  Java.  On  ne 
nous  apprend  point  dans  quel  Porc  (n);  mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats 
d’un  Prince  de  fon  Sang , qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  Bien- 
tôt il  y époufa  la  fille  a’un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L’Au- 
teur la  nomme  /incqué-Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite,  à Siam,  la 
peinture  qu’il  fait  d’elle  ne  doit  pas  palier  pour  un  portrait  d’imagination  (o). 
„ Ce  n’étoit  pas  la  plus  belle  femme  des  Indes;  mais  elle  avoit  beaucoup 
„ d’efprit,  & l’humeur  fort  enjouée,  avec  un  caractère  de  grandeur  qui  a- 
„ voit  allez  de  rapport  à celui  du  Mncc.  Le  bruit  des  grandes  a étions, 
„ par  lefquelles  il  s’ètoit  diftingué,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang,  à 
„ l’inclination  qu’elle  avoit  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s’étoit 
„ crue  fort  honorée  de  la  voir  rechercher  par  un  Prince , qui , tout  fugitif 
„ & tout  malheureux  qu’il  étoit  alors , ne  laiflbit  pas  d’être  l’héritier  pré- 
,,  fomptif  d’une  riche  Couronne,  & qui  pouvoir  raifonnablement  efpérer 
„ qu’en  fe  rétablilfant  un  jour  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  fon  frère, 
„ il  rentreroit  en  poflelîion  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  abandonnés  ”. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  paffèrent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choili , pour  retraite,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principal 
Etablilfement , qu’ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  Macatfar  & de  Batavia. 
Ils  firent  menacer  le  Roi,  qui  s’étoit  déclaré"  fon  Protecteur,  de  lui  décla- 
rer la  Guerre,  s’il  le  gardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats  (/>).  Ma-Allé 
fut  averti  de  l’orage  qui  fe  formoit  fur  fa  tète.  Il  ne  voulut  point  expofer 
fes  amis  à fe  voir  enveloppés  dans  fa  difgrace;  & réliftant  à toutes  leurs  in- 
ftances,  il  fe  rendit  à celles  du  Roi  de  Siam,  qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir 
plulieurs  fois  un  afile  Jfc  de  l’emploi  fous  fa  protection.  Il  partit,  de  Java, 
avec  la  Princeffe  fon  époufe  & quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite,  plus 
de  foixante  familles  Macaffaroifes,  qui  s’etoient  trouvées  dans  cette  Ifle, 
lorfqu’il  y étoit  arrivé,  fe  déterminèrent  à le  fuivrè,  par  un  fimple  mou- 
vement 


( m ) Si , de  cc  Roman , qui  n'a  été  inventé 
que  pour  fe  divertir  aux  dépens  des  Hollan- 
dais, l'on  ôte  tout  ce  qui  les  concerne,  leref- 
tefcraaflcz  conforme  à la  vérité  de  Hlidoire; 
mais  il  ne  faudra  pas  placer  l’avanturc , com- 
me Gervaife  , après  la  révolution , pareeque  le 
Roi  Sombanco  étoit  mort , & Daen  Ma- 
Allé,  fon  frère,  abfent  depuis  longtcms. 
R.  d.  E. 

( n)  Ceft  i Siuritaja.  On  le  fait  d"abord 


fuir  la  fureur  des  Hollandois,  & le  voici  qui 
vient,  pour  ainfi  dire  , fe  jetter  entre  leurs 
mains.  R.  d.  E. 

(e)  II  fernble  que  M.  Prevofl  a conçu  lui- 
même  quelque  dériance  pour  cc  que  fon  Au- 
teur n'a  pas  vû  ; quoique  la  PrinceiTe  Anc- 
qué  - Sapia  fût  morte  avant  l'arrivée  de  Ger- 
vaife à Siam.  R.  d.  E 

(p)  Ceci  cil  vrai,  & l'inquiétude  des  Hol- 
landois bien  fondée.  R.  d.  E. 
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veinent  d’eftime  & d'afFeflion,  qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  Descrirrioi» 
ou  fa  mauvaife  fortune.  ns  l Islb 

Il  arriva  au  Port  de  Siam,  en  1664  (?),  fur  un  Vaifleau  que  le  Roi  lui  CSj^«,..oa 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais , orné  des  plus  beaux  Accueil  qu'il 
ouvrages  de  la  Chine.  11  fit  préfent , à la  Princeffe,  de  quantité  de  pierres  y reçoit.  q 
précieufes  & de  vafes  d’or.  Il  afiigna,  pour  leur  entretien,  une  penfion 
proportionnée  à leur  rang;  & pour  comble  de  faveur,  il  revêtit  Ma-Allé 
de  la  Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne  » fous  le  titre  de  Doya- 
Pacdi,  qui  revient  à celui  de  nos  Ducs  & Pairs.  Il  fit  diftribuer,  à tous 
ceux  qui  favoient  fuivi , des  terres  pour  leur  fubfiflance , & des  bœufs  pour 
les  labourer;  avec  ordre  de  rendre  à leur  Prince  tous  les  honneurs,  & de 
£>lui  payer  les  mêmes  tributs , qu'ils  auraient  cru  lui  devoir  fur  le  Trône. 

' Pendant  plufieurs  années,  fa  reconnoilfance  parut  égale  à tant  de  bien* 
faits.  „ Jamais,  dit  un  Voyageur  (r)  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  de 
„ fes  propres  yeux, -on  ne  vit  d’exemple  d’un  plus  fincère  & plus  fidèle  at- 
,,  tadiement.  Mais,  faifant  profeflion  du  Mahométifme,  l’intérêt  de  fa 
„ Religion , qu’il  crut  offenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mo- 
„ res  de  Siam  avoient  reçus  du  Roi , le  fit  entrer  dans  une  confpiration  qui 
„ lui  coûta  la  vie  (V).  La  Princeffe  Ancqué-Sapia , morte  depuis  quelque*  Sa  mott.  * 
„ années , lui  avoit  laiffé  deux  fils , que  les  Millionnaires  François  deman- 
„ dèrent  au  Roi , & qui  furent  amenés  à Paris , pour  y recevoir  une  édu- 
„ cation  Chrétienne,  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (t) 


(l)  Cette  dette,  & loi  années  du  féjour 
de  Ma-Allé  i Java,  rendent  témoignage  con- 
tre l’Auteur,  que  ce  Prince  n’étoit  pas  àMa- 
caflar  lors  de  la  dernière  révolution  ; & une 
preuve  inconteftable  de  la  mort  de  Somban- 
co , fon  frère , c’eft  que  les  deux  Traités  de 
If  60  & de  1667,  font  (ignés  par  le  nouveau 
Roi,  Hallan  - Oudin  fon  fils.  C’efl  ainfi  que 
Gervaife  nous  a fait  un  véritable  pot  pourri 
d’Hiftoire,  en  confondant  les  époques  & les 

Îierfonnes , pour  pouvoir  femer , plus  tranquil- 
ement,  à la  faveur  de  ces  ténèbres , fes  calom- 
nies contre  les  Hollandois , qui  font  à l'abri 
de  fes  traits  ImpuÜTans. 

La  critique  d'un  Auteur,  qui  a été  jufqu'ici 
en  pofi'eflion  d'une  certaine  ellime , qu’on  ne 
lui  conteftc  pas  à d'autres  égards , doit  aug- 
menter le  defir  de  le  connoltre.  Nicolas  Ger- 
vaife étoit  natif  de  Paris,  & fils  du  Médecin 
de  M.  Fouquet , Surintendant  des  Finances. 
A l’àge  de  vingt  ans , il  s'embarqua , pour  le 
Royaume  de  Siam , avec  quelques  autres  Ec- 
cléliufliques , qui  y alloient  en  Million.  Ger- 
vaife y demeura  quatre  ans.  De  retour  dans 
fa  Patrie , le  jeune  Abbé  fut  fucccflivcment 
Curé  à Vannes  en  Bretagne  , Prévôt  de  l’E- 
glife  de  St.  Martin  de  Tours,  & enfin  Evê- 
que d Horrtn.  Enfuitc  il  s'embarqua  pour 


le  lieu  de  fa  Million;  mais  y étant  arrivé, 
il  fut  madacré  avec  fes  Ecclefiaitiques , par 
les  Caraïbes,  en  1729.  R.  d.  E. 

fr)  Gervaife.  R.  d.  E. 

(s)  On  trouve  toutes  les  dreonftances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

Nota.  Voyez  l’Extrait  que  nous  avonj 
donné  de  ces  Mémoires,  au  Tome  X1L 
R.  d.  E. 

( I ) Ils  y furent  baptifés , fous  la  protec- 
tion ae  Louis  XIV.  & de  Monfeigncur  le  Dau- 
phin , qui  leur  firent  l’honneur  de  leur  don- 
ner leurs  noms.  L’aîné  fut  nommé  Louis 
Daen-liourou;  & le  fécond,  Louis  Dauphin 
Daen  Toulolo  : On  n’a  pas  publié  la  fuite  de 
leurs  avanturcs:  mais  il  eft  certain  qu’avant 
la  mort  de  Daen  Ma-Allé,  leur  Père,  la  Cou- 
ronne de  Macalfar,  qui  lui  appartenoit  par 
les  Loix  fondamentales  du  Pays , étoit  paf- 
fée  fur  la  tète  de  Gram  Bifet,  fon  neveu,  & 
fils  unique  du  Roi  Sonibanco.  Ubi  fuprà  , 
pag.  9.  ro  & 110. 

Nota.  Le  Comte  de  Forbin  dit  que  ces 
deux  jeunes  Princes  fervoient  l’un  & l’autre 
dans  la  Marine  de  France.  Ils  n 'avoient  pas 
d'autre  fortune  à efpérer  dans  leur  Pays. 
R.  d.  E. 
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[Première  Expédition  des  Hollandais  contre  MacaJJar , en  1660. 

p 

C’est  rendre  un  bon  fervice  à un  Auteur,  que  de  rapprocher  fes  correc- 
tions de  fes  erreurs,  &M.Prevoft  même  doit  nous  favoir  gré,  d’avoir 
détaché  du  Tome  onzième , le  Morceau  fuivant , qu’il  oppofe  au  précèdent , 
inféré  dans  fon  neuvième  Volume.  Gautier  Schouten , témoin  occulaire  des 
faits  qu’il  raconte,  réputé  par  fa  bonne-foi  & fon  exactitude,  mérite,  à tous 
égards,  plus  de  crédit  que  Gervaife,  qui  n’avoit  jamais  été  à Celebes,  & 
qui , padionné  lui-même , écrivoit  fur  des  rapports  auifi  faux  que  malicieux. "L 
On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu’on  a déjà  traité,  avec  allez  d’étendue^j* 
dans  la  Defcription  de  cette  Jfie:  mais  on  croit  devoir  obferver,  que  Schou- 
ten  n’attribue  pas,  comme  Tavernicr  & d'autres  Voyageurs,  l’entreprife 
de  la  Compagnie  Hollandoife  à fon  relfentiment  contre  les  Jéfuites  (a). 

„ Il  n’y  a point  de  Peuple,  dit-il,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d’ infidélité 
„ & de  barbarie,  contre  les  Hollandois,  que  celui  de  Macaiïar,  ni  qui  ait 
„ tant  de  fois  violé  fa  foi  & fes  promelTes.  L’expérience  a fait  connoître 
„ que  lorfqu’iis  nous  flattoient  le  plus , & qu’ils  nous  témoignoient  le  plus 
„ d’amitié,  ils  étoient  fur  le  point  t|e  faire  éclater  quelque  nouveau  trait 
„ de  perfidie.  Il  eft  vrai , qu’outre  leur  naturel , ils  y étoient  excités  par 
„ les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  les  fecourir,  fe  mettoient  en  poflef- 
„ fion  de  leurs  Forterefles,  en  batifloient  dç  nouvelles,  & nous  repréfen- 
,,  toient  comme  des  troupes  de  Pirates  & de  Voleurs  , l’écume  des  Peuples, 

„ gens  qui  vouloient  vivre  fans  Princes  & fans  Rois,  & qui  fe  croyoient 
„ tout  permis  , mais  qu’on  pouvoit  aifément  détruire,  fi  les  Macaflarois 
,,  vouloient  l’entreprendre  ( b ) ”.  Ainfi  la  Guerre,  qu’on  portoit  à l’Ifie 
Celebes,  n'étoit  qu’une  vengeance,  contre  les  Infulaires  mêmes,  d'autant 
plus  importante  pour  la  Compagnie,  qu’elle  s’accordoit  avec  l’intérêt  de  fon 
Commerce  (c).  Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté,  par  le 
Confeil  de  Batavia,  pour  fufeiter,  à fille,  des  Ennemis  dans  fon  propre 
fein  : mais  il  convient  que  le  fecret  de  l’entreprife  fut  gardé  long-tems , & 
qu’au  départ  de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu’elle  alloit  à Solor  & à 
Timor,  pour  chafTer  les  Portugais  des  petites  Forterefies  qu’ils  occupoient 
dans  ces  deux  Mes  (d).  L’Armée  1 lollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles, 
qui  confiftoient  en  vingt-deux  Vaiffcaux,  trois  Galions,  & huit  Chaloupes, 
fur  lefquels  on  avoit  embarqué  douze  cens  Européens , divifés  en  Corapa- 

fnies  de  cinquante  hommes , & pius  de  quatre  mille  Noirs  d'Amboine, 
’Oomi  & de  NalTalau.  Schouten  admira  les  imprefiions  de  la  crainte, 
dans  le  changement  qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi  ces  Indiens , lorfqu'aprés 
avoir  compté  d’aller  à Solor  & à Timor,  pour  y combattre  une  poignée 
d’Ennemis , ils  entendirent  nommer Macaflar,  dont  ils  connoiffoient  lesl  la- 

bitans 

(a)  Ils  les  accufoient  «l'avoir  fait  manquer  gnie  ne  s'accorde  jamais  avec  la  Guerre; 
le  fuccès  de  leur  AmbaHide  à la  Chine,  mais  M.  Prévoit , qui  ajuùtc  cette  réflexion , 
Voyez  ci-deffus.  ne  pouvoit  pas  fe  défaire  tout -à- coup  de  fa 

(6)  Pag  izo.  prévention  contre  les  Hollandois.  R.  d.  li. 

(c  j L’intérêt  du  Commerce  de  la  Compa-  (d)  Pag.  121  & 120. 
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bitanj  pour  une  Nation  fort  belliqucufe.  „ Ils  demeurèrent  auffi  interdits,  que 
„ s’ils  euiTent  été  condamnés  à ia  mort.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines , 
„ qui  mangeoit  à la  table  des  hauts  Officiers  Hollandois , n'avoit  pas  voulu 
„ goûter  de  viande , parcequ’il  avoit  fait  vœu,  difoit-il,  que  la  première 
„ qu’il  mangeroit , feroit  la  cervelle  rôtie  & les  yeux  des  Ennemis  qu’ils  au- 
„ roient  tues:  mais  il  devint  muet  comme  les  autres,  en  apprenant  qu’on 
„ alloir  à Macallar  ; & chacun  d’eux  lé  crut  mené  à la  boucherie  ( e ) 

On  n’empruntera  ici , de  Schouten  , que  les  circonltanccs  du'  combat 
contre  Jes  Portugais,  pour  mettre  le  Lefheur  en  état  de  les  comparer  avec 
celles  qu’on  a lues  dans  la  Defcriptiun  de  l’Ille  Celebes  (/).  C’efl:  par  le 
témoignage  des  Partis  oppofes,  qu'on  éclaircit  les  événement.  „ Le  10 
„ de  Juin  1660,  nous  joignîmes,  dit  Schouten,  au  commencement  de  la 

„ nuit , & au  clair  de  la  Lune,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux,  qui  a- 

„ voient  toûjours  gardé  l’avant  ( g ).  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour 

„ d’eux,  ils  nous  firent  fyavoir  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ils  avoient  trouvé, 

,,  au  quartier  des  Portugais , fix  V aideaux  de  cette  Nation  , richement 
,,  chârgcs,  qui  étoient  venus,  depuis  peu,  de  Macao,  pour  fe  remettre  en 
,,  Mer  au  premier  jour,  & continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  é- 
„ toit  trop  avantageufe , pour  la  laifTer  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on 
„ feroit  voir  un  échantillon  du  courage  des  Hollandois,  devant  le  Palais 
„ du  Roi  de  Macafiar,  à la  vûe  & aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  & qu’on 
„ ne  donneroit  pas  aux  Portugais  le  tems  de  fe  reconnoître,  pour  éprou- 
„ ver  s’ils  fçauroient  foûtenir,  comme  ils  l’avoient  tant  de  fois  publié  à 
„ cette  Cour , que  les  Hollandois  n’étoient  que  des  Faquins  & des  Lâches 
Dès  que  le  jour  eut  commencé  à luire,  les  deux  Amiraux  Hollandois  portè- 
rent fur  la  Flotte  Portugaife  ; & pour  compliment , ils  lui  envoyèrent  tou- 
tes leurs  bordées.  Les  Portugais  étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ; & d’a- 
bord ils  firent  allez  bien  leur  devoir.  On  ne  vit  que  feu  & flammes  autour 
des  Combattans.  La  Ville  de  Macaflar  & la  Forterelïè,  nommée  Samboit- 
po,  retentifloient  du  fracas  de  l’Artillerie;  & le  Roi  voyoic  que  fous  Tes 
yeux,  deux  VaifTeaux  en  ofoient  attaquer  fix  des  Portugais,  dans  les  Ports 
& fous  lès  Ramparts.  Des  millions  (é)  d’Habitans  attendoient,  fur  le  ri- 
vage , de  quel  côté  la  viftoire  alloit  fe  déclarer  ; lorfqu’une  étincelle , qui 
tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des  Portugais  le  fit  fauter  en  l’air. 

Deux  autres  de  leurs  VaifTeaux,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flam- 
me, brûlèrent,  julqu’à  fleur  d'eau,  & iautèrent  auffi  ; tandis  que  les  Equi- 
pages , s’étant  jettes  à la  Mer,  ou  dans  de  petits  Batimens,  gagnèrent  af- 
fez  heureufement  le  rivage.  Enfin,  deux  autres  [qu’on  pourfuivoic]  ^e  fi- 
rent échouer  fur  la  Côte  ; & le  fixiéme , qui  fe  nommoit  Nôtre  - Dame  des 


Remèdes,  fut  le  feul  qui  tomba  au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  trouvè- 
rent chargé  d’étoffes  de  foye,  de  bois  de  landal , & d’autres  marcliandifcs 

de 


(e)  Pag.  132. 

(/)  Cependant  il  efl  bon  de  remarquer, 
que  les  Amiraux  vm  L)om  & Truitm  .ni,  fu- 
rent détachés  avec  les  Va:flTeaux  la  Meife  & 
le  Breukd , pour  faire  des  propofitions  de 
paix  au  Roi  de  Macafliir.  Deux  jours  s'é- 
tant paiféi  fans  recevoir  dp  leurs  nouvelles. 


la  Flotte , qui  tenolt  encore  la  Mer , s’avan- 
ça jufqu’à  l'anakke,  & fe  prépara  pour  at- 
taquer les  Places  le  long  de  la  Côte. 
R.  d.  E. 

( g ) Iis  revenoient  de  Macal&r  , fuivant 
la  Note  précédente.  R.  d.  E. 

(b  ) Pes  milliers.  R.  d.  E. 
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Descmptioh  de  la  Chine.  Après  l’avoir  fait  armer,  ils  changèrent  fon  nom  de  Nôtre 
Celebes  ou  Dame  des  Remèdes,  en  celui  de  Remèdes  Hollandais.  La  perte  de  leur  côté 
Maoss’ar°  ne  monta  qu  a quatre  hommes  ; mais  le  nombre  des  blefles  fut  plus  grand  (i). 
1 660.  Us  ignorèrent  combien  il  étoit  mort  de  Portugais , quoiqu’ils  ne  pulfent  dou- 
ter que  l'artillerie  & les  flammes  n’en  euflent  fait  périr  un  grand  nombre  ( k ). 
Barbaries  Le  récit  de  l’attaque  de  la  Ville  , & du  relie  de  cette  Guerre,  s’accor- 
des Hoiian-  de  allez  fidèlement',  dans  Schouten,  avec  celui  qu’on  a donné  fur  le  témoi- 

Macaflàrd<  Sna8e  ^cs  Portugais  (/).  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie 

auxquels  fa  Nation  s’emporta  (m).  Macafiar  fut  réduite  en  cendres,  & 
. les  Portugais  challcs  de  i’Ifle.  La  Paix , qui  fuccéda , & qui  mit  la  Com- 

pagnie Hollandoife  en  polfelTion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y avoient 
occupé  (»),  ne  laifla  pas  d’être  violée,  pendant  le  féjour  que  Schouten 
continua  de  faire  aux  Indes.  Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois 
qu’ils  prirent  les  armes:  mais  s’il  faut  juger  de  leur  foumiflion  préfente  par 
les  fureurs  qui  l’ont  précédée  (0),  elle  ne  durera  qu’autant  que  les  Iloliau- 
dois  l’entretiendront  par  la  rigueur. 


( i ) Il  fut  feulement  de  huit  hommes. 
R.  d.  E. 

(*)  Pag.  134. 

(i)  11  fe  réduit  à une  double  attaque  des 
Forts  de  Panakokc  & de  Sainboupo,  où  é- 
toit  le  Palais  du  Roi , dont  les  Troupes , ai- 
dées des  Portugais,  firent  une  réfillance  des 
plus  vigoureufes.  Tandis  que  toutes  les  for- 
ces ennemies  s'avançoient  vers  la  dernière 
de  ces  Places  , on  fit  une  defeente,  pour 
marcher  droit  4 la  première.  Le  peu  de 
intinde , qui  y étoit  relié , n’eut  pas  même  le 
teins  d’en  fortir,  vû  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  Ilollandois  fe  rendirent  maîtres  des 
portes , paflàntnu  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent  dans  la  Place , qu'on  fe  hâta 
de  mettre  en  bon  état  de  défunte.  L’Armée 
ennemie  ne  tarda  pas  d'y  revenir  pour  en  fai- 
re le  Siège.  J.c  combat  fut  rude;  mais  enfin 
il  fe  décida  4 l’avantage  des  lioliandois. 
R.  d.  E. 

(m)  Entre  piufieurs  traits  fort  odieux,  il 
raconte,  qu’après  une  mêlée,  d'où  les  lnfu- 
laircs  fe  retirojent,  ,.  un  Soldat  llollan- 
„ dois,  acharné  au  combat,  furieux,  fans 
„ doute,  dit -il,  & tranfporté  hors  de  lut- 
„ même , trouvant  dans  fon  chemin  une 
„ femme  de  MacafTar,  avec  un  enfant  en- 
„ tre  fes  bras , qu  elle  tàchoic  de  confervcr, 
„ le  lui  arracha  & lui  perça  inhumainement 
„ le  cœur.  La  mère,  tranfbortée  4 fon 
„ tour,  prit  un  cris,  qui  eu  le  poignard 
„ de  l'Ille,  & l'alla  plonger  dans  le  fein  du 
„ Soldat,  qui  tomba  mort  d'un  feul  coup. 
„ Mais  cette  généreufe  femme  fut  tuée  4 
„ l’infant  par  d'autres  Hollandois , qui  prel- 
„ que  tous  n étoient  plus  maîtres  d’eux  mC- 
„ mes”.  Pag.  143- 

JS'ota,  AL  Prévoit  femble  faire  grâce  aux 


Hollandois,  en  ne  rapportant  que  ce  trait  de 
barbarie  entre  piufieurs  fort  odieux;  mais  c’eft 
le  feul  que  lui  fournirtoit  Schouten,  qui  juf- 
titie  la  fureur  des  Soldats  par  la  certitude  où 
ilsétoient,  que  la  multitude  de  leurs  Enne- 
mis les  accableroit,  s’ils  ne  fuifoient  des  ef- 
forts extraordinaires.  R.  d E. 

( n ) lis  reitèrent  maîtres  de  Panakoke,  leur 
conquête;  mais  les  Portugais  ne  furent  pus 
encore  chaflïs  de  l'Ille.-  R.  d.  E. 

( 0 ) La  bonne  foi  de  Schouten  éclate  dan* 
les  peintures.  „ Ces  Perfides , dit-il , n’ont 
„ pas  laide  de  rompre  cette  Paix,  par  des 
„ fourberies  &.  des  cruautés , telles  qu'ils  en 
„ avoient  déjà  exercé  contre  nôtre  Nation. 
„ Piufieurs  de  nos  gens , échappés  du  nau- 
„ frage,  ont  été  ma  Sacré?  par  leurs  mains, 
„ lis  ont  attaqué  nos  Fortcrcdcs.  Ils  ont 
„ envoyé  des  flottes  contre  nous,  entr'au- 
„ très  4 Button  , avec  dix  mille  hommes  de 
„ débarquement.  Ils  nous  prefibient  avec 
„ une  fureur  incroyable,  en  1666,  Iorfque 
,,  l'Amiral  Corneille  Speelman  , qui  fut  cn- 
„ voyé  de  Batavia  avec  une  Armée  navale  , 
„ au  fccours  de  cette  llle,  remporta  fur 
„ eux  une  glorictifc  victoire.  Le  Roi  de 
„ Alaeaifar  , ali'oibli , demanda  encore  la 
„ Paix  : mais  elle  ne  dura  pas  plus  que  les 
„ précédentes.  Toutes  les  Part  es  de  l’ifle 
„ confpirèrcnt  la  perte  des  Hollandois  , en 
„ 1 669.  Le  même  Speelman , qui  fu  t cm- 
„ ployé  4 didîpcr  cette  tempête,  n'en  vint 
„ à bout  qu'après  des  exploits  extraordinai- 
„ res  , dont  la  mémoire  mériterait  ei  être 
„ perpétuée  par  une  Hidoire  particulière. 
„ Enfin,  conclut  Schouten , les  Macaflârois 
„ furent  réduits,  & la  grande  & pui liante 
„ Iile  de  Cclcbes  cd  maintenant  foùmifcà  ia 
„ Compagnie”.  JPag,  160  (j  tôt. 
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[ Seconde  Expédition  des  Hollandais , contre  Macajfar,  en  1 666. 

LE  récit  de  Schouten  nous  conduit  naturellement  à celui  de  ces  Exploits 
mémorables,  qui  ont  réduit  l’Ifle  de  Cclebes  fous  l'obéïflance  de  la 
Compagnie  Ilollandoife,  & qu'il  jugeoit  fi  dignes  d’étre  tranfmis  à la  pof- 
térité,  par  une  Hiftoire  particulière.  Cefouhait,  qu’il  femble  former  pour 
l’honneur  de  fa  Nation , a été  accompli  depuis , & nous  avons  , de  ces  der- 
niers événemcns , une  Relation  très-authentique  (a) , dont  nous  allons  don- 
ner le  précis , après  avoir  rapporté , en  peu  de  mots , les  caufes  de  cette 
nouvelle  Guerre,  que  nous  emprunterons  de  Valcntyn,  & qui  répandront 
beaucoup  de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonftances , relatives  aux  Re- 
belles de  l’Illc. 

A peine,  la  Paix  de  1660  eut  été  lignée , que  lç  Roi  de  Macaflar  re- 
commença à exercer  toutes  fortes  de  violences , de  perfidies  & de 
cruautés  contre  les  Hollandois.  En  1665,  il  envoya  à Button,  un  Corps 
de  dix  mille  hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places,  & maltraitèrent  leurs 
gens.  Peu  de  mois  auparavant,  quelques-uns  de  leurs  Vaillèaux  ayant  fait 
naufrage  fur  fes  Côtes  , fes  Sujets  maflacrèrent  inhumainement  ceux  qui 
avoient  échappé  à la  fureur  des  ondes  , & pillèrent  à l’ordinaire  leurs  mar- 
chandifes.  Tel  fut  le  fort  des  Navires  la  Baleine  & la  Lionne.  Prefque 
dans  le  même-tems , un  Prince  de  Macaflar  eut  l’audace  de  donner  un  fou- 
flet  au  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  qui  reclamoit  l’afliflance  du  Roi,  au 
fujet  du  dernier  de  ces  Vaifllaux.  Un  affront  fi  fenfible  ne  permit  pas,  â 
ce  Chef,  de  s’arrêter  plus  longtems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit 
ni  fûreté  ni  juftice.  Lorfqu’il  s’embarqua  pour  retourner  à Batavia  , un 
Noble  Bouguis,  nommé  Raja  Palaka,  partit  fecrétement  avec  lui,  plein  de 
projets  de  vengeance  contre  le  Roi  Haflan  - Oudin  , dont  il  avoit  reçu 
quelque  mécontentement  particulier , fans  compter  le  double  motif  qui  l’en- 
gageoitàfuïr  une  Cour,  où  fon  Ayeul  & fonPère,  qui  en  occupoient  les 
premières  Charges,  fous  le  règne  de  Sotnbanco,  avoient  fini  leurs  jours 
par  les  plus  cruels  fupplices. 

C e jeune  homme , arrivé  à Batavia  , fit  fes  plaintes  au  Confeil , implora 
fon  fecours,  indiquant  en  mème-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
Macaflar,  &.de  vanger  les  outrages  faits  à la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  offroit  de  s’employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec 
lui,  & l’on  réfolut  de  faire  partir  inceflamment  une  puiflante  Flotte,  fous 
les  ordres  de  l’Amiral  Speelman;  mais  il  fut  trouvé  bon  d’envoyer,  en  at- 
tendant, Raja  Palaka,  à Macaflar,  où  l’on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  é- 
vafion,  pour  y affembler  fon  monde;  ce  qu’il  fit  avec  tant  d’imprudence, 
qu’il  fe  (croit  vû  en  danger  émincnc  de  perdre  la  vie , s’il  ne  fe  fut  fauve 
à tems  à Button,  d'où  le  Roi  de  Goa  l’ayant  fait  reclamer,  par  fes  Am- 
bafladeurs,  fans  pouvoir  l’obtenir,  ce  Prince  y envoya,  en  1 666,  une  Flot- 
te 

(a)  Cette -Relation , imprimée  à Batavia,  tion  de  Ratisbonne,  chez  Eraûnc  Kinkiui , 
& traduite  en  l-'rar.çois,  Fa  trouve  jointe  à en  1700, 
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te  de  vingt-cinq  mille  hommes , avec  menace  de  faccager  l’Ifle,  fi  on  ne 
le  remettoit  entre  Tes  mains;  mais  le  Roi  de  Bucton  , comptant  fur  l’arri- 
vée de  la  Flotte  Hollandoife,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  clpérer,  de  jour 
en  jour , refufa  conftamment  de  fatisfaire  à fa  demande. 

„ L’Amiral  Speclman,  qui  avoit  mis  à la  voile,  de  Batavia,  le  24 
„ Novembre,  avec  treize  Vaiffcaux , montés  de  cinq  cens  Soldats  Hol- 
„ landois,  trois  cens  Indiens,  & des  Matelots  au-delà  de  l’ordinaire,  é- 
„ tant  arrivé,  le  19  Décembre,  à la  vûe  de  Macaffar,  reçut,  le  lende- 
„ tnain,  dans  fon  bord,  deux  Députés,  qui  lui  apportoient,  de  la  parc 
„ du  Roi,  mille  cinquante -lix  mazes  d’or,  que  ce  Prince  avoit  promis 
„ pour  le  malfacre  des  Hoilandois,  & mille  quatre  cens  trente-cinq  risda* 
„ les  pour  le  pillage  du  Vaifl'eau  la  Lionne ; mais  ayant  refufé  de  faire  foû- 
„ million  à la  Compagnie,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre,  d'au- 
„ tant  plus  qu’on  fçavoit,  que  ce  Prince  avoir  envoyé  une  puiflànte  Flotte 
„ du  côté  de  Button , il  y avoit  environ  fix  femaines.  Aulli-tôc  les  Vaif- 
„ féaux  Hoilandois  arborèrent  le  pavillon  rouge,  & paffant  devant  la  Vil- 
„ le  de  Macaffar,  fe  rendirent  au  Sud  de  fille,  pour  y faire  tout  le  dégât 
„ qu’il  leur  feroit  pofiible. 

„ L’Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  (b),  y fit  une  defeente, 
„ avec  deux  Compagnies  d’infanterie  Hollandoife , & tous  les  Bougiiis 
„ qui  étoient  repartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix 
,,  Habitations , grandes  & petites , quantité  de  pady  & de  riz , & une 
„ Jonque  neuve,  armée  en  guerre,  il  revint  le  foira  bord,  chargé  de  dé- 
„ pouilles , emmenant  quatorze  prisonniers , avec  autant  de  têtes  de  ceux 
„ qui  avoient  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain , la  Flotte  mouil- 
„ la  devant  Bontein  (c)  ; où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L’Amiral 
„ fit  mettre  à terre  huit  Compagnies  d’infanterie  Hollandoife,  deux  de  Na- 
„ tionaux,  & les  Troupes  de  Raja  Palaka,  qui  faccagèrent  une  trentaine 
„ de  Villages,  & les  réduifirent  en  cendres,  avec  cent  Barques,  & trois 
„ mille  lads  de  pady  & de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement', 
„ la  Flotte  fit  voile  vers  Button,  où  elle  arriva,  à la  vûe  des  Châteaux  do  la 
„ Place,  le  dernier  jour  de  l’année  ”. 

Suivant  Valentyn,  le  Roi  de  cette  Ifie,  afliégé  par  l'Armée  de  Macaffar, 
«voit  été  obligé  de  chercher  fon  fiilut  dans  les  montagnes.  • Les  Ennemis 
s’étant  mis  à fa  pourfuite,  il  n’auroit  pas  pû  y tenir  longtems;  & c’en  étoit 
fait  de  Raja  Palaka , fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d’affurer  ce  Prince, 
qu’il  avoit  de# avis  pofitifs,  que  l’Amiral  Speelman  feroit  à Button,  au  plus 
tard  dans  fept  à huit  jours.  Là-delfus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce 
court  efpace  de  tems,  fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impoliible  de  faire  ré- 
foudre,  fi  promptement,  fes  Montagnards  à l’extradition  de  Raja  Palaka, 
quoiqu’il  y fut  entièrement  difpofé  lui -même.  Ce  délai  lui  avoit  été  ac- 
cordé, lorfque  Speelman  parut,  le  fixiéme  jour,  avec  fa  Flotte. 

» Le 

(b)  Ce  n'cû  pas  ce  Turate,  qui  eftmar-  ce  nom,  fitué  au  Midi  de  rifle,  en  deçà  de 
qué , dans  nôtre  Carte,  fur  la  Côte  Occi-  Banette  , ou  dans  ces  environs, 
dentale,  immédiatement  au  - deflous  de  laLi-  (c)  Bontein  devroit  être  à la  place  de 

gne  Equinoxiale.  11  s'agit  ici  d’un  lieu  de  Ætœpanga,  dans  la  mime  Carte. 
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„ Le  premier  de  Janvier  1667,  l’Amiral  fe  rendit  avec  les  Chaloupes  Deicrtptio» 
„ & les  plus  petits  Batimens  de  la  Flotte,  dans  le  Port  de  Button,  dont  Dt 
„ il  trouva  la  Ville  étroitement  afliégée  par  les  Macaflarois , avec  environ  C®VEBES  ’ ou 
n quatre  cens  cinquante  Batimens,  oc  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hol- 
„ landois  ayant  mis  pied  à terre,  tombèrent  d’abord  fur  les  Barques  depro- 
„ vifion,  que  les  Ennemis  avoient  tirées  à fcc,  & en  brûlèrent  foixante, 

,,  après  une  vive  efcarmouche.  Enfuite  ils  ailiégérent  l’Armée  de  Macaf- 
„ far,  avec  leurs  petits  Batimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent 
„ bientôt  un  grand  nombre  de  Bouguis,  qui  vinrent  fc  rendre  à Raja  Pa- 
„ laka.  Les  Macaflarois,  qui  voyoient  leurs  forces  diminuer,  craignant  d’é- 
„ tre  attaqués  dans  leurs  retranchemens , levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit, 

„ & mirent  le  feu  à leur  Camp  ; tandis  que  tous  les  autres  Vaifleaux  de  la 
„ Flotte  Hollandoife  entroient  fucceflivement  dans  la  Baye. 

,,  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députes  à l’Amiral,  qui  ne  les 
„ trouvant  pas  d'une  qualité  allez  difbinguée  pour  traiter  avec  lui , les  ren- 
„ voya  jufqu’à  trois  fois;  & ce  ne  fut  que  le  4.  du  même  mois,  que  les  trois 
„ principaux  Chefs  de  l’Armée  de  Macaflar  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds, 

„ pour  le  remettre  à la  difcrétion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes 
„ ennemies  ayant  été  defarmées , on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens 
„ hommes  des  plus  robufles,  dans  une  lile  qui  ell  entre  Button  & Pantfia • 

„ na,  ou  Pangafina,  & l’on  en  prit,  pour  Efclaves,  environ  quatre  cens, 

„ tant  hommes  que  femmes , outre  cinq  mille  Bouguis , & quatre-vingt-fix 
„ Pirogues  des  Ennemis , qui  fe  rendirent  à Raja  Palaka.  Trois  cens  au- 
„ très  Pirogues  (</),  qui  avoient  été  prifes  fur  le  Roi  de  Button,  lui  fu- 
„ rent  reftituées.  Enfin,  cette  journée  livra,  entre  les  mains  des  Hollandois, 

plus  d’onze  mille  perfonnes ; quatre  miile  lafts  de  riz,  trois  cens  Piro- 
„ gucs , qu’ils  coulèrent  à fond , dans  la  Baye  de  Button , trente  autres  Bar- 
„ ques,  qu’on  donna  au  Roi  & aux  Grands  du  Royaume;  dix  des  meilleures, 

„ dont  on  fit  préfent  à Raja  Palaka , & deux  belles  Jonques  de  guerre, 

„ que  l’Amiral  retint  pour  le  fervice  de  fa  Flotte , avec  tous  les.principaux 
„ Chefs  & Commandans  de  Macaflar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  com- 
„ me  prifonniers  de  guerre  ; fans  parler  du  butin  allez  confidérable , qui  con* 

„ fifloit  principalement  en  crifles , à poignées  d’or  & d’autres  métaux , en 
„ armes  à feu,  javelots,  quelque  or,  tant  monnoyé  qu’en  lingots,  & en 
„ cent  quatre  - vingt  - quinze  étendarts  ou  banderoles. 

,,  L’A  m 1 r a t partit  là-deflus  pourAmboine , d’où  il  ne  revint , à Button , 

,,  que  vers  la  fin  de  Juin,  avec  feize  Batimens,  Vaifleaux  ou  Yachts,  & 

„ quatorze  Chaloupes , parmi  lefquelleS  il  s’en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
„ Temate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d’une  fi  violente  tempête, 

„ dans  le  trajet  de  Button  aux  Bnugeroenes , que  les  Barques  de  Raja  Pala- 
,,  ka,  qui  étoient  aufli  parties  d’Amboine,  fous  la  conduite  du  Capitaine 
„ Polcman , en  avoient  été  prefque  ftmtes  difperfées  ; mais  ce  Capitaine  re- 
j>  joignit  quelque-tems  après  l’Amiral , avec  la  Chaloupe  la  Concorde , qu’il 


(iy  Valentyn,  qui  donne  la  même  Relation,  n'en  met  que  deux  cens.  C'cû  peut-être 
nnc  faute  dans  la  traduftion. 
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„ montoit,  & lui  donna  avis,  qu’il  avoit  vû  Raja  Palaka  en  grand  péril, 
„ fans  qu’il  lui  eut  été  pofliblc  d’aller  à fon  fecours.  Sur  ce  rapport,  l’Ami- 
„ ral  l’ayant  renvoyé  enfler,  avec  deux  Chaloupes,  pour  chercher  le  Ra- 
,,  ja,  il  le  trouva  enfin,  après  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent 
„ d’avis  de  pafier,  avec  leur  monde,  à travers  du  Pays  de  Boni,  fur  la  Côte 
„ Orientale, pour  fe  rendre  par  terre  à Bontein,  où  étoit  le  rendez-vous  de 
„ l’Armée.  Ils  exécutèrent  cette  refolution  avec  beaucoup  de  courage,  & 
„ brûlèrent,  en  partant,  plus  de  cent  Négreries,  outre  une  grande  quantité 
„ de  pady  & de  riz. 

„ Cependant  l’Amiral  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein,  trouva  cet- 
„ te  Place  bien  fortifiée  de  paliflades,  & la  Côte  deffendue  par  plufieurs 
„ Fortins  de  terre,  avec  prés  de  fix  mille  Macalfarois , pour  la  garde  de  ces 
„ Portes.  Il  ne  laifla  pas  d’y  faire  une  defeente  & d’attaquer  l’Ennemi,  qu’il 
„ parvint  à déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
„ en  cendres,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  Macalfar,  où  les  Ennemis  pa- 
„ roifloient  réfolus  de  faire  une  vigoureufe  réliftance;  mais  on  ne  jugea 
„ pas  à propos  de  rien  entreprendre  contre  eux,  qu’on  n’eut  reçu  de?  nou- 
„ velles  de  Raja  Palaka , & que  les  Barques  ne  fufl'ent  arrivées. 

„ Le  19  Juillet,  à la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  commencèrent  a 
„ faire  grand  feu  du  Fort  Royal , & a tirer  une  infinité  de  volées  de  ca- 
„ non  fur  le  Tertolcn , que  l'Amiral  montoit  ; On  ne  manqua  pas  de  leur  ré- 
„ pondre  de  toute  l’Artillerie  de  la  Flotte,  qui  continua  de  battre  jufqu’ù  la 
,,  nuit,  dont  les  Vairtèaux  profitèrent  pour  s’éloigner  de  terre,  ce  qui  fie 
„ croire  aux  Ennemis  que  l’Amiral  étoit  mort.  On  fe  rendit  enfuite  de- 
„ vant  Panakoke , où  les  Troupes  de  Button  arrivèrent  aulll  le  23,  avec 
„ vingt-quatre  Barques  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Batimens 
„ ayant  fait  defeente,  mirent  le  feu  au  Village  de  Battabatta ; le  27,  ils 
„ canonnèrent  Borrambon  , & le  lendemain , ils  fe  portèrent  devant  Glijfon  , 
„ où  , dans  une  vive  efcarmouche  qu’ils  eurent  avec  les  Ennemis  , ils  per- 
„ dirent  un  Lieutenant  & quatorze  hommes. 

„ Peu  après,  l’Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  deflein  de 
,,  couper  le  partage  à Raja  Palaka , & au  Capitaine  Poleman , qui  ve- 
1,  noient  de  Bontein,  avec  leurs  Troupes,  n’eut  rien  de  plus  prefie  que  d’ac- 
,,  courir  à leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de 
n Patembean,  & apprit  d’eux,  qu’ils  avoient  eu  une  rencontre  fort  vive,  a- 
„ vec  l’Ennemi  ; mais  qu’ils  étoient  enfin  demeurés  victorieux.  Enfuite 
„ étant  retourné  avec  fa  Flotte,  du- côté  de  GlilTon,  l'Amiral  y fie  defeen- 
„ te , le  2 Août , fans  aucune  réiiftance.  Ce  jour-là  fe  palfa  en  de  furieu- 
„ fes  efcarmouches , dans  lefquellcs  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix 
„ hommes  blelfés  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  donnaient  la  charte  aux 
„ Ennemis,  jufques  fort  avant  dans  le  Pays,  après  avoir  totalement  défait 
„ leurs  premières  Troupes.  On  fut  informé,  qu’en  deux  rencontres,  ils  a- 
„ voient  perdu  plus  de  mille  hommes , & que  Craen  Montemarano  avoit 
„ abandonné  les  Hollandois , & s’étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts 
„ du  Roi  de  Macalfar,  lairtant  aux  premiers  fon  fils  aîné  avec  une  de  fes 
„ fœurs.  Speelman  n’avoit  plus  alors  qu’environ  treize  cens  hommes,  tant 
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Soldats,  que  Matelots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht 
,,  le  NuiJJemboùrg , qui  étoit  parti  le  6 , de  Macaffar , fe  trouva  le  lendemain 
„ en  grand  danger;  Quarante-cinq  Efclaves  de  l'Ifle,  & quinze  Prifonniers 
„ de  diflinélion , qui  s’étoient  rendus  aux  Hollandois , devant  cette  Place , 
„ ayant  brifé  leurs  fers,  égorgèrent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés,  & 
„ alloient  s'emparer  du  Bâtiment , fans  le  fecours  qu’il  reçut  d’un  autre 
„ VaiiTeau,  & l’effet  d'un  coup  de  canon  chargé  de  feraille,  qu’on  tira 
„ à propos  fur  ces  Traîtres,  qui  furent  tous  maffacrés  dans  la  fureur  de  la 
„ mélée. 

. ,,  L’Armée  de  Boni,  compofée  de  fix  mille  hommes,  étant  partie  de  Tu- 
„ rate , fur  les  Vaiffeaux  Hollandois , étoit  arrivée  devant  Gliffon , & y a- 
„ voit  mis  pied  à terre.  Raja  Palaka  avoir  donné,  la  nuit  précédente,  un 
„ affaut  fur  Turate,  & chaffé  l'Ennemi  de  trois  Polies.  Les  Hollandois 
„ avoient  alors, à Gliffon,  environ  fept  mille  Bouguis , trois  mille Ternatois 
„ & Buttonois,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joncker  & Strycker,  avec 
„ quatre  pièces  de  canon.  L’Armée  ennemie  étoit  forte  d’environ  vingt 
„ mille  hommes. 

,,  Le  18,  l’Amiral  & fon  Confeil  ayant  réfolu , avec  Raja  Palaka , d’atta- 
,,  auer,  pendant  la  nuit,  le  Château  de  Gliffon,  avec  cent  hommes  d’élite 
„ & bien  armés,  fous  la  conduite  d'un  transfuge,  ce  deffein  leur  réuflit  fl 
„ bien , qu’à  trois  heures  du  matin  l’Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s’étoit 
„ rendu  maître  de  ce  Polie,  & demandoit  du  fecours,  qui  lui  fut  envoyé 
„ tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très  - à propos  , pareeque  les  Ennemis 
,,  donnèrent  cinq  affauts  furieux  fur  la  Place,  depuis  fix  heures  du  matin 
„ jufqu’à  midi;  mais  ils  furent  toûjours  vigoureufement  repouffés,  & for- 
„ cés  enfin  de  fe  retirer  jufqu’à  cinq  heures  du  foir,  qu’ils  revinrent  à la 
„ charge  avec  tant  de  furie,  que  la  viétoire  eut  été  fort  douteufe,  fi  les 
,,  Affiégés  ne  fe  fuffent  parfaitement  bien  tenus  fur  leurs  gardes. 

■ „ Les  Ennemis  furent  d’abord  arrêtés  par  l’effet  de  quatre  bombes  & 
,,  autant  de  grenades  ; une  fortie  qu’on  fit  fur  eux , dans  ce  moment , les  mic 
,,  en  fuite  jufqu’à  leur  premier  Pagger,  ou  Fortin,  qu'ils  furent  contraints  de 
,,  quitter,  a caufe  des  bombes  & des  grenades  qu'on  y jettoit  du  Château.  Ce 
,,  Fortin,  & un  autre  proche  de  Gliffon , étoient  fitués  fi  avantageufement, 
,,  que  les  Ennemis  auroient  pû  de-là  canonner  la  Flotte,  & il  parut  que 
„ c’étoit  auffi  à ce  deffein , qu’ils  avoient  commencé  à y dreffer  quelques 
,,  Batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite, qu’ils  avoient  perdu  beau* 
„ coup  de  monde,  entr’autres  le  Roi  de  Mandbar,  le  fils  aîné  de  Craen 
,,  Lirtques,  & plufieurs  des  principaux  de  leur  Nobleffe.  La  perte,  du  cô- 
,,  té  des  Hollandois,  ne  s’étoit  montée  qu'à  fix  Bouguis  tués  & cinquante 
„ bleffés.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  Hollandois , avec  les  Bouguis 
„ du  Capitaine  Poleman , pour  la  garde  des  Forts  de  Gliffon  ; & la  même 
„ nuit,  les  Troupes  de  Boni  s’étant  avancées  jufqu’au-deffous  de  l’Armée 
„ Royale,  avec  huit  pièces  de  canon,  elles  y répandirent  l’allarme  de  tou- 
,,  tes  parts. 

„ Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  ayant  raffemblé  tou- 
„ tes  leurs  Forces,  vinrent  donner  un  rude  affaut  au  Pagger  de  Gliffon; 
„ mais  ils  furent  vigoureufement  repouffés.  Après  s’être  retirés  dans  le 
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„ FortdnSud,  ils  l’abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Bouguis, quiymîrent 
„ le  feu,  & retournant  à grofles  troupe*  fous  le  Fort  Royal,  chacun  avec 
„ fa  charge  de  pady  fur  les  épaules,  les  Macallàrois,  qui  les  virent,  les 
„ chargèrent  li  brufquement , qu’après  un  combat  fort  vif,  pendant  deux  ou 
„ trois  heures,  les  deux  partis  fe  féparérent  fans  pouvoir  ni  l’un  ni  l’autre 
„ s’attribuer  l’honneur  de  la  victoire.  Cependant  les  Ennemis,  quittant 
„ bientôt  leurs  retranchemens,  allèrent  camper  à la  portée  de  canon  du 
„ Pagger  Hollandois.  On  les  y attaqua , la  nuit  du  26 , avec  tant  de  bon* 
„ heur,  qu’ils  furent  contraints  de  prendre  la  fuite,  laiflant  une  trentaine 
„ de  morts , & tout  leur  Camp  au  pillage  des  Hollandois , qui  brûlèrent  & 
„ faccagèrent  tous  les  Villages  à deux  lieues  au  Sud  de  Macaflar.  L’Ami- 
„ ral  ayant  fait  auiTi  démolir  tous  les  Forts  & Paggers  qu’il  avoit  pris  à 
„ Gliflon,  fit  voile,  la  nuit  du  2 Septembre,  pour  fe  rendre  au  Sud  de  la 
„ Rivière d’slycn,  où  il  mit  tout  fon  monde  à terre,  fans  aucune  réfiftance. 
,,  Quand  l’Armée  s’y  fut  bien  retranchée.  Raja  Palaka  s’avança  jufqu’aux 
„ travaux  des  Ennemis , qu’il  délogea  ; & ce  fuccès  fut  immédiatement 
,,  fuivi  de  la  prife  d’un  de  leurs  Paggers,  fitué  fur  la  Côte,  dont  il  enleva 
„ l’Artillerie. 

„ Le  17.  du  même  mois,  les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des 
„ plus  rudes  avec  les  Ennemis,  qui  furent  défaits  & mis  en  fuite,  avec 
„ perte  de  trente  Malais , fans  compter  les  MacafTarois , parmi  lefquels  fe 
„ trouvoient  trois  perfonnes  de  marque.  Cette  viétoire  ne  coûta,  aux  pre- 
„ miers,  que  fept  Bouguis  tués  & foixante  blefles.  Un  grand  nombre  de 
„ ces  Peuples  vint  fe  rendre  au  Raja , fous  la  conduite  des  principaux  de 
„ fa  famille.  Le  Roi  de  Panna  , Ion  proche  Parent , qui  tenoit  auffi  la 
„ Campagne, avec  un  Corps  d’environ  cinq  mille  hommes,  s’étoit  approché 
„ jufqu  à feize  miles  de  Macaflar,  & avoic  pillé  & faccagé  plufieurs  Villa* 
„ ges  fur  fa  route.  D’un  autre  côté , le  Roi  de  Bit  ma , qui  depuis  fa  déli- 
„ vrance  de  Button,  avoit  toûjours  paru  fort  attaché  à la  Compagnie,  ve- 
„ noit  de  fe  jetter  de  nouveau  dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macailar,  après 
„ avoir  miférablement  maflacré  neuf  Hollandois , à bord  d’une  Chaloupe. 

„ Le  premier  jour  du  mois  d'Oétobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 
» ge»  flue  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à neuf  cens 
„ hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après , Raja  Palaka 
„ chafla  quelques  MacafTarois , qui  étoient  occupés  à conftruire  un  Fort 
„ dans  les  environs  de  Pattembite.  L’avis  qu'on  eut  d’une  irruption 
„ qu’ils  méditoient  de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis,  avec  trente -deux 
„ Pirogues  & mille  hommes,  obligea  l'Amiral  d’y  envoyer,  en  toute  diligen- 
„ ce,  trois  Vaifleaux  & deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8,  on  reçut  un  nouveau 
„ renfort  de  trente  Déferteurs  de  Sopping , qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans 
„ les  montagnes.  Plufieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les 
„ autres  dans  le  Village  de  Sanrangen , il  y alla  la  nuit  fuivante , & en  re- 
„ vint  le  matin,  avec  cent  cinquante  hommes  & deux  cens  trente- fept 
„ femmes,  ou  enfans.  Ce  Raja  s’étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne, 
„ battit  encore  les  Ennemis  à différentes  reprifes , & fe  rendit  maître  de 
„ trois  de  leurs  Paggers , où  il  trouva  emr' autres  onze  pièces  d’Artillerie  ; 
„ mais  il  reçut  deux  légères  bleflures. 
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„ Des  avantages  fi  fréquens,  quoique  peu  confidérables,  avoient  fi  fort 
,,  abbatu  le  courage  des  Ennemis,  que  l’Amiral  crut  devoir  profiter  de  cet- 
„ te  confternation  pour  leur  faire  des  propoficions  de  Paix.  Le  Roi  de 
„ Macaffar  reçut  bien  fes  Députés , & demanda  une  trêve  de  trois  jours 
,,  pour  fe  réfoudre.  Le  i«  de  Novembre,  fes  Ambaffadeurs  arrivèrent  au 
,,  Camp  des  Hollandois,  avec  une  fuite  d’environ  deux  cens  hommes.  On 
„ les  renvoya  le  lendemain,  accompagnés  de  deux  Députés,  qui  eurent 
,,  ordre  de  déclarer  au  Roi,  de  vive  voix,  que  s’il  avoit  quelque  chofe  à 
„ propofer , ou  à répliquer , il  le  fit  avant  les  fix  heures  du  loir,  pareequ’a- 
„ lors  la  trêve  feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  à l'audience  du  Prin- 
„ ce.  Après  avoir  entendei  leur  Commiflion , le  Confeil  parut  fort  embar- 
„ raffé  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  ; Enfin  Crongron , l’un  des  princi- 
„ paux  Minières,  rompant  le  filence,  dit  en  riant:  Hé  bien!  Us  H ollandoit 
,,  n’ont  ils  pas  raifon  1 Qu’ejl-il  befoin  de  confulter  davantage?  Si  nous  ne  voulons 
„ pas  les  attaquer , ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  con- 
„ gediés  avec  cette  réponfe. 

„ Dans  ces  entrefaites,  les  Craens  Layo  & Bancala  s’étant  fait  voir  fur 
,,  la  Rivière,  comme  s’ils  eulfent  voulu  fe  rendre,  l’Amiral  leur  envoya 
„ Raja  Palaka,  chargé  de  quelques  préfens,  qu’ils  acceptèrent  avec  recon* 
„ noiffance:  Ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d’un  petit  Pagger,  derrière 
„ celui  de  la  Pointe  de  la  Rivière  d’Ayen  ; Raja  Palalta convint,  avec  eux, 
„ qu’on  iroit  les  attaquer,  entre  le  2 & le  3 Novembre,  & qu’ils  feroient  fem* 
„ blant  de  fe  deffendre;  mais  qu’après  quelques  décharges  en  l’air,  ils  for* 
„ tiroient  de  leur  Porte,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  & follici- 
„ ter  leur»  Voifins,  à venir  fe  rendre,  à leur  exemple,  entre  les  mains  de 
„ la  Compagnie,  comptant  qu’ils  pourroient  joindre  l’Armée  Hollandoife 
„ avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fut  exécuté  à point  nom- 
„ mé,  & malgré  la  réfiftance  du  premier  Pagger,  une  Batterie  de  fix  jpiè- 
„ ces  de  canon  l’obligea  bien -tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Pag- 
„ gers,  les  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu’ils  rédui- 
„ tirent  en  cendres.  Le  4,  Raja  Cajo  fut  envoyé,  avec  cinq  Barques,  du 
„ côté  deTurate,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu-là  quelques  préfens. 
„ Le  Prince  Calematta,  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macaffar,  avoit 
,,  fait  connoître  fon  defir  de  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  & avec  le 
,,  Roi  de  Ternate  fon  frère.  11  y avoit  encore,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  un 
„ Pagger,  que  les  Ennemis  abandonnèrent , & qu’on  démolit  enfuite  ; un 
„ autre  plus  grand , mais  prefque  tout  démantelé  & muni  de  peu  de  mon- 
„ de;  un  troifième,  où  le  Roi  étoit  logé,  tomboit  auffi  en  ruine;  & il  pa- 
„ roiffoit  que  l’Ennemi  eut  deiïein  de  décamper  de  là  pour  aller  fe  porter 
„ fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Greffe.  Au  bout  du  Bois,  il  y avoit  un 
„ grand  Pagger  derrière  Borrombon , que  Craen  Linques  gardoit  ; mais  on 
„ en  avoit  déjà  retiré  l’Artillerie.  L’Amiral  s’y  rendit  le  7,  avec  Raja 
„ Palaka,  fui  vis  de  deux  cens  Soldats  Européens  & des  Troupes  d’Amboi- 
„ ne  ; ils  mirent  d’abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaye , & réfolurent  de  rele- 
„ ver  un  vieux  Pagger  au  bout  du  Bois,  pour  favorifer  l’attaque  du  Châ- 
„ teau  de  Linques,  & fe  porter  enfuite  fur  Borromboo,  au  cas  de  réuffite 
„ de  la  première  entreprife. 
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„ Le  Roi  & fon  Peuple  , qui  voyoient  toutes  ces  difpofitions fem- 
„ bloient  être  fort  portés  pour  la  Paix  ; mais  Craen  Tell»  y étoit  d'autant 
„ plus  contraire.  Il  vouloit  à tout  rifque  livrer  Bataille  à l’Armée  Hollaû- 
„ doife.  Craen  Greffe  étoit  arrivé  à (Vadjo,  fans  y avoir  trouvé  de  fecours 
„ confldérable.  Raja  Panna,  neveu  de  Raja  Palaka,  & qui  fuivoit  le  mê- 
„ me  parti,  avoit  décampé  de  Beron  pour, aller  àSopping,  où  il  étoit  en 
„ bonne  pofture.  Daen  Pabile,&  ceux  de  Eouiou, s'étoient  battus  à diver- 
„ fes  fois  contre  ceux  de  Wadjo , & avoient  eû  l'avantage  fur  ces  der- 
„ niers,  qui,  à caufe  de  l'incendie  des  Villages  aux  environs , s’étoient  re- 
„ tirés  jufqu’à  leur  principale  Négrerie.  La  plûpart  des  Peuples  de  deçà 
„ la  Rivière  s’étoient  rangés  fous  l’obéiflance  des  l lollandois , & les  au- 
„ très  avoient  pris  le  parti  du  Roi  de  Macaflar.  Ceux  de  Lamoure  avoient 
„ imploré  la  protcélion  de  la  Compagnie , contre  l’opprcflion  infupportable 
„ de  Daen  Matuane , & ceux  de  Biema  desàpprouvoient  bien  l’attentat 
„ & meurtre  commis  par  leur  Roi  ; mais  ils  n’avoient  pas  encore  député 
„ à l’Amiral  pour  renouveller  le  Traité , ni  envoyé  les  frères  de  l’Aflaflin 
„ qu’il  avoit  demandés. 

„ Telle  étoit  la  fituation  des  chofes , le  7 de  ce  mois , lorfqu’on  vit  ar- 
„ river,  au  Camp  Hollandois,  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  Macaflar,. 
„ chargés  d’une  lettre  & de  fept  facs , qui  contenoient  trois  mille  trois 
„ cens  quatre-vingt  quatorze  risdales.  L’Amiral  y répondit,  de  fon  côté, 
„ par  l’envoi  de  quelques  Députés  , qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois 
„ Macaflarois,  dont  la  CommilTion  n’aboutifloit  qu’à  demander,  de  la  part 
„ de  leur  Prince,  une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royau- 
„ me,  pour  pouvoir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix;  mais  on 
„ ne  voulut  lui  accorder  que  trois  jours. 

„ En  attendant, fur  les  avis  qu’on  reçut,  que  les  Craens  Layo&  Bancal» 
„ étoient  déjà  fur  pied , qu’ils  avoient  brûlé  les  habitations  frontières  de 
„ la  jurifdiélion  du  Roi , & dirigé  enfuite  leur  marche  du  côté  de  Linques, 
„ où  Craen  Linques  s’étoit  aulii  rendu,  avec  trois  cens  hommes,  pour 
„ folliciter,  à ce  qu'on  croyoit,  le  Peuple  à la  révolté  contre  ce  Prince, 
„ l'Amiral  jugea  a propos  d’y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin , avec  un 
„ Député,  pour  les  aflürer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  tra-, 
„ vailloit  en  même  - tems  à raflembler  les  Alliés  de  Turatc.  Craen  Tellpi 
„ étant  tombé  malade,  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à Jompan- 
„ dan , & Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  com- 
,,  mencé  de  fortifier  le  Village  de  Bonte  Birain,  fur  la  Rivière  de  Grefle; 
„ mais  l’on  fut  informé  qu'il  n’étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d’hom- 
„ mes , & que  généralement  tout  le  Pays  de  Macaflar  alpiroit  après  la 
„ Paix”.  On  n’en  étoit  pas  fort  éloigné,  puifqu’elle  fe  fit  le  18  de  ce 
mois , à des  conditions  extrêmement  avantageufes  pour  la  Com- 
pagnie (a). 


( a ) Nous  avons  promis  d'en  rapporter  les 
Articles.  Les  voici  en  moins  de  paroles. 

j.  On  confirme  les  Traitésdu  19  Août,  & 
2 Décembre  1660,  dans  tous  leurs  points. 


pour  autant  qu'il  n'jr  a pas  été  dérogé  par 
le  prêtent  Traité. 

2.  On  livrera  inceflamment  à l'Amiral, 
fans  exception,  tous  les  Européens,  Sujets 
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de  1»  Compagnie,  qui  fe  trouvent  à Macaf-  tés  comme  ennemis  & faifis;  fans  qu'il  leur  DxscatrTtow 
far,  foit  qu  ils  y foyent  paflïs  en  dernier  foit  déformais  permis  d'envoyer  aucuns  Bâti-  ne  l'Islr 

lieu  , ou  dans  d autres  tems.  mens  à Bima,  Solor,  Timor,  &c.  ou  à l'Eft  Cbleoes  , ou 

3.  On  refïituera  à la  Compagnie  tous  les  de  la  Pointe  de  Lafftn,  qui  eft  la  Partie  O-  Macassa*. 
effets  qu'on  a recouvrés  du  naufrage  du  rientalc  du  Golfe  de  Saleyer,  ni  de  l'autre  l66~. 
Vaillcau  la  Baleine,  St  du  Yacht  la  Lionne,  côté,  au  Nord  ou  à PEU  de  Bornéo,  pour 
i l'exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer,  aller  à Mindanao,  ou  aux  Ifles  voifines,  fous 
au  cas  qu'il  fe  trouve , que  la  Compagnie  en  peine  de  la  vie  fit  do  confifcation  des  biens 
x été  fatisfaite.  de  ceux  qu’on  y trouvera. 

X.  On  fera  prompte  6:  bonne  juftice,  en  10.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  laCÔ- 
préfencc  du  Réfident  de  la  Compagnie,  de  te  de  MacalTar  , comme  Borrtmbon , Panne- 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des  koke , Greffe , Mariffen , Bombai  ou  autres , 
aflàlGnats  commis  en  la  perfonne  de  plufieurs  feront  inceffammcnt  démolis  ; à l'exception 
Hollandois,  fit  la  Régence  de  MacalTar  en  feulement  du  Château  de  Samboupo,  qui  refte- 

fera  une  exafte  recherche , pour  qu'il  en  foit  ra  au  Roi  ; St  Pon  ne  pourra  plus  en  bâtir  de 

flatué  un.  exemple.  nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs,  que  du  com- 

• 5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  contrain-  mun  confentemcnt  de  la  Compagnie, 
dre  tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à lui  11.  Le  Fort  Septentrional , nommé  Jeu- 
payer  au  plutôt  leurs  arrerages , linon  cette  pandan , fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
année  r du  moins  pour  le  plus  tard  l'année  Troupes  de  MacalTar , fit  livré  en  bon  état 
prochaine.  à la  Compagnie,  pour  y mettre  Garnifon  ; 

6.  On  fera  fortir  de  MacafEir  8c  des  Pays  le  Village  fie  les  Terres  de  fa  dépendance 
de  fon  reffort , tous  les  Portugais  & leurs  devant  y relier  comme  auparavant,,  fans  que 
adhérens  qui  s’y  trouvent,  fans  aucune  ex-  le  Gouvernement  de  MacalTar  puilTe  fe  mêler 
ception  ; Et  comme  on  doit  croire  que  les  en  aucune  façon  des  Habitans  ; bien  entendu 
Anglois  font  de  grands  Boutefeux,  qui  ont  que  les  Marchands  payeront  au  Roi,  pour 
cù  la  principale  parti  l'infraftion  des  der-  leur  trafic,  tels  droits  fie  péages  , dont  on  con- 
niers  Traités,  les  Régens  de  MacalTar  feront  viendra  ultérieurement, fit  que  la  Compagnie 
tenus  de  leur  faire  aufli  évacuer  le  Pays,  i ne  donnera  point  d'azyle,  dans  l'étendue  de 
la  première  occaiion  , fans  permettre  jamais  fon  relTott  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
à ces  deux  Nations,  ou  à d'autres  de  l’Euro-  Roi  fit  des  Grands.  On  relèvera  aufli  incef- 
pe , d'y  venir  exercer  le  Commerce , ni  même  famment  la  Loge  de  la  Compagnie , foit  dans 

d'y  relier,  après  le  dernier  du  mois  de l'intérieur  du  Fort,  ou  au  dehors,  à fo:i 

tout  au  plus  tard.  choix. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  11-  ra.  La  Monnoyc  de  Hollande , qui  a cours  ■ 
bre  dans  tout  le  MacalTar,  â lexclufion  de  à Batavia,  l'aura  aullï  à MacalTar  au  même 
toute  autre  Nation  , foit  Européenne  ou  prix;  fit  (i  le  Peuple  témoignoit  de  la  rc- 
Indiennc,  fans  que  perfonne  puille  y appor-  pugnance  à la  recevoir,  le  Gouvernement 
ter  des  toiles  ou  autres  marchandées  de  Co-  fe  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force, 
romandel , de  Surate,  de  Pcrfe  Si  dcBenga-  13  Pour  amende  de  la  dernière  infraélion 
le,  ni  aucunes  denrées  de  la  Chine  , fous  de  la  Paix,  le  Roi  fit  les  Grands  pronettent 
peine  de  confifcation  des  effets,  au  profit  de  de  livrer,  à la  Compagnie,  mille  Efclaves 
ht  Compagnie,  fit  de  correftion  arbitraire,  des  deux  Sexes,  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
On  n’en  excepte  que  les  greffes  toiles  telles  esnon,  en  or,  ou  en  argent,  à raifon  de 
qu'on  les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java.  deux  Teils  fit  demi,  ou  de  quarante  Mazcs 

. 8.  On  accorde  aullï  à la  Compagnie  l'ex-  d'or  de  MacalTar  chaque  Efclave. 
emption  de  tous  Droits  d'entrée  ou  de  14.  Le  Roi  fit  les  Grands  de  MacalTar  ne 
fortie.  pourront  fe  mêicr,  à l'avenir,  des  affaires  du 

9.  Ces  Régens  ou  les  Sujets  de  MacalTar  Pays  de  Bieina  fit  de  fon  reffort . ni  jamais 
ne  pourront  tnviguer(r)  à l'avenir  qu'à  Baly,  l'affilier  direélcincnt  ou  indireétement  contre 
à la  Côte  de  Java,  à Jacatra,  Bantam,  Jarn-  la  Compagnie. 

by , Palembang , Johor  fit  Bornéo , fit  ils  fe-  r s.  Lcfdits  Régens , informés  de  l’horrible  » 
ront  tenus  de  fe  munir,  à cet  effet , dés  paffe-  aflâflinat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
ports  de  l’Officier  qui  commande  ici  de  la  dre  Craen  üompe , Raja  Tamborra,  Raja  Sait- 
part  de  la  Compagnie,  fous  peine  d'être  irai-  guère,  8t  leurs  adhérens,  au  nombre  de 
. vingt- 

* 

(1  ) Le  Tradufteur  avoit  mal  rendu  les  mots  de  vaarten  meaken,  par  ceux  de  faire  btitir 
aucunes  Barques  eu  Vaiffeassx.-  AinQ  la  Note  qu’on  a ajoùtée,  d'après  cet  article,  ci- 
«icifits,  pag.  89,  tombe  d'elle -même. 

Q 3 


Digitized  by  Google 


12(5  description  de  l-isle 


DïSCMmoi»  vingt-cinq  perfonnes,  fe  font  rendus  coup*. 

de  l'Islb  blés  envers  la  Compagnie , s’engagent  de  lui 
C*i.eees  , on  livrer  Raja  Bicma  Sc  ceux  de  les  Complices 
ÜacaïSar.  qui  pourront  être  découverts,  pour  qu  il» 
i 667  foyent  punis  comme  ils  le  méritent;  de  mê- 
luvi"  me  que  Craen  Montemarana  ( 1 ) , afin  qu'il 
demande  en  toute  foumiffion  pardon  de 
fon  crime. 

16.  Ils  refii  tueront , au  Roi  de  But  ton, 
tous  fes  Sujets,  qui  ont  été  faits  prifon- 
liiers,  dans  ia  dernière  invafion  des  Macaf- 
farois,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente;  & renoncent  très- 
expreflement  à toutes  prétendons  fur  fes  Etats. 

17.  Ils  rcflitucront  de  même  au  Roi  de 
Tcmale,  les  Habitans  des  Illes  Xulu,  & les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés;  déclarant  n'a 
voir  aucune  prétenfion  fur  ces  Ifles  ,&  renon- 
çant , en  faveur  dudit  Roi , à toutes  celle* 
qu'ils  forment  fur  les  Ifles  Salrjcr  & Pantfid- 
rio , fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Cclcbes , 
y compris  les  Ifles  de  Bsngay , de  Gapy  & 
autres , fituées  le  long  de  cette  Côte  ; comme 
suffi  entre  Manibar  & Manadc , fur  les  Pays 
de  Lambagy  , Cauditpan,  Btol,  Ttntoli, 
Dtmptllal , BalaiJJang  , SiUnfac  & Ctjtly , 
qui  appattenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Temate,  & que  lefdits  Régens  de  Macaflar 
leur  cèdent  à perpétuité,  promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à l’avenir  dans  la  poflef- 
fion  de  ces  Terres. 

18.  De  plus,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouveraineté  fur  les  Pays  de 
Bouguis  & de  Loubou , dont  ils  reconnoif- 
fcnt  les  Rois,  Princes '&  Seigneurs  pour  li- 
bres & indépendans , & déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétenfion  à leur  charge;  pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté,  fans 
aucun  delai , le  vieux  Roi  de  Sopping , fes 
terres,  femmes,  enfians,  domefliques  & ef- 
fets fans  exception,  & de  nous  les  délivrer, 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis , qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macaflar , y compris  leurs  femmes  & en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  auffi  reconnoitre  pour 
libres,  les  Rois,  Seigneurs  & Etats  de  La ya 
& de  Bancal a,  avec  tout  le  Pays  de  Turau 
& de  Badjing  & leurs  dépendances , qui  fe 
font  foûmis  â la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

ao.  Tous  les  Pays  conquis , par  la  Com- 
pagnie & fes  Alliés,  depuis  Boulon  ■ Bouiou 
jufqu'4  Turatt  ; & de- là  jufqu’ici  à Bangaya, 
, leur  demeureront  en  propriété  , filon  le 

droit  de  la  Guerre,  le  Roi  de  Macaflar  n'y 
ayant  plus  rien  i prétendre;  mais  le  tout 


reliant  4 la  difpofition  de  I*  Compagnie, 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera;  ét 
dès  que  les  Rois  de  Panne  Sc  de  B acta  fe- 
ront arrivés , on  pourra  defigner  ce  qui  nous 
revient  au  Nord  de  Macaflar,  eu  vertu  du 
même  droit  de  conquête. 

21.  Les  Pays  de  H'adjt,  Bouiou  - Bnhm 
& Mandbar,  s’étant  rendus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  & fis  Alliés,  lefdits  Ré- 
gens  promettent  de  les  abandonner , fans 
leur  prêter  dire  élément  ou  indirectement  la 
moindre  afljflance  contre  nous. 

22.  Ou  efl  aufli  convenu  que  les  Bouguit 
& les  Turatois , qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
caflâr.ôt  les  Macaflarois , qui  en  ont  de  Bou- 
guis & de  Turatc,  pourront  emmener  cha- 
cun ia  Tienne , filon  que  bon  lui  femble , com- 
me ileftconvenable;&  l'on  ne  recevra  défor- 
mais , dans  les  Etats  de  part  & d autre,  aucun 
des  Sujets  rcfpeétifs,  qui  voudraient  s'y  reti- 
rer, que  du  confintement  de  leurs  Rois  & 
Seigneurs  légitimes. 

23.  Les  Régens  de  Macaflar,  conformé- 
ment au  6me.  Article,  promettent  de  fermer 
leur  Pays  à toutes  les  autres  Nations,  ôc  de 
leur  en  défendre  l’entrée  de  toutes  leurs 
forces  ; mais  au  cas  qu'ils  n-en  fuflent  pas  en 
état , pour  lors  ils  devront  demander , i ce» 
effet,  le  fecours  de  la  Compagnie , qu'ils  re- 
connoiflent  comme  leur  Proteélrice , & qu'il» 
feront  auffi  tenus  d’aflifler,  de  leur  côté,  en 
étant  requis , fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fis  Ennemis. 

24.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d' Amitié  & d'Alliancc , font  compris  les  puif- 
fans  Rois  de  Temate,  Tidor,  Bacbian,  But- 
ton;  les  Rois  de  Bouguis,  Sopping,  Loubou, 
Turate,  Layo,  Badjing,  avec  tous  leur» 
Pays  & Sujets;  comme  aufli  Biema,  de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  & Princes, 
qui  demanderont  par  la  fuite  à entrer  dans 
cette  Alliance. 

25.  S'il  arrlvoit  qu’il  s’élevât  des  différencia 
entre  les  Alliés  refpechfs , les  parties  ne  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  aux  armes;  mais 
elles  devront  en  inflruire  le  Capitaine  des  Hol- 
landois , pour  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
ebofes  à l'amiable  ; & fi  l'une  des  parties  ne 
vouloir  pas  entendre  raifon,  alors  tous  les 
Alliés  firont  obligés  de  venir  au  fecours  de 
1-autre. 

26  Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le 
Roi  & les  Grands  de  Macaflar  feront  tenus 
d'envoyer  i Batavia , avec  l’Amiral , deux  de* 
principaux  Rois  du  Confiil , i leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à M.  le  Gouverneur 
Général  & i MM.  du  Confeil  des  Indes, & 

leur 


il)  Voyez  d-deflus,  pag.  119. 
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leur  en  demander  la  ratification , Tous  l'aflu- 
nnce , que  lesdits  Députés  s'en  retourneront 
Satisfaits  ; mais  il  fera  libre , i M.  le  Général , 
s'il  le  fouhaite,  d'exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois,  pour  relier  auprès  de  lui  comme 
Otages , aulli  tongtems  qu'il  le  jugera  nécef- 
faire;  Néanmoins,  apres  une  année,  le  Roi 
de  Macaflàr  pourra  les  faire  relever  par  d’au- 
tres : & la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  & le  refpeét  convenables, 
finis  fouffrir  qu'on  leur  fiffe  la  moindre  vio- 
lence. 

27.  Pour  ampliation  du  <5me.  Art. , on  ac- 
corde i la  Compagnie  la  permiflion  de  tranf- 
porter  i Batavia  les  Angtois , qui  font  dans 
ce  Pays , avec  tous  leurs  effets , (ans  que  le 
Roi  puiilc  s'y  oppofer. 

28.  De  même  pour  ampliation  du  15111c. 
Art. , il  a été  promis , que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  pas  morts  on  vifs  les  Rois  de 
Biema  & de  Montemarano , on  mettra  alors 
en  dépôt,  entre  les  mains  de  la  Compagnie, 
les  fils  de  ces  deux  Princes. 

29.  Le  Gouvernement  promet  à la  Com- 
pagnie de  lui  payer  en  dedommagement  des 
fraix  de  la  Guerre,  la  fornme  de  2$ooo.  ris- 
dates,  en  cinq  Mouflons  confécutlvcs , fuit 
en  canon , en  marchandifes , or , argent  ou 
joyaux , fuivant  leur  prix. 

30.  Et  pour  plus  religieufe  obfcrvation  de 
tous  ces  Articles , le  Roi  de  Macaflàr  & les 
Grands  de  fon  Royaume  d'une  part,  l'Ami- 
ral , pour  la  Compagnie  d'autre  part , ainfi 

Île  les  Rois  & Princes  compris  dans  cette 
tliance,  après  l'invocation  du  feint  Nom  de 
Dieu , les  ont  jurés , lignés  & fccllés , chacun 
en  fa  manière,  dans  une  Tente  dreffée  en 
rafe  campagne , aux  environs  de  Btrrtmlnn , 
fur  le  propre  Territoire  de  la  Compagnie,  le 
Vendredy,  18  Novembre  1667. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l’an- 
née fuivante,  on  fit  encore  d’autres  Traités  a- 
Vec  les  Rois  de  Tcllo  & de  Linques.  On  fc 
contentera  d'en  extraire  les  conditions,  ac- 
ceptées par  ces  Princes. 

„ Je  fouflïgné  Paducca  Sirl  Sultan  Ihrm- 
„ nara  Clnt,  Roi  de  Tellcr,  devenu  Ami  & 
„ Allié  de  U Compagnie,  dans  la  dernière 
„ Paix  faite  avec  le  Royaume  de  Macaflàr, 

„ me  rappcllant  la  fidélité  & le  foin  pater- 
„ nel , dont  la  Compagnie  nfe  conilamment 
„ envers  fes  Amis  & Alliés:  déclare,  par  ces 
„ préfentes,  que  j’ai  rcfolu.de  l’avis  des  Sci- 
„ gneurs  de  mes  États , de  mes  Frères  & de 
„ mes  Sujets,  de  m'allier  & m’engager,  moi 
n & les  miens , auffi  bien  que  tout  mon  Royau- 
n me  . encore  plus  étroitement  avec  la  même 
» Compagnie,  & de  la  prier  de  me  recevoir 
-»  en  fe  protection  , non- feulement  moi  eu 


1 CAS  S A R,  Liv.  IV.  - 127 

„ particulier,  mais  aufli  tous  mes  Enfans,  a- 
„ hn  que  tant  durant  ma  vie  qu'apres  ma 
„ mort , ils  puilLnt  être  confidérés  avec 
» moi , comme  Amis  & Alliés  de  la  Noble 
,,  Compagnie  des  Indes  Orientales , qui  nous 
„ prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
„ perfonne  au  monde  ne  nous  fade  le  mom- 
» dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr.  Cor- 
,,  neillc  Spcelman , Amiral  êtc. , ayant  bien 
„ voulu  accepter  amiablcmcnt  ét  avec  cordia- 
» fi  té,  les  propofitions  que  je  lui  ai  fait  fai- 
»,  re  par  les  Rois  de  Teraatedc  de  Linques; 
„ c’eit  pourquoi  je  m'engage  moi  & les  miens, 
„ à toute  fidélité  fincére  envers  ladite  Com- 
» pagnie , nous  remettant  entièrement  a fes 
» généreux  foins;  & comme  fes  Amis  & fes 
„ Ennemis  font  aufli  les  nôtres,  nous  fc- 
„ rons  toûjours  prêts  d'aller  à la  Guerre  avec 
„ elle,  par-tout  où  nous  ferons  appelle-.  Au 
„ cas  que  je  vienne  à décaler , mes  Enfans 
n & les  Enfans  de  mes  Enfans  demeureront 
„ fous  fa  tutelle  & protection  paternelle , & 
» li  moi  ou  eux  ne  laiflions  point  de  Dcf- 
n cendans,  les  Seigneurs  de  mon  Royaume, 
„ mes  Freres  & autres  Parens,  ne  pourront 
„ élire  un  Roi  4 ma  place,  que  de  l'avis  fie 
„ confenteinent  de  ia  Compagnie;  Et  tné- 
„ me , fi  mes  Enfans  ne  fe  comportoient  pas 
„ comme  ils  do.vcnt,  elle  pourra  élire  qacl- 
» qu'autre  des  plus  proches  A leur  place, 
„ pour  le  bien  de  mes  Etats  & celui  de  mes 
„ Sujets;  confiant  le  tout  de  bon  coeur  4 la 
„ direction  de  la  Compagnie.  Eu  foi  dequoi 
»,  fit.  . 

Fait  4 Tcllo,  le  p Mars  1668. 

» Je  foufligné  Mimatyang , Roi  hérédital- 
„ re  de  CUnraua  Linques , & Baron  dans  le 
„ Royaume  de  Macallar  , ayant  mûrement 
„ examiné  le  Traité  ci-deflus,  par  lequel  le 
„ Roi  de  Tello  mon  Frère  s'elt  allié  & enga- 
„ gé  4 la  Compagnie  des  Indes,  en -ma  pré- 
„ fonce;  déclare,  pour  moi  fit  pour  mes  Fils 
„ & Filles,  DomUtiques,  Pays  & Peuples, 
„ non  feulement  que  je  m'oblige  de  même 
„ envers  ladite  Compagnie , mais  que  je  me 
„ mets  aufli  entièrement  fous  fon  obéïflànee 
„ & fa  protection , promettant  de  lui  être  dés 
„ maintenant  & 4 jamais  fidèle  dans  tous  fes 
„ commandemens , dans  fon  fervicefit  fes  01- 
„ doonanccs  ; En  foi  dequoi , moi  & mon 
„ Fils  Tartara  Cranivan  Patents,  avons  fl- 
„ gné , fcellé  & juré  cet  ACte  , entre  les 
„ mains  de  l'Amiral , fit  en  préfcncc  de  tous 
„ les  Rois  Alliés , qui  l'çnt  de  même  ligné 
„ comme  témoins  , favoir  le  puiflànt  Roi 
„ de  Temate,  le  Roi  de  Palaka  , le  Prince 
„ Caiematta  & le  Roi  de  Layo,  le  13  de 
„ Mars  lû&a 

• §.  ni. 
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Conquête  de  MacaJJ'ar , par  Us  Hollandois,  en  1 668  & 1 66g. 


Nouvelle 
rupture  de  la 
Faix. 


LES  réjouiflances  qui  fe  firent  à Batavia,  pour  la  Paix  deMacaflar,  é- 
toientà  peine  finies,  & l’Amiral  Speelman,  après  avoir  pris  poflellion 
du  Fort  de  Jompandan , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam , s’oc. 
cupoit  encore  à s’aflûrer  des  fruits  de  fa  viftoire , lorfque  les  perfides  Peu- 
ples , qu’il  venoit  de  foûmettre  , s’emparèrent , par  trahifon , de  deux  de 
les  Chaloupes , chacune  montée  de  huit  Hollandois  & de  fix  Bouguis , 
qu’ils  mafTacrèrent  tous , fans  épargner  même  les  Capitaines  Commets  <St 
Haamjlcde.  Ce  tragique  événement  arriva  au  mois  d’ Avril  1668.  Les 
Rois  de  Tello  & de  Linques , qui  peu  de  jours  auparavant  s’étoient  engagés 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  envers  la  Compagnie,  furent  les  premiers 
qu’on  vit  lever  l’étendart  de  la  révolté  ; mais  ce  malheur  fut  compenfé 
par  l’arrivée  de  cinq  cens  Bouguis , qui  joignirent  les  Hollandois,  donc 
le  courage  netoit  pas  peu  abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  May , il 
leur  mourut  plus  de  cent  hommes,  & prefque  tous  les  autres  étoient  tra- 
vaillés de  fièvres  malignes.  L’Amiral  même  s’en  trouvoit  fi  incommodé, 
que  pour  changer  d’air,  il  fe  mit  en  Mer,  à bord  d’un  Yacht,  en  attendant 
les  fecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la  jonction  de  ceux  qu’on  fe  promettoic 
des  Alliés  de  Turate,  qu’il  fit  occuper  de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Bat- 
t a,  dont  la  fituation,  au  Nord  de  Samboupo,  lui  devenoit  importante  à 
plufieurs  égards. 

Les  Bouguis  s’étant  mis  en  Campagne,  du  côté  de  Alaros,  remportè- 
rent, le  12  Août,  uneviêtoire  fignalée  furies  Ennemis,  qu’ils  mirent  en 
fuite,  & dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  têtes,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
va celle  de  Paye  Lingen,  un  des  principaux  Chefs  des  MacafTarois;  mais 
les  Hollandois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Ptumerland,  qui  tirant,  avec 
quelques  autres  Vaiffeaux,  fur  le  Fort  de  Samboupo,  fut  brûlé  de  fes  pro- 
pres poudres.  Raja  Loubou,  qui  jufques-Ià  avoit  fuivi  leurs  drapeaux,  étoit 
pafie  du  côté  de  l’Ennemi  avec  dix  des  fiens.  Enfin,  les  avantages  ne 
balançoient  encore  que  faiblement  les  pertes , lorfqu’il  arriva , de  Batavia  , 
trois  Vaifleaux,  qui  avoient  à bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de 
nouvelles  Troupes. 

. Dès  que  l’Amiral  eut  reçu  ces  renforts,  il  s’avança  fi  près  des  Ouvra- 

fes  de  l’Ennemi , que  fuivant  l’expreflion  de  la  Relation , on  pouvoit  fe 
onner  la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négocia- 
tions de  Paix.  Les  Rois  de  Goa  & de  Tello  avoient  aufiï  envoyé  une 
Lettre  au  Gouverneur  Général  & au  Confeil  des  Indes,  par  quelques  Mef- 
fagers  de  Macaflar , partis  le  18  Septembre;  mais  qui  ne  la  rendirent  que 
cinq  mois  après.  Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  der- 
nière rupture,  dont  ils  rejettoient  toute  la  faute  fur  l’Amiral  Speelman  , 
«n  peut  juger  qu’ils  fe  trouvoient  dès  lors  fort  prefles  & dans  un  grand 
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embarras  de  fe  tirer  d’affaire.  Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  Dz^cmptios 
leur  caufer  autant  de  mal  que  les  armes  des  Hollandois.  DE  ■•’bi.e 

Ces  derniers  n’eurent  plus  qu’une  fuite  d’avantages  rapides.  Le  2 Oc-  mamss**°° 
tobre,  leurs  Bouguis  prirent  d’afTaut  la  Forterclfe  de  Barras , y firent  trois  * 1668." 
cens  prifonniers , tant  femmes  qu’enfans,  & emportèrent  trente- fix  têtes. 

11  y eut  enfuite  une  efcarmouche,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  1 2 , les  Hollandois  avoient  aufli  pris  d’afTaut  un  Pagger  af- 
fez  confidérable  entre  la  Mer  & Samboupo,  & l’Ennemi  travailloit  à fai- 
re un  nouveau  retranchement,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis 
étant  fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros,  s’étoient  avancés  jufqu’à  la  \Té- 
grerie  ramadingan , & s’y  ïtoient  renforcés  dans  deux  Paggers,  jufqu’au 
nombre  de  trois  mille , après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s’étoit  présenté  fur 
leur  route. 

Au  commencement  du  mois  d’Avril  1669,  on  renouvella  les  Négocia-  1669. 

tions  pour  la  Paix  ; mais  l’opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle  — 

à fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours  , & les 
Hollandois  les  ferroient  de  fi  près , dans  leur  Fort  de  Samboupo  , qu’ils  n’en 
étoient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  May  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu’a  une  verge  de  fes  murailles,  & en  état  de  foû- 
tenir  un  rude  aflaut.  D’un  autre  côté,  Crain  Jerenica.  un  des  plus  fa- 
meux Généraux  de  l’Ennemi , étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaflar, 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes  , dont  les  Hollandois  étoient  journelle- 
ment menacés  ; mais  ils  n’avoient  fait  encore  aucune  entreprife  confidéra- 
ble, fi  ce  n’efl:  que  la  nuit  du  13  au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  dou- 
ze Barques  remplies  de  monde , le  Yacht  le  Scbelvis , qui  les  repoufla  vi- 
goureufement,  quoiqu’il  n’eut  pas  plus  de  dix -huit  hommes  en  état  de 
combattre. 


Suivant  les  rapports  des  transfuges  de  Samboupo  , au  commence- 
ment du  mois  de  Juin,  la  difettedes  vivres  y étoit  grande  parmi  le  Peu- 


Ple;  mais  les  principaux  n’en  montroient  pas  plus  d’inclination  pour  la 
aix.  Les  Alîiégeans  travailloient,  depuis  quelque-tems , à une  Mine , qu’ils 
firent  jouer  le  17,  avec  tant  de  fuccès , quelle  enleva  un  grand  pan  de  la 
muraille.  Les  Alfiégés  bouchèrent  aufli -tôt  la  brèche  avec  des  gabions 


& autres  choies;  Les  Hollandois  y revinrent  fi  fouvent  à l’aflaut,  qu’ils 
gagnèrent  la  muraille;  mais  ils  y trouvèrent  tant  de  réfiflance,  qu’ils  ne 
purent  fe  rendre  maîtres  du  Château  & de  la  Ville  de  Samboupo , que  le 
24  Juin  , après  que  les  Ennemis  s’en  furent  retirés,  pour  la  plûpart,  au  Châ- 
teau de  Goa , où  ils  manquoient  de  toutes  chofes. 

Enfin,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix  , par 
lequel  le  Roi  & les  Grands  de  Maeaflar  s’obligeoient  d’obferver,  de  point, 
en  point,  celui  du  18  Novembre  1667  ; de  livrer  à la  Compagnie  toute 
leur  Artillerie,  de  démolir  & de  rafer  toutes  leurs  Fortifications,  fans  en 
pouvoir  jamais  faire  de  nouvelles,  & de  donner  des  Otages,  pour  la  fu- 
reté de  leurs  engagemens.  On  ne  peut  guères  fe  difpenfer  de  rapporter 
aufli  en  fabftance  ces  derniers  Articles,  avec  les  Lettres  de  foumiflion  de 


quelques-uns  des  Rois  de  Macaflar , pour  faire  voir  de  quelle  manière  la 
XV.  Part.  R Com- 
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Compagnie  a mis,  fous  fon  obeïflance , cette  Nation  fuperbe&  perfide,  qui 
depuis  longtems  étoit  la  terreur  & le  fléau  de  tous  fes  Voifins  (a). 


(a)  Le  Roi  & les  Grands  de  Tello,  avec 
le  Grain  Linques  , ayant  fait  les  foumilfions 
requifes  à la  Compagnie , ont  été  .de  nou- 
veau reçus  dans  fon  Alliance,  aux  condi- 
tions fuivantcs; 

i°.  Qu'ils  garderont  (hlntcment  fit  à per- 
pétuité les  anciens  Traités  ; déclarant  qu’ils 
ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  Con- 
feil  ; qu  ils  en  font  fort  lac  liés  ; qu'ils  fe  re- 
connollTent  infiniment  obligés  à la  Compa- 
gnie, d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très-humble  prière  ; & qu'ils  s'en  remet- 
tent à fes  bontés;  la  fuppliant  néanmoins , 
qu'à  l'égard  dés  fouîmes  , qui  lui  ont  été  pro- 
mifespar  le  Traité  de  Bonaye,  il  lui  plailede 
ne  pas  permettre  qu'ils  foyent  furchargés  au- 
dela  de  leurs  forces , parcequ'ils  fe  trouvent 
dans  1 impuiflance  d'y  fatisfairc. 

2°.  Qu'ils  reputent  à grand  grâce  fit  bien- 
fait, que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
laitier  leurs  armes  de  main  & leurs  mouf- 
quets,  en  confidération  i]U'ils  ont  abandon- 
né les  premiers  Ig  parti  du  Roi  de  Macalfar, 
pour  fe  foùmettre  à la  Compagnie;  promet- 
tant de  délivrer  incelTamment , fit  fans  aucu- 
ne réferve , toutes  les  petites  pièces  d’Artille- 
lic  qui  fe  trouvent  encore  a Tello,  Goa, 
Sadrebonc  ou  ailleurs , fans  en  prétendre  la 
moindre  chofe , fit  remerciant  bien  la  Com- 
pagnie de  ce  qu’il  lui  plaît  de  les  accepter 
fuivant  leur  prix,  eu  déduction  de  la  dette 
(ufmcntionnée. 

3°.  Qu'ils  s'engagent  de  démolir  les  For- 
tifications de  Tello  , quand  il  plaira  à la 
Compagnie , & de  n'en  j miais.  faire  de  nou- 
velles (ans  fon  confentement. 

4.  Qu'en  qualité  de  bons  fit  fidèles  Alliés 
de  la  Compagnie,  iis  tiendront  pour  Enne- 
mis dédarés.ccux  des  Rois  de  Cclebcs,  qui 
refuftnt  de  lui  faire  fonmilfion,  fit  qu'ils  cin- 
tribueior.t  à leur  caufcr  le  plus  de  mal  qu'il 
fera  pollible. 

5.  Qu'en  cas  que  Crongron , fcul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  Traité,  ne  vienne 
pas  fe  jetter  aux  pieds  de  ia  Compagnie , 
pour  lui  demander  grâce  , fit  fe  remettre  en- 
tièrement à fa  diferétion  , fous  l'3lTurance 
donnée,  même  fans  l'avoir  demandée , qu  on 
n'attentera  point  fur  fa  perfonne,  ni  fur  fa 
vie,  pour  lors,  ils  aideront  à le  pourfui- 
vre , à le  prendre , ou  le  tuer , félon  que 
l’occafion  s'en  préfentera,  fit  remettront,  en- 
tre les  mains  de  la  Compagnie , tous  les  ef- 
fets qu'on  pourra  trouver  lui  appartenir,  en 


diminution  des  fommes  ftipulécs  par  le  der- 
nier Traité.  , 

6.  Que  pour  plus  de  fâreté  de  ce  nouveau 
Traité  d Alliance,  le  Roi,  ou  quelqu'un  de 
fes  Grands  , au  choix  des  Vainqueurs , cha- 
que fois  qu'on  le  demandera , fera  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux , en  un  lieu  com- 
mode , fit  d'y  relier  aufli  longteu.s  qu'il  plai- 
ra à la  Compagnie. 

7.  Enfin , que  pour  6ter  tout  fujet  de  dé- 
fiance, ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 
Place  de  la  Compagnie  , qu'avec  peu  do 
monde,  fit  même  fans  armes,  le  relie  de 
leur  fuite  étant  obligé  de  s'arrêter  hors  de 
la  Porte. 

Fait  le  rs  Juillet  1669. 

Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa- 
rus, fit  ont  déclaré,  que  le  Roi  ne  pouvant 
venir  en  perfonne,  à caufc  de  fa  maladie,  les 
avoir  envoyés  pour  demander  grâce  , en  fon 
nom,  à la  Compagnie,  la  priant  trés-hum-  • 
blcment  de  le  recevoir,  comme  elle  a fait 
le  Roi  de  Tello,  fit  de  le  rétablir  dans  fon 
Alliance;  furquoi  le  Traité  précédent  leur 
ayant  été  lû  , ils  l'ont  accepté  dans  tous 
fes  points  ; & y ont  encore  ajoûté  les  fui- 
vani. 

t°.  Que  conformément  à l'exemple  de 
Tello,  les  Rois  fie  les  Peuples  de  Goa  fit 
Sadrebone  raferont  fit  démoliront,  quand  if 
plaira  à la  Compagnie  , toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Places  , fans  pouvoir  ja- 
mais les  relever,  ni  en  bâtir  de  nouvelles» 
que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

a0.  Qu  ils  ne  fe  mêleront  en  aucune  ma- 
nière des  Malais , Maures  ou  autres  Etran- 
gers, qui  font  actuellement  à Tello,  Goa, 
Sadrebone  fit  ailleurs;  laiflànt  à la  Compa- 
gnie d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à propos;  fit  promettant  de  ne  recevoir, 
à l’avenir,  aucun  Etranger  chez  eux,  fans 
la  permilfion  de  la  Compagnie,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à Tello,  Goa  fit  Sadrebone, 
autant  de  monde  qu'elle  voudra,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ; fit  l’on  empêchera 
l’entrée  des  Rivières  de  Tello  fit  de  Sadre- 
bnne,  à toutes  les  Barques  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  pafleports. 

Fait  le  27  Juillet  1669. 

La  Lettre  de  Crain  Goa , au  Gouverneur 
Général  & à M.  M.  du  Confeil  des  Inde$ , 
après  un  préambule  à la  mode  des  Orien- 
taux, cil  conçue  en  ces  termes; 

„ Au  refie  nous  déclarons  en  fincérité  fit 
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f,  pureté  de  cœur,  que  nous  fouîmes  tous 
„ véritablement  amis  de  la  Compagnie,  & 
„ que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
„ que  le  Soleil  A la  Lune  éclaireront  l'Uni- 
„ vers;  A comme  à caufe  de  nôtre  éloigne- 
„ ment,  par  ignorance  fit  faute  d'entendc- 
„ tnent,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Corn- 
„ pagnie  , nous  la  fupplions  très  - infl.im- 
„ ment , de  vouloir  nous  le  pardonner,  de 
„ même  qu'à  nos  Enfans  A à tous  les  autres 
„ Grands , &c 

Les  Crains  Tello  A Linques  , par  leurs 
Lettres , confeiTent  avoir  violé  la  Pain,  A ils 
en  demandent  pardon,  è-peu-prés  dans  les 
mêmes  termes  , promettant  d'aller  à Bata- 
via , pour  faire  foûmiflion  au  Gouverneur 
Général  A au  Confeil  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  ôc  Princes , que  l'Amiral 
Speelinan  y conduifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  & de  Linques , avec 
leurs  femmes,  Aune  fuite  de  trois  à quatre 
cens  perfonnes, 

Crain  Birey,  fils  du  Roi  de  Macaflar. 

Crain  Mtndclli , fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  IWemwU  & Mutile  , deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ma- 
caftan 

. Les  Galerans  Mmaffa  A Ttmbtl , de  la 
part  du  Roi  de  Goa,  avec  un  cortège  de 
cent  quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Cnltmmtn  , accompagné  de  fa 
femme , & la  feeur  du  Roi  de  Tello , avec 
une  fuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes , il  y avoit  encore  ie 


Roi  de  Paiaka  , le  Prince  de  Boni , A d'au-  Ditecfttmo* 
très  Députés  des  Princes  Alliés , fuivis  de  ns  i.'1sle 
plus  de  huit  cens  perfonnes,  dont  l'arrivée , Cri  sses , ou 
a Batavia,  ne  caufu  pas  peu  d'embarras  M Msusru. 
Gouvernement,  fûr  tout  les  Troupes  de  Ra- 
ja Paiaka  , qui  commcttoicnt  de  nuit  beau- 
coup de  defordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire , en  les  employant , 
fous  les  ordres  de  leur  Roi , dans  une  expé- 
dition contre  l'Kmpcrcur  de  Java , où  el- 
les rendirent  de  fort  bons  ferviccs. 

Le  Roi  de  Paiaka  ayant  ainfi  vangé  la 
mort  de  fon  Père  A de  fon  Ayeul , accom- 
plit le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  fe  couper  les 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple , & depuis 
ce  tems  les  Bouguis  fe  diftinguem,  parleur 
courte  chevelure  , des  autres  Peuples  de  l'Ifle, 
qui  la  portent  longue  ( i ). 

I-a  Compagnie  , pour  rcconnoltre  les 
ferviccs  éclatans , que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus, le  rétablit  non  feulement  dans  fes  Ro- 
yaumes de  Paiaka,  de  Boni,  de  Sopping, 

A quelques  autres  ; mais  elle  lui  fit  encore 
préfent  d'une  magnifique  chaîne  d'or,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Députation  folcmncllc , A 
elle  lui  afiigna  une  penfion  viagère  de  deux 
cens  écris  par  mois.  Son  caractère  remuant, 
vindicatif  Si  ambitieux , le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l'ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fur 
les  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifirtâ  mort,  arrivée  au  mois 
d’Avril  1696. 


( 1 ) Voyez  la  Eigurc  d’un  Bouguis,  au  Tome  XI.  pag  84. 
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Remarques  Géographiques  fur  l'IJle  Celebes. 


LE  peu  de  connoiffances  qu’on  a de  l’intérieur  de  l’Iflc  Celebes,  ne 
doit  pas  en  faire  attendre  une  Defcription  complette.  Aufli  ne  s’at- 
tachera-t'on  ici  qu  a quelques  remarques  générales , qui  pourront  fervir  à 
reélifier  les  erreurs  des  Cartes  Géographiques , fur  la  fituation  des  princi- 
paux Lieux  Maritimes.  On  a déjà  eu  occafion  d’en  relever  une  partie , 
dans  les  Articles  précédens;  mais  , fans  s’arrêter  à ces  différences,  il  fuffira 
d’indiquer  limplement  les  endroits , félon  l’ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

La  Côte  Occidentale,  qui  eft  la  plus  fréquentée , commence  à cinq  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  v trouve  d’abord,  au 
Sud,  le  Bourg  de  Turatte,  qui  donne  fon  nom  à un  des  plus  puiffans  Ro- 
yaumes de  l'Ifle.  11  eft  fitué  fur  une  Baye,  quj  s’étend  Nord-Oueft  à une 
bonne  lieue  dans  les  Terres.  A l’entrée  de  cette  Baye  , eft  une  petite 
Ifle  fans  nom,  peu  éloignée  du  Rivage  ; fept  ou  huit  miles  au  Sud-Oueft 
de  Turatte,  on  découvre  ce  fameux  Banc,  que  les  Hollandois  ont  nommé 
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den  Bril,  ou  la  Lunette ; Ecueil  dangereux,  de  deux  lieues  de  tour,  fur  le- 

3 u cl  la  Compagnie  a perdu  plufieurs  VailTeaux , & qu’il  eft  cependant  aifé 
'éviter,  pourvû  qu’on  ait  loin  de  s’approcher  du  Rivage,  aux  environs 
de  Turatte,  où  l’on  peut  mouiller  l’ancre,  pour  y attendre  un  vent  favora- 
ble; fans  quoi  l’on  court  rifque  d’étre  emporté  par  le  Courant  en  très-peu 
de  tems.  De  Turatte,  tirant  au,Nord-Oueft,  à la  diftance  de  deux  miles, 
on  vient  à la  Pointe  Méridionale  de  Tanabkcke,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une 
Me  de  même  nom , de  deux  miles  de  circuit,  environnée  de  Rochers , ex- 
cepté du  côté  de  l'Eft,  & prefque  toute  déferte. 

De  la  Pointe  deTanahkeke,  fuivant  la  Côte,  au  Nord,  on  rencontre 
les  Bourgs  de  Tanetë  & de  GeliJJon , la  Forterefle  de  Panahke , la  Ville  & le 
Château  de  Samboupo,  & un  peu  plus  au  Nord,  le  Château  d'Oudjong  Pan- 
dang , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fort  Rotterdam , fitué  auprès  de  la 
célèbre  Ville  de  Macajfar , qu’on  fe  contente  de  nommer  ici,  remettant  à 
parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places , après  qu'on  aura  fait  le  tour 
de  fille. 

De  Macaflar,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord -Eft,  jufqu’à  un 
grand  Golfe,  entre  lequel  & cette  Ville  on  trouve  d’abord  celle  de  Tello, 
Capitale  d’un  Royaume  de  ce  nom , à une  grande  lieue  au  Nord  de  Ma- 
caUar,  d’où  l’on  en  compte  cinq  pour  arriver  à Mans , autre  Ville  fituce 
dans  un  Canton  abondant  en  riz , dont  le  dixme  rend  un  profit  confidéra- 
ble  à la  Compagnie.  Six  miles  au  Nord  de  Maros  eft  la  Ville  de  Tanetta, 
aulli  Capitale  d’un  puiflant  Royaume  de  même  nom , au  milieu  d’une  pre- 
mière Baye,  qui  eft  bien -tôt  fuivie  d’une  autre  beaucoup  plus  grande, 
qu’on  nomme  la  Baye  de  Badjoukikc,  où  cent  VailTeaux  pourraient  être  à 
leur  aife.  Entre  Macaflar  & Tanetta , la  Côte  eft  garnie  d'une  infinité  de 
Bancs  , de  Rochers  & d’Iflots.  Derrière  les  Lieux  qu’on  vient  de  nom- 
mer, ce  font  de  belles  montagnes  fertiles  en  riz,  & entrecoupées  par  de 
grandes  Forets  d’efpace  en  efpace. 

On  compte  quatre  à cinq  miles  de  Tanetta  jufqu’au  milieu  de  la  Baye 
de  Badjoukike  , qui  en  a près  de  huit  d’étendue,  où  eft  fituée  la  Ville  de 
Mandat,  Capitale  d’un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  E- 
tats  du  Roi  de  Ternate,  dans  la  Partie  Septentrionale  de  l’ifle.  C'eft  ici 
qu’on  fc  borne , pour  retourner  au  Sud,  le  long  du  Golfe  de  Boni,  ou  de  Sa- 
leyer,  dont  l’enfoncement  eft  à la  hauteur  de  Badjoukike,  du  côté  de  l'Eft, 
à quatre  ou  cinq  miles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loubou , fuivie  de  celle  d eSopping, 
onze  miles  plus  au  Sud,  l’une  & l’autre  Capitales  de  deux  puiflans  Royau- 
mes , auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping , on  entre  dans 
le  Pays  des  Bouguis , qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni,  dont  la 
Ville  Capitale , de  ce  nom , eft  à cinq  miles  de  Sopping  , & un  mile 
de  Tftjnrana,  où  ce  Prince,  le  plus  puiflant  de  tous  les  Rois  de  Celebes , 
fait  fa  réftdence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  fituée  fur  le  bord  d’une  Riviè- 
re de  même  nom,  qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  Tempe,  à quatre  ou  cinq 
miles  dans  les  Terres,  & va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni , qui  eft  rempli 
d’une  infinité  de  Bancs,  de  Rochers  & d’iflots,  principalement  fur  cette 
Cote.  La  Pointe  de  Tanjoli  la  termine  au  Sud;  Vis-à-vis,  à l’Eft,  on  a 
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h petite  Ifle  Bouloucomba,  remarquable  par  une  propriété , qui  n’eft  eepcn.  Df-scriptio» 
dant  pas  unique  aux  Indes.  C’eft  qu’on  y fème  quand  on  moiiïbnnc  à Ma-  cenmes  ou 
ros,  quoique  ces  deux  Lieux  ne  foyent  pas  fort  éloignés  l’un  de  l’autre,  Macass’ak. 

& feulement  féparés  par  une  montagne  de  hauteur  mécfiocre  (a). 

L Isle  de  Saleyer  fe  préfente  à un  mile  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s'étend  Sud  &Nord  à huit  ou  neuf  miles,  fur  deux  de  largeur  au  centre, 
d’où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A l'Oued  on 
voit  une  autre  petite  Ille,  nommée  Baajtn ■ Eiland,  & quelques  Rochers, 
que  les  Ilollandois  appellent  Zoutelandt  Rotzen,  fans  compter  trois  petites 
lflesauSud,  peu  éloignées  de  celle  de  Calauro,  qui  ed  allez  grande.  Ces 
deux  Ifles  appartiennent  au  Roi  de  Macaflar.  On  ne  parle  point  des  Ifles 
du  Tigre,  à l'Ed  de  Calauro;  elles  font  en  grand  nombre,  mais  toutes  fort 
petites.  Entre  Saleyer  & Celebes  font  trois  Mots , qu’on  nomme  les  Bou- 
geront s , & qui  fe  préfentent  dans  ce  Détroit,  quoiqu’elles  n’en  empêchent 
pas  le  paflage.  Deux  miles  à l’Oued , la  Côte  Méridionale  de  Celebes  of- 
fre une  grande  Baye , au  fond  de  laquelle  ed  fituée  Bonteyn,  Ville  qui  dé- 
pend du  Roi  de  Boni,  d’où  la  Côte  forme  encore  plufieurs  enfoncemens,  à 
l'Oued,  jufquà  Turatte,  dans  la  diftance  de  huit  à dix  miles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes,  l’ordre  Partie 
ne  nous  rappelle  à la  Partie  Orientale,  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Boni,  Orientale, 
que  pour  oblêrver  qu’on  n’en  a aucune  connoiflance.  L’Ille  de  Pangafane , 
qui  ed  à trois  ou  quatre  miles  à l'Ed  de  cette  Pointe,  peut  avoir  neuf  mi- 
les en  longueur  fur  deux  de  large.  Tilwe,  au  Nord  de  fille,  ed  le  Chef- 
lieu  d’un  petit  Royaume,  autrefois  fameux.  A l’entrée  du  Canal, qui  fépare 
Pangafane  de  Celebes,  on  voit,  au  Sud,  fille ’Cambayna,  d'environ  (ix 
miles  de  circuit , & quelques  autres  petites.  Celle  de  Button , à l’Ed,  n’a  pas 
moins  de  feize  miles  en  longueur , du  Nord  au  Sud , mais  fa  largeur  ed  iné- 
gale. La  petite  Ville,  qui  porte  fon  nom,  ed  au  Sud-Oued  de  l’Me|,  fur 
une  éminence,  à l’entrée  du  Détroit  de  Pangafane;  mais  le  Roi  tient  fa 
Cour  à Coulongfoufou , qu’on  confond  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce 
Prince  ed  Tributaire  du  Roi  deTernate.  A l’Ed  de  Button  font  lesMes 
Toucan-befis , au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  ell  celle  de  ll'aenony , 
qui  a cinq  ou  fix  miles  de  circuit.  Les  autres  Mes,  qui  fuivent  jtifqu’à  la 
Pointe  Septentrionale  de  Celebes,  ont  été  nommées  dans  la  Defcriptioa 
des  Moluqucs  {b).  . ' * , ; 

Revenons  à la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y trouve  peu  de  Lieux  remar- 
quables. Tambouco,  Village  fitué  à quarante  miles  au  Nord  de  Pangafane, 
auprès  de  la  Rivière Z-dènn,  ed  renommé  par  les  fabres  qu’on  y fabrique.  La 
Baye  de  Tambouco  ed  fuivie,  au  Nord,  de  celle  de  Tomini.  Entre  ces  deux 
Bayes  on  a les  Bourgs  de  Modanc+de  Ratante,  de  Gorontale,&  quelques  autres, 
jufqu'à  Manado , fur  la  Pointe  Septentrionale,  où  les  1 Iollandois  ont  une  For - 
terefle,  nommée  Amjlerdam,'  dont  on  a parlé  ailleurs  (c). 

Il  nous  rede  à parcourir  la  Cote,  depuis  Manado  à l’Oued,  & de-là  atr  Par"'e  Sep- 

Sud  tentr‘0!l:éc- 

(a)  La  trXnic  merveille  fe  remarque  au.  (b)  Voyez  le  Tome  XI.  pag.  aj. 

Cap  Coinorin , &Uans  d'autres  lieux  des  Indes.  (<)  hui. 

Voyez  le  Tome  XIV.  pag.  137. 
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Sud  jufqu’aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Bave  SA- 
tu  aura  elt  à cinq  miles  de  Manado.  Dix  miles  au-delà,  l'on  entre  dans  le 
Royaume  de  Bou! 'an , & vingt-un  miles  plus  loin,  dans  celui  de  Caudipan 
qui  n’offre  que  deux  Bourgs  remarquables  , Dauvi  & Boulon  - Itam.  A tren- 
te miles  de  Dautv,  eft  le  Village  de  L'ami,  ou  W,  fitué  fur  une  Baye,  à 
l'Eft  de  laquelle  fe  voyent  deux  petites  Illes,  nommées  MMclbaurg  & yuf. 
fingue.  De  la  Baye  de  Bool,  on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli,  qui  en  eft 
éloignée  de  vingt  miles,  & d’ici  on  en  compte  encore  neuf , juiqu’au  Vil- 
lage de  Dondo,  après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak,  Bala-ifjan  & Dam- 
pelas , avec  quatre  petites  Ifles  fur  cette  Côte.  On  paire  enkiite  dans  la 
grande  Baye  de  Cajeli,  dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C'eft  ici  pro- 
prement que  finit  le  territoire  du  Roi  de  Ternate , qui  poflède  une  étendue 
de  Côtes  de  cent  huit  miles,  entre  Manado  & c eue  Baye  ( d ). 

A l’égard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macaffar,  on  doit 
diftinguer  ceux  que  la  Compagnie  poffédc , de  ceux  quelle  a laifles  à ces 
Princes  (e).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  Vaflaux  du  Roi  de  Ma- 
caffar, ou  de  Goa,  qui  n’a  plus  aujourd’hui  que  le  premier  rang  entre  les 
Alliés  des  Hollandois.  Macaffar  &-  Goa,  anciennes  Capitales  de  deux 
Royaumes  différons , ne  font  que  de  méchans  Bourgs  ouverts  , dont  les 
Hollandois  nomment  le  premier  U Négrerie  Je  Flaariingeu , compofé  d’une 
grande  rue  & de  deux  ou  trois  petites.  On  y voit  plulieurs  belles  maifons, 
des  deux  côtés  de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  Fortereffe  Üudjong  Pandang\ 
ou  Joupandam  , qui  a reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam,  & dont  nous  don- 
nons ici  le  Plan,  avec  fa  defcription  dans  les  Renvois  (f).  On  y tient 
conftamment  une  forte  Garnifon , bien  pourvûe  d’artillerie  & de  muni- 
tions de  guerre,  parceque  Macaffar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Pro- 
vinces Orientales , & que  d’ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre 
confiance  aux  Macaffarois. 

Goa 


(d)  Voyez  le  Traité  ci-dedus,  Art.  17. 

(e)  Mime  Traité,  Art.  14.  ao.  & ai. 
(/)  Renvois  du  Plan  du  Fort  Rotterdam. 

A.  L'Eglifc. 

B.  La  Grand’  Garde. 

C.  La  Sécretairic. 

D.  Comptoir  du  Commerce. 

E.  Gouvernement. 

F.  Maifon  du  Premier  Commis. 

G.  du  Capitaine. 

H du  Prédicateur. 

I.  Magazins. 

K.  L'Aitelier. 

L.  L'Arlenal. 

M.  Garde  du  Gouverneur. 

N.  de  la  Porte. 

O.  Magazins  à poudré. 

P.  Maifon  de  Ville. 

Q.  La  Baculc. 

K.  Corps  de  Garde  fur  les  Baillons. 

S.  Bltoa  de  Pavillon. 


Ouvrages  extérieurs. 

a.  Porte  de  la  Campagne. 

b.  Le  Pont. 

c.  Le  Ravctin. 

d.  Corps  de  Garde. 

e.  Chemin  de  la  Négrerie. 

f.  du  Cimetière. 

g.  Lieu  des  Exécutions, 
n.  Folié  du  Ravelin. 

1.  FoiTés  du  Fort. 

k.  Badion  Manderljah. 

l.  ■■  Amboine. 

m.  Bacbian. 

n.  Boni. 

o.  Button. 

p.  Porte  de  l'Eau. 

q.  Chemin  du  Mole. 

r.  Le  l’affar,  ou  Marché. 

s.  Cimetière  des  Hollandois. 
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Goa  n’efl  qu’à  deux  miles  de  Macaflar,  du  côté  du  Nord,  où  il  y avoit 
autrefois  uné  efpèce  de  Forterelfe,  mais  de  beaucoup  inférieure  à celle  de 
Samboupo,  la  feule  qu’on  ait  laifle  au  Roi  par  la  Faix  ( g ) On  donne  ici 

le  Plan , avec  une  Vûe  de  cette  dernière  Place.  Quoique  ce  foit  la  principa- 
le des  Etats  du  Roi  de  Macaflar,  c'efl  au  fond  peu  de  chofe. 

Le  Roi  de  Boni,  dont  les  Etats  font  à l'Eft  de  ceux  de  Macaflar,  eft 
a&uellement  le  plus  puiflant  de  tous  les  Princes  de  rifle.  RajaPalaka  s’étoic 
rendu  redoutable  même  à la  Compagnie , qui  l’avoic  élevé  à ce  degré  de 
grandeur,  en  reconnoiflance  de  fes  fervices.  Outre  plufieurs  Forterefles, 
qu’il  avoit  fait  conftruire,  fon  Arfenal  étoit  bien  pourvû  d'armes  à feu,  & 
il  pouvo’t  mettre , en  très-peu  de  tems  , une  Armée  de  foixaute  mille  hom- 
mes en  Campagne. 

Après  les  Rois  de  Goa  & de  Boni,  fuivent  en  rang  ceux  de  Loubnu,  de 
Telk , de  Soppinu; , de  IVadjou , de  Tar.etta , de  Laya , de  Bincala,  de  Pai- 
ns , de  Bacca,  & quelques  autres  , dont  les  Etats  font  petits,  & jufqu'ici 
peu  connus.  Quand  il  s’agit  de  tenir  une  Aflemblée  générale,  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  publiques,  le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d’abord 
connoiflance  aux  Rois  de  Goa  & de  Boni , & ce  dernier  convoque  tous  les 
autres  Alliés,  qui  forment  ainfi  le  grand  Confeil  de  l’Ifle  de  Celebes. 

La  jaloufie,  qui  régne  entre  ces  Princes,  a fouvent  donné  lieu  à des  trou- 
bles , auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni , con- 
tre celui  de  Goa;  & l’on  reproche  à quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs , d’a- 
voir, par  des  vûes  d’intérêt  particulier,  affaibli  la  puiffance  de  la  Com- 
pagnie, en  aggrandiflant  celle  des  Rois  de  fille,  à qui  ils  ont  fait  accorder, 
de  tems  à autre , des  Provinces  entières , fous  le  nom  de  petits  morceaux 
de  terres , qui  étoient  à leur  convenance.  L’Auteur  attribue  la  trop  grande 
déference  du  Confeil  de  Batavia,  au  défaut  d’une  Carte  exafte  de  Celebes, 
fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  juger  de  l’importance  de  ces  fortes  de  con- 
cédions , qui  foumidoient  toûjours  occalion , aux  Rois  du  Pays , d’en  ufur- 
per  davantage.  Les  exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte,  n’auront  fans 
doute  pas  manqué  de  produire  l’effet  qu’il  en  efpéroit , pour  le  bien  de  la 
Compagnie  ; du  moins  ce  Gouvernement  efl  refté  depuis  allez  tran- 
quille. 

Les  principales  marchandifes , qu’on  tire  de  cette  Ifle,  font,  du  riz, 
en  très-grande  quantité,  & le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font 
des.cargaifoas  confidérables  pour  les  Moluques,  & les  Mes  de  Banda;  de 
For,  qui  efl:  de  bas  alloi;  de  l’yvoire,  beaucoup  de  bois  de  fapan,  & peu 
de  celui  de  fantal  à Bicma,  du  cotton,  du  camphre,  plufieurs  fortes  de 
qnincailleries  de  fer,  des  armes  propres  aux  Indiens,  du  gingembre, du  poi- 
vre long , & des  perles , qui  fe  pêchent  fur  quelques  Côtes  de  fille.  Celles 
qu’on  y porte  confident  en  draps  d’écarlate,  & étoffes  d’or&  d'argent,  ou 
toiles  de  Cambaye,  en  étain,  en  cuivre  & en  fer,  en  favon  & en  alfa  foe- 
tida.  Ces  deux-ci  y viennent  de  Surate. 

(g)  Voyez  l’Artidc  10.  du  Traité. 

- DifcriptiûU 
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Defeription  de  f IJle  de  Bornéo. 

Cette  IHe,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Indes  Orientales, 
s’étend  à quatre  degrés  & demi  au  Sud,  &à  huit  degrés  au  Nord  de  l’E- 
quateur , ce  qui  fait  ainli  douze  degrés  & demi  en  Latitude.  Sa  Longitude 
eft  entre  cent  cinquante  & cent  cinquante-huit  degrés.  On  compte  fon  cir- 
cuit à plus  de  cinq  cens  trente  miles.  . , 

Si  l'Ifle  eft  grande,  elle  n’efl  pas  moins  riche,  mais  on  en  eonnoit  peu 
l'intérieur.  Il  n'y  a que  fix  ou  fept  Rois,  qu’on  défigne  par  les  noms  des 
principales  Places;  Bmtjar>  MaJJin , Succadana , Landa,  Sambas,  Hermata, 
Jatbou  & Bornéo.  Celui  de  Banjar  - Maflin  pafle  pour  le  plus  puiflant  de 
tous,  & c'efl:  aulli  celui  qu’on  eonnoit  le  mieux. 

On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville,  à fon  Chef- lieu,  qui  n'eft 
qu’un  Village,  fitué  au  Sud,  à quatre  degrés  de  Latitude,  & à cent  cin- 
quante-cinq de  Longitude , près  d'une  grande  Rivière,  qui  forme  quelques 
Ifles.  Il  faut  bien  trois  jours  pour  s’y  rendre  eu  Bâteaux,  de  fon  embou- 
chure. Banjar-Maflin  a beaucoup  de  maifons , la  plûpart  bâties  de  bambou , 
à la  manière  des  Indiens , quoiqu'il  y en  ait  aufli  quelques-unes  de  planches. 
Elles  font  pour  l’ordinaire  u grandes,  qu’une  fuffiroit  à loger  cent  familles, 
dans  des  appartemens  réparés. 

Les  Habicans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins , 
dont  ils  parlent  aulli  les  Langues.  La  pertidie  & la  cruauté  forment  leur 
caraflère.  Les  Montagnards,  de  l’intérieur  du  Pays,  parodient  d’un  meil- 
leur naturel  ; Outre  les  principales  richefles  de  l’Ifle , ils  pofledent  encore 
les  plus  belles  femmes , blanches  & fort  fpirituelles.  Les  Rois  & les  Prin- 
ces même  ne  dédaignent  pas  de  rechercher  leur  alliance. 

I l fe  fait  ici  un  très  - grand  Commerce  avec  plufieurs  Nations  étrangè- 
res, tant  de  l’Europe  que  des  Indes.  Les  marchandifes  du  produit  de 
l’Ifle  font , de  l’or  en  quantité , foit  en  poudre , ou  en  lingots , mais  une 
efpèce  moindre  que  l’autre;  des  diamans,  fur- tout  dans  le  Royaume  de 
Succadana  & ailleurs;  des  perles,  fur  la  Côte  Septentrionale,  du  poivre, 
prefque  par- tout,  des  doux  de  girofle  & des  noix  mufeades  , en  petite 
quantité,  & feulement  au  fommet  de  quelques  montagnes,  du  camphre, 
dans  le  Royaume  de  Succadana,  du  benjoin,  du  fang  de  dragon  , du  bois 
de  calambac,  du  bois  d’aigle,  des  rottings , ou  cannes , du  fer,  du  cuivre, 
de  liétain , des  bezoars  de  linges  & de  boucs , des  pierres  de  porc , des 
toutombos,  ou  coflrets  faits  de  joncs  fins  & de  feuilles , de  la  cire,  &d’au- 
trts  marchandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de  débit  ici , font , les  pierres  d’a- 
gathe  rouge,  les  bracelets  de  cuivre,  toutes  fortes  de  coraux,  la  porcelai- 
ne, le  riz,  l’amfion,  ou  opium,  lefel,  les  oignons,  les  aulx,  le  fucre  & 
les  toiles. 

Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine , de 
Siam  & de  Johor , qui  viennent  échanger  ces  marchandifes  contre  d’au- 
tres ; ce  font  les  Portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin. 
Souvent  ces  Peuples  y amènent  des  Ambafladcurs,  chargés  de  riches  pré- 
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fens  pour  le  Roi  de  Banjar-Maflin  , qui  prétend  ufurper  le  titre  d’Empe- 
reur  de  Bornéo , quoique  tous  les  autres  Rois  de  rifle  foyent  indépen- 
dans. 

Ses  Etats  fourniflent  du  poivre  en  abondance.  On  y recueille  auffi  beau- 
coup d’or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Rivière,  ê»  fur-tout 
dans  quelques  étangs , où  l’Auteur  affûre  qu’on  en  trouve  fouvent  des  lin- 

S;ots  de  dix,  quinze,  jufqua  vingt  livres  & davantage;  mais  les  Infuiaires 
ont  difficulté  de  le  tirer  de  l’eau,  qui  eft  froide  comme  glace,  & même 
ils  n’ofent  toucher  aux  gros  morceaux , qu’ils  regardent  comme  les  matri- 
ces des  petits.  Les  Mines  du  Roi  font  à plufieurs  journées  de  fa  réfiden- 
ce.  On  s’y  rend  d’abord  par  eau  , & enfuite  par  terre  ; mais  le  voyage 
eft  pénible.  11  y a un  Gouverneur  à Bonnawa-A/'am , qui  eft  chargé  de  fin- 
fpection  de  ces  Mines,  & de  lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée 
produit  encore  du  fer,  du  cuivre  & de  l'étain.  Cinq  journées  plus  loin, 
au  Nord,  eft  une  grande  montagne,  d’où  l’on  apporte  quantité  de  crif- 
taux  , parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de  beaux  diamans,  dont  les 
Habitans  ne  favent  pas  faire  la  différence. 

L e Royaume  de  Banjar-Maffin  s’étend  au  Nord  l’efpace  d’environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à l’Oueft,  jufqu’à  la  Rivière  de  Cotaringa,  n’eft  que  de 
quarante-cinq  miles,  quoiqu’on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s’y  ren- 
dre par  Mer , avec  un  tems  calme , à caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu’on  rencontre  dans  cette  route  , à l’Oueft 
de  la  Rivière  de  Banjar-Maflin , font  Tatas,  Cota-Tengah,  où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  réfldence;  & Caljong-Campang , dont  les  environs  fourniflent 
aufli  beaucoup  d’or  ; Aiandattay , nom  d’un  Bourg  & d’une  fort  grande  Ri- 
vière, qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal , fon  fang  de  dragon , fa  cire , fes  pierres  de  bezoar , fes  can- 
nes & fes  ouvrages  de  joncs.  Quelques  miles  de  - là , tirant  toûjours  à 
l’Oucft,  on  vient  à la  Rivière  de  Bainpit,  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins 
de  deux  miles  & demi  de  largeur.  Au-devant  eft  une  Baye  fpacieufe , où 
mille  Vaifleaux  pourraient  être  à l’abri  de  tous  les  vents.  On  fait  aufli, 
fur  ce  Rivage, un  grand  Commerce  , tant  en  or, qu’en  autres  marchandées. 
Les  montagnes  y produifent  de  la  mufeade , qui  ne  le  cède  point  à celle 
de  Banda , & du  girofle  aufli  bon  que  celui  d’Amboine  ; quoique  ces  épi- 
ceries ne  foyent  pas  en  alfez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commer- 
ce. Les  Habitans  du  Rivage  les  achètent  à vil  prix  des  Montagnards,  & 
les  revendent  avec  avantage  aux  Chinois.  Ponboang  & fa  Rivière  abon- 
dent en  or  & en  belles  cannes  ; mais  Cotaringa , dernière  Place  des  Etats  de 
Banjar-Maffin,  furpaflede  beaucoup,  en  richelfe,  tous  les  autres  Lieux  de 
cette  Côte.  Ils  peuvent  fournir  au  Roi,  fept  mille  deux  cens  hommes 
armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana,  dont  la  puiflan- 
ce  n’eft  point  comparable  à celle  du  Roi  de  Banjar-Maffin,  n’ayant  pas  au- 
delà  de  mille  Soldats;  mais  il  eft  beaucoup  plus  riche,  par  fes  diamans  & 
fon  camphre,  qui  manquent  à l'autre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la 
grofleur  d’une  chique,  & quelques-uns  même  de  celle  d’un  œuf  de  pigeon. 
W.  Part.  ' S On 
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On  croyoic  autrefois  ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Gol- 
konde  ; mais  l’expcrience  a fait  voir  qu’elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour 
s’en  rendre  maître , le  Roi  tient , à l’embouchure  de  fa  Rivière,  quelques 
Bàtimcns  armés , qui , empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers , 
obligent  fes  Sujets  à lui  porter  toutes  leurs  pierres,  dont  ils  ne  retirent  que 
ce  qu’il  plaît  au  Prince.  Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en 
cachette  à des  Bàtimcns  de  Bantam,  de  Johor  & autres,  qui  entrent  dans  la 
Rivière,  fans  fe  mettre  en  peine  des  Garde-Côtes.  On  peut  remonter  cette 
Rivière  à quarante  miles , dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana , qui 
eft  fitué  fur  fa  première  embouchure,  à un  degré  & demi  de  Latitude  Mé- 
ridionale, n’offre  rien  de  remarquable.  Il  elt  compofé  de  cinq  ou  fix  cens 
maifons,  bâties  comme  celles  de  Banjar-MalTin.  Vingt-cinq  lieues  droit  à 
l’Oueft  de  Succadana,  vis-à-vis  du  Golfe,  eft  l'Ifle  de  Crimataja , dont  on 
tire  quantité  de  fer  pour  l’ufage  du  Pays , & quelques  autres  Mes  peu  confi- 
dérables. 

Le  Royaume  de  Landa  commence  immédiatement  au  Nord  de  l’Equa- 
teur. Le  Bourg  de  ce  nom,  fitué  au  bord  du  grand  Pleuve  de  Lauvoe,  eft 
affez  bien  bâti , & c’cfi-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  enco- 
re, dans  fes  Etats,  les  Rivières  de  Moira Sambas , de  Alampava,  & quelques 
autres.  Ce  Royaume  appauenoit  anciennement  au  Roi  de  Sourabaja , dans 
l’Ille  de  Java,  & celui  de  Succadana  en  avoir  ufurpé  enfuite  la  plus  gran- 
de partie;  mais  aujourd’hui  il  y a un  Roi  indépendant,  dont  on  ne  connoit 
guères  les  facultés. 

Plus  loin  au  Nord,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  Septentrionale,  on 
vient  d’abord  à Hermata,  Bourg  qui  donne  l'on  nom  àun  autre  Royaume  Mari- 
time; & enfuite  le  Pays  du  Roi  de  Sambas,  quelques  miles  dans  les  Terres. 
C’cft  un  puiffant  Prince.  On  trouve  auffi , dans  fes  Etats , de  beaux  dia- 
mans  & d’autres  marchandifcs  précieufcs , qu’il  achète  à vil  prix  des  Ha- 
bitans  des  Montagnes. 

Droit  au  Nord  , ou  vers  le  Nord-Nord -Oued,  fe  tient  le  Roi  de  Bor- 
néo, dans  un  Bourg  de  ce  nom,  fitué  de  même  fur  une  belle  Rivière,  au- 
près d’une  fort  grande  Baye,  des  deux  côtés  de  laquelle  paroiffent  quel- 
ques Ifies , environnées  de  Bancs  de  fable.  Devant  cette  Baye , à douze 
miles  du  Rivage,  fe  voyent  encore  trois  autres  Ifies  , dont  la  principale  fe 
nomme  Pulo  Ttga,  avec  un  grand  Banc  de  plufieurs  miles  d’étendue.  Les 
environs  de  Bornéo  font  fort  marécageux  , & prefque  toûjours  fous  l’eau  ; 
de-forte  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  Bâteaux  pour  arriver  aux  maifons, 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à deux  ou  trois  mille  , la  plûpart  bâties  de 
planches,  fans  compter  encore  celles  qui  font  difperfées  de  tous  côtés 
dans  la  Campagne.  Les  Habitans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  ar- 
mes, qui  confiftent  dans  l’arc  & les  flèches  empoifonnées.  Ils  font  robuf- 
tes  & courageux;  mais  leur  caraélèrc  perfide  ne  permet  plus  aux  Hol- 
landois  de  leur  accorder  la  moindre  confiance,  après  y avoir  été  fi  fou- 
vent  trompés. 

Entre  Sambas  & Bornéo  , la  Côte  forme  deux  grands  enfoncemens, 
entrecoupés  de  plufieurs  Rivières.  Un  ne  voit  qu’un  petit  nombre  d’1  la- 
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bitations,  dans  toute  cette  étendue,  qui  palTo  les  quarante  miles.  Au-de- 
vant du  premier  enfoncement  font  les  Ules  de  Comados,  de  Slakenburg  , & 
un  Volcan,  peu  éloigné  du  Rivage.  De  l’autre  côté  de  Bornéo,  c’eft-à- 
dire  au  Nord-Eft,  on  rencontre  quantité  de  Villages,  de  Rivières,  de 
Pointes  & d’Anfes  , qui  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms. 
Les  Ides  Ste.  Marie  & Ste.  Urfute , qui  font  fort  petites , fuivent 
la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a paflees , on  trouve  le  Fleuve  San- 
ianaon , qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  Marudo,  qui  eft  au-delà,  s’avance  beaucoup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes , dont  la  première,  nommée  Sanfaon , eft  à onze 
miles  de  la  fécondé,  qui  s’appelle  Tandjong  Mater , après  laquelle  fuit  la 
Baye  deMarndo , avec  une  Ville  de  ce  nom,  fituéc  au  fonds.  A certai- 
ne diftance  du  Rivage,  on  découvre  encore  quatre  grandes  Mes  & plu- 
fieurs  petites  fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes,  à l'Eft  de  la  Baye,  font 
Pulo  Avigo  & Puma  Corpaon  , entre  lefquelles  on  a aufli  quelques  petites 
Mes. 


De  cette  dernière  Pointe  la  Côte  court  à l’Eft,  & forme  une  grande 
Baye  de  dix-fept  miles  de  largeur  & d’autant  de  profondeur , nommée  la  Baye  de 
Ste.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  l’Ifle  S.  Michel,  avec  quatre  ou  cinq 
petites.  La  Pointe  de  Tandjong  Matte,  à l’Eft  de  la  Baye,  en  a aufli  quel- 
ques-unes. On  compte  plus  de  vingt  miles  d’ici  jufqu’à  l 'Oojl-Hock,  ou 
la  Pointe  Orientale  de  l’Me*  d’où  la  Côte  tourne  bien-tôt  droit  à l’Oueft,  le 
long  de  la  Baye,  que  les  Hollandois  nomment  Dviaal  Baay , & qui  aboutit, 
de  l’autre  côté,  à la  Pointe  Tandjong  Tape,  peu  éloignée  de  l’Ifle  de  St.  Au • 
gujlin  & de  quelques  autres  petites.  On  a enfuite  les  Bayes  de  Ste.  Lucie 
& de  St.  Fit , Porto  Tube,  très -bon  Havre  , & enfin  la  Pointe  de  St.  An- 


toine, à cinquante-trois  miles  au  Sud-Eft  de  la  dernière.  Toute  cette  éten- 
due de  Pays  eft  inconnue,  & porte  le  nom  de  Cite  dé/erte.  Au  Nord -Eft 
de  la  Pointe  de  St.  Antoine  fe  voyent  les  Mes  de  Taba , & les  Sept  IJles  , 
fans  compter  quelques  aurres  petites , plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe 
d ’Aart  Gyzens , qui  en  eft  à dix  miles,  au  Sud-Eft,  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  la  Ligne.  D’ici  la  Côte  court  fix  à fcpt  miles , la  plûpart  àl’Oueft, 
jufqu’à  la  Pointe  Deutckom,  où  l’on  a encore  une  Baye  fpacieufe  avec  une 
grande  Me,  à peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Cô- 
te, qui  fait  partie  des  Etats  de  Banjar-Maflin,  foit  aflez  habité,  il  n’y  a 
guères  que  PaJJir , qui  mérite  d’étre  nommé , par  fon  Commerce  avec  les 
Macaffarois.  Pulo  Laout  eft  une  grande  Me , à dix  - huit  miles  de  la  Pointe 
Méridionale , nommée  Oudjong  Salatan , longue  de  fix  miles  & large  de  trois 
ou  quatre.  On  entre  enfuite  dans  la  Rivière  de  Banjar-Maflin,  où  nous  fi- 
niflons  le  tour  de  l’Me. 

Il  refteroit  à defirer  quelques  éclairciflemens  fur  l’intérieur  du  Pays;  mais 
tout  ce  qu’on  en  fçait , c’eft  qu’il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  & de  gran- 
des forets  inaccefliblcs.  Le  Royaume  de  Lava,  qui  eft  au  cœur  de  l’Me,  n’cft 
guères  connu  que  de  nom,  & l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumiè- 
res touchant  ceux  de  Succadana , de  Lamba  , de  Hermata  oc  de  Sambas , 
où  l’on  préfume  qu’il  y a beaucoup  de  déferts,  plus  avant  dans  les  Terres. 
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Le  Pays  de  Marudo  , au  Nord  de  l’Ifle,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  fes 
Bois  & par  fes  Montagnes.  On  y en  voit  une  entr’autres,  derrière  Ma- 
rudo , qu’on  nomme  le  Mont  de  St.  Pierre , qui  eft  d’une  hauteur  prodi- 
gieufe.  Ces  Contrées  fauvages  font  peuplées  d’une  infinité  de  finges.  Ou- 
tre les  Orang-lloctans , ces  véritables  fatyres  , qui  marchent  droit  fur  leurs 
pieds  de  derrière,  & qui  ont  une  reffemblance  fi  parfaite  avec  l’homme  , 
on  y voit  une  elpèce  de  ces  animaux , qui  font  blancs  comme  neige,  & 
quelques-uns,  dont  la  couleur  eft  entièrement,  noire.  C’eft  dans  le  corps 
de  ces  finges , qu’on  trouve  les  meilleurs  bezoars  ; Ceux  de  boucs  font 
fort  inférieurs,  & aufii  beaucoup  plus  communs;  mais  les  principaux 
viennent  d’une  efpèce  dehériflon,  ou  de  porc -épi,  qui  eft  ici  allez  rare. 
Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  Porca,  & ils  leur  attribuent  de 
grandes  vertus.  Si  l’on  pouvoit  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays,  quels 
tréfors  n’y  trouveroit-on  pas , qui  font  encore  inconnus  ! 

Les  Habitans  du  Bourg  de  Bornéo  pafl’ent  pour  les  plus  riches  de  tous 
les  Infulaires,  non-feulement  parcequ’on  y recueille  une  très-grande  quan- 
tité d’or  en  poudre,  mais  parceque  cet  or  eft  beaucoup  plus  fin  qu’ailleurs. 
On  leur  donne  aufli  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes , & ils  ont  en- 
core d’autres  marchandifes  précieufes,  qui  font  fort  recherchées.  Leurs 
Pirogues  font  les  plus  belles,  les  plus  fortes  & les  plus  grandes  qu’on  voye 
parmi  les  Peuples  Orientaux.  Il  y en  a qui  ont  huit  à dix  pieds  de  large  , 
& jufqu’à  quarante  ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  mi- 
lieu, & pour  l’ordinaire  trente  à quarante  Rameurs.  Le  bois  de  conftruc- 
tion  ne  leur  manque  pas , & leur  induftrie  les  rend  propres  à ces  fortes 
d’ouvrages. 

Le  Paganifme  s’eft  confervé  dans  l’intérieur  de  l’Ifie,  où  l’on  ne  voit 
cependant  ni  Pagodes  ni  Bramines,  chacun  fe  faifant  un  Dieu  & un  Culte 
à 1a  fantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles,  & d’au- 
tres les  premiers  objets  qui  s’offrent  à leurs  yeux  le  matin,  lorfqu’ils  Por- 
tent de  leurs  maifons.  Leur  fuperftition  eft  extrême;  ils  ont  une  infinité 
de  lignes  heureux  ou  malheureux.  S’ils  fe  mettent  en  voyage,  & qu’un 
oifeau,  qu’ils  tiennent  de  mauvais  augure,  vienne  à voler  vers  l’endroit 
d’où  ils  font  partis,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebrouffer 
chemin  tout  de  fuite;  mais  fi  l’oifcau  pafi’e  devant  eux  , ils  continuent 
leur  route  (ans  la  moindre  inquiétude  ; & l’expérience  contraire  ne  détruit 
prefque  jamais  ces  fortes  de  préjugés. 

La  Religion  Mahometane  eft  établie  le  long  des  Côtes,  & gagne  peu  à 
peu  les  Parties  intérieures  de  l’Ifle , où  l’on  voit  déjà  quelques  Mofquées. 
Mais  les  Montagnards,  qui  fouhaitent  de  l’embrailer  , font  obligés  de 
payer  bien  cher  les  Prêtres  qu’on  leur  donne. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ifie,  quel- 
ques-uns de  leurs  Millionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les 
Habitans  à la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfillance 
ordinaire  auprès  des  Mahometans;  mais  quantité  de  Gentils  fe  laiffèrent 
difpofcr  à recevoir  le  Baptême.  On  comptoir  déjà  trois  ou  quatre  mille 
■de  ces  Chrétiens  de  nom , le  long  de  la  Rivière  de  Qtijong  Cajamp , lorf- 
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qu’environ  l'année  1690 , leur  Prêtre  fut  maflacré  par  ordre  du  Roi  de  Ban- 
jar-Mallin,  à l'occalion  de  certaine  révolté  ; & depuis  ce  tems,  le  Chrif- 
tianifme  s’cft  entièrement  e'teint  dans  fille.  Une  petite  croix,  que  quelques 
Indiens  portent  encore  au  cou , elt  le  feul  veltigc  qui  en  relie. 

5-  L 


Commerce  des  Européens  dans  l'/Jlt  de  Bornéo. 

ON  ignore  depuis  quand  l’Illc  de  Bornéo  efl  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Infula  bonté  Fortune,  ou  l'IJle  de  h bonne  Fortune;  mais 
la  polition  qu’il  donne,  dans  fa  Carte,  à cette  Ille  & à d’autres  Pays  des 
Indes , fait  bien  voir  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflance.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  ne  fauroit  refufer  aux  Portugais  l’honneur  de  fa  découverte. 

*Dom  George  de  Menefcs , Gouverneur  desMoluques,  en  1526,  fut  le  pre- 
mier qui  donna  l’ordre,  à Fafco  Laurent,  de  chercher  cette  Ille;  &l’on  apprend 
des  Ililtoriens  de  fa  Nation,  quel  fut  le  fuçcès  de  fa  Commillion,  auprès 
du  Roi , qu’ils  ne  defignent  que  par  un  trait  de  (lupiditc  des  plus  étran- 
ges (a).  Gonzalve  Perdra , quatrième  Gouverneur  de  Tcrnate , aborda 
a Bornéo , quatre  ans  après  , & fit  la  Paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite , 
les  Portugais  ont  continué  d’y  envoyer,  de  tems  en  tems,  quelques  Vaif- 
feaux , fur-tout  ceux  de  Macao , pour  y charger  du  poivre  & d’autres  mar- 
chandées précieufes. 

Le  premier  Hollandois  qui  ait  paru  à Bornéo,  eR  Olivier  de  Noort, 
dont  la  Relation  a déjà  fourni  quelques  légers  éclairciiïemens  fur  cette 
Ille  (&).  L’Amiral  van  Wanvick  vint  mouiller,  trois  ans  après,  c’ell  à 
dire  en  1604,  devant  fille  de  Crimata,  avec  quelques  VailTeaux  (c).  Ce 
fut  à lui,  que  le  Roi  de  Succadana  accorda  la  liberté  de  Commerce  dans 
fes  Etats , en  lui  renvoyant  huit  Hollandois , que  fes  Sujets  avoient  faits 
prifonniers. 

Vers  l’année  1607,  il  fe  trouvoit  ici,  de  la  part  de  fa  Nation,  un 
Commis , nommé  Huns  Rotf,  qui  demandoic  inftamment  d’en  être  rappcl- 
lé  , pareequ’ayant  amalTé  une  grande  quantité  de  diamans,  dont  les  ldabi- 
tans  étoient  informés,  il  craignoit  qu’ils  ne  lui  ôtaffent  la  vie,  pour  s’em- 
parer de  fes  richefies.  Environ  le  même  - tems , on  apprit  aulTi , que  le  Roi 
de  Banjar-Maflin  avoit  attaqué  une  Jonque  Hollandoife,  & fait  aflafiiner 
le  Commis  Gile3  Micbeijz , qui  s’étoit  rendu  à terre,  à l’invitation  même  de 
ce  Prince  perfide.  Sur  cette  nouvelle,  Ferfchoor,  qui  commandoit  la  Jon- 
que, fe  hâta  d’envoyer  fa  Chaloupe  à Succadana,  pour  en  enlever  leurs 
Marchands  avec  leurs  pierreries  ; mais  à fon  arrivée , il  trouva  que  le  Com- 
mis Roef  étoit  parti  pour  Patane,  depuis  quelques  jours. 

Ad 

(a)  Voyez  le  TomcI.dc  ce  Rccu.il,  (h)  Voyez  le  Tome  précèdent , pag.  104. 
pag.  141.  & fuiv. 

( t } Voyez  le  Tome  X pag.  349  & 350. 

s 3 


Diucrtptton 

nz  i.  Isi.f. 
laiBOHNtO, 


Commerce 
des  Portugais. 


Commerce 
des  Hollan- 
dois. 


Digitized  by  Google 


DeîcmrrJOM 
DF.  L'IlLÏ 
9t  LüiCiLO. 


142  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 

Au  commencement  de  l’année  1609,  il  y avoit  de  nouveau,  à Suc- 
cadana,  un  Commis  Hollandois,  nommé  Samuel  Blommart,  chargé  de  con- 
clure , au  fujet  du  Commerce  des  diamans , un  Traicé , tant  avec  le  Roi 
de  Banjar  - Maflin , qu’avec  la  Reine  de  Landa,  qui,  peu  de  tems  au. 
paravant,  avoit  fait  mourir  le  Roi  fon  Epoux.  Ce  nouveau  Commis 
ayant  fini  le  tems  de  fon  engagement , revint  à Bantam , au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  fuivante , avec  une  quantité  allez  confidérable  de  dia- 
mans. 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  de  l’ifle,  pour  le  Commerce, 
étoient  Teyen , fituée  fur  la  Rivière  de  Lauwe,  d’où  une  autre  petite  Riviè- 
re coule  vers  Landa;  Sadong,  au  Nord  de  Sambas,  appartenant  au  Roi  de 
Bornéo,  & d’où  l’on  peut  fe  rendre,  en  un  jour,  à Landa,  par  terre;  Man- 
pma,  au  Sud  de  Sambas , & Bornéo,  au  Nord  del’Iflc;  mais  il  donnoit  à 
Sadong  la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Ce  Commis  ajoûtoit,  qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or,  mais  de  bas  aloi, 
& des  pierres  de  bezoar  à Sambas,  où,  après  fon  arrivée,  il  avoit  en- 
voyé un  de  fes  Affiftans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce. 
Op  lui  avoit  rapporté , que  la  communication  entre  Sambas  & Landa  étoit 
facile , au  moyen  de  celle  des  Rivières  , qui  pafioient  auprès  de  ces 
deux  endroits,  & que  dans  le  premier,  le  riz  étoit  à meilleur  prix  qu’à 
Succadana,  & d’une  bonté  fort  fupérieure. 

Au  mois  d’Avril  1609,  fur  l’avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang 
fe  préparoient  à venir  faire  une  expédition  contre  Succadana,  Blommart 
en  prit  occafion  d’offrir  à la  Reine  ae  Landa,  un  de  fes  Yachts,  pour  def- 
fendre  l’entrée  de  fa  Rivière,  & de  demander  en  méme-tems  le  Commerce 
exclufif  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife;  mais  la  réponfe  delà  Reine 
fut , que  fon  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réulU , Blommart  partit  de  Succadana, 
pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas,  qui  reçut  fort  bien  fes  propofi- 
tions,  & fe  laifla  même  employer  dans  une  négociation  avec  le  Roi  des 
Sauvages , dans  le  Pays  duquel  elt  proprement  la  Mine  des  diamans.  Ce 
dernier  envoya  d’abord,  pour  échantillon,  une  pierre  de  trente  à quaran- 
te carats,  en  faifant  favoir,  qu’il  en  avoit  une  bonne  quantité  de  quatre  à 
vingt-quatre  carats. 

En  attendant,  Blommart  fit,  avec  le  Roi  de  Sambas,  un  Traité,  par 
lequel  les  Hollandois  s'étoient  engages  d’aflifler  & de  fecourir  ce  Prince  con- 
tre toute  attaque  & invafion,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à l’exception 
des  entreprifes  qu’il  pourrait  faire  lui-même  fur  d’autres  Pays.  En  échange 
le  Roi  de  Sambas  accordoit  aux  Hollandois , le  libre  Commerce  dans  fes  li- 
tats,  y compris  Mompana,  Landa,  & jufqu’au  Pays  des  Sauvages,  d’où 
l’on  tire  les  diamans,  fans  être  fujets  à aucuns  droits,  ni  pour  leurs  per- 
fonnes,  ni  pour  leurs  marchandifes , avec  exclufion  de  toutes  les  autres  Na- 
tions Européennes. 

Cependant  la  Compagnie  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna  en  1623,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  & quelques  autres. 
On  s’efl  contenté  depuis,  jufqu’en  i<56<5,  d'y  envoyer, chaque  année,  deux 
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Vaiffeaux , pour  acheter  des  diamans  & des  perles.  Pendant  quelques-unes 
des  années  fuivantes,  les  Hollandois  n’y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  remarques , qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  des  Indes,  ils  avoient  fait  auffi , environ  l’an  1633, 
avec  le  Pangoran , ou  Roi  de  Banjar-Maffin  , un  Traité,  en  vertu  duquel 
ce  Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce,  à l’exclufion  de  toutes 
les  autres  Nations;  ce  qui  les  obligeoit  de  tenir  conftamment  quelques 
Vaiffeaux  à l’embouchure  de  la  Rivière,  pour  en  empêcher  l’entrée  aux 
Etrangers.  Cette  Convention  exclufive  a été  renouvelîée  depuis  plus  d’u- 
ne fois,  & encore,  en  dernier  lieu,  dans  l’année Selon  un  Accord , de 

l’an  1660,  la  Compagnie  payoit,  à Banjar-MalTïn,  cinq  pour  cent  de 
Droits  d’entrée  fur  fes  marenandifes.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que 
fon  Commerce  s’v  foit  foûtenu  longtems , <Sc  tout  un  demi  fiècle  ne 
nous  fournit  pas,  a cet  égard,  la  moindre  circonftance.  Valentvn  ajoûte 
feulement,  qu'en  1712,  l’arrivée  de  deux  Ambaffadcurs  du  Roi  de  Banjar- 
Maflin,  à Batavia,  engagea  de  nouveau  le  Gouvernement , à envoyer  des 
Officiers  à Banjar-Maffin , pour  y établir  un  Comptoir  ; mais  ayant  trouvé 
que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les  principales  marchandifes,  ils  re- 
vinrent fort  mécontens , & depuis  ce  teins , les  Hollandois  ont  entièrement 
négligé  ce  Commerce. 

En  1701,  les  Anglois  ont  eû  aufli,  à Banjar-Maffin,  une  efpèce  de 
Loge  fortifiée  , dont  la  garde  étoit  confiée  à une  Troupe  de  Bouguis 
de  l’Ifle  Celebes,  qu’ils  avoient  pris  à leur  folde.  Les  premiers  n’exce- 
doient  pas  le  nombre  de  quarante  , & le  feorbut  leur  avoit  fait  perdre 
beaucoup  de  monde.  Les  Habitans  formèrent  le  deffein  de  les  attaquer  ; 
mais  les  Anglois,  avertis  de  ce  complot,  le  prévinrent,  & s’emparèrent,  par 
furprife , de  Banjar-Maffin  & de  quatre  autres  Villages , quoiqu’ils  ne  Bif- 
fent plus  alors  que  dix  de  leur  Nation,  avec  quarante  Bouguis. 

Le  Général  Anglois  garda  Banjar-Maffin  pour  lui , & reftitua  les  quatre 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoit  payé  trois  mille  risdales  pour  les  fraix  de 
cette  expédition  contre  fes  Sujets  rebelles.  Woodcs  Rogers  remarque,  que 
les  Anglois  abandonnèrent  Banjar-Maffin,  environ  l’année  1705  (d),  & 
il  eft  bien  vrai  que  vers  ce  tems-là  leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fort 
mauvais  état  dans  l’Ifle:  mais  cela  n’empêche  pas  qu’ils  n’y  foyent  reftés 
beaucoup  plus  tard  , & Valentyn  dit  avoir  vû , en  1713,  au  Cap  de 
Bonne  Efpérance,  un  de  leurs  Chefs  de  ce  Comptoir,  qui  en  rapportai^ 
de  grands  tréfors.  Son  bord  de  chapeau,  tout  garni  de  diamans,  pouvoir 
faire  juger  de  ce  que  contenoient  fes  coffres.  Cet  Officier , pendant  fon 
féjour  au  Cap , s’étoit  attiré  de  l’attention  par  fa  brillante  figure. 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d’autant  plus  de  jaloufie  de  cet  Eta- 
bliffement  des  Anglois,  à Banjar-Maffin,  qu’on  accufoit  ceux-ci  d’intel- 
ligence avec  quelques  Princes  de  l’Ifle  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe 
plaignoit,  en  1701,  au  Gouverneur  de  Macaffar,  qu’ils  faifoient  tous  leurs 

efforts 


(d)  Vopge  de  Woodes  Rogers,  psg.  271.  & ci-deflus,  pag.  44*. 
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efforts  pour  débaucher  Tes  Sujets,  & qu’i!s  en  avoient  déjà  engagé  plus 
de  trois  cens  à leur  fervice.  Leur  Chef  venoit  d’envoyer  des  prélens  au 
Roi  de  Goa,  & à d’autres  Princes  de  rifle,  qui  cherchoient  à fe  ménager 
Ja  faveur  des  Anglois,  dans  l'efpérance  qu'ils  pourroient,  par  leur  moyen, 
rétablir  leur  ancienne  autorité,  & s'affranchir  de  la  fujettion  où  les  Hol- 
landois  les  avoient  réduits;  mais  le  Gouverneur  & le  Roi  de  Boni,  qui 
en  étoient  prévenus , prirent  li  bien  leurs  mefures , que  tous  ces  projets 
s’évanouirent  d’eux -mêmes.  Cependant  il  faut  avouer,  que  (i  les  An- 
glois euffent  trouvé , à Bornéo , autant  de  facilité  que  dans  l’ifle  de  Ce- 
lebes , à fe  faire  des  créatures , les  fuites  de  cet  Etabliffement  auroient 
pu  être  fatales  aux  Holiandois.] 
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Suite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  Voyage  de  Kæmpfer,  la  Defcription  du  Japon , celles  [des  Ifles  Ma- 
rianes,  Philippines,  Palaos]  & de  l’illc  Celebes,  n’ayant  paru,  dans 
l’ordre  précédent,  qu’à  titre  d’intermedes,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la 
fuite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oued,  c ed-à-dire,  par 
les  Détroits  ae  Magellan  & de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux  Paffages  ap- 
partiennent proprement  à l’Amérique,  la  même  raifon , qui  a fait  placer 
leur  Découverte  dans  l’Article  de  l’Afie , doit  y faire  joindre  aufli  leur  De- 
fcription; d’autant  plus  quelle  s’offre  naturellement,  dans  les  Voyageurs 
dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  • Mais  donnons  une  idée  générale  du 
fujet  qui  rede  à traiter. 

Le  premier,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan,  fut  Dom  François 
Garcie  Joffre  de  Loayfa , Commandant  d’une  Flotte  Elbagnole’de  fept  Vaif- 
feaux.  On  a vû  fes  projets  & fon  fort , dans  la  Delcription  des  Philippi- 
nes (a).  Il  entra  dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  1526,  & n’en  fortit 
qu'au  mois  de  Mai , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alosso  de  Camargo  partit  d’Efpagne  en  1539,  avec  trois  Vaiffeaux, 
qu’il  avoit  ordre  de  conduire  au  Pérou , & fa  navigation  fut  heureufe  juf- 
qu’à  l’entrée  du  Détroit  ; mais  il  eut  tant  à fouffrir , dans  le  paffag^,  qu’a- 
yant été  fcparé  des  deux  Bàtimens  qui  accompagnoient  le  lien  , il  arriva 
feul,  & dans  un  état  déplorable,  au  Port  d'drcquipa,  dans  la  Mer  du  Pé- 
rou. Des  deux  autres , l’un  périt  par  le  naufrage  ; & le  troifième , des- 
efpérant  de  furmonter  la  violence  des  flots , prit  le  parti  de  retourner  en 
Elpagne. 

D’autres  Efpagnols  paffèrent  le  même  Détroit  en  divers  tems;  & tous 
ces  Voyages  n’eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  1578,  François  Drake  , Anglois  , paffa  le  Détroit  de  Magellan  , 
dans  l'efpace  de  treize  jours , avec  cinq  Vaiffeaux  de  fa  Nation.  Il  revint 
en  Europe,  par  les  Indes  Orientales,  & par  le  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance. 

En  15S0,  Pierre  Sannicnto  de  Gamboa,  Efpagnol,  venant  du  Pérou  en 
Elpagne , par  le  même  Détroit , y fonda  la  Colonie  de  Pbilippeville.  On  a 
déjà  remarqué  que  IVinter , Capitaine  d'un  Vaiffeau  de  la  Flotte  de 
Drake , avoit  repaflè  le  premier  par  cette  voye , #de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe  (b).  * 

Thomas  Candisb  , excité  par  l’exemple  de  Drake,  fit,  en  1586,  le 
Voyage  des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan,  & revint,  com- 

. me 

(a)  M.  Prevofi  fe  trompe.  Ce  Général  dans  une  Note  du  Voyage  de  Magellan,  au 
étant  mort,  dans  fon  trajet  de  la  Mer  du  Sud,  Tome  précédent , pag.  199.  R.  d.  E. 
la  Defcription  des  Philippines  ne  peut  pas  fi)  Voyez  le  Tome  XIV.  pag.  200. 
faire  mention  de  lui,  dont  il  n'eft  parlé  que  R.  d,  E. 
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JuTRomic-  me  lui,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cher- 
tiok.  choient  qu’à  s’enrichir  par  le  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort,  dont  on  a déjà  donné  la  Relation,  fut  le  premier  Hol- 
landois,  qui  par  des  motifs  bien  entendus,  & pour  affranchir  le  Commerce 
des  Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit,  en  1599,  de 
fe  rendre  dans  les  Mers  d’Orient  par  la  meme  route.  Il  fit , en  trois 
ans,  le  tour  du  Monde;  plus  heureux  que  Stbald  de  JVeert , autre  Officier 
de  fa  Nation,  qui  après  avoir  employé , dans  la  même  année,  près  de  neuf 
mois  à lutter  contre  les  difficultés  du  p a liage,  fe  vit  forcé  de  revenir  en 
Hollande,  fans  avoir  pft  pénétrer  jufqu’à  la  Mer  du  Sud  (c). 

En  1614,  Georges  Spilberg  fuivic  les  traces  d’Olivier  de  Noort,  pour 
foûtenir  le  Commerce  de  la  Hollande,  & ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  l'Hcrmite,  autre  Hollandois,  entreprit  le  meme  Voyage  en  1624, 
& paffa  heureufement  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough , envoyé  par  Charles  II,  pour  faciliter  la 
Navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes,  paffa  le  Détroit  de 
Magellan  en  1669,  & revint  par  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  l’eût  pâlie  «St  repaifé  dans  le 
même  Voyage. 

Sciiarp,  Boucanier  Anglois,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme 
d’Amérique  ( d ),  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de 
Magellan;  mais  ayant  manqué  l’ouverture  du  Paffage,  il  porta  plus  loin 
au  Sud",  & rentra,  dans  la  Mer  du  Nord,  en  1681 , par  unq  Mer  ou- 
verte, fans  avoir  eu  la  vûe  d'aucune  Terre,  jufqu’à  fon  arrivée  dans  l’Ifie 
de  N mis.  * 

En  1695,  une  Efcadre  Françoife  de  fix*  Vaiffeaux,  fous  le  commande- 
ment de  M.  de  Ce  unes,  entreprit  d’aller  faire  la  Guerre  aux  Efpagnols,  fur 
, les  Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan , au  mois  de 
Février  de  l’année  fuivante  ; mais  n’ayant  pas  ceffé  pendant  deux  mois , 
de  trouver  des  vents  contraires,  elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plûpart  de  ces  Navigateurs,  qu’on  croit 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d’articles,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A l'égard  du  Détroit  de  le  Maire,  dont  on  a donné  la  découverte,  dans 
l'article  de  ce  Voyageur,  il  eft  aujourd’hui  mieux  connu,  qu’il  ne  l’avoit 
été  pendant  plus  d’un  fièclc , par  quelques  Relations  fort  eflimées  ( t j- 


• 

(O  Olivier  de  Noort  ne  paffa  le  Détroit 
qu'après  les  Vaiffeaux  de  la  Flotte  de  Mahu, 
comme  on  l'a  prouvé  dans  le  Volume  pré- 
cédent , pa/;.  200.  De  Weert  pénétra  bien 
jufqu’à  la  Mer  du  Sud;  mais  il  fut  obligé  de 
rentrer  dans  le  Detroit.  Ibidem , pag.  208. 
a v 


(d)  C'eft-àdire , qu’à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  Avanturicrs,  il  fe  rendit  par 
Terre  avec  fes  Compagnons,  fur  le  bord  de 
ia  Mer  du  Sud , oit  fes  brigandages  lui  pro- 


curèrent des  Vaiffeaux. 

(O  On  ne  parle  point  de  celle  de  Corne- 
lif*  Schoulen,  Compagnon  de  Jacques  ic  Mai- 
re, pareequ'elie  ne  contient  rien  qui  ne  fe 
trouve  dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous 
en  avons  une  traduction  de  l'année  1618  , à 
Paris,  chez  Csècrt,  in-12.  La  plus  ancien- 
ne Edition  de  celle  de  le  Maire , en  Fran- 
çois . clt  à lu  fin  de  la  première  Partie  de  I* 
traduction  Françoife  d'ilerrera. 
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Telles  font,  i°.  Celle  de  Woodes  Rogers-,  2°.  Celle  d’Edouard  Cooke , Introdlc- 
3°.  Celle  de  M.  Frezier , Voyageur  refpeftable  à pluficurs  titres,  qui  jouit  ï,os'* 
de  fa  réputation  dans  un  Poite  honorable,  & qui  a donne  au  Public,  en 
1732,  le  récit  d’un  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  qu’il  fit  pendant  les  années 
1713,  1713  & 1714.  4U.  Celle  de  M.  Anjon,  publiée  par  M.  Walter , Mi- 

nière de  l’Éfcadrc  Angloife,  dont  il  s’eft  fait  lTIiftorien , & cotnpofée  fur 
les  Journaux  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même 
Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  & dont  on  n’a  pas  déjà  Comment 
donné  l’extrait,  vont  paraître  ici  fucceflîvement  ; avec  cette  différence,  °"r fuccdUve- 
que  ceux  qui  ont  paffe  les  Détroits  de  Magellan,  ou  de  le  Maire,  dans  aine  mcnt><’Le  1 
autre  vûe  que  celle  d’aJler  aux  Indes  Orientales , & qui  appartiennent  par 
conféquent  à d’autres  Parties  de  ce  Recueil , ne  paraîtront  que  pour  fournir 
leurs  remarques  fur  ces  deux  Détroits  ; au-lieu  qu’une  partie  de  ceux , qui 
ont  poulTé  leur  courfe  jufqu’à  la  Mer  des  Indes,  feront  préfentés  dans  l’é- 
tendue Convenable  à chacun  de  leurs  articles,  pour  terminer  les  Voyages 
aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ocest. 

s.  I,  D R A K E. 

1577* 

Voyage  du  Chevalier  Orale. 

Hackluyt,  qui  nous  a confervé  le  Journal  Anglois  de  Cette  Expédi-  Mot.‘&dlu 
tion  (/1),  nous  apprend  qu’elle  fut  long-tems  myftérieufc,  & que 
pour  furprendre  apparemment  les  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili , du  Pe-  cadre  Angloi- 
rou  & au  Mexique,  où  ils  fe  croyoient  prefqu’inacceflibles  par  la  Mer  du  le. 

Sud,  on  publia  qu’une  Efcadre  de  cinq  Vaiffcaux , que  les  Anglois  avoient 
fait  équiper  à Plymouth,  étoit  deftinée  pour  le  Voyage  d’Alexandrie.  Elle 
partit,  lous  le  commandement  du  Chevalier  Drake , le  15  de  Novembre 
1577;  & lé  5 d’ Avril  de  l’année  fuivante,  elle  arriva  heureufetnenc  à la  vûe  1578. 
du  Brefil.  Les  vents  ne  la  favorisèrent  pas  moins  jufqu’à  la  Rivière  de 
la  Plaça  , & de-là  jufqu’au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Ju- 
lien ( b ). 

Le  premier  fpeftacle  qui  s’offrit  aux  Anglois,  dans  ce  Port,  fut  un  Gi-  Punition 
bet  planté  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  exemplaire. 
Juftice,  fur  quelques  Mutins  de  l’on  Equipage.  Drake  en  prit  occafion  de 
fe  faire  rendre  compte  de  quelques  defoTdres,  qui  avoient  éclaté  dans  le 
fien.  Un  Officier,  nommé  Doughtie,  qui  fut  convaincu  d’avoir  excité  les 

Ma- 


(a)  ILccueil  d’Hacklujrt,  Edition  de  îrino, 
pag.  733.  Ce  Voyage  a été  traduit  en  Fran- 
çois, par  F.  ài  Louvencoiir , Sieur  de  l'auc bil- 
le: , & publié  à Paris  chez  Gojfclbi  en  1613. 
Le  Traducteur  remarque , dans  fon  Kpltrc , ad- 
drefléc  à M.  de  Saint  S, mm.  Seigneur  & Ca- 
ron de  Ceuriomer . que  Draki  enleva  tant  de 
richeûes  aux  Efpagnols , qu  à fon  retour  il 
fit  pour  plus  de  huit  cens  mille  éeus  de  pré- 


fens  à la  Reine  fa  Mail  relié , & à divers  Sei- 
ncurs  de  fa  Cour.  Il  ajoûte  , avec  ailca 
obfcurité,  que  le  Journal,  dont  il  donnoit 
la  Traduction , venoit  d'un  Payfan  de  Cour- 
tomer,  qui  avoit  fait. le  Voyage  avec  Droite. 

( b ) La  Flotte  du  Chevalier  Drake  fut  bat- 
tue & difpcrfée  pluficurs  fois  par  la  tempête, 
avant  fon  arrivée  au  Port  Saint  Julien, 
R.  d.  E. 
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Matelots  à la  révolté,  pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commençoit  à craitr- 
dre  les  dangers , fe  vit  condamné , fuivant  la  forme  des  Loi* , à perdre  la 
tête  d’un  coup  de  hache.  L’Auteur  obferve,  comme  une  fingularité  fans 
exemple  fur  Mer , „ qu’il  demanda  la  Communion , & qu’elle  lui  fut  accor- 
„ déc;  après  quoi  il  embrafla  le  Général,  il  lui  demanda  pardon,  il  pria 
„ pour  la  Reine  & le  Royaume,  il  prit  congé  de  la  Compagnie,  & marcha 
„ conftamment  à la  mort  (c)  ”. 

L’Escadre,  ayant  quitté  Saint  Julien  le  17  d’Août  1578,  entra,  le  20, 
dans  le  Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le 
Canal  parut  fort  finueux,  comme  s’il  eût  été  fans  Palfage.  Un  vent  con- 
traire, qui  fe  leva  vers  la  fin  du  jour , força  les  Anglois  de  retourner,  & de 
jettèr  l’ancre  comme  au  hazard. 

Le  deffein,  qu’on  s’eft  propofé,  oblige  ici  de  s’attacher  aux  moindres 
obfervations  qui  regardent  le  Détroit.  „ On  y voit  plufieurs  beaux  Ha- 
„ vres,  où  l’on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce:  mais  la  principale  com- 
„ modité  manque  ; c’eft-à-dire,  que  proche  même  de  la  terre , onn’ytrou- 
„ ve  pas  de  fond  pour  mouiller,  excepté  dans  quelque  Rivière  étroite,  ou 
„ entre  quelques  rochers.  Ainfï,  lorfqu’on  y eft  furpris  de  quelque  vent 
„ contraire,  ou  de  quelque  tourbillon,  le  danger  n’y  eft  jamais  médiocre. 
„ La  terre,  des  deux  côtés,  eft  bordée  de  montagnes  fore  hautes,  &cou- 
„ vertes  de  neige.  A l’Eft  & à l’Oueft,  on  rencontre  plufieurs  Ifles,  en- 
„ tre  lefquclles  la  Mer  paffe  avec  autant  de  force , qu’à  l’entrée  même  du 
,,  Détroit.  Sa  largeur  eft  de  deux  lieues  en  quelques  endroits,  & de  trois 
,,  ou  quatre  en  d’autres,  mais  nulle  part  de  moins  d’une  lieue.  L’air  y eft 
„ très-froid.  Cependant  les  arbres  y font  toûjours  verds;  & l’on  trouve, 
„ deftbus,  quantité  de  bonnes  herbes  (</)  ”. 

Des  remarques  fi  vagues , & de  fi  peu  d’utilité , doivent  faire  juger  que 
le  Chevalier  Drake  n’avoit  pas  fort  à cœur  l'intérêt  général  de  la  Naviga- 
tion; ou  plutôt,  on  en  doit  conclure  que  les  Anglais  croient  encore  fort 
éloignés  de  cette  habileté  qu’ils  s’attribuent  aujourd’hui  ( e).  La  fortune 
leur  tenant  lieu  d’autres  lumières  , ils  curent  le  bonheur  de  fortir  du  Dé- 
troit, & d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  dès  le  6 de  Septembre;  c’eft-à-dire, 
de  faire  en  treize  jours,  un  partage,  où  des  Navigateurs  moins  heureux, 
ont  employé  jufqu’à  neuf  mois.  A la  vérité,  ils  furent  jettes  le  7,  par  une 
tempête,  à plus  de  deux  cens  lieues  en  Longitude:  mais  cette  difgrace 
même  leur  devint  avantageufe,  en  les  faifant  tomber  dans  une  Baye,  -®ù 
ils  mouillèrent  tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à 
cinquante-cinq  degrés  & un  tiers,  au  Midi  du  Détroit;  ce  qui  leur  fit  don- 
ner, à la  Baye,  qu’ils  avoient  été  forcés  de  quitter,  le  nom  de  Severing  of 
tbe  Friends,  ou  Baye  de  la  féparation  des  admis.  La  fortune,  qui  ne  les  ac- 
compagnoit  pas  moins,  leur  fit  découvrir,  à la  hauteur  où  ils  étoient  par- 
venus , une  Ifie  qui  leur  fournit  d’excellente  eau  douce , & des  herbes  d'une 
fingulière  vertu  (/).  La 

Çc)  Voyage  de  Drake,  pag.  15  & 16.  par  1a  communication  de  lumières  qui  fe  fait: 

frf)  Ibid.  pag.  2g.  mutuellement. 

(r;  On  peut  dire  qu'elle  eft  commune  à (/)  Voyage  deDtakc.  pag  39. 
foutes  les  Nations  commerçantes  de  l'Europe, 
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La  fuite  de  leurs  courfes  , dans  la  Mer  du  Sud  , n'offre  qu'une  fcêne 
continuelle  de  viéloires  & de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand  nombre 
de  Vaiffeaux  Efpagnols,  & fi  richement  chargés,  qu’au  commencement  de 
l’annce  fuivante,  raflafiés  d’or  & d’argent,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent 
à choifir  une  route  fûre,  pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s'en  préfentoit  deux  : celle  du  Détroit  de  Magellan , par  lequel  ils  é- 
toient  venus  ; & l’autre  , par  cette  grande  Mer  du  Sud  , dont  l’étendue  elt 
effrayante.  En  fe  déterminant  pour  la  fécondé , il  reliait  encore  à confidé- 
rer  s ils  dévoient  prendre  par  les  Moluques  & le  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
ou  monter  le  long  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  par  le  Détroit  d’Anian , 

Çour  venir  defcendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale,  en  doublant  le  Cap 
’abin  & de  Norvégue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à rejetter  la  route 
du  Détroit  de  Magellan.  Premièrement,  les  Efpagnols,  oui  avoient  eu  le 
tems  de  raffembler  leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  & du  Chili,  lui  pa- 
rurent beaucoup  plus  redoutables  à fon  retour,  pour  des  Vaiffeaux  char- 
gés de  ridieffes , qu’ils  n’avoient  pû  l’etre  à fon  arrivée  , pour  des  Avan- 
turiers  qui  ne  cherchoient  alors  que  l’occafion  de  s’enrichir  au  prix  de  leur 
fang.  En  fécond  lieu,  il  fe  formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Dé- 
troit, du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Il  en  avoit  cffuyé  les  pluyes,  les  tempê- 
tes , les  rafales  ; & fes  meilleurs  Pilotes  ne  fe  rappclloicnt  pas , fans  fra- 
yeur , les  fables  qu'ils  avoient  obfervés  fur  cette  Côte. 

O n réfolut , dans  une  affemblée  de  toute  la  Flotte , de  prendre  la  route 
du  Japotf&  de  la  Chine,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  Çg),  & cet- 
te opinion  fut  fuivie  le  16  d’Avril  1579.  Mais  comme  on  étoit  arrété-de- 
puis  quelque-teras  par  des  calmes,  on  prit  le  parti  d'avancer  jufqu’à  fix 
cens  lieues  en  Longitude,  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet 
éloignement  de  la  Terre.  » 

Le  5 de  Juin,  à quarante-trois  degrés  du  Nord,  l'air  devint  fi  froid, 
que  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à foufffir,  & la  peine  croiffant  à me- 
fure  qu’on  avançoit  vers  le  Pôle  Arctique,  on  prit  le  parti  de  retourner  à 
trente-huit  degrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à cette  hauteur,  une  Terre, 
à laquelle  il  y avoit  peu  d’apparence  que  les  Efpagnols , ou  d'autres  Nations 
de  l’Europe , euffent  jamais  abordé.  Elle  parut  bafl'e  & unie.  Bien-tôt  on 
apperçut  une  bonne  Baye,  où  l’Efcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable; 
& Drake  y fit  jetter  l'ancre  avec  confiance , à la  vûe  d’un  grand  nombre  de 
cabanes , qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d’effroi  que  d’admiration,  en  voyant 
avancer  des  Maffes  flottantes , qui  dévoient  être  pour  eux  un  fpeètacle  fort 

nou- 


( g ) On  ne  trouve  pas  un  mot  du  deflein 
de  paffer  par  la  Mer  du  Nord , dans  le  Jour- 
nal Anglois  du  Recueil  d'Hackluyc.  Mais  le 
Traducteur  François  en  parle  nluficurs  fois. 
Comme  ce  n’eft  pas  le  leu!  pomt  fur  lequel 
il  s’écarte  du  viritable  Journal , on  doit  fup- 
p'ofer  que  l’Exemplaire , qu'il  avoit  reçu  du 
ValTal  de  M.  de  Courtomer , contenoit  quel- 
ques Vmaaiu.  Cependant  on  elt  allez  en 

T 


peine  comment  le  Chevalier  Drake  cfpéroic 
alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Gla- 
ciale. Le  Détroit  d'Anian  n’a  jamais  été  bien, 
connu. 

Nota.  Le  Journal  Anglois,  qui  fe  trouve 
dans  VUniverfal  HiJIory  of  f'oyat’ti  and  Ira 
vêtit . dit  expreflement , que  le  Chevalier  Dra- 
ke crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  prendre  far 
route  par  la  Mer  du  Nord.  R.  d E. 
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nouveau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeendirént  fur  le 
fable;  & loin  de  les  traiter  en  Ennemis,  ils  leur  firent  des  careilès  & des 
préfens.  Drake , pour  répondre  à leur  humanité , fit  diilribuer  parmi  eux 
quelques  pièces  d'étoffe,  qu'ils  rejurent  avec  de  grandes  marques  de  joye. 
Les  hommes  étoient  ablolnment  nuds;  mais  leurs  femmes  avoient  les  épau- 
les couvertes  d'une  peau  velue  de  daim , ou  de  quelque  autre  animal  ; & de 
la  ceinture  jufqu’aux  genoux,  elles  portoient,  en  forme  de  tablier,  uneef- 
pèee  do  totlo , compoféc  d'écorce  d'arbrei  Leurs  mai  Ions,  qui  étoient 
fort  près  de  la  Mer,  reffembloicnt,  par  la  forme,  à nos  colombiers  ; c’eft- 
à-dire,  qu’elles  étoient  rondes  èic  fans  fenêtres,  avec  une  feule  porte,  & 
une  ouverture  au  fommet,  pour  fervir  de  paiïàge  à la  fumée.  Leurs  lits 
n’ étoient  que  des  rameaux  de  lapin  & d’autres  arbres,  difpofés  en  cercle 
autour  du  foyer,  qui  formoit  le  centre  de  chaque  cabane. 

Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye,  ils  ne 
ceder :nt  pas  de  recevoir  la  vilite  de  ces  honnêtes  Sauvages,  qui  leur  ap- 
portoient , tantôc  de  fort  beaux  panaches  de  plume,  tantôt  des  facs  rem- 
plis de  feuilles  feches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’approcher  d’une  pe- 
tite colline,  où  le  Général  avoit  fait  drellér  les  Tentes,  ils  s’arrêcoient  pour 
difeourir  entr'eux.  Enfui  te,  lai  fiant  leurs  arcs  & leurs  flèches  dans  le  mê- 
me lieu,  ils  s’avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que 
leurs  femmes  vinrent  avec  eux,  elles  s’arrêtèrent  auili  ; mais  ce  fut  pour 
s’égratigner  les  joues , en  pouffant  des  lamentations  & des  cris  pitoyables. 
Drake  s'imagina,  que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux,  c'éioifunc  for-> 
te’cje  facrilices  quelles  vouloicnt  leur  faire.  Il  donna  ordre  a f s cens  cia 
fc  mettre  en  prières,  pour  faire  connoître  apparemment  qu’ils  avoieu:  oiix- 
mêmes  une  Divinité  puiflante,  à laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il 
fit  lire  publiquement  quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauva- 
ges fe  rendirent  fort  attentifs,  & parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cet- 
te leéture,  ils  s’approchèrent  modeftement  des  Tentes;  & Drake  fut  ex- 
trêmement furpris  de  les  voir  rendre,  aux  Anglois,  tout  ce  qu’ils  en  avoient 
reçu  (h). 

Il  jugea  que  la  nouvelle  de fon  arrivée  s’étoit  répandue  plus  loin;  car, 
peu  de  jours  après,  on  les  vit  paroitre  en  plus  grand  nombre;  «Sc  deux 
d’entr’eux,  s’éunt  féparés  des  autres , lui  firent  connoitre  par  diverles  mar- 
ques de  relpcc't,  auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre,  qu’ils  l’avoient  diftin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes , par  lefqoels 
il  crut  comprendre  aulTi  qu’ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante,  ou  peut-être  de  leur  Roi,  & qu’ils  lui  dcmandoienc  un  gage  de  con- 
fiance, fur  lequel  ce  Prince,  ou  ce  Seigneur , pût  hazarder  lui -même  une 
vilite.  Le  dilcours , dont  ces  lignes  furent  accompagnés , dura  près  d’une 
demie  heure.  Drake  s’efforça  de  leur  faire  entendre,  à fon  tour,  qu’il  leur 
vouloit  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens,  pour  celui  qui  les 
avoit  envoyés.  Cette  offre , qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce , parut 

* leur 

(b)  Cette  reftitution , de  quelque  motif  ici.  L‘ Anglois  porte,  comme  je  l’ai  traduit , 
qu’elle  pût  venir,  elt  aficz  finguiière  pour  Tbty  ttjlored  agnin , tour,  tbojc  tbings  vibici 
faire  remarquer  que-  la  Traducteur  fe  trompe  te/ors  vu  btjuvxi  upm  tben.  Page  737. 
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Jeurcaufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir,  entre  plulîeurs  Sau- 
vages, un  homme  de  fort  belle  taille  & d’un  air  allez  gracieux;  qu'on  ne 
put  mcconnoître  pour  leur  Roi.  I!  marchoit  gravement  ; & fon  cortège 
pouffbit  autour  de  lui  des  cris  & des  chants.  Un  Ollicier,  de  bonne  mine, 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas,  portoit  une  malle,  ou  un  fceptre,  d’où 
pendoient  deux  Couronnes  & trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  ctoient 
compofées  de  plumes  , de  diverfes  couleurs  , & les  chaînes  paroifloient 
d’os.  Le  Roi,  & tous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne,  ëtoient  vêtus 
de  peaux.  Les  autres  étoient  ntids  ; mais  ils  avoient  le  ^ifage  • peint , 
les  uns  de  blanc,  les  autres  de  noir,  & quelques-uns  de  différentes  cou- 
leurs. Us  avoient , avec  eux , un  fort  grand  nombre  d'Enfuns  ; & , fans 
diflindtion  d’âge,  ils  portoient  tous  dans  leurs  mains  quelque  préfenc. 

Le  Général  Anglois,  quoique  prévenn  en  faveur  d’une  Nation  li  dou- 
ce, ne  voulut  pas  recevoir,  fans  précaution  une  troupe,  dont  le  nombre 
l’emportoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe  tenir 
fous  les  armes,  & de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes,  dont  ils  s’étoient 
fait  comme  un  petit  Fort,  défendu  d'un  bon  rempart.  Le  Roi  ne  parut 
point  effrayé  de  ces  dépolirions.  Il  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  por- 
toit fon  Sceptre,  ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  il  dit  quelque  cho- 
fe  d’une  voix  balTç,  celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difoit , & 
cette  forte  de  harangue  dura  fort  long  - tems.  Enfuite  le  Roi  s’approcha 
du  Fort,  avec  les  hommes  & les  femmes  de  fon  Cortège,  après  avoir  faic 
figne  au  Peuple  & à tous  les  Enfiins  de  demeurer  en  arrière.  Alors,  celui 
qui  portoit  le  Sceptre  entonna  un  chant , & commença  une  danfe  , avec 
une  grâce  & une  mefure  qui  caufèrent  de  l’admiration  aux  Anglois.  Le 
Roi , fon  Cortège , & tout  le  Peuple  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  Dra- 
ke,  charmé  du  fpeftade  & guéri  de  fes  défiances,  leur  permit  d’entrer, 
en  chantant  & en  danfant,  dans  le  Fort  & dans  les  Tentes  («). 

Après  la  danfe,  le  Roi  s'alfit,  & prclfa  le  Général,  par  des  fignes, 
de  s’alTeoir  près  de  lui.  D’autres  lignes,  par  lefquels  il  continua  de  s’expli- 
quer, ne  femblèrent  marquer  d’abord  que  de  l’affection  & des  offres  de 
fervice  : mais  les  Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens 
plus  étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes,  la  mit 
liir  la  tête  de  Drake.  Enluite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes,  en  re- 
commençant à chanter  avec  tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette' cérémonie  d’un, 
air  grave  & refpeélueux ; & par  intervalles,  il  répétoit  le  nom  À'Hiob , que 
les  Anglois  prirent  pour  un  terme  de  déférence , ou  pour  un  titre  de  dignité. 
Drake  ne  fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  & la  Couronne  , au  nom 
de  la  Reine  d’Angleterre  , en  fouhaitant  que  toutes  les  richeflès  du  Pays 
fuflent  tranfportées  quelque  jour  à Londres,  pour  la  gloire  & le  bonheur, 
de  fa  Patrie.  ‘ . ’ 

Le  Peuple  s’écarta  auffi-tôt  à quelque  diltance,  & parut  fc  livrer  à des 
exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois,  pouffés  par  la  curiofité,  voulu- 
rent être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent  plufieurs  troupes  de 
Sauvages , qui  prenoient  le  plus  jeune  d’entr’eux,  & qui  fe  mettant  en  cer- 
cle 

£ i ) Pages  Si  & précédentes. 
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clé  autour  de  lui , jettoient  des  cris  fort  trilles , en  s’égratignant  le  vifage 
& fe  picquant  la  peau  jufqu’au  fang.  Drake  ne  put  douter  qu’ils  ne  le  prit- 
fent  pour  un  Dieu , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour  lui  montrer  leurs  égra- 
tignures  & leurs  playes.  11  leur  fit  donner  des  emplâtres  & des  onguents, 
dont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu  ; & leur  folle  erreur  ne  faifant  qu’aug- 
menter , ils  continuèrent  leurs  facrifices , de  trois  jours.  Mais  les  Anglois 
trouvèrent  enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre , que  cette  extravagan- 
ce leur  dépiaifoit. 

Drake,  -ayant  pris  pofleflion  du  Pays,  pour  la  Reine,  fa  Maîtrefle, 
lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Albion  ; non  - feulement  pareequ’il  fe  crut  le 
premier  qui  l’eût  découvert , mais  pareequ’il  lui  trouva  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  l’Angleterre  , par  la  verdure  & la  beauté  de  fes  Côtes.  Il 
fit  graver,  fur  une  lame  de  cuivre,  le  nom,  le  portrait  ( k ) & les  armes 
delà  Reine,  fon  propre  nom,  l’an  & le  jour  auquel  il  étoit  arrivé,  & les 
faveurs  qu’il  avoit  reçues  delà  Nation.  Cette  lame  fut  clouée  fur  la  face 
d’un  pilier  de  pierre , qu’il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorsqu’on  eut  fait  les  réparations  néceflaires  au  Vaifieau , le  Général 
obferva  plus  foigneuferaent  le  Pays , & fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plu- 
fieurs  habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  prefque  aucune  terre  , qui  ne 
portât  les  apparences  de  quelque  mine  d’or  ou  d’argent.  Les  daims  y font  en 
fi  grand  nombre,  qu’on  les  rencontre  par  milliers.  On  trouve, de  toutes  parts, 
une  forte  de  lapins , dont  la  defeription  eft  fort  étrange.  Ils  ont  le  corps 
auffi  grand  que  les  lapins  de  Barbarie,  la  tête  de  la  grolfcur  des  nôtres,  les 
pieds  femblables  à ceux  des  taupes,  & la  queue  d'un  rat,  mais  beaucoup 
plus  longue.  Sous  le  ventre  , ils  ont,  des  deux  côtés,  un  petit  fac,  dans 
lequel  ils  mettent  des  provifions  pour  la  faim  , lorfqu'ils  font  raflafiés.  Les 
Sauvages  en  mangent  la  chair,  qu’ils  trouvent  de  fort  bon  goût,  & font 
tant  de  cas  de  la  peau,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée. 

Le  départ  de  i’Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s’étoit  déter- 
miné à prendre  fa  route  par  les  Moluques , dans  la  crainte  des  dangers  qu’il 
prévoyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Ifles,  jufqu’au  14  de  Novem- 
bre, qu’il  eut  la  vûe  de  Ternate,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  fa- 
veurs, & la  liberté  du  Commerce.  De-là,  paflantpar  les  Ifles  de  Celebes 
& de  Java,  il  arriva,  le  18  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne- Efpérance, 
fans  avoir  eu  la  vûe  d’aucune  terre , & le  22  de  Juillet  à Sierra  Liona. 
Enfin,  le  3 de  Novembre  de  la  même  année,  c’eft-a-dire,  trois  ans,  douze 
jours  moins,  après  fon  départ,  il  acheva  le  tour  du  Monde,  en  mouillant 
heureufemént  au  Port  de  Plimouth  (/). 


(k)  Le  Journal  Anglois  dit  Amplement 
qu'il  fit  clouer,  fur  le  pilier,  une  pièce  de 
Monnoye  d'Angleterre. 

( f ) Le  Chevalier  Drake  arriva  à Plimouth 
le  26  Septembre.  Ainfi  il  fit  le  tour  du  Monde 
dans  l'efpace  de  deux  ans , dix  mois  & quin- 
ze jours.  Ayant  été  créé  Chevalier,  il  prit 


un  Globe  pour  devife  avec  les  mots;  Tu 
ptimus  circumdtdijîi  ne  Divine  auxilio.  I.  idée 
en  paroit  empruntée  de  l'anneau  que  Charles 
Quint  donna  à Scbaftien  Cin) , ou  Canut, 
qui  le  premier  a fait  le  tour  du  Monde. 
Voyez  le  Tome  XIV.  pag.  19p.  R.  d.  E. 
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ff  jj  Sahmiesto. 

' 1580. 

Voyage  de  Pedro  de  Sarmiento. 

LE  palPagc  de  Drake , par  le  Détroit  de  Magellan , allarma  fi  vivement  occafion 
les  Efpagnols,  que  pour  alTurer  la  tranquillité  de  leurs  Etabliflémcns,  du  Voyage  de 
en  fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à l'invafion  des  Etrangers,  Sarmiento. 
ils  prirent  la  réfolution  d’y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoit  en- 
voyé deux  Vaifleaux  de  Guerre,  fons  le  commandement  de  Pedro  Sarmien- 
to {a),  le  plus  habile  Navigateur  que  l’Efpagne  eut  dans  ces  Mers,  pour 
donner  la  chafle  à Drake,  & lui  enlever,  s'il  étoit  poflible,  les  richeffes 
qu’il  emportoit  du  Pérou*;  mais  lesAnglois  étant  déjà  trop  éloignés,  Sarmien- 
to  reçut  ordre  d’aller  voir  , dans  le  Détroit  de  Magellan , de  quelle  manière 
on  pourroit  le  fortifier.  Il  employa  neuf  mois  à cette  entreprife  ; & rem-  i,es  Efpa- 
pli  de  fes  obfervations , il  vint  en  Efpagne , pour  en  rendre  compte  à la  Cour,  gnols  veulent 
Elle  s’en  promit  allez  de  fuccés,  pour  faire  partir  Diego  Paris  de  Valdez , le 

avec  une  Flotte  de  vingt-trois  Vaifleaux,  montée  de  trois  mille  cinq  cens  Magellan.0 
hommes  d'Equipage , & de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  J \ 
Fortifications. 

Mais  cette  expédition , quoique  fort  bien  concertée , ne  répondit  pas  Difgrace  de 
aux  efpérances  de  la  Nation  Efpagnole  (b).  A peine  la  Flotte  étoit  fortie  lcur  l'iouc. 
du  Port  de  Cadix,  qu’une  affreufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  Vaifleaux, 
avec  perte  d’environ  deux  cens  hommes  ; & Je  relie  fut  fi  mal  traité  par  les 
flots,  que  Valdez  ne  put  continuer  fon  Voyage  qu’avec  feize  voiles,  ac- 
compagné de  Pedro  de  Sarmiento,  qui  devoitetre  Gouverneur  du  nouveau 
Fort.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems  à fe  radouber,  ils  fe  virent 
forcés  de  palfer  l’IIy ver  fur  la  Côte  du  Brefil , dans  la  Rivière  de  Janeiro. 

Ils  remirent  en  Mer  au  Printems  : mais , vers  le  quarante-deuxième  degré  Sarmiento 
de  Latitude  Aullrale , ils  efluyèrent  une  fi  rude  tempête,  que  la  moindre  de  efl  nommé- 
leur  difgrace  fut  de  fe  voir  réduits  à battre  la  Mer , au  hazard , pendant  duFom”'1* 
l’efpace  de  vingt-deux  jours,  & de  gagner  enfin  l’Ille  de  Sainte  Catherine. 

Ils  avoient  perdu,  dans  cette  fatale  occafion,  un  de  leurs  meilleurs  Bâti- 
mens , avec  trois  cens  hommes  & vingt  femmes  qu’il  avoit  à bord , & la 
plus  grande  partie  des  munitions  oui  étoient  deltinées  pour  le  Détroit. 

V ai.dez,  fe  roidiflant  contre  1 infortune,  laifla  tous  fes  Malades  à Sain- 
te Catherine,  & le  tiers  de  fes  Vaifleaux,  qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
foûtenir  la  Mer.  Il  lui  en  îelloit  dix,  avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir, 
pour  donner  la  chafle  à quelques  Anglois.qui  avoient  paru  fur  la  Côte.  Mais, 
en  arrivant  à l’embouchure  du  Détroit , une  nouvelle  tempête  le  força  de 
retournera  Rio  Janeiro.  L’année  fuivante,  Pedro  de  Sarmiento,  qui  s’é- 
toit  rendu  au  Pérou,  entreprit  le  mêmeVoyage  fous  de  meilleurs  aufpices, 
par  la  Mer  du  Sud , & débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  & tren- 
te femmes  à la  Pointe  de  Polfeflion , où  il  fit  bâtir  un  Fort , qu’il  appella 

Nom- 


( a ) M.  Prévoit  le  nomme  Ssrano,  dans  de  ccttc  entreprife,  au  Général, qu'il  nomme 
ce  premier  article.  R.  d.  E.  • Sancbe  Flores.  R.  d.  E. 

(A)  Areenfola  attribue  le  mauvais  fuccés 

XV.  Part.  V 
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Nombre  de  Jcfus.  De-là,  s'étant  rendu  par  terre  au  Porc  de  Famine  (c),  il 
y bâtit  une  Citadelle,  qu’il  nomma  Pbihppeville.  A l’approche  de  I Hyver, 
il  s’embarqua  pour  retourner  en  Efpagne,  avec  vingt-cinq  Matelots:  mais 
il  eut  le  malheur  d’etre  pris , dans  fa  route , par  le  fameux  Chevalier  IValter 
Raleigb,  qui  le  conduifit  en  Angleterre  (d).  On  a vû,  dans  la  Relation 
d'Olivier  deNoort,  & l’on  achèvera  de  voir  dans  celle  de  Candish,  quel 
fut  le  fort  des  Efpagnols  qu’il  avoit  laifles  au  Détroit.  Il  refte  à donner  quel- 
que idée  de  fes  decouvertes,  fur  le  témoignage  d'Argenfola,  Hiftorien  des 
Moluques  (e),  & du  Capitaine  Edouard  Cooke  (/). 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord,  il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue, 
où  il  ne  vit  paroître  aucun  Habitant  : mais  il  y découvrit  des  vertiges  de 
pieds  humains,  des  dards,  des  rames  & des  filets.  Ses  gens  montèrent 
au  fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes,  d’où  ils  apperçurent  un  Archipel 
de  petites  lfles  (g)  & un  Canal  fort  fpacicux,  qui  les  traverfoit.  Quoique 
la  plûpart  de  ces  Ifles  fuiTent  défertes,  elles  lui  femblérent  naturellement  fer- 
tiles. Il  vit,  dans  quelques-unes , plufieurs  Indiens  nuds,  & peints  de  ter- 
re rouge.  Plus  loin , il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpéce  de  Canot , qu’ils 
abandonnèrent , pour  prendre  la  fuite  a pied.  Ses  recherches  , fur  le  riva- 
ge, lui  firent  trouver  une  hute  ronde,  compofée  de  quelques  pieux , de  lar- 
ge écorce  d’arbres  & de  peaux  de  loups  marins  (é)  , dans  laquelle  il  fit  un 
amas  de  petites  brofiailles  & de  Coquilles,  avec  quelques  filets  de  pêche, 
des  os  en  forme  de  crochets  ou  d’hameçons,  & plufieurs  petits  facs  rem- 
plis de  terre  rouge.  En  continuant  d’avancer  d’une  Irte  à l’autre , il  dé- 
couvrit une  Habitation , régulièrement  bâtie , & quantité  d'indiens  aux  en- 
virons. A cinquante-quatre  degres  de  Latitude  du  Sud,  fur  une  Pointe  qu’il 
nomma  Saint  Jfidure , U en  trouva  de  fort  traitables,  qui  fe  mêlèrent  fa- 
milièrement avec  l’Equipage  du  Vaifleau.  Entre  les  montagnes,  il  en  vit 
une,  à peu  de  diftance,  qui  vomifloit  des  flammes,  & qui  n’en  étoit  pas 
moins  couverte  de  neige.  Dans  l’embouchure  occidentale  du  Détroit  y 
Sarmiento  vit  des  hommes  hauts  de  trois  Ncrges  (i),  & d’une  grofleur  pro- 
portionnée. Ses  gens  en  failïreni  un , qu’ils  amenèrent  à bord.  Après  a- 
voir  pallé  la  plus  étroite  partie  du  Détroit,  il  découvrit  clairement  fur  la 

Côte 


(c)  Ce  nom  ne  lui  fut  donné  qu’en  1587» 

Sir  Thomas  Candish,  qui , trouvant  la  Cila- 
dlc  déferte,  jugea  que  tous  les  Kfpagnols 
étoient  morts  de  faim. 

( A ) Sarmiento  y eut  de  fréquens  en- 
tretiens, fur  fes  Voyages,  avec  le  Chevalier 
Drake , & même  avec  la  Reine , & tira , de  ces 
converfations , des  lumières  propres  pour 
fexécution  d autres  defleins  qu’on  forma  à 
fon  retour  en  Efpagne.  R d.  E. 
fe)  Livre  3 & 4. 

(/)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à la 
Mer  du  Sud,  pag.  41  iÿ  44 
(g ) Les  Éfpagno's  comptèrent  quatre- 
vingt -cinq  Mes  tant  grande»  que  petites. 

IL  d.  E. 


( b ) On  a déjà  remarqué  qu’ils  font  nom- 
més, par  d'autres  Voyageurs , loups  &.  veaux 
marins. 

(i)  C’eft  à-dire,  de  neuf  pieds  Quoique 
rien  ne  foit  li  pofilif  que  ce  témoignage,  ds 
qu'il  s accorde  avec  celui  de  plufieurs  autres 
Relations , il  parolt  bien  furprenant  que  dans 
la  fuite  tous  lesGenns  du  D troit  ayent  com- 
me difparu,  & que  tous  les  Navigateurs  d un 
tems  plus  proche  du  nôtre , n y ayent  vù  que 
des  hommes  de  la  taille  ordinaire.  Cette  groûe 
Ville,  avec  des  Tours,  ces  Bourgs,  ces  Ha- 
bitations bien  peuplées,  & ces  arbres  dignes 
d’un  111  il!  u r climat,  n'ont  pas  été  retrouvés 
non  plus  fur  la  Côte  des  Patagons,  qui  eft 
celle  du  fiord. 
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Côte  du  Nord,  entre  deux  longues  Montagnes,  quelques  délicicufes  Plai-  Sarmtento. 
nés,  plufieurs  Bourgs , & une  Ville  ornée  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours.  1580. 
Sur  laCôteMéridionale,  qui  efl  celle  de  laTerre  de  feu,  il  ne  fut  pas  moins  _ villc  & 
furpris  de  trouver,  à la  diftance  de  cinq  lieues  du  rivage,  un  Pays  fort  bien  d&oiore.1  ' 7 
peuplé,  dont  les  Ilabitans  nourrifloient  des  bcftiaux,  & beaucoup  d’arbres 
femblables  à ceux  qui  portent  la  canelle  & le  coton.  Le  Détroit , dans  tou- 
te fa  longueur , lui  parut  de  cent  dix  lieues  ; ce  qui  s’accorde  avec  le 
compte  de  Magellan. 

5.  I I L 

Différons  Voyages  aux  Indes  Orientales,  far  le  Détroit  de  Magellan. 

LA  loi  qu’on  s’eft  impofée,  de  palier  légèrement  fur  toutes  les  Relations 
qui  ne  portent  point  un  caractère  particulier  d’agrément  ou  d’utilité, 

& qui  fe  trouvent  fupprimées  d’elles-mêmes,  comme  on  l’a  fait  obferver, 
par  d'autres  Relations  plus  exaftes  & plus  complétés,  oblige  ici  de  raf- 
fembler,  fous  un  même  titre,  plufieurs  Voyageurs,  qui  n'ont  pas  d’au- 
tre droit , pour  fortir  de  l’oblcurité , que  d'avoir  tenté  les  premiers  une 
route  peu  connue , & d’avoir  fervi  comme  de  guides  à des  Obfervateurs 
plus  éclairés. 

I.  Thomas  Candish,  Gentilhomme  du  Comté  de  SuiTolk  (a),  encou- 
ragé par  la  réputation  de  Drake,  partit  de  Plymouth,le  22  de  Juillet  1586, 
avec  huit  Vaiflèaux,  qui  le  firent  arriver,  le  17  de  Décembre,  au  Port  qu’il 
nomma  le  premier,  Port  Dejiré,  ou  du  Dejir  (i).  Il  en  partit  le  28,  pour 
fuivre  la  Côte;  & le  30,  à quarante-huit  degrés  de  Latitude  Auftrale,  il 
rencontra  un  Rocher,  à cinq  lieues  de  laTerre,  autour  duquel  lafonde  fit  trou- 
ver , à la  diftance  d’un  mile , huit  braflcs  d'eau  fur  un  fond  pierreux.  Il 
doubla  le  Cap  Blanc  & le  Cap  des  Vierges,  qui  n’avoient  point  encore  de  nom. 

Après  avoir  jetté  l’ancre  fous  le  dernier,  qui  eft  à l’entrée  du  Détroit  de 
Magellan,  il  s’engagea,  le  6 de  Janvier,  dans  la  bouche  du  Détroit,  à 
cinquante-deux  degrés.  Le  7,  il  y prit,  fur  le  rivage,  vingt-trois  Efpa- 

§nols  , & leur  Chef  nommé  Hernando;  trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  “Détroit  de 
e la  même  Nation , qui  étoicnt  morts  de  faim  & de  mifère  dans  la  nouvel-  MaSelIan 
le  Colonie  de  Sarmiento.  1!  arriva,  le  10,  à Pbilippetille , dont  les  murs  & 
les  fortifications  fubfiftoient  encore.  Depuis  l’embouchure  du  Détroit  juf- 
qu’à  l’endroit  où  il  fe  rétrécit  le  plus , il  compte  quatorze  lieues , & la 
route,  dit -il,  eft  à l’Oueft  & au  Nord.  Il  en  compte  dix,  depuis  cet 
endroit  jufqu’à'  l'Ifle  des  Pingouins , au  Sud-Oueft,  tirant  un  peu  vers 
le  Sud. 

Quoi- 


T HOMAS 
C A K D I S H. 

15  86- 


1587- 
Son  arrivée 


(a)  Son  Journal  fe  trouve  dans  la  Col- 
lïûion  d'Hackluyt , pag.  803  & fuivantes, 
fous  le  titre  d'oMmirabtc  cjf  beurtux  Voyage , 
&c.  On  nous  y apprend,  qu'il  fut  compofé  par 
François  Prety,  de  Ry , dans  le  Comté  de 
SuffolJt,  employé  fous  les  ordres  de  Candish; 


que  Candish  étoit  lui-même  de  Trimley , Bourg 
du  même  Comté.  Je  ne  connois  pas  de  tra- 
. duftion  Françoife  de  cet  Ouvrage.  Il  efl  écrit 
fort  groflièrcmcnt.  . 

( b ) On  en  verra , ciMeffous , la  Defcription. 
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Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques,  fur  l'Etabliflcment  deSarmiento, 
fe  trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d'Olivier  de  Noort,  il  convient 
au  deflein  qu'on  fe  propofe,  de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes. 
„ Philippevilie  avoit  quatre  Forts,  & chacune  de  leurs  faces  avoit  été  mon- 
,,  tée  d'une  pièce  de  canon  de  fonte;  mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin 
„ d’enterrer  cette  artillerie,  & l’on  n’en  voyoit  plus  que  les  alfuts.  Candish 
„ ne  manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces,  dit  de  les  faire  tranfpor- 
„ ter  à bord.  La  Place  étoit  fituée,  fans  contredit,  dans  l'endroit  le  plus 
„ favorable  du  Détroit  pour  le  bois  & l’eau.  Elle  avoit  plulieurs  Eglifes. 
,,  Les  Loix  y dévoient  etre  fortfévères;  car  on  voyoit  quelques  Gibets, 
„ auxquels  plulieurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  Il  paroiifoit  que  les 
„ Efpagnols  y avoient  été  long  - tems  réduits  à ne  vivre  que  de  moules  & 
„ de  limpets.  Candish  n'y  trouva  pas  d’autres  vivres,  à l’exception  dequet- 
„ ques  daims,  qui  defeendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
„ de  la  Rivière.  Ces  Efpagnols  s’étoient  flattés  de  fe  rendre  les.feuls  Maî- 
„ très  du  Détroit:  mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n’étoit  pas  fa  volonté. 
„ Pendant  plus  de  deux  ans  qu'ils  occupèrertt  leur  Ville,  ils  n’y  virent  rien 
„ croître  & rien  profpérer.  D’un  autre  côté,  ils  furent  fouvent  attaqués 
,,  par  les  Indiens,  jufqua  ce  qu’ayant  confommé  toutes  leurs  provifions,  ils 
„ moururent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons,  où  les  Anglois  trou- 
„ vèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  encore  in  frété.  Ceux 
„ qui  étoient  demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d’enfevelir,  dans  la 
„ terre,  leurs  meubles  & tout  ce  qu'ils  n avoient  pas  eu  la  force  d'empor- 
,,  ter,  pour  abandonner  cette  funelle  demeure,  & fe  mettre  en  chemin  le 
„ long  du  rivage,  dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  foûtenir  leur  miférable 
,,  vie.  Ils  n'avoient  pris  que  leurs  arquebufes  èit  quelques  ultenciles  ; mais  , 
„ à l’exception  de  quelques  oifeaux  de  Mer,  qu’ils  avoient  tués  par  inter- 
,,  valles,  ils  n’avoient  vécu,  pendant  l’elpace  d'un  an,  que  de  racines  & 
„ de  feuilles.  Enfin , lorfqu’ils  rencontrèrent  Candish , ils  étoient  determi- 
„ nés  à prendre  leur  route  vers  la  Rivière  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de 
„ vingt-quatre,  ils  avoient  deux  femmes  (<:)”. 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Fort 
de  Famine,  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à cinquante-trois  degrés  du  Sud  , & le  Cap  Frow.nd  (d)  à cinquan- 
te-quatre (r).  Il  donna  auifi  le  nom  de  Baye  d Eh/aUth  à une  belle  Baye 
fabloneufe,  qui,  fuivant  le  calcul  de  fa  route,  cfl  à vingt  lieues  du  Port  de 
Famine.  Deux  lieues  plus  loin,  il  trouva  une  Rivière  d’eau  douce,  & 
quantité  de  Sauvages,  avec  lelquels  il  fit  quelque  liaifon,  quoiqu'il  les 
donne  pour  des  Antropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jerome  en  eft,  dit-il, 
à deux  lieues.  De  ce  Canal,  qu’il  nomme  ailleurs  une  Rivière,  il  compte, 
pareftime,  trente-quatre  lieues  jufqu'au  débouchement  du  Detroit  dans  la 
Mer  du  Sud.  Ainli,  conclut- il,  toute  fa  longueur  eft  d’environ  quatre- 

vingt- 

( c ) Journal  de  Thomas  Candish , ubi fuprà , iné  dans  le  Journal  Anglois,  n'étant  éloigné 
pag.  8c<5.  ' que  de  cinq  lieues  du  Port  de  Famine,  doit 

(d)  Cftfl  une  cornqaion , pour  Fmaord.  Être  fini.:-  au  cinquante  troifiéme  degré,  quin- 
ze) Le  Cap  Frnvard,  comme  il  cil  nom-  ze  ou  feize  minutes.  R.  d.  E. 
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vingt -dix  lieues  d'Angleterre  (f),  & la  Latitude  du  débouchement  efl  à- 
peu-près  la  meme  que  celle  de  1 entrée  , c’eft-à-dirc,  d’environ  cinquante- 
deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva,  dans  la  Mer  du  Sud, 
le  24  de  Février  ( g J. 

Le  relie  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverles  expéditions  fur  les  Cô- 
tes du  Chili,  du  Pérou,  & de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  fa  route  aux  Phi- 
lippines, & fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il 
rentra  dans  le  Port  de  Plymouth,  le  9 de  Septembre  158S  (b). 

\ II.  Olivier  de  Noort,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
même  route,  en  1598  , a déjà  trouvé  place  à la  fuite  de  Magellan,  dans  le 
Tome  XIV.  de  ce  Recueil,  où  l'on  a cru  devoir  le  faire  fervir  à jetter  du 
jour  fur  la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Sebald  de  Weert,  également  célèbre  par  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom,  & par  les  malheurs  qu’il  elTuya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Magel- 
lan, n’offre  rien  de  plus"  remarquable,  dans  fon  Journal  (/),  que  le  detail 
meme  de  fes  difgraces,  qui  l’obligèrent  de  renoncer  à fon  entreprife.  11 
étoit  parti  de  Hollande, le  27  de  Juin  1598, avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
feaux , dont  il  commandoit  l'un  , fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mabu  & du 
Vice-Amiral  Simon  de  Cordes-,  Cette  petite  Flotte,  s'étant  arretée  trop  long- 
tems  fur  la  Côte  d’Afrique,  n’arriva  au  Détroit  que  le  6 d’Avril  de  1 année 
fuivante.  Elle  y entra  fort  heureufement:  mais  les  vents  devinrent  fi  con- 
traires, que  Sebald,  après  avoir  effuyé,  pendant  plus  de  huit  mois,  tous 
les  dangers  d’une  Mer  terrible,  & s’étre  vû  féparé  de  fes  Compagnons,  qui 
continuèrent  plus  heureufement  leur  route,  fut  contraint,  par  la  révolte  de 
fes  gens,  par  la  faim,  & par  le  déplorable  état  de  fon  VaiiTcau,  de  rentrer 
dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fi  trille  fituation  ne  lui  avoit  guères  permis  de 
faire  des  obfcrvations  utiles:  cependant  on  trouve,  dans  le  Journal  de  fes 
peines , plufieurs  circonllances  qui  méritent  d’etre  recueillies. 

C’est  de  lui  qu’on  apprend  que  la  Baye,  qui  avoit  reçu,  des  premiers 
Navigateurs,  le  nom  de  Baye  Verte,  prit  celui  de  Baye  de  Cordes,  le  2 
d’Aoùt  1599,  en  mémoire  de  tous  les  accidens  que  les  Hollandois  du  Vice- 
Amiral  y avoient  effuyés  (I).  Outre  l’excès  de  la  faim  & du  froid,  ils  y 
avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  ; & li  l’imagination  ne  leur  fit 
pas  groffir  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  prendre  une  étrange  idée  de 
ces  Barbares , fur  leur  récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  difperfée, 
de  Cordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes,  vers,  une  Ille  qui  ell  vis-à-vis 

de 


(/)  La  longueur  de  ce  Détroit  cil  de  cent 
dix  lieues  d'Al!  mngne,  félon  le  calcul  des  Ef- 
pagnols  & des  Hollandois.  Rnuti.  de  la  Com- 
pagnie Hoiiandoije , 'loin.  111.  pag.  47.  R.  d.  E. 
{g)  Ibidem , pag.  807. 

\b  ) On  trouve , i la  fuite  de  fon  Journal , 
les  hauteurs  de  quantité  de  lieux , les  fon- 
des , &.  les  variations  de  l'Aiguille  fur  tome 
îa  route,  par  Thomas  Fuiler  dlpfvich,  qui 
étoit  fon  Pilote,  Ilackluyt  y joint  quelques 
autres  petits  Journaux  du  mcuic  Voyage , tels 


que  celui  de  Muter,  qui  accompngnoit  Dra- 
ke,  & qui  repafi'a  le  Détroit;  celui  de  Cbidley 
& dçH'btcb;  enfin  celui  d'un  autre  Voyage 
de  Candish,  en  1591,  où  l'Auteur,  nommé 
Jean  Jane,  parle  d une  Carte  admirable  du 
"Détroit,  levée  par  Candish,  mais  qui  ne  pa- 
role pas  avoir  jamais  vù  le  jour. 

( i ) Au  Recueil  de  la  Compagnie  Hol'ao* 
doife,  Tom.  1.  pag.  609. 

(*)  Ibid.  pag.  654* 
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StBiui  ns  delà  même  Baye.  „ Il  y trouva  fept  Canots,  remplis  de  Sauvages,  qui  n’a 
Weeht.  n vojent  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut , & dont  la  couleur  dtoit 

1 5 9 9-  n roufle  & la  chevelure  fort  longue.  Auiîi-tôt  qu’ils  eurent  apperçu  les  Cha- 

„ loupes , ils  defeendirent  au  rivage , d’où  ils  jettèrent  une  fi  grande  quan- 
„ tité  de  pierres,  que  les  Hollandois  n’ofèrent  s’en  approcher.  Alors,  fe 
„ flattant  de  leur  avoir  infpiré  de  l'effroi,  ils  fe  rembarquèrent  tous  dans 
„ leurs  Canots,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chaloupes.  Le 

„ Vice-Amiral  les  laiffa  venir  jufqua  la  portée  du  fufil,  & fit  faire  fur  eux 

„ une  décharge,  qui  en  tua  quatre  ou  cinq,  lis  retournèrent  à terre,  où, 

„ dans  leur  fureur , ils  arrachèrent , de  leurs  propres  mains , des  arbres  qui 
„ paroiffoient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces , pour  s’en  faire  des  retranche- 
„ mens  & des  armes  (/).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds,  à 
„ l’exception  d’un  feul , qui  avoit  autour  du  cou , une  peau  de  chien  ma- 
„ rin , qui  lui  couvrait  le  dos  & les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flé- 
„ ches  d’un  bois  fort  dur,  qu’ils  Iançoient  vigoureufement  avec  la  main,& 
„ dont  la  pdlnte  avoit  la  forme  d’un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps 
„ de  ceux  qui  en  étoient  blefles , n’étant  attachée  au  bout  du  bois  qu’avec 
„ des  boyaux  de  chiens  marins  ; & ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
„ qu’on  l’en  tirait,  parccqu’elle  pénétrait  fort  avant  (m)".  La  prudence 
obligea  de  Cordes  d’abandonner  ces  Furieux:  mais  d’autres  Hollandois,  qui 
furent  furpris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même 
bonheur.  Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens;  & l’Amiral  ayant  envoyé, 
au  même  lieu , des  forces  plus  nombreufes , „ on  n’y  trouva  plus  ces  hom- 
„ mes  cruels,  ou  plutôt  ces  bêtes  brutes,  mais  on  y vit  d’horribles  mar- 
„ ques  de  leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  cadavres 
„ des  Morts  (n)”. 

Ordre  de  En  quittant  cette  Baye,  l’Amiral,  pour  étemifer  la  mémoire  d’un  Voyage 
Chevalerie  fi  extraordinaire,  forma  un  Ordre  de  Chevalerie,  compofé  des  principaux 
Hollandoife.  Officiers  de  la  Flotte;  &le  calme  ayant  obligé,  dès  le  lendemain , de  mouil- 
ler dans  une  autre  grande  Baye , au  Sud , il  ne  remit  pas  plus  loin  la  pre- 
mière célébration  de  cet  Etabliffement.  Tous  les  Chevaliers  prêtèrent , en- 
tre fes  mains,  un  ferment  folemnel , par  lequel  ils  promirent  „ de  ne  jamais 
„ confentir  arien  qui  fût  contraire  aux  loix  de  l’honneur,  dans  quelques  pé- 
,,  rils  & quelques  extrémités  qu’ils  puffent  tomber;  ni  à rien , qui  pût  tour- 
„ ner  au  defavantage  de  leur  Patrie.  Ils  y ajoûtèrent  particulièrement  la 
„ promefle  d’expoler  leur  vie  contre  les  Ennemis  de  leur  Nation , & de  faire 
„ tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des  I lollandois  triomphantes,  dans 
les  Pays  d’où  l’Efpagne  tiroit  les  tréfors  qu’elle  employoit  depuis  tant  d’an- 
„ nées  à faire  la  Guerre  aux  Pays-bas.  Cette  cérémonie  fe  fit  à terre,  fur  la 
„ Côte  Orientale  du  Détroit;  & l’Ordre,  ou  la  Confrairie , prit  le  nom  du 
‘ „ Lion  déchaîné.  L’Amiral  fit  écrire  les  noms  des  Chevaliers  fur  une  table, 

„ qui  fut  placée , dans  le  même  lieu , fur  un  haut  pilier,  afin  qu’elle  pût  être 
„ vûe  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  tiendraient  cette  route;  & la  Baye  reçut  le 
„ nom  de  Baye  des  Chevaliers". 

Deux 

(b)  Pag.  6$6. 
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(«)  Ibidem. 
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Deux  autres  Bayes  furent  nommées,  l’une,  Baye  des  Soucis,  & l’autre 
Baye  Clofe  (9),  par  allufion  à divers  malheurs,  qui  ne  ceffoient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte:  mais  on  n’en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal;  com- 
me fi  tant  de  difgraces  avoient  fait  perdre,  aux  Hollandois,  le  foin  de  ces 
obfervacions  (/>).  De  Weert  ne  Iaiffe  pas  de  s’attacher  beaucoup  à faire 
connoître  la  figure  & le  caractère  des  Habitans.  „ Un  jour,  dit -il,  que 
„ fes  Matelots  étoient  à chercher  des  vivres,  ils  virent  trois  Canots 
„ conduits  par  des  Sauvages , qui  ayant  découvert  la  Chaloupe,  fautèrent  à 
„ terre , & grimpèrent  comme  des  linges , fur  les  montagnes.  On  ne  trou- 
„ va,  dans  les  Canots,  que  de  jeunes  pingouins,  des  harpons  de  bois,  de 
„ petites  peaux  de  bêtes  làuvages,  & d’autres  bagatelles.  Mais  lesHollan- 
„ dois  apperçurent , au  pied  d'une  montagne  voifme , une  femme , avec  deux 
„ petits  enfans,  qui  faifoit  tous  fes  efforcs  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife 
„ & conduite  à bord  , fans  qu’on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
„ triftefle  ou  d'émotion.  Sa  taille  étoit  médiocre,  & fa  couleur  roufl'e. 
„ Elle  avoit  le  vencre  pendant , l’air  farouche,  les  cheveux  courts  & qui 
„ paroi (Toient  coupés  jufqu’aux  oreilles.  Pour  ornement , elle  portoit  au 
„ cou  des  coquilles  de  limaçons  ; & par  derrière,  une  peau  de  chien  ma- 
,,  rin , qui  lui  couvroit  les  épaules , ot  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec 
,,  des  cordes  de  boyaux.  Le  refte  de  fon  corps  étoit  nud.  Les  mammel- 
„ les  lui  pcndoient  comme  des  pis  de  vache.  Elle  avoit  la  bouche  grande, 
„ les  jambes  tortues,  & les  talons  fort  courts. 

„ Elle  refufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
„ féaux,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe,  & quelle  reçût  avidemment, 
„ Son  premier  foin  fut  d’en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuite  elle 
„ les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules , en  les  coupant  derrière  l’aîle  droi- 
„ te,  au-dcffiis  de  l'eftoroac  & entre  les  deux  cuiffes.  Elle  les  vuida,  c’eft- 
„ à-dire,  quelle  jetta  le  fiel,  les  entrailles  & le  coeur  ; mais  ayant  paffé  le 
„ foye  fus  le  feu,  elle  le  mangea,  fi  cru,  que  le  fang  en  couloit  de  fes  lè- 
„ vres.  Pour  vuider  le  gofier,  elle  commença  par  le  retourner;  & le  te* 
„ nant,  d'un  côté  entre  les  dents , de  l’autre  avec  la  main  gauche  , elle  le 
„ nettoya  deux  ou  trois  fois  de  la  main  droite,  & elle  le  mangea-,  fans  au- 
„ tte  apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du  corps, 
„ elle  les  déchira  de  fes  dents,  avec  tant  d’avidité  que  le  fang  en  ruilfe- 
„ loit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent,  comme  elle,  de  cette  chair 
„ crue.  L’un,  qui  étoit  une  fille,  paroiffoit  âgée  de  quatre  ans.  L’autre 
„ ne  pouvoir  avoir  plus  de  fix  mois,  quoiqu’il  eût  déjà  beaucoup  de  dent», 
„ & qu'il  marchât  feul  (g). 

„ Leur  manière  de  manger  étoit  accompagnée  d’un  air  fort  férieux , fans 
„ que’  la  mère  fît  jamais  le  moindre  fouris,  pendant  que  les  Matelots  rioient 
„ avec  éclat.  Après  fon  repas,  elle  fe  mit  fur  les  talons,  dans  la  pollure 
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„ ordinaire  d’une  guenon.  Pour  dormir,  elle  fe  plia  comme  en  un  mon- 
,,  ccau.  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton,  & ion  petit  enfant,  qu’elle 
„ tenoit  entre  les  bras , avoit  la  bouche  à fa  mammelle.  On  la  retint  deux 
„ jours  à bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage,  apres  lui  avoir  fait 
„ mettre  une  robbe,  qui  avoit  des  demi  manches  & qui  lui  defeendoit  aux 
„ genoux,  avec  un  bonnet  fur  la  tète,  & quelques  grains  de  verroterie  au- 
„ tour  des  bras  & du  cou.  Il  lui  fit  aulîi  prêtent  d'un  petit  miroir,  d’un 
„ couteau,  d’un  clou  & d’une  alefne,  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On 
„ vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans,  d’une  robbe  verte,  avec  quel- 
„ ques  grains  de  verre.  L’autre  fut  retenu  , & conduit  en  Hollande. 
,,  Cette  féparation  parut  chagriner  la  mère  : cependant  elle  defcendit 
„ volontairement  dans  la  Chaloupe  , fans  faire  aucun  effort  pour  emme- 
„ ncr  fa  fille  (r).  ” , 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Cel- 
les du  coté  du  Nord  parurent  plus  modefies  & plus  traitables  à de  Weert, 
qui  eut  aufli  l'occafion  de  les  connoître.  Après  avoir  pris  la  réfolution  de 
quitter  les  Détroits,  il  réfolut  aulîi  de  s’arrêter  dans  Tille  des  Pingouins, 
pour  en  faire  une  provifion , fans  laquelle  il  auroit  dû  s’attendre  à périr  de 
faim  fur  la  route.  Il  avoit  rencontré  Olivier  deNoort,  près  de  la  baye  des 
Chevaliers;  mais  n’en  ayant  pû  rien  obtenir,  dans  un  paffage  ou  chacun 
étoit  occupé  de  fes  propres  befoins,  il  arriva,  le  12  de  Janvier,  dans  la  pe- 
tite llle  des  Pingouins,  qui  cfl:  éloignée  d’une  lieue  de  l’aucre.  En  chaf- 
lânt,  on  trouva,  dans  un  des  creux  de  ces  animaux,  une  femme  qui  s’y  te- 
noit cachée.  Olivier  de  Noort  étoit  defeendu  dans  cette  ille;  & quelques 
Sauvages,  qui  s’y  trouvoient  alors,  ayant  tué  deux  de  fes  gens,  il  les  avoit 
maflacrés  tous , a la  réferve  de  cette  femme,  qui  s’étoit  apparemment  dé- 
robbée,  mais  qui  avoit  reçu  néanmoins  quelques  blelïures,  dont  elle  faifoit 
voir  les  cicatrices.  Elle  avoit  le  vifage  peint;  & fur  le  corps,  une  cfpèce 
de  manteau,  de  peaux  de  bêtes  & d’oifeaux,  coufues  avec  allez  d’art,  qui 
lui  defeendoit  jufqu’aux  genoux.  A la  ceinture  , elle  portoit  une  autre 
peau,  qui  lui  couvroit  modeflement  les  cuiffcs.  Sa  taille  étoit  grande,  & 
fes  forces  paroiflbient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  af- 
fez  courts , au-lieu  qu’au  Nord , comme  au  Sud , les  hommes  les  portent  fort 
longs.  De  Weert  offrit  un  couteau  à cette  femme , qui  l’accepta  d’un  air 
facisfait,  & qui  lui  fit  entendre,  par  reconnoiffance,  qu’il  trouverait  beau- 
coup plus  d’oifeaux  dans  la  plus  grande  des  deux  Illes.  On  la  lailla  dans 
le  lieu  où  elle  étoit,  quoiqu’elle  parût  fouhaiter  d’être  tranfportée  au  Con- 
tinent (r). 

Enfin,  Sebaid  de  Weert  fortit  du  Détroit,  le  21  de  Janvier,  après  neuf 
mois  d’un  pénible  & dangereux  féjour , dans  ces  horribles  Parages.  Le 
24,  fe  trouvant  à la  vûede  trois  petites  Illes.,  qui  n’étoient  point  encore 
marquées  dans  les  Cartes , il  leur  donna  fon  nom , qu'elles  ont  porté  depuis 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs,  «St  que  l'ignorance  de  fon  origi- 
ne a fait  quelquefois  défigurer,  il  les  place  à foixante  lieues  du  Continent, 
à cinquante  degrés  quarante  minutes. 

Après 

(r)  Page  6 71.  (1)  Page  681. 
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Après  quelques  nouvelles  courfes , le  VaifTeau  de  Sebald  de  Weert  en- 
tra dans  la  Manche  Britannique , le  6 de  Juillet,  &jettal’ancre  le  13,  au 
Port  de  Rotterdam , avec  trcnte-fix  hommes , qui  lui  refloient  de  cent  cinq , 
avec  lefquels  il  étoit  parti  pour  les  Détroits  ( t ). 

IV.  Georges  Spilberg  (v)  prit  auffi  la  route  du  Détroit  de  Ma- 
gellan, en  1614,  pour  fe  rendre  aux  Moluques , avec  une  Fiotte  de  fix 
Vaifleaux  , équipes  par  la  Compagnie  de  Hollande.  C’étoit  l’année  qui 
précéda  la  connoiilance  d’un  Détroit  plus  avancé  au  Sud  ; & loin  d’avoir 
difputé  l’honneur  de  cette  découverte  à Jacques  le  Maire  & à Cornelifz 
Schouten  , qu’il  rencontra  l’année  fuivante  , dans  l’Ifle  de  Java , il  ne  put 
fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  „ Pendant  leur  longue  navigation, 
„ dit-il,  ces  gens-là n’avoient  découvert,  ni  de  nouvelles  Terres,  ni  de 
„ nouveaux  Peuples,  avec  qui  l’on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient  feule- 
„ ment  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau  PafTage,  différent  du  Pairage  con- 
„ nu  ; quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence , puifqu’ils  avoient  employé 
„ quinze  mois  & trois  jours  dans  leur  Voyage  jufqu’à  Ternare,  & que  de 
„ leur  aveu  ils  n’avoient  eu  que  des  vents  favorables”.  Il  les  appelle  de 
prétendus  faifeurs  de  découvertes  (*);  & dans  un  autre  endroit,  il  affecte  de 
faire  tomber , fur  quelques  autres , la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  „ Nous 
„ étions  informés,  dit-il,  qu’il  y a voit,  au  Sud,  d’autres  PalTages  que  ce- 
„ lui  de  Magellan , comme  on  le  lit  dans  l'Hiftoire  des  Indes  Orientales , 
,,  écrite  en  Efpagnol  par  le  Père  Jofeph  de  Cojle.  Cet  I liltorien  dit , à la 
„ fin  du  Chapitre  X , que  Dom  Gava  Mendoza  , Gouverneur  du  Chili , ayant 
,,  envoyé  le  Capitaine  Ladriblero , avec  deux  Vaiffeaux,  pour  chercher  un 
,,  PafTage  qui  eu  au  Sud  de  Magellan , il  le  trouva , & s'éleva  par  cette 
„ route  en  haute  Mer,  courant  du  Nord  au  Sud,  fans  fuivre  le  Détroit. 
„ Plulieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain,  qu’il  y a voit,  dans  le 
„ Détroit  même  de  Magellan  , un  Paflage  du  côté  du  Sud,  par  lequel  on 
„ fe  met  promptement  au  large,  & l'on  gagne  bien- tôt  la  Mer  du 
„ Chili  (y)”. 

Quelque  explication  qu’on  puifTe  donner  à ces  apparences  de  jaloufie, 
Spilberg  s’eft  rendu  lui-même  afTez  célèbre,  pour  n’êtrc  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation 
d’environ  trois  ans,  qui  doit  tenir  rang  fentre  les  Voyages  autoundu  Mon- 
de, puifque  s’étant  rendu  aux  grandes  Indes,  par  la  route  du  Sud-Ouefl,  il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande , par  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  Mais 
la  plûpart  de  fes  obfervations  regardant  les  affaires  du  Commerce,  ou  n’a- 
yant point  de  caraélére  particulier  qui  les  diflingue,  on  fe  borne,  fuivant 
le  projet  de  cet  article , à recueillir  ce  qui  peut  fervir  à la  connoifTance  du 
Détroit  de  Magellan  (z). 

Il  arriva,  le  25  de-Mars,  1615,  à la  vûe  du  Cap  des  Vierges,  qu’il  nom- 
me 


(t)  Page  688. 

(v)  Le  même,  dont  on  a déjà  donné  un 
Voyage  aux  Indes  Orientales. 

(x ) Voyage  de  Georges  Spilberg,  au 
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me  de  Virginie;  mais  il  y trouva  le  fond  fi  mou,  que  de  trois  ancres  qu’il 
fit  jetter,  aucune  n'ayant  pû  mordre  , il  prit  fon  cours  à l’Oueft-Nord- 
Oueft.  Le  2(5,  après  avoir  beaucoup  louvoyé,  il  fe  vit  proche  du  Pays, 
qu’il  appelle  lesfept  Montagnes , où  il  fut  furpris  de  ne  fe  trouver  que  fur  dix 
brades  d’eau.  La  crainte  l’obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie , en 
côtoyant  des  Terres  fort  baffes,  qui  lui  parurent  fort  femblables  à la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages , effrayés  du  mauvais  tems , qui  leur  faifoit  croi- 
re l’entrée  du  Détroit  impoffible  à de  fi  gros  Vaiffeaux,  éclatèrent  en  mur- 
mures. Quelques-uns  propofèrent  d’aller  paffer  l’Hyver  au  Port  Defiré,  à 
l’exemple  de  Candish  & d’Olivier  de  Noort  ; & d'autres  vouloient  retour- 
ner au  Cap  de  Bonne-Efpérance , pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales. 
Spilberg  déclara , d’un  ton  ferme , qu'il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit 
de  Magellan  , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  route  à choifir.  Cette  réponfe , 
courte',  prompte  &réfdue,  impofa  du  refpeft  aux  Mutins. 

Le  28,  quatre  VailTeaux  entrèrent  dans  le  Détroit,  avec  un  vent  de 
l’ Ou  eft  & de  l’Oueft  Quart  du  Sud.  Vers  la  brune,  on  jetta  l’ancre  fur 
vingt  huit  à trente  brades , proche  de  la  Côte  Septentrionale.  Les  Cou- 
rans,  pouffés  le  lendemain  par  un  vent  d’Ouefl  Quart  de  Sud  Oued,  fe  pré- 
cipitèrent fi  impétueufement  hors  du  Détroit , qu'on  ne  pût  mettre  à la  voi- 
le de  tout  le  jour.  Le  foir,  l’Amiral,  ayant  entrepris  de  virer  le  cable, 
dériva  fur  un  banc,  où  la  profondeur  n’étôit  que  de  feize  à dix-fept  braf- 
fes.  Pendant  le  refie  de  la  nuit,  il  fut  jetté  hors  du  Détroit;  & l’efpace 
de  deux  jours  il  fe  vit  feul , & forcé  de  demeurer  à mâts  & à cordes.  Ce- 
pendant il  rentra  le  2 dans  la  bouche  du  Détroit , courant  d’abord  au  Sud- 
Eft  Quart  de  Sud,  & peu  à peu  plus  à l'Ouefl , pour  s’avancer  fur  la  Côte 
Septentrionale.  Enfuite,  il  fit  l’Oueft-Nord-Oueft , toûjours  la  fonde  à la 
main.  Cette  précaution  étoit  fi  néceffaire , que  le  lendemain , à l’arrivée 
du  jour,  il  découvrit,  en  levant  l’ancre,  quantité  de  bas-fonds  autour  de 
lui.  Lorfqu’il  fut  dans  le  Détroit,  il  rencontra  un  banc,  d’un  quart  de 
lieue  de  large,  où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit 
brades  d’eau  à cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil , il  vit  le  premier  Pas 
du  Détroit , qui  n’avoit  pas  une  demie  lieue  de  large;  & le  flot  l’ayant  por- 
té dans  le  Pas,  il  n’y  trouva  pas  de  fond  propre  à mouiller.  Il  vit , fur  la 
Terre  dè*feu,  un  homme  de  très-grande  taille , qui  fe  montra  plufieurs  fois 
fur  une  petite  colline.  Proche  du  Pas,  cette  Terre  eft  un  lieu  fort  fec,  où 
les  dunes  approchent  de  celles  de  Zelande.  Un  calme 'obligea  de  mettre 
la  Chaloupe  en  Mer , pour  touer  le  Vaideau.  Dn  traverfa  le  Pas;  & l’an- 
cre fut  jettée  à midi , entre  le  premier  & le  fécond  Pas. 

Le  4,  on  porta  le  cap  à l’Oueft-Quart  de  Sud-Oueft,  avec  un  vent  de 
Nord-Nord-Oueft  ; & le  foir,  on  mouilla  fur  feize  brades,  à la  pointe  du 
fécond  Pas , vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7 , un  Commis , nommé  Cor- 
neille de  Vuxv,  engagea  l’Amiral  à defeendre , pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n’y 
virent  point  d’hommes  ; mais  ils  apperçurent  deux  autruches , que  toute 
leur  vitede  ne  put  leur  faire  fuivre  long  - tems.  Ils  trouvèrent  une  Rivière 
fort  large , dont  les  rives  étoient  bordées  d'arbrideaux , couverts  de  grain» 
noirs  d'un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre,  Cap  de 
Viane.  Sur  la  foir,  après  setre  avancé  jufqu’à  la  pointe  du  fécond  Pas,  & 
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. l’être  approché  de*  Mes  des  Pingouins , qui  font  au  nombre  de  trois , il 
leur  donna  les  noms  fuivans:  à celle  qui  eu  au  Sud,  le  nom  d'f/le  de  la  gran- 
de Côte  ; à celle  du  milieu , celui  de  la  grande  Patagone , ou  d 'IJU  des  Gcans  ; 
à celle  qui  eft  au  Nord , & qui  paroit  la  plus  petite , le  nom  d'IJlc  de  ta  Cru- 
che. Sa  curiofité  le  fit  dcfccndrc  dans  rifle  de  la  grande  Côte,  où  il  trouva 
deux  corps  morts,  enterrés,  fans  doute  à la  manière  du  Pays,  avec  peu 
de  terre  fur  eux,  & des  flèches  à l’entour.  Il  fut  fui^ris  de  l’art  avec  le- 
quel ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  pingouins.  L’un  étoit  de  la 
taille  ordinaire  ; l’autre  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  & demi  de  long.  Ils 
avoient  au  cou  de  petits  colliers,  compofés  fort  adroitement  de  coquilles 
de  limaçons,  qui  n’étoient  pas  moins  lullrées  que  des  perles.  Spilberg  les 
fit  recouvrir  foigneufement  de  terre.  Il  ne  trouva  rien , dans  les  Mes , qui 
fût  propre  à fervir  d’alimens.  On  n’y  voit  qu’un  peu  d’herbe,  qui  fait  la 
nourriture  des  pingouins. 

Le  io,  avant  remis  à la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft,  on  arriva, 
vers  midi,  dans  une  belle  Baye,  quetfpilberg  prit  pour  celle  de  Famine, 
pareequ’il  y vit  les  ruines  d’une  Ville  5:  de  plufleurs  Forts.  Enfuite,  ran- 
geant toûjours  la  Côte  Septentrionale,  où  le  terrain  offre  beaucoup  d’arbres 
ot  quelques  endroits  fort  unis,  il  jugea  que  les  Efpagnols  l'avoient  autre- 
fois cultivé.  Il  fut  furpris,  vers  le  foir,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
brades , & fort  prés  du  rivage , de  voir , fur  la  Côte  Méridionale , de  beaux 
arbres  & des  bois  fort  verds , avec  quantité  de  perroquets.  La  hauteur  é- 
toit  néanmoins  de  cinquante  - quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  éton- 
né d'appercevoir  un  Paffage,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  U. 
ne  douta  point  qu’on  ne  pût  entrer,  par  cette  voye,  dans  la  Mer  du  Chili; 
& fon  regret  fut  d’être  féparé  du  Yadit,  qu’il  y auroit  envoyé. 

Le  lendemain,  il  courut  au  Sud,  & au  Sud  Quart  de  Sud-Elt,  jufqu’à 
une  grande  pointe,  derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement,  où 
la  Rade  eft  très-bonne.  Les  terres  y étoient  fort  hautes  & couvertes  de 
neige,  comme  au  milieu  de  l’Hyver.  De-là,  il  porta  au  Sud-Oueft,  pour 
aller  au  troiflème  Pas,  devant  lequel  il  mouilla  le  foir,  fur  quarante-deux 
braffes.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  fit  vifiter  une  autre  Baye;  & defeen- 
dant  lui-même  à terre , il  n’y  trouva  que  de  l’eau  douce , & des  arbres , 
dont  l’écorce  avoit  le  goût  du  poivre;  ce  qui  lui  fit  donner,  à cette  Baye, 
le  nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à la  voile , avec  des  vents  fi  variables , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à repaffer  la  Baye  des  Moules , à côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Me  & des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon , que  l’Amiral  fie 
tirer  vers  le  foir,  amena  bien-tôt  une  Chaloupe,  qui  lui  apprit  que  le  refie 
de  fa  Flotte  étoit  à l’ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raffemblèrent , avec  une  joye  extrême  d’avoir  furmonté  tant  de  dangers , 
•&  de  fe  revoir  après  une  C longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  ap- 
perçu,  fur  le  rivage,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
On  leur  avoit  donné  des  couteaux  & du  vin  d’Elpagne , dont  ils  avoient  pa- 
ra fort  fatisfaits:  mais,  entendant  tirer  fans  celle  aux  oyes  & aux  canards, 
la  frayeur  les  avoit  fait  difparoître.  Spilberg  prit  occafion  d’un  calme, 
pour  ordonner  qu’on  s'arrêtât  huit  jours  à faire  de  l’eau  & du  bois.  Les  E- 
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Giorgii  qui  pages , qui  avoient  befoin  de  rafraîchiffemens,  trouvèrent,  dans  la  Baye 
Spilvrrc*  Defcordes,  une  grande  abondance  de  moules  & d’autres  coquillages,  dont 
iôis-  jc  g0ût  leur  parut  meilleur  que  celui  de»  huitres,  du  creflon  de  Mer,,  du 
perfil,  du  perfil  de  Macédoine,  & des  graines  rouges  d'arbriffeaux. 

Le  24,  après  avoir  doublé  un  Cap,  on  mouilla  le  foir,  fur  feize  brafles , 
près  d’une  petite  Kle,  fuivie  de  fept  ou  huit  autres,  auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  25,  tan  découvrit  une  belle  Baye,  où  le  vent  ne  permit  pas 
d’entrer.  Le  2 6,  ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  brafles,  derrière  une  Me 
qui  fe  préfente  au  Sud,  on  apperçut  de-là  une  ouverture,  que  l’Amiral  en- 
treprit de  reconnoicre.  Il  defccndit  dans  l'lfle  , où , du  fommet  d'une 
montagne,  il  jugea,  comme  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  que  c’étoit 
un  véritable  Paflage  qui  conduifoit  à la  Mer  du  Sud  (a):  mais  les  inftruc- 
. tions , dit-il , portoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan , fans  tenter  d’au- 

tre route.  Le  27,  il  profita  d’un  vent  favorable,  pour  entrer  dans  la  Baye 
qu’il  avoit  vûe  le  jour  précédent.  L’abondance  des  coquillages  & des  grai- 
nes, la  bonté  du  fond,  fur  vingt-^iq  brafles,  l’excellence  des  eaux,  qui 
forment  une  Rivière  en  tombant  des  montagnes , & qui  fe  rendent  dans  la 
Mer  au  travers  des  bois , l’ayant  porté  à s’y  rafraîchir  pendant  quelques 
jours,  il  l’appella,  de  fon  nom,  la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de 
repos,  il  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de  faire  chercher  le  Paffage.  Le  pre- 
mier Pilote,  qu’il  détacha  dans  une  Chaloupe,  avec  quelques  Matelots , s’a- 
vança vers  une  pointe  de  terre , où  la  vûe  de  plufleurs  beaux  oifeaux  lui  fit 
permettre , à quatre  de  fes  gens , de  defcendre  pour  les  tuer  : ils  fe  virent 
.attaqués  aufli-tôt  par  une  troupe  de  Sauvages , armés  de  greffes  maflùcs , 
qui  en  aflbmmèrent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l’ancre,  on  alla 
mouiller,  le  2 de  Mai,  dans  une  autre  Baye.  L’Amiral  voulut  remonter, 
avec  trois  Chaloupes  armées , une  aflcz  greffe  Rivière  qui  vient  s’y  déchar- 
ger : mais  cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher , par  la  violence  des 
Courans,  qui  le  pouflknt  avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu,  lui 
firent  trouver  beaucoup  de  difficulté  à rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit,  fur  les 
bords  de  la  Rivière , plufleurs  petites  hutes , où  les  Sauvages  faifoient  leur 
demeure,  & qu’ils  abandonnèrent,  à la  vûe  des  Chaloupes.  L’emboucha 
re  offroit  un  grand  efpace , entouré  de  pieux , qu’il  prit  pour  une  Pêcherie. 
La  mort  d’un  de  fes  gens,  qui  fe  nomraoit  Abraham  Pielers,  lui  fit  don- 
ner, à cette  Rivière,  le  nom  de  Rivière  £ Abraham. 

Le  4,  il  découvrit,  dans  la  Côte  Septentrionale,  un  Canal  prefqu’aulfi 
large  que  le  Détroit  même,  où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité,  & qui  s’étendoit  à l’Oueft-Nord-Ouelt.  Le  vent  & la  marée 
favorifant  la  Flotte,  on  rcfolut  d’en  profiter  pendant  toute  la  nuit,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l’avant  au  Yacht.  On  étoit,  alors,  entre 
les  hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C’étoit  un  fpeélacle  af- 
fez  furprenant,  de  voir  défi  gros  VaiflTeaux,  comme  enfoncés  dans  cet  ef- 
pace , aller  de  nuit  à la  voile  fur  une  eau  fi  profonde , qu’on  n’y  trouvoit 
pas  de  fond  (4).  Le  5,  on  obferva  que  le  Canal  sclargiffoit  ; & bien-tôt, 
on  découvrit  la  pleine  Mer.  Le  vent , qui  devint  fort  frais  le  foir  & tou- 
te 

(4)  Ibidem,  pag.  503.  (»)  Pag.  5o«. 
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te  la  nuit,  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6,  avec  un  tems  Gto«on 
chargé  , qui  n’cmpécha  point  d’appercevoir  le  Cap  du  Sud  , allez  recon-  Sulbebo. 
noiflable  par  fa  hauteur  en  écore,  & par  quelques  pointes,  qui  reflemblenc  1 6 1 S- 
à de  petites  tours.  Avant  midi , on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridio- 
nale, à la  vûe  de  plufieurs  dangereux  Ecueils,  & de  pluficurs  petites  IÜes 
qui  bordent  la  Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force,  que  d’au- 
tres Illes,  qui  fe  préfentoient  à l’avant,  caulèrent  beaucoup  d 'épouvante  à 
toute  la  Flotte.  Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan , à-peu-prés 
comme  les  Sorlingues  font  à l’extrémité  du  Canal  d’Angleterre.  Aulîi  Spil- 
berg  leur  donna-t-il  le  nom  de  Sorlinfuer,  comme  il  avoit  donné  celui  de 
Zelande  à d’autres  Illes  qui  les  précédent. 

Il  ajoûte  que  cette  quantité  d’Illes  & d’Ecueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d’autant  plus  dangereufe  , qu'on  n’y  trouve  aucun  endroit  où  l’on  puirte 
mouiller  & fe  mettre  à l’abri  dans  le  befoin.  Aulli-tôt  qu’on  a doublé  le 
Cap  Defiderado  , qui  ell  d’une  forme  extraordinaire  , on  commence  à fe 
trouver  dans  une  Mer  fort  agitée.  „ Ainfi,  dit-il,  après  les  périls  du  Dé- 
„ troit , il  relie  à vaincre  de  nouveaux  obllacles.  Toutes  les  Relations  en 
„ rendent  témoignage,  & je  le  confirme  par  le  mien  (c)  ”. 

Apxès  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud,  Spilberg  s’y 
rendit  long-tems  redoutable  aux  Efpagnols.  11  battit  une  Flotte  Roya- 
le (d),  commandée  par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza-,  & n'ayant  pas  celle  *. 
de  répandre  l’épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou,  il  ne 
s’en  éloigna  que  le  26  de  Décembre,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  (e) , par 
les  Illes  Marianes  & les  Philippines.  De-là  il  fit  voile  à l’Ifle  de  Java,  d'ou 
étant  parti  le  14  de  Décembre  1616,  il  arriva,  au  Texel,  le  premier  de  1 6 r <5. 
Juillet  1617  ( f ). 

V.  En  1623,  c’ell-à-dire  , environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Dé-  1622 

troit  de  le  Maire,  les  Etats  Généraux,  & le  Prince  Maurice  de  Naflau , 1—1— 

Amiral  des  Provinces-Unies , réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  faire-— 
vifiter  ce  nouveau  Partage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire,  qui  étoit  arrô  snurr*. 
vée  dans  fon  retour  des  Indes  Orientales  , & les  doutes  que  Georges 
Spilberg  avoit  fait  naîcrc  fur  la  vérité  de  fon  Journal  & fur  le  témoi- 
gnage 

■ 

fe)  Pag.  So?.  pliqué,  dit-il,  à tout  obfcrvcr  , pendant 

(d)  Ce  combat,  qui  fe  donna  !c  18  de  „ les  diverfes  navigations  que  j'y  ai  faites. 

Juillet  1Û15,  fut  très-vif.  La  Flotte  Roya-  „ Je  n'ai  rien  marqué  que  je  n'aye  vft  ou 
le,  compofée  de  huit  Valfleaux,  & montée  „ fondé  moi-même.  C'ell  par  cette  raifon 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'équipa-  „ qu'on  y trouve  certains  Pays  qui  ne  font 
ge,  fut  très-maltraitée  ; elle  perdit  trois  de  „ pas  entièrement  deflinés,  & vêts  lefquels, 
fis  VaifTeaux  & plus  de  la  moitié  de  Tes  „ du  côté  de  l'Outil , glt  un  bas-fond  de 
Troupes.  R.  d.  E.  „ quatre  à fix  brades  de  profondeur,  fond 

(O  Jean  Cornclifz  de  Rfeye , Ecrivain  de  „ de  roche,  ainfi  que  me  l'ont  alluré  plu- 
fon  Vaifleau  , & vraifemblablemcnt  Auteur  „ ficurs  Pilotes  qui  y ont  navigé , & qui  ont 
du  tournai , y defiïr.a  une  Carte  de  ces  Illes  „ vû  clairement  le  fond  Ibidem  , pag. 

& de  Button,  qu'il  donne  ici,  & dont  il  ga-  560  & 561. 

ttmtit  lexaflitude.  On  y trouve,  non-feu-  (/)  Ce  Voyage  qui  a duré  environ  trois 
lement  les  (ituations  des  Places,  la  forme  ans,  cil , à pyoprement  parier,  l'époque  du 
des  Côtes , les  Bayes  & les  Aiguades  , mais  Commerce  & de  la  Puiflhnce  de  la  Compagnie 
encore  toutes  les  Sondes.  „ Je  me  fuis  ap-  des  Indes  Orientales.  R.  d.  E. 
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l HesMiTt.  gnage  de  fes  Adociés , paroident  avoir  été  la  feule  caufe  d’une  fi  longue 

1623.  incertitude. 

Jacques  l’IIermite  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  Ce- 
toit  la  plus  nuifiante  qu’ils  èudent  envoyée  dans  ces  Mers,  & cette  diftinc- 
tion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  NaJJau.  Elle  étoit  compofée  d’onze 
V aideaux,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes,  entre  lefquels  é- 
toient  fix  cens  Soldats , didribués  en  cinq  Compagnies , & de  deux  cens 
quatre-vingt-quatorze  pièces  d’artillerie.  Les  Collèges  de  l’Amirauté  & la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué,  comme  à l’envi,  aux 
fraix  de  cet  armement.  Le  Voyage,  jufqu’au  Détroit , fut  très-long,  fans 
aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n'eut,  que  le  1 de  Fé- 

1624.  vrier  1624,  la  vûe  du  Cap  de  Pennas , dont  les  hautes  montagnes  étoient 
~~~~~~  couvertes  de  neige,  & l’on  s’y  trouva  fur  vingt-cinq  brades  de  fond. 

L’H ermite  avoit  pris  fa  route  par  l'Ifle  d 'Annobon.  ,,  Il  lui  fut  im- 
„ poflible  , dit-il , de  connoître  fi  le  Détroit  de  le  Maire  eft  bien  placé  dans 
. * „ les  Cartes  par  rapport  à cette  Ifle.  La  plûpart  des  Pilotes , quand  ils  ont 

„ navigé  dans  la  haute  Mer,  ont  la  mauvaife  habitude  de  ne  mettre,  dans 
„ leurs  Cartes,  que  la  moitié  du  pointage,  & du  nombre  de  lieues  qu’ils 
„ ont  parcourues.  Au  contraire,  lorfqu'ils  font  route  au  large,  & qu'ils 
A foupçonnent  néanmoins  d’être  proche  des  terres,  ils  mettent,  dans  leurs 
.*  „ Cartes,  le  double  du  chemin  qu'ils  ont  fait.  Il  arriva  aulü,  dans  la  Flot- 
„ te  de  Nadau , qu’en  arrivant  aux  trente  - unième  degrés  & demi , les 
„ pointages  des  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  différons  : mais , au  Cap  de  Pen- 
„ nas , ils  s’accordèrent  prefque  tous , quoiqu’on  n’eût  pas  fait  moins  de 
„ quatre  cens  lieues  fans  avoir  la  vûe  d'aucune  terre  ”.  L’Hcrmite  en  con- 
clut, qu’il  eft  plus  (Tir  de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  & par  les  règles 
de  l’art,  que  par  les  Cartes  (g). 

Comme  fes  inlt  mêlions  lui  défendoient  de  relâcher  à la  Côte  du  Brefil, 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata , il  ne  fut  pas  plutôt  à la  hauteur  de  cette 
Rivière,  qu’il  s’efforça  d’en  découvrir  la  Côte  : mais  il  fut  poudé  bien  loin 
à l'Eft,  par  les  vents  de  Sud-OuelT;  d’où  ceux  qui  veulent  pader  le  Dé- 
troit de  le  Maire , doivent  apprendre , que  pour  trouver  des  vents  plus  favo- 
rables , il  faut  s'approcher  de  la  Côte  du  Brefil  & la  ranger  le  plutôt  qu’il  eft 
podible  (h).  ' _ 

Laissons  le  refte  de  ceiécit  à l’Auteur  du  Journal.  Le  2 du  même  mais, 
nous  nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Détroit  de  le  Maire,  que  nous 
n’aurions  pû  voir,  & devant  laquelle  nous  n’aurions  pas  foupçonné  d’être, 
fi  l’un  des  Pilotes  (i) , qui  avoit  fait  le  Voyage  en  1619,  avec  les  Caravel- 
les d’Efpagne , ne  l'eût  reconnue  à la  forme  de  fes  montagnes.  Cette  Bou- 


que ne  laide  pas  de  fe  faire  didinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  Terres 
Orientales,  qui  font  le  long  du  Détroit,  & que  le  Maire  a nommées  le  Paye 
des  Etats,  font  hautes,  montueufes,  & entrecoupées;  & le  côté  Occiden- 
tal , qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice , odre  plufieurs  collines  rondes , fort 

près 

(g)  Journal  de  la  Flotte  deNafüiu,  Tome  (i)  Md,  pae.  691. 

IV.  du  Kccueil  de  la  Compagnie  Hollandoi-  (i)  Valentin  Janjz , qui  conaoilToit  très- 

fe.  Pag.  64a  & précédentes.  bleu  ce  Détroit.  K.  d.  E. 
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près  du  rivage.  En  arrivant  à l'entrée  du  Détroit,  nous  vîmes  deux  de  L'Heaut-re. 
nos  Vaifleaux  à l’ancre,  dans  une  Baye,  qui  a porté,  depuis,  le  nom  de  1624. 
Baye  de  Verfchoor.  Ils  fe  mirent  aufli-tôt  fous  les  voiles  , pour  joindre  la 
Flotte.  Le  vent  ayant  alors  tourné  à l’Efl: , & le*  Courans  nous  portant  a- 
vec  rapidité  dans  le  Détroit,  vers  la  Côte  Occidentale,  l’Hermite  balança 
s’il  devoit  aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin , dont  la  Côte  étoit  fous  le 
vent:  mais  lorfqu’on  fut  proche  de  cette  Baye,  qui,  du  côté  du  Nord,  e(l 
entre  la  fécondé  & la  troifième  Pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit , on  y 
vit  un  Vaifleau  à l’ancre.  C’étoit  une  raifon  d’avancer;  & l’on  crut  enfui- 
te  pouvoir  jetter  l’ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement,  les  gens  du  Vaif- 
feau  nous  apperçurent  aflez-tôt,  pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une 
Chaloupe.  Nous  revirâmes  promptement,  & nôtre  bonheur  nous  fit  ga- 
gner le  defius  de  la  Pointe  Méridionale  de  la  Baye , où  nous  mouillâmes  à 
quinze  brafles  d’eau,  fur  un  foBd  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage, 
nous  enfilâmes  le  milieu  du  Détroit,  & nous  y attendîmes  les  deux  Vaifleaux  * . 
que  nous  avions  vûs  au-dehors.  Le  troifième  ne  put  mettre  à la  voile.  A- 
vant  midi,  la  brune  fut  fi  épaifle,  qu’elle  nous  dérobba  la  vûe’des  Terres,  de 
l’un  & de  l’autre  côté.  Enfuite,  la  Pointe  Méridionale  du  Détroit  nous  de- 
meurant à l’Elt,  nous  nous  trouvâmes  à la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés 
vingt  minutes. 

1 l paroîtra  furprenant  que  nous  euffions  employé  neuf  mois  , à nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire,  & peut-être  attribuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  : mais  l’unique  raifon , qui  la  fit  du- 
rer fi  long-tems,  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer,  nous  pafla- 
mes  la  Ligne  dans  une  faifon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même 
Voyage  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  palier  à la  fin  d’Oftobre, 
ou  dans  le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  , qui  régnent  alors  en- 
tre les  Tropiques,  rendront  la  courfe  fort  prompte  & fort  heureufe  (le). 

Le  3,  à la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés,  on  fut  pris  d’un  calme,  qui 
donna  le  tems , aux  deux  Vaifleaux,  qui  avoient  rejoint  la  Flotte,  de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor,  qui  en 
commandoit  un , avec  la  qualité  de  Contre- A mirai , n'avoit  rejoint  l’autre, 

& celui  qu’on  avoit  vû  dans  la  Baye  de  Valentin , que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier , ils  avoient  embouqué  le  Détroit  : mais 
la  rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin , ils  étoienc 
demeurés  fous  voiles,  pendant  la  nuit  fui  vante;  & le  lendemain,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du  Détroit,  fans  y trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février,  Verfchoor  avoit  envoyé,  à la  Baye  de 
Valentin,  un  des  trois  Vaifleaux,  nommé  le  Griffon,  pour  chercher  la 
Flotte  & reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoit  reçu  fon  nom  d’un  Pilote, 
nommé  Valentin  Janfz.  Verfchoor  ayant  aufli  donné  le  fieu,  à la  Baye  où 
il  étoit  demeuré  à l'ancre  hors  du  Detroit , avoit  envoyé  quelques  gens  à 
terre,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  Rivière,  où 
ils  avoient  trouvé  une  Rade , commode  pour  de  petits  Bâtimens , mais  qui 
n’avoit  point  allez  d’eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y avoient  lié  com- 
merce 
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i'Hep.mite.  mercc  avec  les  Ilabitans,  dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins, 
1624.  fans  en  pouvoir  obtenir  de  bellhtux  ni  d'autres  rafraîchiflemens.  La  pêche 
leur  avoir  fourni  quantité  de  poiflon,  du  goût  & de  la  figure  du  merlan: 
mais  n’y  étant  point  à couvert  du  vent  d’Elt,qui  rendoit  ics  houles  fort  hau- 
tes , ils  étoient  revenus  à'bord , avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6 , on  vit  le  Cap  de  Horn,à  la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord-Nord- 
Ouefl.  Le  1 1 , à cinquante-huit  degrés  & demi , le  froid  fut  extrême.  Le 
14,  on  obferva  que  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  étoit  confidcrable,  quoique 
les  Bouflbles  différâflent  les  unes  des  autres.  L’api ès  midi  du  même  jour, 
vers  cinquante- fix  degrés  vingt  minutes,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à fept 
lieues  Oued;  d'où  l’on  conclut  que  les  Coutans  portoient  furieufement  à 
l'Eft,  contre  l’cfüme  des  Pilotes,  qui  croyoient , fur  le  témoignage  du  Jour- 
nal de  le  Mgire , qu’ils  portoient  à l’Oued.  Aulli  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotte  bien  loin,  à l’Oued  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  15,  on 
• vit  ce  Cap  à deux  lieues  Oued-Nord-Oued.  En  le  doublant,  onapperçût, 
entre  lui  & le  Cap  le  plus  voifin  à l’Oued , un  grand  Golfe , qui  entroit  dans 
les  Terres  auffi  loin  que  la  vûe  pouvoir  s’étendre.  On  fe  flatta  d'y  trouver 
quelque  bonne  Baye:  mais  le  calme  n’ayant  pas  permis  d’y  mouiller  avant  la 
nuit , l’Amiral  fit  remettre  le  cap  au  large. 

Le  16 , à cinquante-fix  degrés  dix  minutes,  avec  le  Cap  de  Horn  à l’Efl, 
on  eut  la  vûe  de  deux  Iflcs,  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap , & qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
' toient  au  Nord  Oued.  Le  17,  un  vent  Oued-Nord-Oued  ayant  fait  crain- 
dre, à l’Amiral,  de  décheoir,  pendant  la  bonace,  au-deflous  du  Cap  de 
Horn,  il  fit  porter  vers  une  grande  Baye,  qui  reçut  de  lui  le  nom  de NaJJhu ; 
& s’y  étant  avancé  l’efpace  de  deux  lieues , il  y trouva  un  bon  mouillage , à 
vingt-cinq  ou  trente  brades,  fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain, 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  , où.  l’on  pouvoit  être  à cou- 
vert des  Rrifans , dans  un  mouillage  fort  fûr , proche  j^iquel  on  trouvoit  de 
l’eau  douce , qui  defeendant  des  montagnes , pouvoit  etre  facilement  por- 
v tée  jufqu’aux  Chaloupes.  Le  bois  & le  led  n’y  étoient  pas  moins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  troifième  Baye  qu’on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Scbapcnbam,  du  nom  du  Vice -Amiral.  Quelques  Sau- 
vages parurent  du  côté  de  l’aiguade,  & ne  marquèrent  rien  de  farouche. 
Cependant,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  , dix  - fept  Hollandois, 
qui  retournèrent  le  24,  au  ruifleau,  furent  aflommés  par  ces  Barbares. 
On  ne  trouva,  fur  le  rivage,  que  cinq  corps,  horriblement  déchirés,  & 
coupés  en  quartiers:  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoient  été  dévorés  par 
les  Indiens  ( /). 

Le  Vice- Amiral,  qui  s’étoit  mis  fur  un  Yacht,  nommé  le  Levrier,  pour 
vifiter  la  Côte  x rapporta,  le  25,  qu'étant  allé  d’abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade, où  l'on  avoir  vû  monter  de  la  fumée,  & qu’il  nomma  Baye  du  Levrier, 
il  y avoit  pafle  la  nuit  à l’ancre  ; qu’étant  defeendu  le  matin , il  avoir  trou- 
vé quelques  hutes,  où  les  Sauvages  n’ avoient  pas  fait  difficulté  de  le  rece- 
voir -,  que  de-Jà  il  s’étoit  avancé  à l’Elt , & qu’après  avoir  traverfé  un  grand 

Canal, 
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Canal , il  s’étoit  tronvé  à l’Efl  du  Cap  de  Horn  ; qu’il  étoit  allé  jetter  l’an- 
cre derrière  un  Cap,  au-delà  d’une  Ifle,  qu’il  avoit  nommée  Terbaltens, 
d’où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  affura  auffi  que  la  Terre  de  Feu, 
telle  qu’on  la  voit  dans  les  Cartes,  eft  divilée  en  plufieurs  Ifles ; que  pour 
palier  dans  la  Mer  du  Sud,  il  n’efl  pas  nécefl'aire  de  doubler  le  Cap  de Ilorn  ; 
qu’on  peut  le  lailTer  au  Sud , en  entrant  par  l’Eft  dans  la  Baye  de  Naflau , «St 
gagner  la  haute  Mer  par  l’Ôucft  de  ce  Cap:  que  comme  on  voit  par-tout 
des  Anfes,  des  Bayes,  & des  Golfes,  dont  la  plûpart  s’enfoncent  dans  les 
terres,  autant  que  la  vûe  peut  s’étendre,  il  eft  vraifemblablc  qu’il  y a des 
PalTages  dans  la  grande  Baye  de  Naffau , par  lcfquels  on  pourrait  traverfer 
dans  le  Détroit  de  Magellan  (»i). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  elt  remplie  de  montagnes; 
mais  avec  un  mélange  de  belles  vallées , & de  prairies  arrofées  de  ruifleaux 
très-agréables.  Entre  cette  l’erre  «St  les  Ifles,  il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades , où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à couvert.  Le  b^js  & le  left 
y font  fort  communs.  Quoique , du  côté  de  la  Mer  , les  montagnes  pa- 
rodient arides  , elles  font  couvertes  d’arbres,  qui  panchent  tous  vers  l’Efl:, 
par  la  violence  des  vents  oppofés , qui  faufilent  ordinairement  dans  ce  cli- 
mat. La  même  Terre,  qui  produit  tant  d’arbres,  eft  creufe,  & n’a  que 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur , qu’on  mefure  facilement  avec  un  bâton , 
en  le  faifant  pénétrer  jufqu’à  la  roche.  Les  vents  ne  ceffent  prefque  jamais 
d’y  régner,  & les  tempêtes  y font  fréquentes.  L’Auteur  du  Journal  croit 
devoir  les  attribuer  aux  grandes  exhalaifons  qui  fortent  des  eaux , & qui 
font  impétueuferaent  pouffées  de  l’Oueft  à l’Eft.  Elles  s’élèvent,  dit-il,  fi 
fubitement , qu’à  peine  laifTent  - elles  le  tems  d'amener  les  voiles.  Trois 
ancres  ne  fufnfent  pas  pour  affermir  un  Vaiffeau,  quoiqu’à  l’abri  de  la  Côte 
rnenje d’où  vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes,  foit  quelles  foyent  à 
la  toue,  foit  amarrées  à bord.  Ceux  qui  veulent  Faire  route,  à l’Oueft,  doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  & courir  au  Sud.  C’eft  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  des  vents  d’Oueft,  & de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l’occafion  d’obferver,  que  les 
Habitans  de  cette  Terre  naiflent  auffi  blancs  que  les  Européens.  Leurs  en- 
fans  paroiflent  tels  que  les  nôtres:  mais  enfuite,  ils  fe  peignent^  corps 
de  diverfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage,  les  bras,  les  iruin>{Ss  jam- 
bes, ou  d'autres  membres,  peints  de  rouge,  & le  relie  du  corps  très-blanc, 
quoique  marqueté  de  divers  traits.  D’autres  font  tout -à- fait  rouges  d’jm 
côté , «St  tout  - à - fak  blancs  de  l’autre.  Chacun,  fe  peint  «St  fe  bigarre  à fon 
gré.  Us  font  d’une  taille  puiffante  «St  bien  proportionnée , mais  qui  n’ex- 
cede  point,  en  hauteur,  celle  des  Européens.  Us  ont  les  cheveux  noirs  , 
épais  «St  longs.  Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d’un 
couteau.  Tous  les  hommes  vont  nuds  ; mais  les  femmes  portent  un  mor- 
ceau de  cuir  à la  ceinture.  Elles  font  peintes , comme  leurs  maris  ; «St  leur 
parure  confifte  dans  quelques  coquilles , quelles  ont  autour  du  cou.  Quel- 
ques-unes fe  couvrent  Jes  épaules  d’une  peau  de  chien  marin , qui  ne  doit 

pas 
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L'fÎBKMiTE.  pas  les  garantir  beaucoup  du  froid.  L’Hermite  admira  quelles  pulïcnt  le 
1624.  fupporter.  Leurs  huies  font  compofées  de  branches  d’arbres,  enduites  de 
boue.  Elles  ont  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme 
en  eft  ronde;  mais  elles  fe  terminent  en  pointe,  par  une  petite  ouverture, 
qui  lert  de  paflage  à la  fumée.  Les  meubles  fe  réduifent  à quelques  corbeil- 
les de  jonc,  qui  contiennent  des  inftrumens  de  pèche,  tels  que  des  lignes, 
& des  hameçons  aûéz  femblables  aux  nôtres , quoiqu'ils  ne  foyent  que  de 
pierre.  Ils  y attachent,  pour  amorce,  des  moules  & d’autres  petits  co- 
quillages. Leurs  armes  ont  beaucoup  de  variété.  On  voit,  aux  uns,  des 
arcs  & des  flèches  ; aux  autres , de  longs  javelots , dont  la  pointe  eft  un  os 
tranchant,  & garni  de  petits  crochets  ; mais  le  plus  grand  nombre  a des 
maflues,  des  frondes,  a des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans 
ces  redoutables  inftrumens , parce  qu’autantque  les  Hollandois  en  purent 
juger,  ils  ont  continuellement  la  guerre  avec  d’autres  Peuples,  qui  font  à 
quelques  liqpes  d’eutf,  vers  l'Hle  de  Terhaltens,  & qui  font  peints  de  noir, 
comme  ceux  de  la  Baye  de  Schapenham  & de  celle  du  Levrier  le  font  pref- 
qu’entiérement  de  rouge  (n). 

Leurs  Canots  font  extrêmement  finguliers.  Ces  Barbares  ont  l’adrelTe 
de  dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce,  & de  la  courber, 
en  ôtant  quelques  bandes,  qu’ils  fçavent  recoudre  à d'autres  endroits  (0). 
Ils  la  mettent  fur  une  forme  de  bois,  à-peu-prés  comme  nous  mettons  les 
Vaifleaux  fur  le  chantier,  jufqu’à-ce  qu’elle  y ait  pris  une  parfaite  confiden- 
ce. Alors,  ils  la  garnifiént,  d'un  bout  à l’autre,  de  pièces  de  bois,  qui  la 
traverfent  .pont  l'affermir  ; & couvrant  cette  charpente  d’une  autre  écoi- 
ce,  ils  parviennent  à rendre  le  fond  impénétrable  à l’eau.  La  longueur  de 
ces  Canots  eft  de  dix  à feize  pieds  , fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Ils 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes,  fans  aucune  forte  d'é!ancemen%aux 
côtés-;  & la  plûpart  nagent  aulli  vite  que  les  Chaloupes  à rames. 

Ces  miférables  Indiens  reiïemblent  moins  d’ailleurs  à des  créatures  humai- 
nes, qu’aux  bêces  farouches.  Les  Hollandois  ne  purenc  douter  qu’ils  ne 
déchirent  les  hommes , & qu’ils  n’en  dévorent  la  chair  crue  & fanglante. 
Ils  n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S'il  leur  prend 
quelque  befoin  naturel , lorfqu’ils  font  enfcmble,  ils  fe  fatisfont  fur  le  champ, 
avec  ansmt  de  faleté  que  d’impudence.  Ils  ne  connoifloienc  pas  encore  les 
armes  Europe  ; & ne  s’imaginant  point  qu’elles  pulfent  leur  nuire,  ils 

prenoient  les  moufquets  par  le  bout,  & les  lames  des  fabres  à pleines  mains. 
Cependant  la  rulé  & la  perfidie  leur  font  fi  familières , qu’ils  affeélent  de 
la  douceur  avec  les  Etrangers , pour  chercher  l'occafioir  de  les  furprendre 
& de  les  maflaerer. 

Quoique  les  Hollandois  n’euflent  pas  trouvé  de  beftiaux,  vers  la  Baye  de 
Schapenham,  ils  y avoient  apperçu  de  la  fiente,  & d’autres  marques,  qui 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  à s’avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu’il 
avoit  vû  paître,  dans  une  prairie  , quantité  de  bœufs  & de  vaches;  & l’on 
ne  fut  pas  informé , avec  moins  de  certitude , qu’il  y avoit  aulli  d’autres  ra- 
fraîchi lîe- 
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fraVhiflemen*:  mais  la  Crainte  de  fe  livrer  à des  Barbares , dont  on  igno- 
roit  le  nombre,  & dont  on  connoifloit  fi  bien  la  férocité , porta  l’Amiral  à fai- 
te lever  les  ancres  le  27  de  Février  (/>).  ' 

Ajoutons  que  le  5 de  Mars,  il  droit  à cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes,  & qu’il  efluya  fuccelfivement  deux  tempêtes  de  l’Ouefl:  ce 
qui  lui  donne  occafion  d’obferver,  que  la  piûpart  des  Navigateurs  s’étoient 
trompés  jufqu’alors,  en  croyant  qu’on  pouvoir  bien  aller  au  Chily  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire,  mais  qu’il  nëtoir  pas  poflïble  de  venir  du  Chilv  & du 
Pérou  par  ce  Détroit , dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fuppofoient  fauffement , 
dit-il,  que  les  vents  du  Sud  étoient  un  obftacle;  tandis  qu’au  contraire  on 
n’y  rencontre  que  des  vents  d’Ouefl  & de  Nord-Ouefl,  & que  par  confé- 
quent  il  eft  incomparablement  plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Dé- 
troit , en  côtoyant  la  Terre  de  Feu,  qu’il  ne  l’eft,  en  allant  par  le  Détroit 
au  Chily,  de  monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d’Ouelt  (q).  L’A- 
miral craignoit  beaucoup  que  ces  vents,  qui  régnoient  fans  difeontinuer,  ne 
fu(Te«n  des  vents  alifés;  pareequ’ils  ne  lui  auroient  pas  laide  d’efpérance 
de  gagner  au  Sud  du  Cap  de  Horn , pour  s'avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  Il 
ferepréfentoit  des  tempêtes  continuelles,  des  brumes,  des  pluyes,  & d’au- 
tres fortunes  de  Mer  , qui  pouvoient  difperfer  fes  Vaideaux’;  d’autant  plus 

Îue  fes  inftruttions  ne  lui  marquoient  pas  d’autre  rendez-vous  que  l'Ifle  Juan 
êrnandez,  où  il  n’étoit  pas  potTible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette 
difficulté  lui  fit  prendre  le  parti  d’adembler  le  Confeil , pour  recueillir  le» 
avis,  dans  la  fuppofition  que  les  vents  d’Ouefl  ne  ceflafient  point  defouf- 
fler.  On  propofa  la  Terre  de  l'eu , & le  Détroit  de  Magellan , pour  y paf- 
fer  l’Hyver:  mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers,  on  réfolùt  de  tenir 
encore  la  Mer  pendant  deux  mois , dans  l’efpérance  de  doubler  le  Cap. 
Cette  réfolution  parut  la  plus  fage,  lorfqu’aprés  s’etre  avancé  jufqu’à  foixan- 
te-un  degrés,  on  eut,  vers  le  milieu  de  Mars,  un  vent  de  Sud-Sud-Efl, 
avec  lequel  on  fit  route  fi  légèrement,  que  le  28  du  meme  mois  on  décou- 
vrit la  Côte  du  Chily  (r). 

La  Flotte  pafia  près  de  huit  mois , dans  cette  Mer , à chercher  l’occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol , & d’y  établir  celui  des  Provinces-Unies, 

Kr  la  Conquête  de  quelque  Pays,  dont  elles  pufiènt  conferver  la  polTefïïon. 

ais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l’efpoir  de  trouver  les  Indiens 
difpofés  à fe  révolter  contre  l’Efpagne  (s),  ou  fur  rafToibliflement  des  for- 
ces de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives,  qui  ne  fervirent  qu  a 
faire  éclater  leur  ambition , ils  fe  virent  obligés , comme  Olivier  de  Noort 
& Georges  Spilberg,  de  renoncer  à leurs  projets,  pour  fe  rendre  aux  In- 
des 


00  Pag.  703. 

( * > Pag.  70+. 

fr)  Pag.  705. 

(r'j  Les  Hollandois  avoient  raifon  de 
tompter  fur  les  Indiens,  particuliérement  fur 
les  Nègres  Ils  avoient  fait  dire  au  Prince 
Maurice,  qu’ils  prendroient  les  armes  contre 
les  Efpagnols , & qu’ils  lui  faciliteraient  les 
moyens  de  s'emparer  de  Liras , ou  de  C silos. 


Mais  IcVlceroi , qu»  avoit  été  informé  de  ce 
complot,  laiffa,  i Lima, deux  Compagnies  de 
T roupes  réglées  pour  avoir  l'oeit  fur  les  Nègres, 
qu'il  fit  delarmcr.  Cet  accident , joint  d un 
tems  aifrtnx,  fit  échoocr  les  Hollandois,  qui 
donnèrent, dans  cette  occafion,  des  preuves 
de  leur  courage  & de  leur  iperépidité.  Ibidem. 
Pag.  66.  K.  d.  E, 

Y 2 


t’Heanh+iï 

1624. 


Digitized  by  Google 


I72  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

Schimkh&u.  des  Orientales,  par  les  Iiles  Mariancs.  L’Hermite  étoit  mort,  le  2 de  Juin, 
1625.  dans  l’entreprife  aétuelle  de  s’emparer  de  Lima  (t).  Schapenham,  qui  a- 

voit  fueeédé  au  Commandement  général , ne  fe  diftingua  que  par  de  cruelles 

• exécutions  ( v).  Enfin , las  de  maflacres  & d’incendies,  il  fit  mettre  à la 
voile,  pour  les  Mes  Marianes,  où  ij  arriva  le  25  de  Janvier  1625.  Les  In- 
fulaires  de  Guaham,  de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchiflemens , 
n’a  voient  pas  encore  tiré  beaucoup  d’avantage  du  Commerce  des  Efpagnols, 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner,  à la  Flotte  Iiollandoife,  juf- 
qu’à  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillée.  Schapenham 
remit  en  Mer,  le  11  de  Février.  11  rencontra,  le  14,  à dix  degrés  & demi 
de  Latitude  du  Nord,  une  Me  qu’il  prit  pour  celle  de  Sabawdra,  quoique 
cette  edime  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  15,  à neuf  degrés 

2uarante-cinq  minutes,  il  en  vit  une  autre,  qu’il  ne  trouva  point  dans  fes 
’artes,  & qui  lui  parut  allez  peuplée.  Mais,  ce  qui  femble  mériter  plus 
d’attention,  ayant  réfolu,  le  23,  de  prendre  fon  cours  au  Sud-Sud-Outll, 
jufqu’à  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  arriva,  dans  l'efpace  de  huit  jours,  à la 
vûe  des  Moluqucs  , fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  Dc-là,  paflant  par 
l’Me  d’Amboine,  où  fon  panchant,  pour  la  cruauté,  lui  fit  faifir  l’occafion 
de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles , dans  les  Mes  de  Cambclie  & 
de  Loubou,  il  fe  rendit  à Batavia.  Sa  Flotte  y fut  difperfée,  par  de  nouvel- 
les difpofitions  du  Confeil  des  Indes;  & le  3 de  Novembre,  après  avoir  mis 
à la  voile  , pour  l’Europe,  avec  deux  VaüTeaux,  dont  on  lui  avoit  confer- 
vé  le  commandement,  il  mourut  à bord,  près  de  l’Me  Bojloc,  où  il  fut  en- 
terré , à deux  lieues  de  Bantam. 

1 626.  Ses  deux  Vaiflèaux  mouillèrent,  le  21  de  Janvier  162 <5,  au  Cap  de  Bon- 
nc-Efpérance , & rentrèrent  heureufeinent  au  Texel,  le 9 de  Juillet  (x). 

5.  IV. 


(O  Pag.  7ît. 

(t>)  Le  14  de  Juin,  il  fut  réfoln  qu’on 
tueroic  tous  les  Prifonniers  Efpagnols , à la 
réferve  de  trois  Vieillards.  Les  raifons  d’une 
exécution,  fi  peu  ordinaire  parmi  lesHollan- 
landois , furent  qu’on  n’avoit  que  peu  de  vi- 
vres & encore  moins  d'eau;  qu’on  ne  pouvoit 
nullement  garder  des  gens  dont  il  n’y  avoit  ni 
fervice,  ni  profit  à efpérer;  que  de  les  relâ- 
cher, cf étoit  bleifer  toutes  les  règles  de  la 
prudence,  â caufe  des  incoavéniens  qui  en 
pouvoieot  réfulter,  outre  que  les  Efpagnols 
en  auroient  fait  des  rifées.  Il  n’y  avoit  donc 
pas  de  voyc  plus  fûre  que  de  leur  ôter  la  vie. 
Uni.  pag.  724.  Le  matin  du  15,  on  pendit 
vingt-un  Efpagnols  aux  vergues , â la  vûe  de 
tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage.  Ibidem. 
A la  prife  de  Quaiaquil  , on  fit  prifonniers 
dix-fept  Efpagnols,  qui  furent  jettés  dans  la 
Mer.  Pag.  733. 

A’ota.  M Prcvoft  auroit  dû  faire  attention , 
uc  les  Hollandois  ne  fe  portèrent  i cet  acte 
‘inhumanité,  qu’aptès  avoir  reçu  la  réponfe 
duViceroi,  à quf  les  Prifonniers  Efpagnols 
aToient  écrit  pour  traiter  de  leur  rançon. 


Comme  ce  Vicerot  avoit  répondu , qu’il  n*a- 
voit  que  de  la  poudre  & du  plomb  au  fervi- 
cc  des  Hollandois , qu'il  ne  vouloit  entendre 
arler  d'aucune  négociation  pour  la  rançon 
es  Prifonniers,  & qu’il  feroit  pendre  ceux 
qui  fe  préfenteroient,  à l’avenir,  pour  une 
telle  négociation,  quel  parti  les  Hollandois 
_pouvoient  Us  prendre  V R%  d.  E. 

( x)  Pag.  709.  Le  refie  du  Journal  n’a  de 
curieux  que  le  crime  & le  fupplice  d’un  Chi- 
rurgien , nommé  Jacques  Wcget.  Cet  événe- 
ment paroi  t trop  étrange , & trop  vérifié  par 
le  témoignage  de  toute  une  Flotte , pour  de- 
meurer dans  l'oabli. 

„ On  fe  plaignit , à l’Amiral , que  plu- 
„ fleurs  Malades,  qui  avoient  pris  des  re- 
» mèdes  de  Wcger,  écoient  morts,  d’une 
„ manière  à faire  juger  qu’il  y avoit  eu  quei- 
„ que  chofe  d’extraordinaire.  Ces  plaintes 
„ parurent  dignes  d’attention.  Le  Vice-Ami- 
„ rai  & le  Contre  Amiral , ayant  été  chargés 
„ d’examiner  le  Chirurgien , l’exhortèrent  â 
„ confcflcr  fon  crime.  Il  refufa  de  parler; 
„ mais  comme  il  y avoit  des  demi-preuves 
„ contre  lui,  il  fut  appliqué  à la  queflion. 
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On  le  mit  à demi  nud;  & dans  cet  état, 

on  fufpendit , à fon  corps , fix  des  plus  pe- 
fans  pierricrs.  Il  s'en  reffentit  fl  pou, qu'il 
eut  l’uifolencc  do  le  déclarer  aux  Commif- 
faires,  en  affcAant  de  les  défier.  Cette 
infenfibilité,  pour  la  douleur,  l'ayant  fait 
foupçonner  de  quelque  fortilège , on  acl*:- 
va  ae  le  dépouiller , & on  lui  trouva , fur 
la  poitrine,  un  facliet,  qui  contcnoit  une 

rcau  & une  langue  de  ferpent.  On  revint 
l'examiner.  Comme  on  le  menoit  à la 
Chambre  du  Confeil,  il  fit  un  fi  grand  ef- 
fort , quoiqu'il  eût  les  mains  liées , qu'il 
fauta  dans  la  Mer,  pour  s'y  noyer.  Un 
Trompette  du  Vaiffeau,  s’étant  jetté  auûi- 
tôt  après  lui,  le  foùtint  fur  les  flots;  mais 
le  Chirurgien  s'efforçant  d'avaller  de  l'eau, 
pour  s'enfoncer  plutôt,  & pour  entraîner 
le  Trompette  avec  lui , d'autres  Matelots , 
qui  fe  jetteront  aufll  dans  la  Mer,  curenc 
la  force  de  les  foûtenir  & de  les  ramener 
dans  la  Chaloupe.  Après  cette  tcntacive , 


„ Weger,  fe  voyant  fi  bien  obfcrvé  qu’il per- 
„ dit  fefpérancc  d'échapper,  eonfeflâ,  qu'il  é- 
„ toit  originaire  dp  I.ouvain ,'  & Licencié  en 
,,  Médecine  ; qu  i!  avoit  donné  la  mort  à 
,,  fepe  hommes  du  Bord,  pareequ'il  avoit 
„ trop  de  peine  i les  gouverner  ; qu'il  s 'étoit 
„ propofé  de  manger  à la  table  de  l'Amiral , 
„ K que  fi  cette  diflinflion  lui  eût  été  rc£u- 
„ fée,  il  avoit  pris  la  réfolution  d'empoifon- 
„ ner  l’Amiral,  le  Vice-Amiral,  & tous  les 
„ Officiers  qui  lui  auroient  été  contraires  : 
„ que  dequis  long  trms,  il  avoit  eu  l'intcn- 
„ tion  de  faire  paffe  avec  le  Diable.'mais 
„ que  malgré  toutes  fes  invocations  il  n'avoit 
„ pû  l'engager  à paroltre;  que  depuis  qu'il 
„ étoit  prifonnier,  il  s'étoit  efforcé  de  fe 
„ tuer,  ou  de  s'étouffer,  fans  l'avoir  pû. 
„ On  le  foupçnnnoit  encore  d'avoir  commis 
„ d'autres  crimes  : mais  on  fe  contenu  de 
„ cette  confeflïon  volontaire,  & le  Confeil 
„ lui  fit  donner  1a  mort".  Jbidem,  pag.  fin. 
(ÿ  Juivantts. 


$.  IV. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Narborougb. 


ON  apprend,  d’un  fameux  Voyageur  (0),  que  I»  Chevalier  Narborougb 
fut  envoyé  exprès , par  Charles  II , pour  reconnoître  les  Détroits  de 
Magellan , la  Côte  des  Patagons,  & les  Ports  Efpagnols , fur  cette  frontière 
de  leurs  États  d’Amérique;  avec  ordre  d’établir,  s’il  étoit  pofllble,  quel- 
que correfpondance  entre  l’Angleterre  & les  Indiens  du  Chily  (6).  Cette 
entreprife  n’eut  pas  le  fuccés  que  le  Roi  Charles  s’en  étoit  promis.  Nar- 
borough  fut  féparé  d’un  petit  Vaifleau  , qui  accompagnoit  le  lien  , & per- 
dit en  lui  te  une  partie  de  fes  gens,  qui  fe  laifla  prendre  par  les  Efpagnols. 
Mais  il  rapporta  du  moins  quelques  découvertes,  également  précieufes  pour 
les  Géographes  & les  Navigateurs  (c).  On  raconte  que  Charles  II,  avoit 
fondé  de  fi  grandes  efpérancei  fur  cette  expédition , & qu’il  en  attendoic 

- le 


(a)  Voyage  de  M.  Anfon,  Tome  I.  pag. 
244. 

( b)  I-es  vûcs  du  Roi  d'Angleterre , en  fai- 
fant  faire  ce  Voyage,  n'étoient  pas  feulement 
de  faire  alliance  avec  ces  Peuples  fauvages  ; 
Ce  Prince  y envifageoit  bien  d autres  avanta- 
ges, indépendans  de  ces  motifs  politiques. 
S confideroit  que  le  Commerce  immédiat  a- 
vec  ces  Indiens  pourrait  être  extrêmement  s- 
vantageux  à la  Nation  Angloife.  Il  fçavoitquc 
le  Chily,  lorfque  les  Elhagnols  le  découvrirent, 
produifoit  de  l'or  en  plus  grande  quantité  qu'il 
n'a  fais  depuis  qu'ils  cuétoicnt  eu  poffeffioD  ; 


ce  qui  faifoit  croire  que  les  Mines  les  plus  ri- 
ches avoient  été  prudemment  cachées  par  les 
Indiens.  Ibid.  pag.  245.  R.  d.  E. 

(c)  Outre  celles  qu'on  va  lire,  l’Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon , juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  & des  Côtes  voifincs, 
dreffée  par  Narborough , plus  exacte  que  cel- 
le de  M.  Frezier,  pour  ce  qu’elle  contient, 
& fupérieure  fur  quelques  points  à celle  de 
M.  Hallcy  , particuliérement  dans  ce  qui  re- 
garde la  Longitude  des  différentes  parties  de 
ces  Détroits.  Ubi  Juprb , pag.  249, 
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le  fuccès  avec  tant  d’impatience,  qu’ayant  appris  que  Narborough  avoit  paf- 
fé  aux  Dunes,  à fon  retour,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu’à 
Gravefend  (<f).  . 

Ce  Voyageur  forcit  de  la  Tamife,  le  26  Septembre  1669  , à bord  d’un 
Vaifleau  de.  Roi  de  trence-fix  pièces  de  fanon , nommé  I e Swipjlaker , dont 
il  .avoit  reçu  le  commandement  par  une  Commiflïon  fpdciale  ; avec  une 
Flûte  du  port  de  foixante-dix  tonneaux.  Quoiqu’il  n’explique  pas  l’objet  de 
fon  Voyage,  il  ne  veqt  pas  qu’on  ignore  qu’il  avoit  fait,  aux  dépens  du 
Roi,  One  abondante  provilion  de  couteaux,  de  cizeaux,  de  miroirs,  de 
braffelets,  de  haches,  de  ferpes,  de  hoyaux,  de  doux,  d’aiguilles,  d’épin- 
gles, de  fonnettes,  de  boetes  , de  linge  ouvré,  de  toiles,  de  tabac,  & de 
pipes,  pour  négocier,  dit -il,  avec  lès  Naturels  des  Pays  où  il  dévoie 
toucher.  Il  fait  obferver  que  la  Pointe  du  Lézard, 'en  Angleterre,  efl 
à cinquante  degrés  dix  minutes  de  Latitude,  & à dix -huit  degrés  tren- 
te minutes  de  Longitude,  parcequ’il  prit  toujours  fa  Longitude  de  cette 
Pointe  ( e ). 

Dans  l'efpace  d'environ  quatre  mois  qu’il  employa  pour  arriver  aux  Cô- 
tes du  Breiil,  il  vérifia,  comme  il  l’avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya- 
ges , que  la  Alignée  contribue  beaucoup  à ioûtenir  la  f'anté  contre  les  excef- 
fives  chaleurs,  & que  c'eft  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la  fiè- 
vre chaude.  Il  s’applaudit  aufli  d’une  méthode,  qu’il  avoit  toûjours  fuivie 
dans  la  diflribution  des  vivres , & qu’il  croit  très-propre  à prévenir  les  dif- 
férends fur  un  Vaifleau  : c’étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  chère  que  le  moin- 
dre de  fon  Equipage*  „ En  général,  dit -il,  noos  bûvions  tous  du  même 
„ tonneau,  & nous  mdhgions  des  memes  provifions , tant  qu’elles  duroient. 
„ Je  ne  fouffrirai  jamais  qu’un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  par  fon 
„ choix.  Il  faut  que  ic  fort  le  donne.  Les  portions  étoienc  diftribuées  à 
„ ceux,  que  nommoit  un  homme  à qui  je  faifois  bander  les  yeux  (/) 

Le  21  Février  [ 1670],  on  eut  la  vûe  de  la  terre  , à l’Ouelt;  & c’eft 
proprement  ici  que  commencent  les  obfeïvations , qui  font  le  mérite  du 
Journal  de  Narborough.  Il  fit  jetter  la  fonde  à quatre  lieues  du  rivage. 
On  trouva  vinge  & une  brades , fur  un  fond  de  petites  pierres  & de  fables. 
La  terre,  aux  environs,  n’eft  pas  trop  élevée}  mais  plus  loin,  elle  paroît 
haute  & rougeâtre.  On  avoit,  à deux  lieues,  le  Cap  Blanco,  au  Nord- 
Nord-Ouefl  du  Vaifleau.  C’étoit  l’endroit  le  plus  Septentrional  qu’on  pût 
découvrir,  & la  terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte,  qui 
court  au  Sud,  efl  médiocrement  haute;  mais,  dans  fes  terres,  il  y a des 
montagnes  donc  les  fommets  font  plats , en  forme  de  tables.  A cinq 
miles  de  la  Cùi*,  qui  forme  une  efpéce  de  Baye,  on  eut  dix-fept  brades, 


(i)  Ibid.  psg.  24.*. 

(» ; Journal  du  Voyage  du  Capitaine  Nar- 
borough  à la  Mer  au  Sud , au  Tome  111.  du 
R»ucil  des  Voyages  dans  I Amôiquc  Méri- 
dionale. AmUeidam,  1738,  pag.  3-  Le 
Traducteur  le  uouimc  mal-à-propos  Nctbrmgb. 


(/)  Ibidem , pag.  24.  Avec  cette  bonne 
nourriture , & le  fccours  de  la  faignée , eu 
palEint  le  Tropique  du  Cancer,  pcrlbnne 
n’eut  de  fièvre  chaude  pendant  le  Voyage. 
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fur  nn  fond  rude.  La  terre,  qu’on  découvrit  clairement,  paroi (Toit  com- 
me de  l’herbe , brûlée  du  Soleil.  On  n’y  voyoit  aucun  arbre fur  les  mon- 
tagnes , ni  dans  les  vallées;  & l’on  ne  remarqua,  ni  feu,  ni  fumée,  dans 
le  Pays. 

Après  avoir  changé  plulieurs  fois  de  route,  on  porta  droit  à l’Oued. 

Depuis  troisjcuirs , la  brume  n’avoit  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
étoit,  par  edime,  à quarante-fepe  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  Au-  f 
drale.  La  didance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à l’Oued,  étoit  de  J014 
lieues , un  mile  La  Longitude,  prife  du  Lézard  , 61  degrés  56  minu- 
tes ,5.  La  variation  de  l’Aiman , 18  degrés  à l’Ed.  Narborough  craignit 
d’avoir  pafle  le  Port  Defiré. 

Le.  24,  il  fit  voile  au  Nord  ; & s’étant  mis  dans  fa  Chaloupe,  il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  V aideau  faifoit  vent  largue  à deux  lieues  de  terre. 

Ce  rivage  ed  une  chaîne  de  pointes  de  terre,  & de  rochers  féparés  les 
ans  des  autres.  A la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins , j}ayC  des 
on  trouve  une  petite  Ille , qui  n’ed  qu’un  amas  de  rochers , de  la  forme  d’u-  Veaux  ma- 
ne  mule  de  foin,  & qui  eÛ  couverte  de  fiente  d’oifeaux.  La  marée  ed  ril,s- 
extrêmement  rapide,  entre  cette  Me  & le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer, 
l’Me  ed  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  ed  bas  & 
fabloneux;  mais,  en  avançant  dans  les  terres,  on  trouve  de  larges  dunes 
& des  montagnes.  Les  Anglois  donnèrent  à lMe  le  nom  de  Toinsbaul-e  ,du 
nom  Indien  dîme  maflue  qu’ils  avoient  vû  flotter,  & qui  difparut  à leurs 
yeux.  Au  Nord-Oued,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde,  nommée,  dans 
leurs  Cartes,  Baye  deSpiring,  ou  des  Eptrhns,  qui  a trois  petites  Mes  de  mé- 
diocre hauteur.  Sa  largeur  ed  de  fepfmiles,  & fon  enfoncement  d’envi- 
ron trois  lieues.  Sur  fa  pointe,  qui  va  en  tournant  au  Nord-Nord-Oued, 
il  y a des  rochers  noirs,  l'emblables  à un  Batiment  ruiné,  au  milieu  duquel  * 
il  y auroit  une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage , dont  il  trouva  les  bords 
fort  efearpés , & pleins  de  rochers  noirs.  Il  y vit  aulli  des  Bayes  baffes, 

& de  l’herbe  fur  les  montagnes , mais  fans  bois , & fans  apparence  d’eau 
douce.  Au  côté  Nord-Ed  de  la  Baye  de  Spiring,  la  terre  avance  en  poin- 
te. C’ed  un  fort  beau  Pays,  où  l’on  voit  d’agréables  collines,  & de  peti- 
tes Bayes  fabloneufes.  Six  petites  Mes  de  rochers  font  face  à cette  poin- 
te; l’une  à la  portée  du  fufil  de  la  terre,  les  autres  plus  loin.  La  plus  avan- 
cée, & la  plus  grande,  ed  celle  qu’on  nomme  \ ljie  des  Pingouins,  longue  iflë  des 
d’environ  trois  quarts  de  mile,  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oued,  fur  Pingouins, 
un  demi  mile  de  largeur  de  l’Ed  à l’Oued.  Cette  Me  n’ed  compofée  que 
de  rochers  efearpés,  excepté  vers  le  milieu , qui  ed  graveleux,  & qui  offre 
un  peu  d’herbe  verte.  C’ed  la  retraite  d’un  prodigieux  nombre  de  pingouins, 

& de  veaux  marins.  Narborough  prit  trois  cens  pingouins,  dans  l’efpace 
d’un  quart  d’heure.  Il  en  auroit  pris  auffi  facilement  trois  mille,  fi  fa  Cha- 
loupe avoit  pû  les  contenir.  Il  n y a qu’à  les  chaffer  en  troupes  vers  le  bord 
de  la  Mer , où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d’un  coup  de  bâton  fur  la 
tête,  à mefure  que  d’autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  veaux  ma- 
rins demandent  pkis  de  précautions , & terrafferoient  un  hoqime  qui  ne  fe 
tiendrait  pas  fur  fes  gardes.  A deux  lieues  de-là.,  on  découvre  quantité  de  • 

rochers 
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rochers  féparés.  Le  fond  eft  de  mauvaife  tenue , entre  ces  Ille»,  & hors  de 
la  pointe  la  plus  avancée. 

C’est  au  Nord  de  ces  Ifles,  dans  une  Baye,  qui  a quatre  lieues  de  lon- 
gueur & une  lieue  & demie  d’enfoncement , qu’on  voit  au  Nord-Oueft  le 
Port  Defiré.  Narborough  obferva  qu’on  peut  le  découvrir,  de  l’Ifle  des  Pin- 
gouins. Il  en  cft  à trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Bave,  on  rencontre 
des  rochers  blancs,  qui  ont  près  de  deux  miles  de  long,  & dont  le  haut  eft 
marqué  de  rayes  noires , caufces  par  la  chûte  des  eaux.  Le  fommet  en  eft 
plat;  mais  plus  loin,  dans  les  terres,  on  voit  des  hauteurs  «ondes  & des 
dunes.  Au  Sud  de  la  Baye,  la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efearpés,  qui 
reffemblent  à de  grandes  murailles , & fous  lefquels  il  s’eft  formé  un  enfon- 
cement fabloneux , où  les  Chaloupes  peuvent  être  à couvert. 

Le  Vaiflêau  jetta  l’ancre  à l’embouchure  du  Port.  Mais  Narborough  y 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes,  dans  l’efpérance  d’y  trouver 
la  Flûte,  qu’il  avoit  perdue  de  vûe  depuis  quelques  jours.  11  fit  allumer  du 
feu  fur  le  rivage,  & brûler  de  l’herbe  feche,  dont  la  fumée  pouvoic  le  faire 
découvrir.  Pendant  qu’une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs , pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches,  il  fonda  le  Havre  en  baffe  marce.  Le 
mouillage  y eft  très- bon  pour  les  grands  Vaiffsaux,  pourvû  qu’ils  ayent  de 
bons  cables  & de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a peu  de  bois , & n'a  pref- 
que  poin( d’eau  fraîche.  Sur  les  montagnes,  & fur  des  dunes  allez  larges, 
on  voit  quelques  buiffons , & de  l’herbe  feche  & longue , qui  croît  en  touf- 
fe. Le  terroir  eft  aride  & graveleux.  Cependant  quelques  vallées  ont  de 
la  terre  noire , & femblable  à du  terreau. 

On  n’avoit  apperçu , jufqu’alors;  aucune  marque  d’habitation,  mais  Nar- 
borough découvrit  enfin  quelques  traces  d'hommes  , derrière  des  .buiffons, 
& fur  de  l’herbe  arrachée.  Il  trouva , dans  le  même  lieu , de  la  laine  , des 
plumes , des  os  de  bêtes , & des  fragmens  de  pierre  à feu.  11  monta  fur  une 
hauteur,  où  fes  gens  avoient  laiffé,  le  jour  auparavant,  quelques  braffolets, 
fous  un  Pavillon  qu’ils  y avoient  élevé  ; mais  voyant  que  perfonne  n’y  avoit 
touché , il  y laiffa  tout.  Dans  un  lieu  fi  défert , il  ne  vit  pas  d'autres  ani- 
maux que  deux  lièvres , qui  couroient  fur  les  montagnes.  La  curiofité  lui 
fit  faire  un  mile  & demi  vers  l’intérieur  du  Pays.  11  trouva,  dans  les  val- 
lées, entre  des  rochers , quantité  de  pois  fauv'ages,  dont  les  feuilles  font 
vertes,  & les  fleurs  bleuâtres,  du  même  goût  que  les  feuilles  de  nos  pois 
verds.  Entre  pluficurs  fortes  d’herbes  vertes,  il  en  trouva  d’odoriférantes, 
qui  reffemblenc  à l’ivraye,  & dont  les  fleurs  font  blanches  & jaunes.  II 
en  trouva  une  autre,  qui  diffère  peu  de  la  fauge,  mais  qui  croît  en  touffes-, 
près  de  la  terre,  comme  la  laitue.  Ces  herbes,  avec  les  feuilles  de  pois, 
furent  un  rafraîchiffoment  très-falutaire  pour  l'Equipage  Anglois,  qui  com- 
mençoit  à fe  reffentir  du  feorbut.  Les  moules  & d’autres  coquillages,  que 
l’Auteur  nomme  Limptts,  font  en  abondance  fur  le  rivage,  au  pied  des  ro- 
chers. Une  petite  Ifle,  fore  peuplée  de  veaux  marins,  offre  auflï  quan- 
tité d’oifeaux  de  Mer,  qui  couvent  entre  les  rochers  & dans  les  buiffons, 
& qui  fe  laiffçnt  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  parut  commode  à Narborough  pour  radouber  fon  Vaifleau. 

D’ailleurs, 
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D’ailleurs,  la  vûe  portant  fort  loin  en  Mer,  du  haut  des  montagnes,  on 
ne  pouvoit  manquer  de  voir  la  Flûte,  lorfqu’elle  s’approcheroit  de  cette 
Côte.  Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d’eau  douce;  l’une 
dans  une  petite  anfe,  à demi  mile  du  rivage,  en  remontant  la  Rivière; 
l’autre,  dans  une  vallée,  entra  des  rochers,  à côté  de  l’endroit  où  le  Vaif- 
feau  étoit  venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites , & l'eau  en  efl:  un 
peu  fomache;  „ car,  dans  ces  vallées  arides,  le  terroir  efl  naturel  le- 
„ ment  falé  : la  terre  & les  rochers  font  couverts  de  falpétre , comme 
„ d’un  verglas". 

Pendant  qu’on  travailloit  au  Vaiffeau , Narborough  pénétra  dans  diver- 
fes  parties  du  Pays.  A deux  miles  au  Nord-Ouell,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs, aride,  fans  bois  & fans  eau.  On  y voit  neanmoins  des  vallées  allez 
balles,  mais  feches,  dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpétre,  & quelques 
huilions  difperfés , dont  la  feuille  reflemblc  à celle  de  l’aubcpine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpèce  de  petites  noix  de  galle , dont  la  graine  ell  aulli 
piquante  que  le  poivre.  Le  terroir,  en  général,  ell  graveleux  & fabloneux. 
Il  n’y  croît  qu’un  peu  d’herbe  brûlée.  En  creufant,  on  y trouve  du  fable, 
mêle  de  gravier  & de  roche , fans  aucun  figne  de  métaux  ou  de  minéraux , 
ni  dans  la  terre , ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  montagnes , 
la  vûe  ne  découvre  que  d’autres  hauteurs  , & des  dunes  à-peu-près  fembia- 
bles  à la  Terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent,  pour  la  première  fois , 
dans  ce  terroir , s’y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage,  Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  reflembloient  à des  daims,  mais  plus  hautes,  le 
cou  plus  long,  la  tête  fans  cornes,  le  dos  rougeâtre,  & le  ventre  blanc. 
Lorlqu’il  en  fut  à la  portée  du  fufll , elles  prirent  la  fuite , en  henniffant 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour , il  -vit  trois  autruches  , de  couleur 
grife,  & plus  grandes  que  nos  plus  gros  coqs  d’Inde.  Quoiqu’elles  ne  puf- 
fent  voler,  elles  fe  fauvèrent  par  la  viteffe  de  leur  courle.  Un  chien,  qui 
fut  lâché  fur  elles,  en  coupa  une;  mais  fans  pouvoir  l’empêcher  de  s’élancer 
vers  les  montagnes. 

Le  4 de  Mars,  Narborough  prit,  dans  fes  deux  Chaloupes,  quarante 
hommes  , armés  chacun  d’une  maffue  & d’un  bâton , avec  lefquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l’Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes, 
il  les  fit  entourer;  & dans  l’efpace  d’une  demie-heure,  fes  gens  en  tuèrent 
quatre  cens.  Auffi-tôt  qu’ils  étoient  affommés,  d’un  feul  coup  qu’on  leur 
donnoit  fur  la  tête,  il  leur  faifoit  couper  la  gorge,  pour  les  faigner  tandis 
qu’ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eu  ordinaire- 
ment celle  d’un  veau.  Ils  reffemblent  au  lion , par  le  cou , le  poil , la  tê- 
te & le mufeau.  La  femelle  n’a  pas  moins  de  reiTemblance,  par  devant, 
avec  la  lionne,  excepté  qu’elle  ell  toute  velue,  & qu’elle  a le  poil  uni  com- 
me un  cheval;  au-lieu  que  le  mâle  ne  l’a  uni  qu’au  derrière.  Ils  font  d’ail- 
leurs fort  difformes.  Leur  corps  va  toûjours  en  diminuant , jufqu’à  deux  na- 
geoires , ou  deux  pieds  fort  courts,  qui  en  font  l’extrémité.  Us  en  ont  deux 
autres  à la  poitrine;  de -forte  qu’ils  peuvent  marcher  fur  terre,  & grim- 
per meme  lur  les  rochers  & fur  des  montagnes  affez  hautes.  Us  fe  plai- 
dent à coucher  au  Soleil , & à dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu’il  y en  ait 
des  milliers,  qui  ont  quatorze  pieds  de  long,  le  plus  grand  nombre  n’en  a 
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Naiborodcs.  que  cinq.  Ils  ont  toûjours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair  cft  aufli  belle 

1670.  que  celle  de  l’agneau,  très -bonne  dans  fa  fraîcheur,  & meilleure  encore 
lorfqu’on  la  tient  un  peu  dans  le  fcl.  Ceux , que  les  Anglois  prenoient  la 
peine  d’apréter , dtoient  des  plus  jeunes , & tettoient  encore  leurs  mère». 
Elles  bêlent  en  arrivant  à terre,  & les  petits  s’en  approchent  en  bêlant, 
comme  des  agneaux.  Une  vieille  mère  en  allaite  quatre  ou  cinq,  & 
chafle  ceux  qui  fe  préfentent  en  plus  grand  nombre  ; ce  qui  fit  juger  à 

Ulage  qu'ils  Narborough  qu’elles  ont  quatre  ou  cinq  petits  d’une  portée.  Il  fit  dé- 
•o  font.  graifler  les  plus  gros  , dont  on  tira  de  l'huile  pour  les  lampes  & pour 
d’autres  ufages  du  VaifTeau.  Celle  qu’on  tira,  des  plus  jeunes,  parut 
aufli  bonne,  aux  Anglois,  que  de  l’huile  d’olive.  Ils  s en  fervoient , pour 
leurs  falades , qui  étoient  compofées  de  feuilles  de  pois  verds  & d’autres 
herbes. 

Llamas ou  Le  6 de  Mars,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaux,  femblables  aux 
Guanacos.  daims,  dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques-uns,  mort,  & fans  corrup- 
tion. Son  dos  étoit  couvert  d’une  laine  aflez  longue , couleur  de  rofe  fe- 
che.  Sous  le  ventre,  fa  laine  étoit  blanche.  Il  étoit  de  la  grofleur  d’un 
jeune  poulain.  Il  avoit  le  cou  long,  la  tête,  le  mufeau  & les  oreilles 
d’un  mouton,  les  jambes  fort  longues,  les  pieds  fourchus  comme  ceux 
d’une  bête  fauve,  la  queue  petite  & rougeâtre.  Il  n’avoit  point  de  cornes, 
& n’en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  , 
de  l’efpèce  de  ceux  qu’on  nomme  Llamas , ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir , 
pour  chercher  la  pierre  de  Bezoar,  fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  ; mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  fuite, 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux,  au  nombre  de  trente  & de 
quarante.  Il  vit  aufli  des  renards,  des  chiens  fauvages,  & cinq  ou  fix  liè- 
vres,-plus  grands  que  les  nôtres,  avec  un  moignon  de  la  longueur  d’un 
pouce,  qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçut  point  d’autres  oi- 
feaux, que  des  milans,  femblables  à ceux  de  l’Europe,  & de  petits  oifeaux 
qui  reflcmblent  aflez  à la  linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  mouches , il  vit 
de  grofles  abeilles. 

Abondance  Quelques  Anglois  du  VaifTeau,  qui  s’étoient  avancés  d’un  autre  côté, 
de poiflon.  dans  les  Terres , n’y  avoient  pas  fait  d’autres  découvertes;  d’où  Narbo- 
rough conclut,  que  les  feules  richefles  de  cette  Côte  font  l’abondance  ex* 
traordinaire  du  poiflon.  Il  faut,  dit-il,  qu’il  y en  ait  une  quantité  vérita- 
blement infinie , pour  nourrir  tous  les  veaux  marins , les  pingouins  & les 
autres  oifeaux,  qui  n*ont  pas  d’autre  aliment,  & qui  font  extrêmement 
gras.  Il  vit  nager  des  veaux  marins,  la  tête  hors  de  l’eau,  avec  un  gros 
poiflon  dans  la  gueule. 

infcription  Un  autre  jour,  il  remonta  la  Rivière  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
bcmiefîé  s’élargit  près  d’une  petite  Ifle,  qui  eft  couverte  de  broflailles  ; & s’étrecif- 

Ma?rc?  C Tant  au-deflus , elle  tourne  au  Sud-Oued.  Dans  ce  détour,  on  rencontre  une 

autre  lfle,  de  hauteur  médiocre  & pleine  de  roches,  où  l’on  ne  trouve 
qu’un  peu  d’herbe  & quelques  petits  buiflons.  Narborough  defeen^it  dans 
cette  Ifle.  Il  fut  furpris  d’y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds,  qui  paroifloit 
avoir  fait  partie  d’un  mât , dreffé  avec  foin,  & fur  lequel  on  avoit  cloué 
une  planche,  d’un  pied  en  quarré.  La  planche  ne  contenoic  rien.  Mais 
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un  Matelot  trouva,  au  pied  de  ce  monument,  une  plaque  de  plomb,  avec 
une  infcripcion  en  Langue  Hollandoife  (g),  qui  portoic  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  & de  fcs  Compagnons , avec  l'année  & le  deflein  de  leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau , bouché  par  une  longue  cheville  de  bois, 
il  y avoir  une  petite  boete  de  fer  blanc,  qui  renfermoit  une  feuille  de  pa- 
pier chargée  d’écriture,  mais  fi  mangée  de  rouille,  qu’il  fut.  impollible  d’y 
rien  déchiffrer.  Narborough  grava,  fur  la  planche,  avec  fon  couteau,  le 
nom  de  fon  Vaill'eau,  & la  datte  de  l'année  & du  mois.  Il  emporta  la 
plaque  de  plomb,  & nomma  cette  Ifle,  17/Je  de  le  Maire.  De-là,  étant  paf- 
fé  au  rivage  du  Nord  , il  fit  deux  miles  dans  le  Pays.  Il  n’y  vit  point  d'ar- 
bres; mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu’il  ne  l’eût  encore  rencontré,  mêlé 
de  marne,  & capable  de  culture.  Lesguanacos,  les  renards,  les  lièvres, 
les  chiens  & les  chats  fauvages  fe  préfentèrent  en  grand  nombre.  On  prit 
un  Armadillo,  que  les  chiens  avoient  chafle  dans  un  trou,  & qu’on  n’eut  pas 
de  peine  à déterrer.  Cet  animal  efl  de  la  grofleur  d’un  heriflon , & ne  lui 
reUemble  pas  mal.  Il  porte,  fur  fon  dos,  une  écaille,  dont  il  fe  couvre 
comme  d’une  cuirafle , & qui  ne  peut  être  entamée  par  la  morfure  des  chiens. 
On  vit  des  rats , en  plufieurs  endroits  ; & les  chiens  prirent  un  autre  ani- 
mal, qui  étoit  noir,  avec  deux  taches  blanches  fur  le  dos.  Enfin  l’on  vit 
encore  des  autruches,  quelques  perdrix,  & quantité  de  milans;  mais  on  ne 
découvrit  aucune  apparence  d’eau  douce.  En  retournant  vers  la  Côte,  aq 
Sud,  avec  la  Chaloupe,  Narborough  traverfa  une  petite  Baye,  d’environ 
deux  miles  de  long , & large  de  trente  pieds , qui  forme  une  Ifle  de  la  même 
longueur.  Il  nomma  cette  Ifle,  l 'ljlt  des  Lièvres , parcequ’il  y vit  plus  de 
vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule  troupe. 

Le  25  de  Mars,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivant, 
il  dit  à fon  Equipage  : „ Meflieurs , vous  êtes  témoins  qu’aujourd’hui  je 
„ prens  pofleflion  de  cette  Côte,  du  Port  Defiré,  & de  tout  le  Pays  des 
„ deux  côtés,  pour  S.  M.  Charles  II,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & pour 
„ fes  Héritiers”.  Enfuite  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon.  Mais  il  n’ex- 
plique point  quels  droits  l’Angleterre  pouvoit  s attribuer,  fur  un  Pays  où  le 
Maire  & d’autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 

Le 

(e)  L’Auteur  a pris  foin  de  conferver  jufqu’à  l'ordre  des  lignes  : 

M.  D C XV. 
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NmoRooca.  Le  lendemain  (h),  il  fit  voile  au  Sud , avec  plus  de  foin,  que  jamais, 
1670.  de  vérifier  fes  obfervations.  Il  étoic,  le  premier  d’ Avril,  à la  hauteur  de 
Obfi  rva-  ]a  Bave  des  Veaux  marins  ( i ) , d’où  il  fuivit  la  Côte , à trois  lieues  de  diftan- 
~P°r'  ce,  lur  vingt  brafles  d'eau,  f< 


; ùnpor-  CCj  vingt  brafles  d’eau,  fond  de  fable  noir.  Le  2 , à neuf  heures  du  ma- 


tin, il  apperçut,  à l’Oueft,  une  petite  Ifle  plate,  à une  lieue  du  Continent, 
Approche  & à quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud.  La  terre 
qui  lui  fait  face  efl  élevée,  & remplie  de  hautes  montagnes,  dont  les  cimes 
J c ' font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud,  la  terre  efl  balle,  avec 
une  pointe  de  quatre  lieues  de  long,  du  côté  de  la  Mer;  mais  le  rivage, 
qui  la  borde,  efl:  plein  de  rochers.  A deux  lieues  de  cette  petite  Ifle,  on 
trouva  vingt-trois  brafles,  fur  le  même  fond  de  fable  noir.  Le  Vaifleau 
s'approcha  jufqu’à  cinq  miles  de  la  Côte;  & de  l’Ifle,  jufqu’au  Port  Saint 
•Julien , on  Alla , la  fonde  à la  main , fur  dix-huit  ou  vingt  brafles , fond  de 
fable  fin  & noir.  Lorfqu’on  a fait  une  lieue,  au  Sud  de  la  petite  Ifle,  le 
rivage  court  Sud-Sud-Oueft  & Nord-Nord-EfL  A l’extrémité  Méridionale 
de  la  pointe,  du  côté  de  laTerre,  on  voit  de  hautes  collines;  mais,  le  cô- 
té de  la  Mer  offre  un  rocher  blanc  & efearpé , d’une  hauteur  médiocre,  qui 
de  loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher,  la 
montagne  s’élève  en  rond  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’eft  le  Port  Saint 
Safituation.  Julien.  L’embouchure  efl:  au  milieu  delà  Bave  (*);  mais  les  deux  pointes 
>en  cachent  l’entrée  , & ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On 
efl:  obligé,  dans  la  balle  marée,  de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes. 
La  Terre,  qui  fait  face  au  Port,  ell  élevée,  & pleine  de  montagnes  rondes  j 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.  LaCôte  n’a  pas  d’endroit  plus  haut,  tan- 
dis qu’au  Sud,  elle  paroît  unie,  aufli  loin  que  la  vûe  peut  s’étendre.  Il  y a 
près  de  neuf  lieues,  de  la  petite  Ifle  à Saint  Julien.  Nar- 


(4)  K fait  ici  des  remarques  importantes. 
Ce  jour-là , 26  de  Mars , à fix  heures  du  ma- 
tin, lorfque  le  Soleil  parut  fur  l'horifon  à 
l'Occident,  la  Lune  fe  coucha  fous  l'horifon  à 
l'Occident , après  s’étre  éclipfée  à Londres , 
à onze  heures  dix  minutes  avant  midi,  & 
jd  à fix  heures  & plus  de  trente  minutes. 
■Cclà  fait , dit  - il , quatre  heures  quarante 
minutes  de  différence  encre  ic  Méridien 
de  Londres  & le  Méridien  du  Cap  Blan- 
co.  Il  vit  l’Eclipfe  au  Sud  Eft  de  l'Améri- 
„ que,  à foixantc  - dix  degrés  de  Longitude 
Oued  du  Méridien  de  Londres;  mais  il  ne 
la  put  voir  entière,  parccquc  le  Ciel  étoit 
couvcrr.  Suivant  fon  calcul , le  Cap  Blnnco 
eff  à foixante-neuf  degrés  feize  minutes  de 
Longitude  Oueft  du  Méridien  de  Londres.  Il 
croit  ce  calcul  jufte,  quoiqu’il  en  eût  été 
-plus  fùr,  fi  la  Lune  n'eût  pas  été  couverte 
de  nuages.  Ainli  le  Cap  Blanco  eff  à quaran- 
te-fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  & à t'oixantc-un  degrés  cinquante -fix 
minutes  de  Longitude  Ouell  du  Lézard.  Dif- 
tance  Méridienne  à l'Oued  1014.  lieues  , un 
mile  fj  du  Lézard.  Le  Port  Deficé  clt  à 
quarante -fept  degrés  quarante -huit  minutes 


de  Latitude  du  Sud,  & à foixante-un  degrés 
cinquante -fept  minutes  de  Longitude  Ouci't 
du  Lézard.  Lille  des  Pingouins  eft  à qua- 
rante  - fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 
Latitude  du  Sud,  & à foixante-un  degrés 
cinquante  - fept  minutes  de  Longitude  Oued 
du  Lézard.  La  variation  de  l'Aiguille  étoit 
de  dix -fept  degrés  trente  minutes  à l'Eù. 

Alla.  VVood  parle  aufli  d’une  Eclipfe  de  Lti-  •. 
ne  ; mais  il  varie  fur  la  datte.  Quant  à la  diffé- 
rence du  Méridien  de  Londres , il  s’accorde 
avec  Narlsorougb,  à douze  minutes  près , qu’il 
trouve  de  plus  à l'égard  du  tems  ; mais  il  fauc 
aulfi  remarquer , que  le  dernier  la  rapporte  au 
Cap  Blanco,  fit  l'autre  au  Port  Defiré,  que 
Narbourough  fait  plus  à l'Oueft  d'une  minu- 
te en  Longitude.  R.  d.  E. 

(i)  A quarante -huit  degrés  dix  minutes 
de  Latitude,  fur  la  Côte  des  Patagons. 

( k ) A quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Sud,  & à foixante- trois  de- 
grés dix  minutes  de  Longitude  du  Lézard.  La 
variation  de  l’Aiman  fe  trouva  de  feize  de- 
grés dix  minutes  à l’Kft. 

Nota.  Wood  place  le  Port  Saint  Julien  fous 
le  quarante- huitième  degré  vingt  minutes  tic 
Latitude.  R.  d.  E. 
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Narborough  fit jetter l’ancre  dans  la  Baye,  fur  douze  brafles,  à deux 
lieues  de  l’embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupe,  qu’il  avoir  envoyée  pour 
le  reconnoître,  & pour  chercher  la  Flûte,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
étoit  excellent  & que  le  plus  grand  Vaifleau  y pouvoir  être  en  fûreté:  mais 
elle  n’avoit  vû , ni  la  Flûte , ni  aucune  marque  que  ce  Batiment  y eût  tou- 
ché. Il  fallut  renoncer  à toute  efpérance  de  la  revoir.  L'Equipage  parut 
allarmé  de  fe  trouver  réduit  à naviguer  feui , dans  une  Mer  orageufe  oc  fur 
des  Côtes  inconnues,  fans  aucune  reflource,  li  l’on  a voit  le  malheur  de 
toucher  à quelque  rocher.  Narborough  s’efforça  de  bannir  cette  crainte, 
en  leur  repréfentant  les  richeffes  du  Pays  donc  ils  alloient  approcher,  & 
l’exemple  du  fameux  Drake , qui  avoir  fait  le  tour  du  Monde , dans  un 
tems  où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  & d’expérience.  Il  or- 
donna que  la  portion  d’eau-de-vic  fût  redoublée.  Une  pèche  heureufe,  où 
la  feine,  jettée  à l’Eft,  ramena  cinq  cens  poiffons,  gris  & couverts  d’écail- 
les , de  la  groffeur  du  mulet , & quantité  d'huitres  & de  moules , qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  & dans  les  veines  des  rochers  ,*  joint  à l’abondance  de 
veau  marin  falé , rendirent  la  joye  & le  courage  aux  Anglois. 

Le  22 , Narborough  vifita  un  Marais , qui  n’a  pas  moins  de  deux  miles  de 
long,  & fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d’épaiffeur  d’uu  fel  très -blanc, 
qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs; 
mais  la  pluye  & le  mauvais  tems  ayant  commencé  à le  faire  fondre,  on  fut 
obligé  d’en  tirer  environ  deux  tonnes  de  deffous  l’eau.  Ce  fel  étoit  égale- 
ment agréable  au  palais  & à l'odorat  ( /). 

Vers  la  fin  d’ Avril,  la  gelce  devint  fi  forte,  & les  tempêtes  fi  fréquen- 
tes , qu’on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  & de  ferrer  les  agrets , pour  re- 
mettre au  Printems  le  paffage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fûr  dans  le 
Porc  Saint  Julien.  On  y voyoit  beaucoup  de  gibier  & d’oifeaux.  Narbo- 
rough, ayant  fait  goûter  fon  projet  à l’Equipage,  ne  s’occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  & de  fes  oblcrvations  (m).  Le  6 de  Mai,  il  fit  fept  ou 
huit  miles  dans  les  terres , au  Nord  - Oued.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  dunes,  couvertes  d’herbe.  Sur  le  fommet  des 

mon- 


( l)  Wcod  qui  a donné  la  Relation  du  mê- 
me Voyage , comme  nous  ie  prouverons  dans 
l'article  Suivant , fait  une  defeription  plus 
ample  de  ces  Salines.  R.  d.  E. 

( m ) Le  7 de  Juin  , vers  le  foir , d'un  teins 
froid , mais  fort  clair , on  découvrit  diflinc- 
tement  les  Etoiles  qui  font  proche  du  Pôle 
Antarctique.  Quelques-unes  des  plus  petites 
Etoiles  de  la  petite  Hydre  font  prés  du  Pôle. 
Narborough  en  remarqua  piufieurs  autres , de 
la  première  & de  la  féconde. grandeur,  qui 
lui  parurent  fort  propres  è faire  des  obferva- 
Cions  ; particulièrement  l'Etoile  au  Sud  de 
l'Ariadnc;  celle  qui  cil  à la  tête  de  l'Hydre; 
celle  qui  cfl  dans  l'Oeil  du  Pan;  celles  qui  font 
à la  Serpe  de  Tucan , & celles  qui  font  à (à 
cuifTe  & à fon  dos;  celles  qui  font  i la  tête, 
à l'aile  & au  corps  de  Crus.  Mais  les  plus 


grandes  font  celles  du  premier  pied  du  Cen- 
taure & de  la  Croifade.  Les  autres  Etoiles 
font  de  la  troifième , de  la  quatrième  & de 
la  cinquième  grandeur.  On  remsrquoit  auüî 
fort  dillinftement  les  deux  nuages,  & la  pe- 
tite nue  noire  dans  laque  le  cil  le  pied  de  la 
Croifade , & qui  fe  voit  toujours  à plein  lorf- 
que  la  Croifade  cfl  fur  l'Horifon , comme  clic 
y cil  toujours  dans  ces  Latitudes.  Le  Ciel 
de  cette  partie  de  l'Hcmifphèse  Méridional, 
ne  diffère  point  de  celui  de  l’Hcmifphère 
Septentrional  : mais  il  n'y  a d'Ecoilcs  propres 
à faire  des  obfervations , quà  dix -huit  de- 
grés du  Pôle.  11  n’y  a point  non  plus  d'E- 
toile  Pôlairc,  comme  celle  qui  cfl  à laquelle- 
de  la  petite  Ourfc  au  Nord.  Ibid,  fag.  80  (J 
précedtntu. 
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montagnes,  comme  dans  le  fond  des  valides,  il  trouvoit  de  grandes  écailles 
d’huitres,  les  unes  fur  des  rochers,  & djautres  dans  les  veine-s  de  la  terre. 
C’étoit  les  plus  grandes  qu'il  eut  jamais  vûes;  car  elles  avoient  jufqu  a fept 
pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s’en  trouve  pas  une  dans  le  Port  ; d’où 
il  conclut  quelles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vit  pas  la 
moindre  marque  de  minéral,  ou  de  métal,  ni  aucun  arbre;  mais  il  trouva 
une  bonne  fource  d’eau  dans  les  montagnes,  & plufieurs  ialines  à fix  miles 
dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  VaifTeau,  fe  promenant  dans  une  petite  Ifle,  qu’on 
nomma  VJJle  Je  Jujlke , rencontra  deux  écailles  de  moule,  attachées  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant,  il  fut  extrême- 
ment furpris  d’y  trouver  trois  petits  morceaux  d’or,  qui  fembloit  avoir  été 
battu  au  marteau.  On  voyoit  fouvent  des  autruches,  des  guanacos,  & 
des  renards.  Dans  quelques  endroits,  on  remarquoit  des  traces  de  feu 
des  herbes  foulées  , qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  des  hommes  n’y 
eulTent  couché,  & des  relies  de  guanacos  (»)  & d’autruches.  Cependant 
on  jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
rôtir;  car  la  chair  qui  relloit  autour  des  os  paroifloit  crue.  Narborough 
demeura  perfuadé  que  c etoient  des  Sauvages , ik  que  le  feu  qu’ils  allumoient 
ne  fervoit  qu’à  réchauffer  les  doigts  de  leurs  enfans.  Il  ne  douta  point 
qu’ils  ne  viffent  les  Anglois*,  & que  la  crainte  ne  fût  la  feule  raifon  qui  les 
empêchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu’ils  mènent,  dans  ces  affreux 
déferts,  efl  plus  miférable  que  celle  des  bêtes  fauvages.  Ils  doivent  même 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette,  puifque  tous  les  lieux  où 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvûs  de  fruits,  d’herbes  (St 
de  racines-  A l'Oueft,  les  montagnes  étoient  couvertes  de  neige.  On 
ne  découvre,  à perte  de  vûe,  que  hauteurs  fur  hauteurs,  fans  arbres  & 
fans  buiffons.  Les  fommets  de  ces  montagnes  font  affez  unis  ; &,  dans 
pluücurs  endroits , il  en  coule  de  l’eau  douce  : mais  ce  n’efl  que  de  la  nei- 
ge fondue,  puifque  l'eau  celle  de  couler  lorfqu’il  n’y  refie  plus  de  nei- 
ge («)•  , . . , 

Le  22  de  Juin,  trois  Anglois  armés , qui  s’étoient  avancés  l’efpace  de 
quatre  miles  à l’Ouefl,  virent,  fur  une  montagne,  fept  Indiens,  qui  les 
découvrirent  aulli , & dont  trois  vinrent  à quelque  dillance  au  devant  d'eux. 
Ils  avoient  à la  main  l’arc  & les  flèches,  une  peau  fur  leurs  épaules,  une 
autre  fur  la  tête  ; & aux  pieds , des  morceux  de  peau  qui  leur  lervoient  de 
fouliers  : le  relie  du  corps  étoit  nud  , mais  ils  avoient  le  vifage  peint 
de  rouge  & de  blanc.  La  difficulté  qu’ils  firent,  de  s’approcher  affez  pour 
fe  laiffer  toucher,  fembloit  marquer  qu’étant  informés  des  cruautés  des  Ef- 
pagnols , ils  n’ofoient  fe  fier  à ce  qui  leur  reffembloit.  Ils  reculoicnt  à me- 
îiire  que  les  Anglois  vouloienc  s’avancer,  en  leur  faifant  figne  de  retourner 
au  Vaiffeau,  & prononçant,  d’une  voix  rude,  qui  paroiffoit  fortir  du  fond 

de 

(n)  Ce  font  ces  brebis  fauvages,  que  les  («)  Wood,  qui  a fait  la  defeription  du 
Efpagnols  appellent Llam&j',  ou  Llanacos , & même  Pays,  ajoflte,  que  la  température  de 
dont  Wood  fait  la  defeription  comme  on  le  l'air  y eft  la  même  qu'en  Angleterre.'  R.  d.  E. 
verra  dans  fon  article.  R.  d.  E.  ta 
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de  leur  gozier,  ozfe,  ozfe.  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu’on  Nakbohoucii. 
leur  jetta,  telles  qu’un  couteau,  un  morceau  de  toile  & une  cravate.  On  167  c. 
leur  offrit  de  l’eau-de-vie,  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils  n’avoient 
point  de  braflelets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches;  mais 
ils  étoient  bien  faits , quoique  d’une  taille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur 
olivâtre,  & les  cheveux  noirs.  Us  paroifloient  fort  timides  : aufli  prirent- 
ils  la  fuite,  lorfqu’ils  en  purent  trouver  l'occafion.  Le  relie  de  leur  troupe 
s'étoit  arrêté  fur  la  montagne. 

Dans  un  autre  Voyage,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de  Inventaire 
peau , & deux  chiens  attachés  enl'emble  au  pied  d’un  buiflon.  Plulieurs  <i’“n  Patiut't 
Indiens,  qui  étoient  aflis  dans  le  même  lieu,  s’enfuirent  aulïi-tôt  avec  de  sauvées!* 
grandes  marques  de  frayeur.  Leur  paquet , que  Narborough  ouvrit  lui- 
même  , contenoit  plulieurs  fachcts  de  peau , remplis  de  terre  rouge  & blan- 
che , dont  ils  fe  peignent  le  vifage  ; des  pierres  à feu , des  braflelets  de 
co*quillcs,  de  petits  morceaux  de  bois,  des  courroy es  cordonnées , des  flé- 
chés, des  écailles  de  moules  & d’armadillos , un  inffrument  compofé  d’u- 
ne petite  pointé  de  clou,  au  bout  d’un  petit  bois,  en  forme  de  poinçon. 

Leurs  peaux  étoient  de  veaux  marins  & de  guanacos,  coufues  enfemble 
avec  de  petites  cordes  de  boyaux , qui  étoient  vieilles , pleines  de  trous , 

& qui  fentoient  fort  la  graille.  Les  coquilles  de  moules  paroifloient  for- 
mées pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  inventaire,  Narborough  , 
fit  remettre,  dans  le  paquet,  tout  ce  qui  s’y  étoit  trouvé,  & le  renvoya 
dans  le  même  buiflon , d’où  fes  gens  l’avoient  apporté.  Les  chiens  lui  pa-  Leurs  chiens; 
rurent  une  forte  d’épagneuls,  allez  gros,  & fi  familiers,  qu’ils  fe  laifloient 
toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur  couleur  étoit  naturellement 
grife  ; mais  on  les  avoit  peints  de  rouge.  Us  étoient  d’une  maigreur  ex- 
trême. 

Malgré  cette  trifle  peinture  du  Pays  des  Patagons,  Narborough  aflit-  Jugement  de 
re  que  du  côté  de  l’Oueft,  où  il  fit  prés  de  vingt  miles,  „ la  terre  efl,  en  Narborough 
„ général,  bonne,  & fournie  de  bons  pâturages,  pour  toutes  fortes  de  Iur "** 
„ beftiaux;  qu'il  n’y  manque  que  du  bois  pour  bâtir,  & que  les  montagne*  ra  Jb° 

„ n’y  étant  pas  trop  hautes , ni  l’air  mal  fain , il  n’y  a peut  - être  pas  de 
„ meilleure  Contrée  en  Amérique  (/>)”.  Il  y trouva  un  ruifleau  d’eau  dou- 
ce, & des  étangs  d’eau  falée,  d’une  allez  grande  étendue.  Les  guanacos 
s’y  préfentent  en  troupes  de  cent  (5).  On  y rencontre  des  vingtaines  d’au- 
truches à la  fois,  des  lièvres,  des  perdrix,  plus  grofles  & plus  grifes  que 
les  nôtres,  des  bécaflines,  des  oyes  fauvages,  & quantité  de  petits  oifeaux; 
des  milans,  de  petits  faucons,  des  hiboux,  des  renards,  des  chiens  fau- 
vages & des  armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut , il  ne  décou- 
vrit, ni  ferpent , ni  bête  venimeufe  ou  féroce,  ni  rien  qui  puifle  incom- 
moder les  Habitans;  à l’exception,  dit-il,  du  froid  & de  la  faim  (r). 

Cette  opinion  ne  l’empêcha  point  de  retourner,  vers  le  milieu  de  I.’Autenr 
Septembre,  au  PortDefiré,  pour  y faire  de  nouvelles  provifions  de  veaux  f^î^iffcinenî 
marins,  de  pingouins  & d’œufs  de  ces  oifeaux  , qu’il  ne  trou  voit  pas,  dans  lie  cette  Cû  te. 

la 

(p)  Pag.  90.  fous.  R.  d.  E. 

(0  Voyez  la  Relation  de  Wood,  ci-def-  (r)  Pag.  91. 
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la  même  abondance,  au  Port  Saint  Julien  (r).  Il  vante  extrêmement  les  'ra- 
fraîchi flemen  s de  cette  Côte.  „ Pourvû  qu’on  ait  du  fel,  dit -il,  on  s’y 
„ pourvoit  fort  bien;  & je  puis  affiirer  que  ces  provifions  fe  confervent 
,,  quatre  mois  & plus , lorfqu’on  s’entend  bien  à les  faler.  On  trouve  au- 
„ tant  de  fel  qu’on  en  veut,  au  Marais  de  S.  Julien;  & je  crois  même 
,,  qu’en  Eté,  on  en  peut  faire  au  Port  Defiré;  car  il  y a du  fel  feché  dans 
„ des  trous  de  rochers.  Il  y a aufïi  pluficurs  baffes , où  l’on  peut  creufer, 
„ pour  en  tirer  du  fel , après  y avoir  fait  entrer  l’eau  de  la  Mer.  Outre  les 
„ pingouins,  on  y voit  quantité  de  pies  de  Mer,  de  canards,  de  mouet- 
„ tes,  de  pigeons  blancs  de  Mer,  de  plongeons,  qui  ont  la  gorge  blan- 
„ che , & de  foulques  ( t ) 

Mais  il  eft  tems  de  fuivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob- 
fervations.  Il  leva  l’ancre,  le  13  d’Odlobre,  & fix  jours  après,  il  doubla 
le  Cap , que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-bead  ( v ) , & la  Montagne  de 
S.  Yves  (x).  La  Côte,  en  cet  endroit , forme  une  Baye,  où  la  Rivière  cle 
Sainte  Croix  va  fe  jetter.  Le  21,  il  doubla  le  Cap  /■'air  IVeatker,  ou  'du 
beau  Tems  (y).  C’elt-là  que  la  Rivière  de  Gallegoes  fe  joint' à la  Mer.  Le 
22,  il  fe  vit  à la  hauteur  du  Cap  des  Vierges,  à l’entrée  du  Détroit  de  Ma- 
gellan (z).  . 

Dans  tout  ce  parage,  c’eft-à-dire,  depuis  le  Cap  des  Vierges,  jufqu’à 
l'entrée  du  Détroit , on  trouve  un  bon  fond  pour  l’ancre.  Il  n y a de  for- 
tes marées  que  dans  le  Détroit  : la  marée  monte  & defeend  ; elle  a fon 
cours , comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  fix  heures  de  flux  , & 
deux  heures  de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux  eft  de  quatre  braf- 
fes;  & les  Anglois  remarquèrent  qu’à  onze  heures,  lorfque  la  Lune  chan- 
geoit,  la  marée  étoit- fort  haute  (a).  On  voit,  dans  cet  endroit,  quan- 
tité d’herbes  qui  fe  détachent  des  rochers , & qui  flottent  au  gré  des  vagues. 
A deux  heures  après  midi , le  Vaifleau  le  trouvoit  devant  la  Pointe  de  Pof- 
fejjion , d’où  il  fuivit  la  Côte  Septentrionale.  La  fonde , qui  fut  jettée  par- 
tout, donna  22,  18,  16,  12  & 9 brades,  fur  un  fond  fabloncux,  mais 
quelquefois  graveleux  & de  cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait 
inconnues  à Narborough , il  gouvernoit  fuivant  leur  pofition  ; d'autant  plus 
qu’il  ne  connoifl'oit  pas  mieux  l’entrée  du  Détroit,  & qu’ayant  appris  feule- 
ment qu’il  eft  ferré  entre  des  terres  qui  femblent  le  boucher , il  craignoit  de 
ne  le  pas  découvrir. 

Ce- 


(r)  Wood  parle  avec  étonnement  d'un 
Vameau  à trois  mâts,  qu’il  trouva  dans  le 
Port  Defiré,  ce  qui  lui  donne  une  grande 
idée  de  l’indullrie  de  ces  Indiens.  R.  d.  E. 

(t)  Pag.  96. 

( o ) Wood  fait  mention  du  même  Cap , 
qu'il  dé  (igné  fous  le  nom  de  Tète  de  Rocher. 
R.  d.  E. 

(*)  A cinquante  degrés  dix  minutes  de 
Latitude.  La  variation  de  l'Aiman  s'y  trou- 
va de  feize  degrés  trente -fept  minutes  â 
l'Eft. 

(y)  A cinquinte-tfn  degrés  trente  minutes 


de  Latitude  du  Sud. 

( z ) Ce  Cap , qui  eft  au  Nord  de  l'entrée, 
eft  à cinquante-deux  degrés  vingt-fix  minute* 
de  Latitude , & à foixante-cinq  degrés  quaran- 
te-deux minutes  de  Longitude  Oueft  du  Lé- 
zard; & à la  diftancc  Méridienne  de  IC62 
lieues  à l'Oued  du  Lézard.  On  y trouva  U 
variation  de  l’Aiman  de  dix -fept  degrés  h 
l'ElL  Ibidem , pag.  98  & prece  tentes. 

(a)  Wood  ait  que  l’eau  moue,  dans  la 
haute  marée , jufqu'â  quarante  brajTes  ; Le 
même  Voyageur  donne  quelques  inftntftions 
à ceux  qui  font  voile  vers  le  Detroit.  R.  d.E, 
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Cependant  , à cinq  heures , il  arriva  vis-à-vis  de  l’entrée  avec  un  vent 
frais  de  Nord-Nord-Elt.  Il  porta  au  Sud-Oueft-Quart-de-Sud , dans  î'em 
bouchure  ; mais  il  ne  put  avancer  pins  d’une  lieue.  La  marcc  écoit  fi  for 
te,  qu’elle  faillit  d’emporcer  le  VaifTeau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord 
& couverts  de  beaucoup  d’herbes.  On  y trouva  cinq  pieds  d’eau,  & qua 
torze  brades  à côté,  vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un  mile  au  Nord 
depuis  la  point» du  Détroit.  Narborough,  repouffé  par  la  marée,  & com- 
battu par  le. vent,  qui  devint  Nord-Ouelt,  fut  contraint  de  fortir  du  Dé 
troit,  & de  jetter  l'ancre  à vingt -cinq  bradés,  fur  un  fond  de  cailloux 
pour  y palier  toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues,  depuis  le  premier  Détroit,  juf- 
qu'au  fécond.  La  route,  de  l’un  à l’autre , eft  au  Sud-Ouefl-Quart-d’Ouefl , 
Ci  au  Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond,  il  y a fept 
lieues  de  largeur,  depuis  la  Cote  du  Nord  jufqua  celle  du  Sud.  Ce  Canal 
paroit  une  petite  Mer;  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit,  qu’a- 
près  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  A fa  pointe,  la  Côte  Septentrionale, 
qui  court  un  mile  ou  deux  au  Nord-Elt , forme  une  Baye , & préfente  un 
rocher  blanc  d’une  hauteur  ordinaire,  qu’on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On 
peut  mouiller,  dans  cette  Baye,  à huit  bralfes,  fur  un  fond  de  fable  fin  & 
net,  à demi  mile  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouille  entre  le  Nord-Elt  & le  Sud- 
Ouelt , il  faut  mouiller  à i'Ouelt.  Les  vents  d’Ouelt  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal.  _ , ‘ „ . 

Nakborougii  avançant,  la  fonde  en  tnain,  dans  le  fécond  Détroit,  trou- 
va vingt-huit  & trente  bralfes,  fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte 
Septentrionale  de  ce  Détroit,  forme  une  Bayé  à la  pointe  Orientale,  & n’eft 
qu'une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Ouelt,  & 
Eft-Nord-Eft.  A la  fortie,  qui  eft  à I’Ouelt,  la  Côte  elt  de  rochers  blancs, 
efearpés,  & la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte,  du  même 
côté,  tourne  au  Sud-Elt  depuis  cette  pointe,  àc  court  enfuice  au  Sud;  fon 
rivage  elt  bas.  La  Côte  Septentrionale , qui  elt  de  rochers  blancs , offre 
une  pente,  propre  à débarquer,.  & tourne  au  Nord:  elle  contient  un  Ha- 
vre rond , où  l’on  trouve  quatre  bralfes  d’eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough le  nomma  Oatz  Harbour.  A I’Ouelt  de  ce  Détroit,  on  rencontre  trois 
Ifles,  qui  paroifléne  autant  de  rochers  efearpés , & qui  forment  un  triangle, 
à quatre  lieues  du  Détroit,  vers  l’üueft-Sud-Oueft.  La  plus  petite  N la 
plus  orientale  s'appelle  S.  liartbeletni ; la  plus  grande  & la  plus  occidentale, 
i>c.  Elifabetb  ; & celle  du  milieu , qui  eft  la  plus  méridionale , Y Ijlc  S.  Geor- 
ges , nommée  aufli  Y Ijlc  des  Pingouins  (à) , pareequ’il  s’y  en  trouve  un  grand 
nombre.  Les  Anglois  jettèrent  l’ancre  à deux  miles  de  l’Elifabeth , fur  un 
fond  de  fable  fin  N noir,  à huit  bralfes  : la  pointe  orientale  de  fille  leur  de- 
meuroit  au  Sud-Quart-d’Ell  (c). 

L e lendemain , Narborough  ne  put  refifter  à la  curiofité  de  defeendre  à 
terre.  11  s’y  trouva,  prefqu'aufîi-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires , aux- 
quels 

(i)  F.i'c  eft  nommée  Yljle  des  Lions  Ma-  Eiifabeth , donne  des  inftructions  utiles  à ceux 
riiu  par  d’autres.  Voyez  la  Carte  du  Dé-  qui  naviguent  dans  ces  parages,  & fur-tout 
troit.  R.  d.  E.  dans  les  environs  de  l’Ille  Saint  Georges. 

( c ) Wood,  qui  fait  la  defeription  de  rifle  R.  d.  E. 
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Kabbosoiw.  qUC]s  il  flt  quelques  préfens,  qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
i <5  7 o.  fontfa  le  Canal , entre  l’Ifle  d’Elifabeth , & celle  de  S.  Barthelemi  : fa  lar- 
geur eft  environ  d’un  mile;  fa  profondeur,  de  trente -huit  braiïes  au  mi- 
lieu, & de  neuf  à dix  près  du  rivage,  fur  un  fond  graveleux. 

Peinture  Les  Infulaires  , qu’il  eut  le  tems  d’obferver  mieux  en  retournant  à 
des  Mulâtres,  bord,  font  d’une  taille  médiocre  & ramalTée , mais  allez  bien  laits,  üi 
ont  le  vifage  rond , le  front  bas,  le  nez  médiocre,  les  yeux  noirs , les  dents 
polies,  unies,  ferrées  & fort  blanches,  les  oreilles  petites  , les  cheveux 
noir»,  droits,  fins,  d’une  longueur  ordinaire,  mais  rudes  fur  le  devaat  de 
la  tete.  Ils  ont  la  poitrine  large:  tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge,  dé- 
trempé avec  de  la  graillé;  leurs  joues,  leurs  bras  & leurs  pieds,  font  bar- 
bouillés de  blanc,  & rayés  de  noir.  Ils  ont  la  .tête  petite  & les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  guanacos,  de  veaux  marins,  & 
de  loutres,  faufilées  enlémble,  fans  autre  forme , qu&celle  d’un  tapis  quar- 
te, d’environ  cinq  pieds.  Ils  s’enveloppent  les, épaules  de  ces  peaux,  à- 
peu  près  comme  les  .Montagnards  d’Eeoiïè  portent  l’efpcce  de  manteau 
qu’ils  nomment  PlaJing.  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d’oifeaux,  avec 
ks«plumcs  ; & pour  chauflure,  ils  s'attachent  aux  pieds  d’autres  peaux. 
Narborough  admira  combien  ils  £onc  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas 
même  leur  informe  vêtement,  lorfqu’ils  font  en  action,  & demeurant  nuds, 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  ils  ne  paroi  fient  pas  feniibles  à la  plus  forte 
gelée,  qui  faiïbic  alors  trembler  les  Angloir.  Ils  n’ont  pas  de  barbe,  ni 
d’autre  poil  fur  le  corps , ni  rien  qui  mette  la  pudeur'  à couvert.  Cepen- 
dant quelques-unes  de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à la  cein- 
ture. Elles  font  vêtues  comme  les  hommes  , excepté  qu’elles  ont  des 
colliers  & des  braflélets  de  coquille,  & quelles  ne  portent  pas  de  bonnets. 
Leur  taille  eft  un  pei moins  haute,  & leur  vifage  moins  plein.  Elles  par- 
lent aulfi  d’un  ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  & grof- 
fier:  ils  répétaient  fouvent  le  mot  Urja-,  & fi  quelque  chofe  leur  déplaifoit, 
ils  crioient  Ur ,.  07,  en  ralantdu  goiier.  lis  fe  nourrifTent  indifféremment 
de  chair  & de  poiflon , c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  'Nar- 
borough ne  s’apperçut  point  qu’ils  enflent  aucune  forme  de  Gouvernement, 
ni  la  moindre  dépendance,  qui  leur  fit  refpecter  un  Maître.  11  ne  leur  vit 
pas  non  plus  aucune  apparence  de  Religion.  A l’arrivée  des  Anglois,  ils 
s’approchèrent  d’eux  fans  crainte , l’arc  & deux  flèches  à la  main.  ' La  lon- 
gueur de  leurs  arcs  eft  d’environ  quatre  pieds;  & celle  de  leurs  flèches, 
d'un  peu  moins  de  dix-huit  pouces.  Eiles  font  de  bois,  armées  d'une  poin- 
te de  caillou  aiguifé,  & de  deux  plumes:  la  corde  eft  un  boyau  cordonné, 
» & les  plumes  n'ont  pas  d’autre  attache  qu’un  boyau.  Ils  avoient  de  gros 

chiens  metifs , femblables  à ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne 
put  découvrir  leurs  Canots , qui  étoient  apparemment  de  l’autre  côté  de 
l’Ifle,  vis-à-vis  la  Terre-ferme. 

Frcshwaier-  Le  30  d’Octobre,  11  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à demi  mile  du 
d‘?a'u°duua.C  r‘va6c  ’ fur  un  fond  graveleux,  & huit  brafles  d'eau.  La  marée  y monte 
•ju  oua.  £.  jcfcend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir  incommoder  les  Vaiflêaux.  Deux 
ruiffeaux  d'eau  douce  y coulent  à peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d’ar- 
bres, fort  femblables  aux  hêtres,  qui  a’ ont  pas  moins  de  dix -huit  pouces 

de 
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de  diamètre,  <Sc  de  quarante  pieds  de  long,  & donc  le  bols  ert  propre  à la  NsmonoecH. 
charpente.  On  y trouve  aulli  des  grofeliers  fauvages , & plufieurs  autres  i <5  7 o. 
arbri fléaux.  ' Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à la  vif: ter,  Nar- 
borough  lui  donna  le  nom  de  msbviMer-Bay , ou  Baye  d'Eau  douce.-  Sa  fi- 
tuation  efl  à neuf  lieues  au  Sud  de  la  Daye  de  Stocepftakes  (d  ).  Elle  offre 
une  pointe  fabloneufe  & baffe,  qui  avance  plus,  dans  la  Mer,  que  les  au- 
tres pointes,  & qui  efl  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’Eau  douce  gîc  Nord  & Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à «Sadefcrip- 
la  diftance  de  fut  lieues,  d’une  pointe  à l'autre.  Celle  du  Port  de  Famine  tl0D- 
ne  fe  montre  point,  lorfqu’on  vient  du  Nord  , jufqu’à-ce  qu’on  foit  Nord- 
Oueft  & Sud -Ouell,  avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne-,  car  la  Baye  efl  dans 
un  petit  coin,  au  Nord-Ouefl ; & la  terre,  àfonOuefl,  efl  baffe,  en  poin- 
te & fabloneufe.  En  avançant  un  peu,  dans  les  terres  qui  l’environnent, 
on  trouve  des  vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds , dont  les  feuilles 
ont  une  odeur  fort  agréable,  & refTemblent  à celles  du  bouleau.  Plufieurs 
prairies,  en  forme  d'enclos,  qu’on  apperçoit  de  divers  côtés,  femblent 
marquer  que  ces  fieux  n’ont  pas  tdfijours  été  fans  I labitans.  En  venant  du 
Nord,  on  voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d’afTcz  grands  builfons,  & 
des  arbres  fort  hauts.  La  Côte,  de  cette  Pointe,  efl  pleine  de  rochers, 
fans  en  etre  plus  dangereufe;  & l’on  peut  la  fuivre  hardiment,  pour  entrer 
dans  le  Port  de  Famine. 

Nabborocgh  place  ce  Port  à cinquante-trois  degrés  trente-cinq  minutes  Dcfcription 
de  Latitude  du  Sud,  & à foixante- huit  degrés  neuf  minutes  de  Longitude  du  Port  de 
Oued  du  Lézard  (e).  Il  y parcourut  les  terres,  en  divers  endroits,  fans  y f’aumK- 
trouver  aucune  efpéce  d’arbres  fruitiers.  Les  bois  n’ont  que  deux  fortes 
d’arbres qui  foyent  propres  à la  charpente  ; l’un , qui  a l’ccorce  aromati- 
que, & d’un  goût  piquant  (/);'  l’autre,  qui  reflemble  au  hêtre:  rhais  le 
Detroit  n’a  pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  U s’en  trouve  de  deux 
pieds  & demi  de  diamètre,  & de  quarante  pieds  de  long,  dont  on  peut  ti-  • 
rer  de  très-belles  planches.  Les  herbes  y font  afftz  bonnes  , quoique  le 
terroir  foit  aride  & fabloneux.  Au  Nord-Quan-dc-Noi  d-Ouefï  du  Port  de 
Famine,  & dans  tout  l'intérieur  du  Pays,  on  ne  voie  que  des  montagnes 
fort  hautes , dont  les  fommess  parai  fient  nuds  & Stériles  : quelques-unes  font 
toûjours  couvertes  de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale,  les  terres  s’élè- 
vent en  pointes.  On  trouve  fur  le*  rivage,  & dans  l’eau  douce,  des  ca- 
nards & des  oyes, fauvages,  & des  baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Nar- 
borough  efl  porté  à croire  que  lt-3  montagnes  ne  font  pas  fans  quelques  mi- 
nes d’or,  ou  de  cuivre,  ou  d’abtre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  à bord, 

& qui  lui  vit  un  anneau  d’or  au  doigt,  fit  ligne  de  la  main  vers  les  mon- 
tagnes. ’ • . • 

- ...  - - . Le 


(U y L’Auteur  ne  délîgne  point  autrement 
cette  Baye,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  fou 
Vai  fléau. 

JVotu.  Hile  marquée  dans  la  Carte.  Wood, 
qui  donne  i l'autre  le  même  nom  de  Baye 
dliau  douce,  s'étend  plus  au  long  fur  les 


propriétés.  R.  d.  E. 

( * ) A la  diftauce  de  :09a  lieues  de  ce 
Méridien,  id'Ouclt,  fuivant  l’edime. 

(/)  LiAuteur  'e  prend  pour  le  ff'inter. 
bark,  qui  fe  vend  chez  les  Épiciers  d'Angle. 
terre,  & qui  a l'odeur  & le  goût  du  poivre. 
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Le  Cap  ttrrwuri  elt  la  terre  !a  plus  Méridionale  du  grand  Continent  dé 
l’Amérique  (g).  Ce  qu’on  découvre  du  Pays , derrière  ce  Cap,  n’offre  que 
des  rochers  pointus  & efearpés,  d’un  gris  noirâtre,  & d'aflèz  grande  hau- 
teur. L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  brades,  le  long  des  bords.  Dans 
le  milieu  du  Canal,  il  n’y  a pas  de  fond  fur  deux  cens  brades  ; & la 
marée  s'y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a trois  lieues  de  largeur , depuis  la 
Côte  Septentrionale , jufqu’à  celle  du  Sud  : mais  Narborough  confeilla  de 
fuivre  plutôt  celle  du  Nord,  que  celle  du  Sud,  où  les  vents  d'Oueft  ré- 
gnent le  plus. 

Le  4 de  Novembre,  il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  à laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  fVood  (b).  Le  5,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hol- 
lande , près  duquel  font  le  Cap  de  Coventryî  la  Baye  d'André , la  Baye  Defcor- 
des , celle  de  Fortefcue  (i),  & le  Cap  Calant , avec  un  Port  de  meme  nom. 
Il  nomma  Charles  & Monmotah , deux  Iiles,  qui  font  par  le  travers  de  la  Baye 
de  Fortefcue.  Plus  loin,  à l’Oued; , font  celles  de  Jacques,  de  Rupert , d'/ir- 
lington,  de  Sandwich,  & de  IVren.  Il  nomma  ce  Bras  du  Détroit,  le  Bras 
ylngluis.  Le  Cap  Galant  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de  la  Baye  de  Fortefcue, 
à l’Ouell.  On  croirait  alors  que  le  Détroit  n’a  point  de  paflage  vers  l’Oueft; 
car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Ouclt,  qu’elle  ôte  la  vûe 
de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin , on  voit  deux  grandes  ouvertu- 
res vers  la  Côte  du  Sud,  l’une  vis-à-vis  de  fille  Charles  , l’autre  plus  à 
l’Oued.  Narborough  nomma  cette  Baye,  la  Baye  des  Baleines,  pareequ’il 
y vit  plulieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu’au  Cap  de  Hollande,  le  Détroit  s’étend 
cinq  lieues  à l’Oueft-Quart-de-Nord-Ouelt;  depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu'au  Cap  Galant,  huit  lieues  à l’Oueft-Nord-Ouefl;  depuis  le  Cap  Galant 
jufqu’à  une  Pointe  baffe  vers  l’Oueft,  trois  lieues  au  Nord- Ouefl - Quart- 
d’Ouell.  Dans  ce  parage,  le  Détroit  n’a  pas  plus  de  deux  miles  de  large, 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Iiles  que  Narborough  nomma  les 
IJles  Royales.  Il  donna  le  nom  d Iflc  Rupert , à fille  la  plus  Occidentale, 
qui  n’efb  éloignée,  du  milieu  du  Canal,  que  de  la  portée  au  canon;  & celui 
de  Pointe  du  l’affage,  à la  Pointe  baffe,  qui  eft  vis-à-vis  de  fille  Rupert,  vers 
la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paflage,  avec  un  vent  frais. 
Le  7 de  Novembre,  il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d 'Eli/abeth,  à la  Pointe 
qu’il  nomma,  la  Pointe  des  Baleines,  pareequ'il  y en  vit  un  grand  nombre. 
On  y trouve,  près  des  roches,  quantité  de  bonnes  moules , longues  de  cinq 
pouces.  L’eau  n’y  moutonne  que  pendant  une  heure,  dans  le  tems  du  flot. 
En  général , les  marées , loin  d’être  nuifibles  à la  Navigation  dans  tout  le 
Détroit,  font  d'un  grand  fecours  lorfqu’on  veut  changer  de  route.  * 

Le 


(g)  A cinquante-trois  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & à foi- 
xantehuit  degrés  quarante  minutes  de  Longi- 
tude Oueft  du  Lézard,  à la  ditiancedc  1099 
lieues  de  ce  Méridien,  à l'Oued.  La  va- 
riation de  l'Aiinan  s'y  trouva  de  feize  degrés 
à l'Etl. 


fi)  Le  nom  queNarbortmgh  donne  à cet- 
te Baye,  prouve  que  Wood  l'accompiignoit 
dans  ce  Voyage,  comme  nous  le  ferons  s oir  par 
la  fuite.  1t.  d.  F.. 

(i)  Wood,  qui  lui  donne  ee  nom,  en  fait 
une  deferiptioo,  R.  d.  E. 
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Le  Détroit,  entre  la  Baye  d’Elifabeth  & la  Rivière  de  Saint  Jérôme-,  n’a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  elt  élevé  vers  la  Cote  Méridio- 
nale, où  l’oa  voit  plufleurs  enfoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaiflèaux 
à couvert.  Narborough  pomma  cette  Baye,  la  Baye  des  Moules.  La  Cote 
Méridionale  elt  efearpée , pleine  de  roches , & bordée  de  petites  Mes.  Cel- 
le du  Nord  elt  balTe  & couverte  de  bois.  Près  du  rivage,  on  découvre  une 
vallée,  où  coule  une  Rivière  d’eau  douce.  Elle  a il  peu  d’eau,  pendant  la 
baffe  marée , qu’à  peine  reçoit -elle  une  Chaloupe;  niais  la  marce  y monte 
à huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma,  Rivière  de  Batcbelor  (k).  Le 
mouillage  eft  bon  devant  l’embouchure , à neuf,  dix  ou  douze  brades , fur 
un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut,  des  An- 
glois,  le  nom  de  R a. le  d'York.  Le  Cap  de  Ou, ni  elt  fur  la  Cote  Septentrio- 
nale. Ileltcompofé  de  rochers  efearpés,  qui  lui  donnent  la  figure  d’un  grand 
Château,  élevé  fur  des  montagnes.  Comme  il  s’avance  beaucoup,  & qu’il 
forme  une  efpôcc  de  coude,  la  terre,  des  deux  côtés,  fcrable  le  joindre; 
mais  l’entrée  du  Partage  fe  découvre  à rfiefure  qu’on  en  approche,  & que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit,  la  largeur  du  Détroit  n eft 
que  de  quatre  miles.  Ses  deux  Côtes  font  efearpées  & pleines  de  rochers. 
Vis-à-vis  duCapdeQuad,  on  trouve,  fur  la  Côte  Méridionale,  une  belle 
& grande  ‘Baye,  qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ritldcr.  Narborough  n’y  entra 
point  ; mais , fi  le  mouillage  eft  bon , c’eft  la  plus  belle  Rade  du  Monde  pour 
mettre  les  Vaiffeaux  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Cet  endroit  du 
Détroit,  depuis  la  Pointe  du  partage  jufqu’au  Cap  de  Quad,  en  eft  le  plus 
tortueux;  d’où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  le  Bras  tortu.  Dans 
le  même  endroit,  vers  la  Cote  Septentrionale,  on  rencontre  deux  petites 
Ifles  , à l’Eft  du  Cap  de  Quad. 

Le  14  de  Novembre,  les  Anglois  découvrirent,  fur  la  Côte  Méridiona- 
le , à treize  lieues  du  Cap  de  Quad , un  autre  Cap , que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday , c’eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y eft  de  qua- 
tre miles.  Sa  Côte  Septentrionale,  qui  s’y  courbe  en  arc,  a de  grandes  An- 
fes  & des  Ifles.  Sur  l’une  6t  l’autre  Côte,  on  voit  de  hautes  montagnes, 
fleriles  & pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday,  le  Détroit  commence 
à s’élargir  du  coté  de  l’üueft,  & court  Nord-Oucft-Quart-d’Oueft , jufqu’au 
Cap  Uprigbt,  c’eft-à-dire,  Cap  Droit,  en  hauteur,  qui  eft  un  rocher  elcar- 
pé  fur  la  Côte  Méridionale , à quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft,  paroît  conduire 
droit  à la  Mer  du  Sud.  Un  n’y  remarque  point  de  marée , ni  de  courant  ; 
& l’on  n’y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  bradés,  à la  portée  du  fufil 
de  l’une  & de  l'autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux , plufieurs  Anfes , & 
quantité  dç,  petites  Ifles,  qui  n’ont  aucun  danger,  parcequ’elles  font  en  fa- 
laifes.  Vers  midi,  on  parta  devant  une  autre  lfle,  qui  elt  fur  la  Côte  Sep- 
tentrionale, & que  Narborough  nomma  Yljle  IVcJltninJler.  Entre  elle  & le 
Continent,  du  même  côté,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre,  ou  de  petites  Mes,  & de  rochers  détachés,  qui  reçurent,  des  An- 
glois , 

(k)  Wood,  qui  découvrit  dans  le  même-  teins  cette  Rivière , lui  donne  le  même  nom. 
R.  d.  E.  • 
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glois , le  nom  de  Lawyerr,  ou  de  Gens  de  Loi.  De  l’ifle  de  Weftminfter,  à la 
Côte  Méridionale,  le  Détroit  a cinq  miles  dejarge. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Can  DeJJeada,  qui  cil  à cinquante- trois 
degrés  dix  minutes  de  Latitude  du  Sud  ( /) , la  direction  du  Détroit  eftNord- 
Oueft-Quart-d'Ouclt , &Sud-Eft-Quart-de-Sud.  Ces  deux  Caps  font  à quin- 
ze lieues  l’un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt-huit,  depuis  Je  Cap  deQuad 
jufqu’à  celui  de  DefTeada;  & depuis  ce  dernier  Cap,  le  Détroit  court 
Nord-Oueft-demi-C^uart-d’Ouefl  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Narboroagh  nom- 
ma ce  Bras  , Long-reach , ou  liras  long , tandis  que  fes  gens  le  nommèrent 
Long-Une  , ou  Longue  rue.  11  n’y  a point  de  partie  du  Détroit  de  Magel- 
lan , qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit , car  les  deux  Côtes  y*font  conti- 
nuellement élevées , pleines  de  rochers  dénies,  & couvertes  de  neige.  De- 
puis le  Cap  de  Quad  jufqu’à  la  Mer  du  Sud  , Narborough , frappé  de  l’hor- 
rible afpeft  de  cette  terre,  la  nomma  Sou! b D.folation,  c’eft-àdire,  Défola- 
tion  du  Sud.  Le  Cap  Pillar,  ou  des  Piliers , eft  à cinquante  trois  degrés  cinq 
minutes  de  Latitude  du  Sud , & à foixante  - douze  degrés  quarante  neuf  mi- 
nutes de  Longitude  Oued  du  Lézard. 

Suivant  IclVnne  du  tillage,  entre  les  deux  Mers,  les  Anglois  donnent  au 
Détroit,  avec  fes  bras  & fes  divers  replis,,  cent  feize  iieues  de  long,  depuis 
le  Cap  des  Vierges,  jufqu'au  Cap  DeUeada.  Narborough  obferve  ici,  que 
pour  forcir  de  la  Mer  du  Sud  & rentrer  dans  le  Détroit  de  Magellan , il  faut 
palier  devant  ce  dernier  Cap.  „ Lorfque  vous  ferez  devant  le  Cap  Pillar, 
„ faites  route,  dit-il,  au  Sud-Efl-Quart-d'Eft,  & même  encore  plus  à l'Eft. 
,,  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale  ; il  y a,  vers  celle  du  Nord, 
„ un  fi  grand  nombre  dlllcs  & de  Golfes, -qu’«n  pourroic  s’y  méprendre, 
„ & s’y  brifer”.,  . • ’ * • » > 

Au  Nord  de  l’embouchure  du  Détroit,  dans  la  Mer  do  Sud,  on  trouve 
quatre  petites  Lies , allez  proches  l’une  de  l’autre.  La  plus  Orientale  eft  feu- 
le; & la  figure  eft  celle  d’nne  mule  de  foin,  ou  d’un  pain  de  fucre,  Les 
trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  du  Cap  Pillar,  à 
fix  lieues  de  diftance;  & au  Sud-Queft  du  Cap  de  la  P’iclaire , à quatre  lieues. 
Narborough  les  nomma  les  Ijles  de  Dircctwn.  -L  confeille  de  doubler  ces  Mot»; 
pour  gagner  l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  & l’ennui  d'un  fi  long  paflage , le  Vailfeau  Angloi?  fe 
trouva  fur  une  Cote  d'Ifies,  peu  éloignées  du  Continent,  qui  iaiffoient  voir 
dans  les  terres.  Nord  & Sud,  quanncé  de  montagnes,  dont  les  plus  hau- 
tes écoienc  couvertes  de  neige.  Ces  Lies  n’étant  point  habitées,  l'Equipa- 
ge en  avoit  peu  dé  fecours  à tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narborough 
prit  le  parti  de  relâcher  à celle  de  NnJlra  Sennora  Dei-Socoro , qu’il  découvrit 
le  26  de  Novembre.  A l’Eft,  elle  s’élève  en  rond.  Vers  le  centre, elle  eft 
plus  baffe  qu’aux  deux  bouts;  ce  qui  forme  une  efpèce  de  felle.  Au  Sud, 
elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Sud-Eft,  à l’extrémité  de  fille,  on  en  voit 
deux  fort  pointus,  qui  font  joints  enlemble,  & donc  le  fommec  eft  tout 
blanc  de  fiente  d'oifeaux.  Cette  Ille  a cinq  ou  lix  mares  d'eau  douce  ; mais 

elle 

(J)  A foixante  - douze  degrés  cinquante-  Diftance  de  1149  lieues  du  môme  Méridien; 
fix  minutes  de  Longitude  Oueft  du  Lézard;  Variation  de  l'Aiman,  dix  minutes  à i'Lft. 
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elle  eft  fans  fruits , & prefque  fans  herbe,  parceque  les  bois  y font  trop  é- 
pais.  Les  Anglois  n’y  virent  aucune  bére  fauvage,  & prefque  pas  d’autres 
oifeaux  que  des  milans , des  oyes  fauvages , & des  mouettes  ; en  un  mot , 
rien  qui  pût  fervir  à leur  nourriture  (/«).  Ils  palfèrent  dans  une  autre 
lfle,'  plus  proche  du  Continent,  qui  leur  parut  relTembler  beaucoup  à celle 
qtf  ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues , du  Nord  au 
Sud , & fa  largeur  d'une  à deux  lieues.*-  Narborough , ne  la  trouvant  pas 
marquée  dans  (on  Routier , la  nomma  , de  fon  propre  nom  , 1 ' IJle  de  Kar- 
boreugh , avec  la  frivole  cérémonie  d’en  prendre  polfeffion  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre  (n).  Vers  le  Sud,  il  vit  quantité  d'autres  Ilks,  toutes  fort 
hautes,  qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit,  dans  cette  route,  & jufqu’à  Bahiivia,  fur  la  Côte  du  Chî- 
ly , d’où  (es  obftacles  qu’il  trouva  delà  part  des  Efpagnols  (0)  , & la  fuite 
de  pluiieurs  defesgens,  l’obligèrent  de  retourner  bien -tôt  vers  l’Europe, 
que- pour  l’accompager  à fon  retour,  & le  voir  repafl'er,  de  la  Mer  du  Sud 
dans  celle  du  Nord,  par  le  Détroit  de  Magellan,  dont  la  defeription  fait 
le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi , remettant  la  fuite  de  fes  obfcrva- 
tionsà  la  partie  de  cet  Ouvrage,  qui  doit  regarder  L’Amérique,  on  pafl'e  à 
le  repréfenter  au  commencement  de  l’année  fuivante , gouvernant  vers 
l’embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ; & la  Lune  les  ren- 
doit  fi  claires,  qu’il  voyoit  quelquefois  à la  diftance  d’nnc  lieue.' 

Le  6 Janvier  , à cinquante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  Lati- 
tude du  Sud,  il  ne  fe  comptoit  éloigne  que  de  dix  lieues,  du  Cap  Deflea- 
da.  En  effet,  il  découvrit  bientôt  les  quatre  Ides  de  Direftion,  qui  font 
à l’entrée  du  Détroit , Nord  - Nord--  Oueft  de  ce  Cap.  Une  heure  après , 
lorfqu’il  les  eut  au  Nord , à la  diftance  de  trois  lieues , la  fonde  ne  put  lui 
faire  trouver  fond  que  fur  foixante-dix  brafles.  On  étoit  à cinq  heures  du 
matin  : le  tems  ne  fut  pas  plutôt  éclairci , qu'il  apper fut  le  Cap  DelTeada , 
quoiqu’il  reftut  encore  de  l’obfcurité  fur  les  montagriei.  Ce  Cap  étoit  au 
Sud-Eft  du  Vaifleau , à huit  lieues  de  diftance.  Dans  un  tems  clair,  on  le 
découvre  de  quinze  ou  feize  lieues,  comme  celui  de  Pillai*  j,  tant  ces  terres 
ont  d’élévation.  Avec  un  vent  frais,  d’Oueft-Sud-Oueft,  il  gouvernaEft- 

Sluart- de -Sud-Eft,  pour  doubler  le  Cap  Pillar.  On  voyoit,  au-deflus  de 
eau , quantité  de  brifans  & de  pointes  de  rochers , à quat*e  lieues  à 
l’Oueft  du  Cap  Delfeada,  où  les  vagues  s’alloient  brifer  avec  une  violence 

*"  ' . épou- 


(m)  N.  S.  Drf  Socoro  eft -à  quarante-cinq 
degrés  de  Latitude  du  Sud  , & à foixante- 
onee  degrés  quarante -deux  minutes  dé  Lon- 
gitude Oueft  du  Lt-zard.  Variation  de  l'Aï- 
man , onze  degrés  à l*Eft. 

(n)  Jl  s'imagine,  dit-il,  qu’une  Anfe  dtt 
Continent,  qui  eft  d'environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  lfle  , eft  l'endroit  qui  eft 
nommé  Ü.  DiUingo . dans  le  Routier  v à 
quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
Latitude  du  Sud.  , 

(0)  Pour  conclufion  des  éclaircifTemcns 
qu'il  tira  des  Indiens  du  Pays,  il  revint  per- 


fuatlé , que  fi  les  Anglois  [louvoient  obtenir , 
du  Roi  d Efpagne , la  liberté  du  Commerce 
fur  cette  Côte,  ils  en  tireraient  de- très  grands 
avantages.  Les  llabitans,  dit-il,  le  défirent 
beaucoup:  mais  les  Gouverneurs  F.lpagnols 
notent  y cou iort-r  (ans  un  ordre  exprès,  à 
moins  qu'ils  n'y  l'oyent  contraints  par  la  for- 
ce; ce  qui  poutroit  s'exécuter  facilement  par 
le  moyen  de  quatre  Vaiflinux  de  vingt  ou 
trente  pièces  de  canon,  qui  (croient  cil  état 
de  fe  mocqtter  de  leurs  défenfes.  Pag.  171 
*7‘- 
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épouvantable.  Le  même  fpcêlacle  fe  préfentoit,  jufqu’à  un  demi  mile  de 
ce  Cap.  Cependant , comme  on  ne  remarquoit  ni  marée , ni  courant , qui 
entrât  dans  le  Détroit , la  navigation  n’en  parut  pas  plus  dangereufe.  A 
neuf  heures  du  matin,  le  Cap  Pillar  étoit  au  Sud  du  Vaifieau  , à la  dif- 
tance  d'un  mile  & demi.  Narborough  fut  furpris  de  ne  trouver  alors  que 
cinquante-deux  dégrcs,  cinquante-une  minutes  de  Latitude  du  Sud,  dans  le 
même  endroit,  où,  fuivant  fon  eftime,  elle  s’étoit  trouvée  auparavant  de 
cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  à tous  ceux  qui 
voudront  gagner  l’entrée  Occidentale  du  Détroit , de  porter  le  cap  fur  la 
Côte,  à cinquante-deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  fûr  alors  de  dé- 
couvrir les  quatre  1(1  es  de  Direction , qu’il  eft  toujours  aifé  de  reconnoicre 
à la  defeription  qu’il  en  a donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à l’Oueft , les  hou- 
les fc  brifent  avec  beaucoup  d’impétuofité  contre  ces  Iflcs,  dont  la  plus  O- 
rientale  eft  éloignée  des  autres,  de  près  d’un  mile.  Le  Cap  Pillar  eft  une 
Pointe  de  rochers  efearpés,  au  Sud  de  l’entrée  du  Détroit:  le  Cap  Deftea- 
da  fait  la  Pointe  Occidentale , & n’cft  guéres  qu’à  deux  lieues  de  l’autre. 
A la  Pointe  du  Cap  Deffeada,  la  Cote,  au  Sud  du  Cap  , court  Sud-Sud-Eft, 
& ne  préfente  que  des  rochers  d’une  hauteur  inégale.  A l’Oueft  du  même 
Cap,  à la  diftance  3’environ  quatre  lieues,  les  brilâns  font  en  grand  nom- 
bre, &paroiflent,  au-deifus  de  l’eau,  comme  des  ruines  de  plufieurs  an- 
ciens bâtimens.  On  y voit  auflî  des  rebords  de  rochers  enfoncés  : ce  font 
autant  d’écueils  dangereux.  Narborough  les  met  à cinquante  - trois  degrés 
dix  minutes  de  Latitude  du  Sud,  à près  de  dix  lieues  au  Sud-Quart-d’Oueft 
des  Illes  de  Direction  ; tant  la  première  entrée  du  Détroit  a de  largeur.  Il 
leur  donna  le  nom  de  Juget.  Pourvoi  qu’on. ait  la  vûe  de  la  Terre,  le  paiïa- 
ge  eft  fans  danger:  mais  fi  l’on  vouloit  entrer  de  la  Mer  du  Sud,  dans  le 
Détroit , fans  l'avoir  déjà  traverfé  , on  trouveroit  une  extreme  difficul- 
té de  l’Oueft  à l’Eft , pareequ’à  la  fortie  de  la  Mer  du  Sud , & à l’en- 
trée du  Détroit,  vers  ie  Nord,  il  y a quantité  d’Ouvcrturcs  & de  Ba- 
yes,  qu’on  prendrait  plutôt  pour  le  PalTage,  que  le  Détroit  même.  On 
répété,  avec  Narborough,  que  le  plus  mr  cil  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale, en  s’allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mile  ou  deux,  il  faut 
gouverner  Eft-Quart-dc-Sud-Eft,  enfuite  Ell-Sud-Eft,  & Sud-Eft-Quart- 
d’Ell.  C’çft  dans  cette  direction , que  le  Canal  court  jufqu’au  Cap  de 
Quad  (p). 

1 o u t e la  Côte  Septentrionale,  tirant  vers  l'Eft,  depuis  le  Cap  de  la  Vic- 
toire, jufqu’au  Cajp  Forward,  eft  un  Pays  affreux,  plein  de  rochers  & de 
montagnes.  De  rentrée  du  Détroit,  à la  diftance  de  quinze  lieues,  vers 
l’Eft,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés , & d’Ifies 
hautes,  bordées  de  rochers.  On  rencontre.aufli  de  grandes  Bayes,  & des 
Anfes,  qui  entrant  dans  le  Pays  au  Nord,  rendent  le  paffage  fort  incertain. 
Outre  le  danger  de  manquer  le  véritable  Canal , on  feroit  expofé  mille  fois 
au  naufrage,  fur-tout  fi  le  vent  étoit  à l’Oueft,  & le  tems  couvert;  ce  qui 
ne  difeontinue  guères  pendant  tout  l’Hyver.  Sur  la  même  Cote,  entre  le 
Cap  delà  Victoire,  & le  Cap  de  Quad , il  y a des  Bayes  & des  cnfoncemens , 

• dont 

(?)  Ibid.  pag.  i8î  & précédentes. 
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dont  Narborough  ignore  l'étendue  dans  Jes  terres.  Il  lui  manquoit  une  pe- 
tite Barque,  pour  la  découvrir. 

' Le  6 Janvier,  au  foir,  il  jetta  l’ancre  devant  la  Rivière  de  Batchelor, 
avec  la  fatisfaêlion  d’y  être  à couvert  des  vents  d’Oueft  & du  Nord.  Ce- 
pendant il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux,  dans  ce  mouillage,  qui 
eft  d’ailleurs  excellent  fur  fept,  huit,  neuf',  dix  01/  onze  braflës  , feroic 
celui  du  Sud,  qui  le  traverfe,  fila  Mer  y pouvoit  devenir  fort  haute:  mais 
la  largeur  cfu  Détroit,,  dans  cet  endroit,  n’ell  que  d’environ  deux  lieues. 
Quelques  Anglois  ayanc  remonté  la  Rivière,  l’efpace  de  quatre  miles,  ne 
purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe,  quoiqu’ils  eufîent  pris  le  tems  de 
la  haute  marée.  Ils  marchèrent  l’efpace  de  cinq  ou  lix  miles,  dans  le  Pays; 
mais  ils  furent  arretés  par  des  montagnes  & des  bois  inacceflibles.  Plu- 
fieurs  petits  ruiffeaux  d’eau  douce  tombent  des  montagnes  couvertes  de 
neige , & forment  des  cafcades  naturelles  dans  les  lieux  efearpés.  Les  ro- 
chers font  d’une  efpèce  de  marbre  blanc;  & les  autres  reflemblent  à ceux 
du  Port  de  Famine.  On  fouilla  la  terre,  en  divers  endroits;  mais  on  ne 
vit  aucune  apparence  de  métal,  ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n’offri- 
rent pas , aux  Anglois , la  moindre  trace  d’hommes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à la  voile,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Famine.  La  vûe  de  la 
Rivière  de  Segars  ( q ),  devant  laquelle  on  paiïa  le  16,  tenta  Narborough 
d’y  faire  chercher  des  Habitans.  feket , fbn  Lieutenant  (r)  , y fit  environ 
neuf  miles  dans  la  Chaloupe  ; &-  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d’ar- 
bres, qui  l’empêchèrent  de  remonter  plus  loin,  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  les  recherches  qu’il  fit  par  terre.  Enfin,  jufqu’au  foir  du  14  de  Fé- 
vrier, où  le  Vaiffeau  fortit  htureufement  du  Detroit , on  ne  vit  qu’un  feul 
Indien  , qu’on  ne  put  meme  engager  à venir  à bord.  11  étoit  nud,  fans 
arc  & fans,  flèches.  On  crut  comprendre,  parles  fignes,  qu’étant  tombé 
entre  les  mains  de  quelques  Sauvages,  d’une  autre  Nation,  il  avoit  pris  la 
fuite,  pour  fortir  d’efdavage. 

DEPU  is'IeC’ap  Dclfeada , jufqu’â  I’ifle  Elifabeth , où  l’on  étoit  le  7 de 
Février,  on  trouve,  en  abondance,  du  bois  & de  l’eau  douce;  mais  , de 
cette  Hle  , jufqu’au  Cap  des  Vierges,  les  Anglois  en  cherchèrent  inutile- 
ment dans  plulicurs  Bayes,  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnues.  Ils  en- 
trèrent dans  celle  de  Grégoire,  qui  cil  après  le  Cap  du  même  nom,  cinq 
ou  lix  miles  à l'Efl  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes, 
& bordées  d’une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans  le  premier  Détroit, 
Peket , qui  revenoit  de  faire  un  dernier  eifort , pour  découvrir  des  In- 
diens, apperçut,  dans  une  petite  Anfe  fâbloneufe,  trois  ancres,  au-delfus 
des  traces  de  la  haute  marée.  11  defeendit  au  rivage,  dans  rcfpérance  d’y 
trouver  du  canon,  & d’autres  relies  de  quelque  Vaitllau  fubmergé.  U11  de 
fes  Matelots  y trouva  quelques  inflrumens  de  fer,  dont  il  y avoit  peu  de- 
dairciffemens  à tirer  : mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient 
Efpagnoles.  A cinq  ou  fix  miles  aux  environs,  la  terre  eft  remplie  de 
rats,  qui  fe  retirent  dans  des  trous,  comme  les  lapins  : quantité  de  coquilles, 

qu’on 

( f ) Wood  la  nomme  Sed/rar.  K.  d.  E.  cc  qui  fuit  eh  tiré  de  celui  de  Nathanaël 

(r)  L'Editeur  avertit  que  le  Chevalier  Pcktt,  Lieutenant  du  S-.repflitkes , qui  ton- 
Jean  Narborough  Caillant  ici  fon  Journal  , tinua  le  fieu  jufuu'cn  Angleterre. 
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qu’on  voyoit  autour  de  leurs  terriers  , firent  juger  qu’ils  vivent  de  limpet*. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierges,  & le  Cap  Blanco,  Narbo- 
rough , qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîchiffemcns  du  Port  Defiré , y en-* 
voya  fa  Chaloupe,  pour  y faire  de  l’eau;  mais  fon  étonnement  fut  extrê- 
me, de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pû  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux , & d'une  eau  même  qui  étoit  faumache.  Il  n’explique  pas  la  caufe 
de  ce  changement. 

Trois  mois  & demi , d’une  heureufe  navigation , firent  arriver  le  Vaif- 
feau  Anglois  à la  vûe  des  Côtes  d’Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l’ef- 
time  de  Pcket,  Lieutenant  de  Narborough,  la  différence  de  la  Longitude, 
depuis  le  Cap  filanco , jufqu'au  Cap  Lézard,  en  Angleterre,  eftde  loixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  cinq  dixièmes  ; & la  diftance  Méridienne , de 
huit  cens  quarante  lieues  (s). 

(t)  Ibidem,  pag.  200  it  précédentes. 
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Voyage  du  Capitaine  fVood , par  le  Détroit  de  Magellan. 


LE  foin  qu’on  a pris  de  traduire  cette  courte  Relation,  & de  l’infe'rer 
dans  un  Recueil  (a),  prouve  allez  que  ceux  qui  l’ont  jugée  digne  de 
eet  honneur,  en  avoient  l’opinion  qu’elle  mérite:  mais  elle  ne  les  jullifie 
pas  de  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage,  que 
l’Auteur  paroît  avoir  négligée  lui-même  (b).  Cette  négligence  me  réduit 
à la  placer  comme  au  hafard,  après  quelques  autres  Journaux,  qui  ne  peu- 
vent être  plus  anciens , puifqu’on  y trouve  des  noms  qu’ils  doivent  avoir 


empruntés  d’elle. 

Wood  partit  des  Dunes,  le  2 6 de  Septembre,  à bord  d’un  Vaiffeau  de 
Roi , nommé  le  Rafle-tout , de  conferve  avec  une  Pinque , qui  fe  nommoit 
le  Jeune-homme  ; & dès  le  22  de  Novembre,  il  fe  trouva  au  quarante -hui- 
tième degré  vingt  minutes  de  Latitude  Aulîrale , au  Sud  du  Port  Defiré, 
Les  deux  Vaiffeaux  coururent  au  Nord,  pour  chercher  ce  Port.  Wood, 
s’étant  mis  dans  fa  Pinaffe  , fuivit  la  Côte  d’une  grande  Baye,  qui  ell  bor- 
née au  Sud  par  l 'Ifle  des  Chiens  marins  (c),  & au  Nord  par  une  petite  Me 
pierreufe.  Il  trouva,  fur  la  dernière , un  fi  grand  nombre  de  ces  amphi- 
bies. 


(a)  Elle  fe  trouve  au  Tome  V.  du  Re- 
cueil de  Paul  Marret,  Amlterdam  1712, 
fans  autre  éclairci (fetnent  qu'un  mot , dans 
la  Préface  , par  lequel  il  parolt  qu'elle  a 
été  publiée,  a Londres,  en  169p. 

A'oia  Ceià  ne  fe  peut  pas  ; car  le  Voyage 
font  feulement  â la  fin  de  cette  année.  R.  d.  F.. 

( b)  Narborough  & Wood  n'ayant  fait 
que  deux  Journaux  d'un  feul  & môme  Voya- 
ge : c'efi  ce  qui  nous  a engagé  à placer  ici , & 
4 déterminer  la  datte  de  celui  de  Wood,  que 
l'Edition  de  Paris  lai(Tc  incertaine.  J®.  L'un 
part  de  la  Tamifc  le  2(>  Septembre , & l'autre 
des  Dunes  le  môme  jour.  2°.  Le  premiet 
étoit  i bord  du  Swspflakts , qui  fignifie  Rÿie- 


tous,  nom  duVailTcau  que  montoit  le  fécond. 
3°.  ils  fe  font  trouvés  tous  deux  au  Sud  du 
tort  Defiré,  & ont  fait  les  mômes  manœuvres 
pour  reconnoltre  la  terre,  quoiqu'il  fe  trou- 
ve quelque  dift'érencc  entre  les  dattes.  Mais 
on  peut  les  concilier,  en  fuppofant  qu'il  faut 
lire,  dans  la  Relation  de  Narborough,  le  21 
Novembre  1669,  au-licu  du  21  Février  1670. 
Voyez  d-deflbs,  pag.  174.  R.  d.  E. 

( c ) Nommés  par  d'autres , Lions  & Veaux 
marins. 

Nota.  Cette  remarque  ell  une  preuve , que 
les  deux  Voyageurs  parlent  de  la  môme 
Baye , fit  de  la  môme  Iilc.  R.  d.  E. 
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bies,  qu’il  en  fit  tuer  quatre  cens,  pour  la  nourriture  de  fon  Equipage. 
Un  mile  plus  haut , on  rencontre  une  autre  Mc,  peuplée  d’une  forte  d’oi- 
feaux  de  Mer,  que  les  Anglois  nomment  Sbags.  Ils  y en  tuèrent  quantité  de 
jeunes,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  à la  même 
diftance  , & prés  du  rivage,  on  voit  une  quatrième  Me,  qu’ils  nommèrent 
\'JJle  des  Lièvres,  pareeque  ces  animaux  y font  en  abondance  (d).  Ils  en  tuè- 
rent plufieurs  , qui  pefoient  jufqu'à  vingt  livres.  En  les  chaffant , ils  fu- 
rent étonnés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous,  comme  nos 
lapins.  Cette  Me  eft  le  meilleur  terroir  qu’il  y ait  autour  du  Havre.  Le 
relie  de  la  Côte  eft  couvert  de  rochers , ou  de  gravier  fec  & flérile , fans 
bois  & fans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  couroient  au  Nord, 
Wood,  rangeant  la  Côte  dans  fa  Pinalfe,  traverfa  une  autre  Baye,  grande 
& profonde,  qui  fe  nomme  Baye  des  Epkes , où,  parmi  quelques  Mes  pier- 
reufes,  il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  fut  extrême,  à la 
vûe  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux,  qui  ne  pouvant  ni  voler,  ni 
courir  fort  vîte,  fe  laifToient  tuer  à coups  de  bâton.  Le  foir  , on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Defiré,  à feize  bralfes  d'eau  ; & deux  jours  après,  on 
entra  dans  ce  Havre  (e).  Les  obfervations  de  Wood,  parodiant  ici  beaucoup 
plus  exaéles,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l'avoient  précédé,  de- 
mandent néceflairement  le  détail  qu’il  leur  donne  dans  fon  récit;  & quoi- 
qu’elles puilTent  leur  relTembler  par  quelques  circonllances , des  leçons  im- 
portantes ne  peuvent  palier  pour  d'inutiles  répétitions. 

I l place  le  Port  Defiré,  à quarantc-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitu- 
de Aullrale.  Si  le  vent  eft  bon,  dit-il,  un  Vaiffeau  y peut  entrer  à toute 
heure  de  la  marée,'  pareeque  dans  la  baffe  marée  même,  il  y a toûjours  af- 
fez  d’eau.  Aux  trois  quarts  de  l'ebbe,  ou  au  quart  du  flux,  on  peut  enap- 
percevoir  tous  les  dangers;  mais  il  ne  confeille  à perfonne  d’y  entrer,  fans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baffe  marée.  C’eft  alors  qu’on’ en  voit  diftinc- 
tement  tous  les  écueils,  & qu’on  a même  une  marque  à terre,  pour  fe  gui- 
der avec  fûreté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges , que  les  Espa- 
gnols nomment  Cap  Blanco , & rangeant  la  Côte  vers  le  Nord  du  Cap  Dé- 
liré, on  découvre  une  chaîne  de  Brifans  , qui  s’élèvent  beaucoup  hors  de 
l'eau , à la  difbmce  d'une  lieue  du  rivage , outre  plufieurs  autres  qui  en  font 
féparés.  Au  Sud  de  la  Baye , on  apperçoit  l'îfle  des  Pingouins  , entre 
cinq  ou  fix  plus  petites  Mes;  & au  Nord,  le  Port  même,  qui,  au  Sud  de 
fon  entrée,  à un  demi  mile  du  côté  de  la  Mer,  & à-peu-près  autant  de  la 
Rivière,  offre  un  rocher  en  forme  de  pyramide.  Ce  rocher,  qui  a toute 
l’apparence  d’un  Clocher  ou  d’une  Tour,  peut  fervir  de  marque  d'autant 
plus  fûre,  qu’il  eft  environné  d’autres  rochers  de  couleur  bleuâtre.  Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port , les  deux  Vaiffeaux  avoient  le  meme  rocher  à 
leur  Sud-Efl. 

Le 


( i ) Les  amphibies , dont  Wood  parle  ici , 
font  probablement,  les  veaux  marins  de  Nar- 
borough.  Vljle  tits  Lièvres  porte  le  même 
nom  dans  la  Relation  de  ce  dernier , d-def. 
fus,  pag.  179.  R.  d.  E. 


( 1 ) Le  rapport  de  ce  récit  avec  celui  de 
Narborough,  (ci  deifus,  pag  175.;  eft  fi 
vifiblc,  qu’on  y retrouve  jufqu'aux  mômes 
expr citions.  R.  d.  E. 
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W o o ».  Le  vif  de  la  marée,  dans  cette  Rade,  eft  à midi,  en  pleine  & nouvelle- 
1670.  Lune.  Au  tems  des  hautes  marées,  le  flux  & le  reflux  font  très-rapides , 
““ — “ " — “ & l’eau  monte  d’environ  trois  brafles.  L'entrée  du  Port  n’a  pas  plus  d'une 
portée  de  moiifquet,  d'un  côté  à l’autre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une 
affreufe  ftérilité,  fans  forets  & fans  eau  douce;  mais  on  ne  laifle  pas  d’y 
trouver  quantité  de  brebis  d’Efpagne,  au'li  groiTes  que  nos  daims,  quel- 
ques lièvres,  des  autruches,  dont  il  eft  difficile  d’approcher,  des  canards, 
des  corbeaux,  des  fhags  noirs,  des  jabots  blancs  (/) , & de  gros  canards 
bleus,  qui  font  allez  familiers.  Les  grolles  moules  & les  limpecs  font  en 
abondance  autour  des  rochers.  Wood  trouva , fur  une  des  Mes , l'Infcrip- 
tion  llollandoifè  de  Jacques  le  Maire,  qu’on  a déjà  rapportée;  clouée, 
comme  d’autres  la  rcprélèntcnt , fur  une  feuille  de  plomb , contre  la  face 
d'un  pieu  Mais  il  découvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu,  une 
boëte  de  fer  blanc,  qui  contenpit  un  papier  ü ufé,  qu’il  lui  fut  impoffible 
d'en  lira  l’écriture  (g). 

De  cette  Me,  les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Rivière,  l’efpace  de 
huit  ou  neuf  miles.  Une  lieue  & demie  au-deflus  de  l’Me,.  elle  coule  Sud- 
Oueft-Quart  d'Oueft;  & pendant  une  grolTe  lieue,  elle  n’a  pas  moins  d’un 
mile  de  large:  mais  enfuite,  fe  reflerrant  beaucoup  dans  un  Canal  rempli 
de  gros  rochers  efearpés , & d’un  grand  nombre  de  petites  Mes , fes  deux 
bords  font  arides  & pierreux.  Wood  la  remonta  aulli  loin  qu’il  fut  pofli- 
ble.  Il  n'en  trouva  pas  l’eau  douce;  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs; 
l’un  au  Nord-Oaeft  de  fon  Vaifleau,  à cinquante  pas  du  rivage;  & i'autre 
au  Nord-Nord-Eft,  à la  diftance  d'un  mile.  L'eau  du  dernier,  qui  vient 
de  fource,  lui  parut  de  très- bon  goût.  Il  ajoûte  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre,  le  mouillage  y doit  etre  fort  dangereux,  en  Hy- 
ver , lorfquc  la  Rivière  entraine  de  la  glace  , ou  lorfque  le  vent,  eft  ora- 
geux du  côté  de  l’Oueft.  Mais,  fur  la  Côte  Méridionale,  à deux  miles  & 
demi  de  l’embouchure  du  Port,  entre  fille  & le  Continent , on  trouve  une 
Anfe  commode,  avec  un  fond  de  vafe , ou  l’on  peut  mouiller  près  du  ri- 
vage fans  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu’il  donne,  eft  d'éviter  un  Ro- 
cher, qu'on  rencontre  fur  la  route,  & qui  eft  couvert  à demie  marée  (b).. 
Port  ded  Lr.  s Anglois  des  deux  Vaifleaux  prirent  poifelîion  du  Pays  , au  nom  du 
Saint  Julien.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
pullent  jamais  devenir  exclufifs.  Le  25  de  Mars , ayant  fait  voile  du  Port 
Déliré,  ils  entrèrent,  le  7 d’Avril,  dans  celui  de  Saint  Ju  icn , pour  y paf- 
fer  le  refte  de  l’ilyver  (/).  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  Ion 
nom  de  Magellan , en  1520,  Wood  nous  apprend, quece  fameux  Voyageur 
y fit  pendre  Jean  Caitbagcne , Evêque  de  Burga , de  Ion  Coufin,  pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à la  révolté,  & qu’il  Iaifla , dans  ce  Pays 

dé  fer  t. 


(f)  En  An-lois,  H'bitt  RrcnJîs. 

Nota.  Suivant  Nnrborough  , ce  font  des 
plongeons.  R d.  LC. 

(/ï)  Cette  circonlîanee  eft  une  nouvelle 
preuve  que  Wood  ctoit  du  Voyage  de  Nar* 
borough,  qui  emporta  la  placquc  de  plomb, 
lailiec  par  le  Maire,  comme  ou  l'a  vu  ci*dcf* 
fus,  pag.  17 9.  R.  d.  IC. 


ft)  Pag.  144. 

( i ) N.irboiough  & Wood  patient  tous 
deux  une  partie  de  l'IIyver  au  Port  Dcfiri!, 
dont  ils  prennent  pofTclIion  le  même  jour . 
au  nom  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & 
entrent  cnfenible,  au  oominencement  du  mois 
d’Aviil,  dans  celui  de  S.  Julien.  R.  d.  E. 


—Oku  i-  #-X  o 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV. 


197 


défert,  l’Aumônier  de  fon  Vaifleau,  qui  fut  enfuite  maflacré  par  les  Natu- 
rels du  Pays  (i).  Un  incident  fi  fingulier,  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  la  Relation  de  Pigaphetta,  fembloit  demander  d'autres  cclaircif- 
femens;  fur-tout,,  lorfqu’il  le  place  à côté  d’un  fait  plus  certain  (/).  C’eft 
le  fupplice  de  Thomas  Dougkie , condamné  à mort,  en  1578,  dans  le 
même  Port  & pour  le  même  crime , par  le  Chevalier  François  Drake, 
qui  en  prit  occalïon  de  donner  le  nom  d'Jjle  de  Jujlice , au  lieu  de  l’exé- 
cution ( m ). 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation. 
Ceux  qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver,  dit- il,  des  règles 
fondées  fur  fon  expérience.  Lorfqu’ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint 
Georges,  ou  du  Port  Déliré,  ils  doivent  palfer  entre  la  première  Teri*e  hau- 
te, qu’ils  verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  La- 
titude Auflrale , qui  elt  aulli  celle  du  Port  Saint  Julien,  & la  Terre  baffe. 
Mais  s’ils  arrivent  au  Sud  de  ce  Port,  ils  trouveront  que  la  Terre  y eft 
fous  le  cinquantième  degré  vingt  minutes  de  Latitude,  qu’elle  y elt  balfe, 
fans  aucune  forte  d’arbres , & qu’elle  n’a  des  collines  blanches  Su  efcarpées 
que  du  côté  de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre,  ils  y peuvent  mouil- 
ler fur  fept,  huit,  neuf  ou  dix  brades  d’eau  : mais,  à fon  embouchure , ils 
doivent  fe  garder  d’un  Banc  de  roche  , qui  elt  couvert  de  quatre  bralfes 
d’eau  en  haute  marée,  & où  il  n’en  relte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le 
refoulement  de  la  Mer.1  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre,  ils  doi- 
vent fonder  le  Canal,  & ne  pas  manquer  d’y  mettre  quelque  balife,  parce- 
que  le  fond  de  la  Baye  elt  l'ujet  à changer  par  la  violence  des  tempêtes. 
Mais  qu’ils  n’oublient  pas  de  laiffer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux,  & cer- 
tains endroits  blancs  d’une  Montagne  qui  elt  dans  les  Terres.  D’ailleurs,  on 
peut  fe  croire fùrement  fur  la  Barre,  lorlqu’on  eft  vers  le  milieu  de  quel- 
ques collines  blanches,  qui  fe  trouvent  dans  la  Baye , au  Nord -Elt,  à un 
mile  & demi  de  l’embouchure  du  1 lavre  , & qui  rcilemblent  beaucoup  à 
des  Ifles.  On  eft  alors  vis-à-vis  d’une  ouverture,  en  forme  de  felle,  qui 
paroît  au-dela  dans  les  Terres.  Après  l’avoir  paffée , on  continuera  direc- 
tement fa  route,  environ  l’efpace  d’un  mile  & demi,  & l’on  y pourra  don- 
ner fond  à fix  ou  fept  bralfes.  Cependant  le  meilleur  endroit , pour 
amarrer,  eft  entre  fille  de  Jultice  , & une  autre  lfle  voifine.  Les 
marées  font  quelquefois  très -incertaines  dans  ce  Havre.  Si  le  vent  elt 
au  Sud  , l’eau  monte  autant  par  les  balfes  marées  que  par  les  hautes. 

Wood  pafià  plulieurs  jours,  au  Port  Saint  Julien,  fans  y appercevoir 
aucun  Habitant.  Le  12  d’ Avril,  étant  monté  au  fommet  d’une  monta- 
gne. 


(*)  Pa:;.  145  & I4<5- 
( / ) Argenfola  , dons  fon  Hiltoirc  des 
Moluqucs,  apres  avoir  rapporté  les  mur- 
mures de  rfifcaJfc  de  Magellan  . qcca- 
fionnés  par  les  mauvais  teins  & les  didieul- 
tés  d uncNavi-jation  inconnue,  dit,  que  Ma- 
gellan lit  punir  de  mort  les  Capitaines  i.otiis 
de  Mtndusa  & (jafpard  QiicJ/uia . qui  vou- 
loient  attenter  à fa  vie.  Le  même  Auteur 
ajoute,  qu'il  lit  mettre  à terre,  dans  uu  lieu 


défert,  Jean  Cartbagtne,  & un  Kcclcfiaftiquc, 
qui  doit  probablement  l'AumAnier  dont  par- 
le VVoo.l,  Icfqucls  avoient  auiii  trempé  dans 
la  confpiratîon.  On  ne  fçait  fur  quel  fon- 
dement ce  Voyageur  donne  le  titred  Evêque 
à Jean  Carthagene.  R.  d Ë. 

(m)  Voyez  le  journal  de  Drake;  mais  il 
fctnhle,  par  celui  de  Narborough,  que  c'eft 
ce  dernier , qui  a donné  ce  nom  à l'idc.  Ci- 
dcll'uS , jag.  Ida.  R.  d.  E. 
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gne,  à l’Eft,  la  plus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  Georges  & 
les  Détroits , il  lui  donna  fon  nom , qu’il  grava  même  fur  une  pierre  («).  De- 
là, il  apperçut,  dans  l’éloignement,  un  grand  Lac  au  Nord  , & fa  curioû- 
tc  lui  fit  entreprendre  de  le  vifiter  : mais , après  avoir  fait  deux  miles , il 
crut  remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  builfon.  Il  étoit 
prêt  à tirer , dans  l’opinion  que  c’étoît  une  bête  fauve  ; lorfqu'il  vit  paraî- 
tre un  homme,  qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline, 
où  il  fut  joint  par  fix  autres  Indiens,  armes  d'arcs  & de  flèches.  Unejuf- 
te  défiance  l’obligea  de  retourner  au  Vaifleau.  Quelques  jours  après , a- 
yant  repris  la  meme  route  avec  une  efeorte  plus  nombreufe,  il  découvrit 
des  traces  d’hommes  & d’enfans  fur  les  bords  du  Lac  (0).  Ce  grand  amas 
d’eau  efl:  une  véritable  Saline,  d’où  il  fit  tirer,  à diverfes  reprifes,  environ 
dix  tonneaux  de  fel.  Il  s’en  trouva  fi  bien  , pour  conferver  fes  animaux 
marins,  qu’il  réfolut  d’en  faire  unegrofle  provifion.  Le  15  de  Mai,  cin- 
quante hommes,  chargés  de  ce  travail , en  accumulèrent  un  gros  morceau 
dans  un  lieu  fort  fec.  Mais , trois  jours  après , lorfqu’on  y retourna  pour 
en  prendre , il  ne  s’y  en  trouva  pas  aflez  pour  remplir  la  main  ; quoique 
dans  l’intervalle  il  ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluye.  Wood  parcourut 
les  bords  du  Lac,  dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  qua- 
tre mille  de  fes  pas,  d’un  côté,  & feize  mille  de  l’autre;  c' eft- à-dire,  en- 
viron deux  miles  & demi  de  large,  fur  dix  miles  de  long.  Comme  cet 
efpace  étoit  alors  tout  couvert  de  fel , de  l’épaiffeur  de  quatre  pouces , on 
jugea , par  le  calcul , qu’il  en  pouvoit  contenir  cent  mille  tonneaux  ( p). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir,  par  intervalles , fans  fe  laiiTer  ap- 
procher ; & toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune 
trace  de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu’ils  ont  le  teint  olivâtre, 
comme  tous  les  Amériquains,  & qu’ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  cou- 
leurs. Us  faifoient  quelquefois  imi  bruit  horrible,  dans  le  deflein  apparem- 
ment d’engager  les  Anglois  à fe  retirer;  mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais 
de  leurs  lleclies.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  l’air  eft 
la  même  ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays,  à vingt  miles  à la  ronde,  lui  pa- 
rut fcc,  ftérile,  plein  de  rochers  & de  gravier,  fans  bois  & fans  eau,  tel, 
en  un  mot,  que  Narborough  l’a  décrit  ; mais  il  ajoûte,  que  s'il  y a quelques 
buiflons  du  côté  de  la  Mer , plus  on  avance  dans  les  Terres , moins  on  en 
trouve.  A neuf  miles  du  mouillage,  il  découvrit  une  Rivière  d’eau  dou- 
ce , qui  fe  décharge  dans  une  Saline.  Cette  Région , dit  - il , efl  remplie 
de  Lacs  falés  (g).  On  verra  néanmoins,  dans  une  autre  Relation,  qu’avec 
des  befoins  fort  preflans , d’autres  Anglois  n’y  purent  trouver  aucune  appa- 
rence de  fel. 

Wood  y vit  aufli  quantité  d’animaux  , que  d’autres  Voyageurs  de  fa 
Nation  n’y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  pèche  & la  chaf- 
fe  l’amufèrent  beaucoup  pendant  tout  l'Hyver;  fur -tout  lorfqu’une  forte 

gelée 

fn)  M.  Anfon  dit  que  Narborough  lui  don-  * " ' ~ 

na  le  nom  de  IVoci'i  Mount , ou  Mont  de  IVeoi. 

R.  d.  E. 

(o)  Ce  récit  eft  le  même  que  celui  de 
Harborougb  fur  le  mime  fujet.  Cl  deffus./mg. 


181  & 183.  R d E.  (p)  Pag.  148. 

( î ) Cette  Relation  eft  encore  la  même 
que  celle  de  Narborough , quoique  le  dernier 
n'entre  pas  dans  un  fi  grand  détail  au  fujet 
de  ces  Salines.  R.  d.  E. 
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gelée  amenoit  quantité  de  ca^rds,  de  pluviers,  de  bécaffines,  de  per- 
drix , & d’oifeaux  inconnus  à l’Europe.  Ces  brebis  fauvages , que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Lianacos , le  montraient  en  troupes  de  fix  ou  fept  cens. 
11  leur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tête  & la  longueur  du  cou, 
elles  reffemblcnt  au  chameau  ; mais , par  le  refte  du  corps  & la  croupe , 
elles  approchent  beaucoup  du  cheval.  A la  vûe  d'un  homme,  elles  hen- 
niflenc  comme  les  chevaux , avec  un  rondement  qui  vient  des  narines.  Les 
Anglois  en  tuèrent  plufieurs , & trouvèrent  leur  laine  d’une  finefle  admira- 
ble. Ils  en  auroient  pris  davantage,  s’ils  avoient  eu  des  chiens  pour  les 
lafler  à la  courfe.  Les  autruches , qu’ils  voyoient  aufli  en  fort  grand  nom- 
bre, ne  peuvent  fe  prendre  fans  le  même  fecours.  Les  lièvres  y font  de 
la  même  grodeur  qu’au  Port  Defiré,  & les  renards  paroiflent  plus  gros  que 
les  nôtres.  Wood  y vit,  avec  admiration,  un  petit  animal,  moins  gros  que 
la  tortue  de  terre,  & couvert,  fur  le  dos,  d'une  petite  écaille,  féparce 
en  deux  pièces  qui  fe  joignent.  Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  Cochon  cuiraffl  (r).  Un  autre , beaucoup  fingulier  par  fes  pro- 
priétés , porte  le  nom  de  Grondeur , ou  de  Souffleur.  Il  a la  queue  épaiffe.  S'il 
voit  paraître  un  homme,  il  gronde,  il  fouffle,  il  gratte  la  terre  avec  les 
pieds  de  devant.  Cependant,  il  n’a  pour  défenfe  que  fon  derrière,  qu’il 
tourne  bien-tôt  vers  celui  qui  s’approche,  & d’où  il  fait  fortir  des  cxcré- 
mens  d’une  infupportable  odeur. 

A u relie , l’eau  douce  n’eft  rare  ici  qu’en  Eté.  On  y trouve , pendant 
l’Hyver,  de  l’eau  de  neige  en  divers  endroits,  dont  le  plus  commode, 
pour  les  Chaloupes,  ell  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Port.  Le  bois, 
quoique  plus  commun  qu’au  Port  Déliré  , n’ell  propre  qu’à  faire  des  fagots. 

Le  16  de  Septembre,  c’ell-à-dire , vers  la  fin  de  l’Hyver,  les  deux  Vaif- 
feaux  furent  rappellés  au  Port  Defiré , par  la  nécefïité  d’ y faire  une  nouvelle 
provifion  de  pingouins  & de  chiens  de  Mer  (t).  Deux  jours  les  y firent 
arriver  heureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême,  d’y  trouver  un 
VailTeau  à trois  mâts , peint  de  rouge  & compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une 
haute  idée  de  l’indultrie  des  Habitans,  qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navi-* 
res  de  l’Europe  (t).  Wood  avoit  fait  femer,  à peu  de  dillancè  du  rivage,  di- 
verfes  fortes  d’herbages  & de  légumes , tels  que  des  choùx,  des  raves,  des 
carottes,  des  raiforts,  des  pois,  des  fèves  & des  oignons.  11  retrouva  peu 
des  uns  & des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné , fans  en  avoir 
fait  aucun  ufage.  Ce  qui  relloit  de  raves  parut  excellent;  mais  les  pois  & 
les  fèves  étoient  déjà  montes  en  graine.  La  nuic  du  18,  Wood  obferva 
ici  le  commencement  & la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trouver, 
pour  différence  de  Longitude,  entre  ce  Pays  & Londres,  foixante-dix  de- 
grés; c’ell-à-dire,  à l’égard  du  tems,  quatre  heures  cinquante-deux  minu- 
tes (v).  Il 


(r)  Celt  V sfrnadillo  de  la  Relation  de 
Narborough , ci-defliis , pag.  1 79.  R.  d.  E. 

(/)  Narborough  retourne  dans  le  même 
tems,  au  même  lieu,  & pour  la  même  rai  fon; 
cl-  qui  continue  encore  nos  conjectures  ; mais 
ils  n'étoient  plus  à deux  V aideaux.  K.  d.  K. 
(*)  XI  eft  étonnant  que  Narborough  ne 


dife  rien  de  ce  Valflfcan.  R.  d.  E. 

(•)  Voyez  te  Voyage  de  Narborough , pagr 
r$to;  mais  H y a une  fi  grande  différence,  par 
rapport  au  teins  & au  lieu  de  l'obfervation 
que  ce  poutroit  bien  être  une  fccondc  Eclip- 
fe, R.  d.  E. 
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aco  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

Il  attendit,  à lever  l’ancre,  jufqu’au  iq^l'Oclobre,  pour  courir  au  Sud 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17,  il  apperçut,  à dix  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  une  belle  Pointe  blanche,  qu'il  nomma  Tête  de  Rocher  (x).  Il 
vit , à la  meme  hauteur,  une  Montagne,  que  d'autres  ont  nommée  Saint 
Tvet , dont  le  Commet  forme  une  allez  grande  plaine , & qui  ell  accompa- 
gnée, à l’on  Nord,  d’une  autre  Montagne  d'cgale  hauteur,  qui  Ce  termine 
en  pointe , & de  quelques-unes  de  la  meme  figure , au  Sudi  En  le  fuivant 
ici,  dans  les  Defcriptions , on  ne  penfe  poinc  à répéter  celles  des  Voya- 
geurs dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  fi  difficile,  & variée  par  une 
continuelle  diverfite,  lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d'obfervation , il 
ne  Ce  propofoit  lui-meine  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  à Ces  Prédé- 
Cefieurs. 

A cinquante  degrés  trente  minutes,  il  découvrit  un  Cap,  formé  de  colli- 
nes blanches,  qui  n’eft  point  marqué  dans  les  Cartes,  & que  cette  raifort 
lui  fit  nommer  Liane ford.  De-là  au  Cap  de  la  Nicrge,  où  il  arriva'le  22  (y), 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d'Oueft , l’efpace  d’environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue,  la  terre  ell;  balle,  avec  des  collines  blanches  ; 
& l’on  trouve,  par-tout,  vingt-huit  brafTes  d’eau,  fur  un  bon  fond  de  fa- 
ble. Le  llux  court  entre  les  deux  Caps,  Nord-Nord-Efl,  & le  rellux  Sud- 
Sud-Oueft.  En  pleine  & nouvelle  Lune,  le  tems  de  la  haute  marée  ell  à 
dix  heures,  & l’eau  monte  d'environ  quarante  brall'es.  Au  Nord  du  Cap 
de  la  Vierge,  à la  dillance  d’environ  quatre  lieues,  on  ne  voit  que  des  col- 
lines blanches  & efearpées,  jufqu’au  Cap,  qui  cil  la  terre  la  plus  haute:  mais 
fur  la  dernière  de  ces  collines,  à la  longueur  du  cable,  au  Nord  du  Cap, 
on  apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  ell  une  Pointe  de  rocher, 
qui  s’élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous,  par  conféquent,  d’une 
bonne  dillance,  fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroit  d’ail- 
leurs très-flérile,  & fans  autre  bois  que  de  petits  huilions,  d’un  Cap  à l’au- 
tre (z). 

A u Sud  de  l’embouchure  du  Détroit,  la  Terre  n’ayant  point  de  nom  dans 
des  Cartes,  Wood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine.  Elle 
ell  compofée  prefqu’enticremenc  de  collines  blanches,  à-peu-prés  de  la  mê- 
me hauteur  que  l’ifle  de  Wight;  & fa  dillance  du  Cap  de  la  Vierge  ell  d’en- 
viron huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap,  julqu’à  la  Pointe,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommée  de  Pojcjfton , Wood  compte  neuf  lieues  Ouelt,  par  la  Bouf- 
îole  ( a ).  C’ell  fur  cette  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  Ion  premier 
Fort,  qu’il  nomma  Nombre  de  Je  fus. 

Le  palTagede  IapreraiéreEntrée  coûtapeu  aux  deux  Vailïeaux  Anglois(ô). 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.  Mais  Wood  remarque,  en  fa- 
veur. 


(r ) Nnrborough  leva  l'ancre,  & doubla 
ce  Cap  dans,  le  même-tems.  R.  d.  E. 

( y ) Voici  encore  Wood  & Narborough 
ui  fe  trouvent  le  même  jour,  22  d'Oâobre, 
la  hauteur  du  Cap  des  l’icrges , comme 
le  dernier  l'appelle.  R.  d.  E. 

(s)  I’ag.  153. 


(a)  Pcrfonne  n'avolt  encore  marqué  ccs 
dillanccs.  Audi  ne  font-eiles  pas  exactes  dans 
les  indcimes  Cartes. 

No’.  ,.  Narborough  donne  les  fondes  de  ccs 
Côtes.  R.  d.  K. 

• (i)  Ccft  M.  Prévoit , qui  parle  toùjouxs 
des  deux  VailTcaux.  R.  d.  E. 
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veur , dit-il , de  ceux  qui  viendront  apres  lui , qu’à  l’Oued  de  la  Pointe  de 
Poffeffion,  il  y a une  Baye  fabloneufe , dont  l’accès  edfort  difficile,  parce- 
que  l’eau  y ed  fort  baffe;  que  c’ed  à cinq  lieues  de-là,  Oued -Sud -Oued, 
qu’on  trouve  la  première  Entrée  du  Détroit,  dont  la  largeur,  d’un  côté  à 
l’autre,  ed  de  deux  miles  & demi;  qu’après  avoir  pafle  la  Pointe  Orienta- 
le de  cette  Entrée,  on  trouve  deux  Bas-fonds , l’un  au  Nord,  l’autre  au  Sud, 
& que  le  meilleur,  qui  confide  dans  une  chaîne  de  Rochers , ed  le  plus  éloi- 
gné. Mais  li  l’on  venoit  à manquer  de  vent , ou  s’il  fouffloit  avec  trop  de 
violence,  on  peut  mouiller  en  chemin,  entre  la  Pointe  de  Poffeffion  & l'En- 
trée du  Détroit.  A l'égard  de  la  Terre,  elle  ed  bordée  de  collines  blan- 
ches, d’une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  ed  couvert,  en  baffe  eau,  de 
fable  & de  gravier , quoiqu’il  foit  affez  efcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux 
Chaloupes  a’y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte , à un  quart  de  mile  de  la  Poin- 
te Occidentale,  fort  aufli  une  chaîne  de  Rochers,  qu’on  peut  découvrir  par 
les  herbes  qui  croiffent  deffus  ; & quelque  part  qu’on  apperçoive  des  her- 
bes, on  peut  conclure  infailliblement  qu’elles  cachent  des  Bas-fonds  & des 
Rochers  (c). 

Après  avoir  paffé  la  première  Entrée,  fi  l'on  n’cfpcre  pas  de  pouvoir 
arriver,  avant  la  nuit,  à l'Ille  Eiifabcth,  Wood  confeille  de  ne  pas  mouil- 
ler ici , & de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Poffeffion  & le  Détroit. 
On  fe  trouveroit  fans  abri  contre  la  tempête  du  Sud-Oued-Quart-d’Oued, 
qui  ed  ordinaire  dans  ce  Parage;  & les  ancres  venant  à chafl'cr  pendant  la 
nuit,  on  feroit  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.  D’ailleurs  , après  avoir  fait 
environ  deux  lieues  dans  l’efpace  large,  qui  ed  entre  les  deux  Pas,  on  ne 
difeerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond,  pareeque  la  terre  y ed  baffe; 
& dans  un  tems  de  brume,  l’embarras  ed  fi  grand  à la  trouver  de  jour, 
qu'il  doit  l’être  encore  plus  de  nuit.  C’ed  cette  Pointe , qui  fe  nomme  le 
Cap  Grégoire.  A fon  Ed,  elle  a une  Rade,  expofée  aux  vents  d'Oued,  où 
l’on  peut  mouiller  à fept  ou  huit  brades  d’eau,  fur  un  fond  d’affez  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale,  qui  leur 
parut  inégale  & raboteufe.  Ils  en  conclurent  qu’elle  ed  fort  peuplée.  Le 
foir  du  meme  jour,  ils  traverlèrent  la  fécondé  Entrée.  Wood  lui  donne 
environ  cinq  miles  de  large  à l’Ed,  & un  peu  moins  à l’Oued.  Sa  lon- 
gueur, d’un  bout  à l’autre,  ed  de  trois  lieues;  de-forte  qu’on  en  doit  comp- 
ter vingt-trois  d’ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n’ed  qu’ après  l’avoir  entière- 
ment pafféc,  qu’on  découvre  trois  Mes  au  Nord-Oued,  à la  didance  d’en- 
viron quatre  lieues,  & par  la  Bouflôle.  L’une  a reçu  le  nom  d 'Eiifabcth, 
du  Chevalier  Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Georges  & Saint 
Barthélémy.  La  terre,  entre  ce  fécond  Détroit  & la  Pointe  de  l’Ifle  Elifa- 
beth , ed  fort  haute , féche  & dérile  en  quelques  endroits , fertile  en  d’au- 
tres, fur-tout  dans  les  vallées.  Outre  d’alTez  bonne  herbe,  elle  produit 
de  petites  bayes  d’un  goût  merveilleux,  que  Wood  nomma  Raifins  Magel- 
laniques.  Leur  couleur  ed  pourpre.  Elles  contiennent  de  petits  pépins , & 

. leur 

(O  Pag.  157. 

XV.  Part.  Ce 


VV  O O B. 

1670. 


Confcüs 
pour  la  Navi- 
gation. 


Raifins  Ma- 
gcllaniqucs. 


Digitized  by  Google 


20  î 


VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

W o o d.  leur  goût  approche  de  celui  des  railins  d’Europe.  D’autres  reffemblent  à 
1 6 jo.  de  petites  cerifes,  & font  de  couleur  rougeâtre  ( d ). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu’à  l’Oueft  de  fille  Elifabeth , 
la  di (lance  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cet  efpace,  le  long  de 
la  Côte  du  Nord , à fix  & à vingt  brades  d’eau  ; mais  il  fumt  d'avancer  juf- 
qu’à-ce  qu’on  ait,  au  Sud-Quart-d'Eft,  la  Pointe,  qui  eft  à l’Eft  de  l’Ille. 
Confeils  de  Tenez,  alors,  le  milieu  entre  fille  & la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
Wood.  brades  d’eau,  fur  un  fort  bon  fond,  fans  prelque  vous  fentir  de  la  marée, 

qui  eft  forte  entre  les  Mes.  Cet  endroit  eft  fort  commode,  pour  y atten- 
dre les  vents , qui  conduifent  à la  Mer  du  Sud.  Il  çft  bon , d'ailleurs,  pour 
toutes  fortes  de  vents , pareeque  la  nouvelle  & la  pleine  Lune  y font  la  hau- 
te marée.  On  trouve,  fur  la  Côte  du  Nord,  deux  petits  Havres,  très-a- 
vantageux pour  les  petits  Vaiflèaux;  l’un  à deux  lieues  du  Détroit,  & l’au- 
tre à trois  lieues  & demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental , Port  des  Ecre- 
vijjis,  pareeque  ces  animaux  y font  en  abondance , & que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  offrir  une  allez  bonne  nourriture.  A l’autre,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux,  il  donna  le  nom  de  Pirt  de  Faugban  (e). 

Defcription  L’Isle  Elifabeth  a plus  de  fix  lieues  en  longueur,  de  l'Eft  à l’Oueft,  fur 
de  rifle  Eli-  trois  de  large,  du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  fort  efearpée.  On  peut  en  faire 
fabeth.  je  tour  avec  un  pecit  VaifTeau ; mais  à fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit,  & fi 
plein  de  rochers,  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  de 
trois  bralfes  d’eau.  Elle  n’a  point  de  bois,  ni  d’eau  douce,  quoiqu’il  y 
croifle  de  fort  bonne  herbe  & plufieurs  fortes  de  bayes  (/).  Les  deux  au- 
. très  Mes  n’ont  de  remarquable  que  leurs  pingouins , qui  font  meilleurs  qu’au 
Port  Déliré,  <Sc  de  jeunes  jabot*  blancs  , donc  Wood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre,  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu'au 
Sud  des  Mes,  eft  haute;  & la  quantité  de  feux,  que  les  Anglois  y apper- 
çurent,  ne  leur  permit  pas  de  douter  quelle  ne  foit  fort  peuplée.  Sur  la 
même  Côte,  ils  découvrirent  une  petice  Anfe,  fi  remplie,  dans  la  haute 
marée,  d’une  forte  de  poiflbn  , qui  rcfierable  au  muge,  que  d’un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens,  dont  le  moindre  étoit  de  la  grofleur  d’un 
maquereau.  La  Côte  Septentrionale  eft  balTe  , jufqu’à  la  Pointe  de  fille 
Elifabeth.  Les»Llanacos  & les  autruches  s’y  montrent  en  aflez  grand  nom- 
bre, tandis  qu’il  n’en  paroît  point  fur  la  Côte  du  Midi  ( g ).  Wood  aver- 
tit, comme  d’un  point  fort  important,  aue  fi  fon  veut  palier  dans  la  Mer 
du  Sud,  il  faut  tenir  le  milieu  entre  fille  de  la  Reine  Elifabeth  & celle  de 
Saint  Barthélémy,  où  fon  peut  mouiller  à trente  brades  d’eau  , & conti- 
Ecueil  de  nuer  à la  même  diftance,  jufqu’au  Sud  de  la  première  de  ces  Mes.  On 
rifle  Saint  doit  fe  garder,  près  de  Saint  Georges,  d'un  Banc  de  la  longueur  d’un  mile  , 
Georges.  far  lequel  on  a,  dans- quelques  endroits,  moins  de  trois  ou  quatre  braf- 
fes,  mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin,  par  les  herbes  qui  croiflent  def- 
fus  (ê).  L,e 

(d)  Pag.  158.  Ce  font  les  grofeliers  de  rieufe  des  Indiens  de  cette  Ifle.  Voyez  ci- 
Narborough,  cideflus,  pag  187.  R.  d.  E.  defius,  pag.  186  R.  d.  E. 

(O  Pag-  IS9-  (g)  Pag-  160. 

(/)  Narborough  fait  une  defcription  eu-  (s)  Pag.  iûi. 
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Le  30  d’Oétobre,  après  avoir  couru  vers  le  Sud,  on  fe  vit  forcé,  par 
quelques  raffales , qui  defcendoient  des  collines,  de  mouiller,  à l'entrée  de 
la  nuit,  dans  une  Baye  fans  nom,  à laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye 
d’Eau  douce  (i),  pour  honorer  deux  petits  Ruiffeaux  où  les  Chaloupes  en 
peuvent  faire  aifément.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge , c’eft  le  premier  en- 
droit où  l’on  trouve  du  bois  & de  l'eau  ; fans  compter  que  les  canards , & 
d’autres  oifeaux,  y font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y eft  large  d'envi- 
ron cinq  lieues.  Le  jour  fuivant , on  entra,  deux  lieues  & demie  plus 
loin,  dans  une  autre  Baye,  au  Sud  de  celle  d’où  l’on  étoit  forti,  plus  peti- 
te & plus  fabloneufe,  où  plufieurs  Indiens  des  deux  fexes,  s’approchant  des 
Anglois  avec  beaucoup  de  douceur  & de  familiarité , témoignèrent  une  joye 
extrême , à la  vûe  des  rubans  rouges  qu’on  leur  mit  autour  du  cou  & des 
bras.  Ils  donnèrent,  en  échange,  des  arcs  & des  peaux  de  bêtes  fauves, 
qui  leur  fervent  d’habits.  On  continua  de  trouver  d’autres  petites  Bayes , 
jufqu’au  Port  de  Famine;  mais  Wood  infifte  beaucoup  fur  la  néceflité  de 
ranger  de  près  la  Côte  à l’Eft,  pour  s’y  mettre  à l’abri  des  vents,  qui  fouf- 
flent  du  même  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L’eau  eft  profonde,  & le 
mouillage  allez  fùr.  Il  veut  qu’on  ne  s’écarte  point  d’un  mile  ou  deux  de 
la  Terre,  jufqu’à  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors,  dit-il,  on  trou- 
ve un  Récif,  qui  s’avance  d’un  mile  en  Mer  ; & l’on  n’en  a pas  plutôt  dou- 
blé la  pointe,  qu’on  reconnoît  le  Port,  à la  vûe  d’un  gros  arbre  ifolé,  qui 
fe  prélente  fur  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ou- 
verture, à l’Eft  de  cette  pointe;  au-lieu  qu'au  Sud , tout  paroît  enclavé  par 
les  Terres.  Mais  gardez-vous  d’y  entrer,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer 
au  rifque  de  n’en  pouvoir  l'ortir  ; du  moins , ajoûte-t-il , fi  ce  n’eft  pas  un 
paflage  à la  Mer  de  l’Eft,  comme  les  Elpagnols  la  nomment,  à l'entrée  de 
Saint  Sebaftien  (k). 

En  mouillant,  au  Port  de  Famine  (/),  Wood  examina  curieufement  ce 
lieu  fameux,  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  & des  Forts  du  nom 
du  Roi  Philippe  II , pour  fermer  le  paflage  du  Détroit  aux  autres  Nations 
de  l’Europe;  deflein  aulli  abfurde,  dit-il,  que  l'éreêlion  du  Château  de  Dou- 
vres , pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n'y  relie  aucune  trace 
des  anciens  Edifices , depuis  que  Thomas  Candish  les  a détruits  par  le  feu  (m). 
On  pêche,  dans  cette  Rade,  des  éperlans,  de  vingt  & un  pouces  de  long, 
& qui  en  ont  huit  de  circonférence  (n).  Une  Rivière,  qui  eft  au  Sud,  & 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance , reçut , de  Wood , le  nom  de 
Sedgar  (o).  Divers  fentiers,  que  les  Anglois  y découvrirent,  leur  firent  juger 
que  le  Pays  doit  être  rempli  d'IIabitans.  Ils  y virent  diverfes  efpèces  d’oi- 
feaux , entre  lefqucls  ils  diftinguèrent  une  perruche. 

Le  3 de  Novembre, ils  s’engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpées,  dont 

on 


W O O B. 
I67O. 

Baye  d'Eau 
douce. 


Conte  ils 
nautiques. 


Deflein  ab- 
furde des  Ef- 
pagnols. 


Eperlans 

monllrucux. 


(i)  La  datte  du  30  Octobre , le  nom  que  (I ) Narborough  a fait  la  dcfcrîption  de  ce 
Narborough  & nôtre  Voyageur  donnent  à Port.  Ci-dcflüs,  pag.  187.  R.  d.  E. 

Cette  Baye,  & la  conformité  de  leurs  Relations,  (ml  Pag.  164. 
prouvent  évidemment  qu'ils  parlent  du  même  ( n j Ibidem. 

Voyage.  Voyez  ci-dcfliis,  pag.  186.  R.  d.  E.  (0)  Sega'J,  dans  le  Journal  de  Narborough , 
(k)  Pag.  163.  ci  dédits,  pag.  193.  R.  d.  E. 

Ce  2 


Digitized  by  Google 


W O 0 D. 

167  0. 


Baye  que 
Wood  nom- 
me l'ortcfcuc. 

Port  Galant. 


Rivière  qu'il 
nomme  Bat- 
chelor. 


Cap  Lundi. 


, Baye  de 
Mardi. 


204  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

on  a déjà  repréfenté  l’horrible  perfpeélive,  pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâ- 
cheux (p  ),  qui  eft  la  Terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l’A- 
mérique. Ils  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom,  par  fa  hauteur  en  écore,  & 

Far  les  dangereufes  raftales  qu’on  y ciluyc.  Il  leur  fut  impolîible  de  jetter 
ancre,  pendant  toute  la  nuit  & jufqu’au  lendemain  à midi,  lorfqu’un  peu 
à l’Oueft  du  Cap  Hollande  (g) , iis  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufc,  à 
laquelle  Wood  donna  fon  nom  (r).  Les,  en  s’avançant  vers  la  Côte  du 
Nord,  pour  éviter  les  petites  Ifles  & les  Rochers  qui  font  au  Sud,  ils 
trouvèrent  une  autre  Baye  fabloneufe,  où  l'on  peut  mouiller  fur  huit,  neuf, 
ou  dix  brades  d'eau,  à quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.  Cette  Baye,  qui 
eft  à l’Eft  du  Cap  Galant , reçut , de  Wood , le  nom  de  Fortefcue.  Elle  ren- 
ferme une  petite  Anfe,  commode  pour  de  petits  Vaiffeaux,  qui  fut  nommée 
Port  Galant.  On  y voit  aufli  deux  petits  Ruilfeaux  d’eau  douce , & quan- 
tité de  Bois.  A l’Eft  du  Port  Galant,  la  terre  s’abailïe  vers  le  rivage; 
mais  elle  eft  haute  à l’Oueft,  «’k  le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  de 
neige.  La  Baye  Defcordes , qui  contient  une  petite,  lfle  & quelques  Ro- 
chers , n’a  pas  moins  de  deux  miles  de  long.  Ici,  la  largeur  du  Détroit  eft 
de  quatre  lieues;  ce  qui  n’empéche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle, 
il  ne  femble,  en  plulieurs  endroits,  qu’on  n'y  doive  trouver  aucun  paf- 
fage.  A deux  lieues  de  la  Baye  d’Elifabeth , qui  eft  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale, on  trouve,  àl’Oueft,  une  Rivière  d’eau  douce,  qui  fut  nommée  Ri- 
vière de  Batchelor(s). 

Si  l’on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici  fupprimé,  on  ne  fera  pas  furpris  de  fe  voir  tranlporté  au 
14  de  No vembre,&  treize  lieues  au-delà  du  Cap  deQuad,  devant  une  Poin- 
te de  terreau  Sud,  plus  avancée  qu’une  autre,  qui  eft  au  Nord,  pour  lui 
voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi  (r).  Wood  obferve,  pour  la  première 
fois , que  la  variation  orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés  dans  tout  le 
Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad,  il  vit,  au  Sud,  des  Ha- 
vres, des  Rivières  & des  Enfoncemcns,  qui  s’étendent  bien  loin  dans  les 
Terres , & qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Cartes  ; mais  où  le  tems 
ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A trois  lieues  de  l’embou- 
chure au  Détroit,  dans  la  Mer  du  Sud,  fe  croyant  menacé  du  mauvais 
tems , il  entra  dans  une  petite  Baye , où  le  mouillage  fe  trouva  bon , à l’Oueft 
de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Ifles  pierreufes , qui , à mefure  qu’on 
en  approche  , femblent  jointes  au  Continent.  Elle  fut  nommée  la  Baye  de 
Mardi.  Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  Vaiffeaux  y paffèrent  à l’an- 
cre, on  découvrit,  à l'Oueft  de  cette  Baye,  une  petite  Anfe,  à l’abri  de 

tous 

(p)  C'cft  le  Cap  Fonvard , dont  on  a parlé 
dans  plufieurs  endroits.  R.  d.  E. 

(4)  Narborougb  rapporte  les  raifons  pour 
lefquelles  on  ne  peut  mouiller  dans  ce  Ca- 
nal. Voyez  ci-deflus , pag.  1 92.  R.  d.  E. 

( r ) Voyez  nôtre  Note  b),  pan.  188.  Il  faut 
encore  remarquer  que  N'3rborough  & Wood 
entrèrent  le  même  jour  dans  cette  Baye. 


R.  d.  E. 

(O  Les  noms  de  Forttfcue,  de  P ntt  Galant 
& de  Batcbtlar , fe  trouvent  aufli  dans  la  Rela- 
tion de  Narborough , ci-delfus,  pag.  188  é? 
189.  R.  d.  E. 

(t)  Narborough , qui  découvrit  ce  Cap, le 
même  jour,  14  Novembre,  lui  donne  le  mê- 
me nom.  R d,  E. 
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tons  les  vents , où  tous  les  oifeaux , communs  dans  le  Détroit,  ne  manquent 
pas  plus  que  le  bois  & l’eau  douce.  Le  19 , les  Anglois  fortirent  du  Dé- 
troit , & Je  25 , ils  découvrirent  la  l'erre , vers  laquelle  s’étant  avancés , ils 
allèrent  mouiller  dans  une  Baye,  à l’Eft  dé  l'Ille  N.  S.  Del-Socoro.  Cette 
Ifle,  qu’ils  firent  vifiter,  ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine, 
quoiqu’il  y eût  une  maifon , affez  femblable  à nos  berceaux  de  jardin,  pro- 
che d’un  Rocher , fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  oifeaux  qu’ils 
avoient  vûs  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens , 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  & 
l’eau  ne  manquent  point  ici.  L’ancre  fut  levée  le  30,  & l’on  apperçut, 
au  Nord  Ouefi:,  une  ouverture  qu’on  prit  pour  San- Domingo  (o).  On  y 
porta  fans  balancer,  jufqu’à  la  vûe  de  divers  autres  En foncemens,  qui  le 
préfentoient  du  même  côté,  & qui  avoient  l’apparence  d’autant  de  Havres 
ou  de  Golfes.  Wood  entreprit  d’en  vifiter  un , dans  fa  Pinaffe  ; mais  il  re- 
connut que  c’étoit  une  Ille,  à l’Ouefi:  de  laquelle  la  Mer  s’élargiffoit,  & 
qu’entre  les  deux  Côtes  l’eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien- 
tôt que  quatre  braffes , avec  une  groffe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fa- 
bloneufes  paroiffoient  offrir  un  bon  mouillage,  & l’on  y pouvoit  entrer  par 
un  vent  du  Sud.  On  l’avoit  à l’Oueft-Nord-Ouefi:.  L’avis  de  tout  le  mon- 
de fut  de  retourner  à l’Ille  du  Secours , d’où  l’on  fit  route  vers  celle  de  Cbi- 
loè,  qu’on  découvrit  dés  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y étoient  fi  fortes* 
que  perdant  l’cfpérance  d’y  aborder,  on  tira  vers  la  Mer,  pour  fe  rendre  à 
Baldivia  ; & le  neuvième  jour , on  entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom.  Wood  obferve  que  depuis  le  Cap  Deffeado , à l’embouchure  du 
Détroit  de  Magellan,  jufqu  a cette  Rivière,  la  route  efl  Nord,  fix  degrés 
quarante-cinq  minutes  à l’Eft , & que  la  diflance  eft  de  deux  cens  foixante- 
deux  lieues. 

L’inutilité  de  fes  efforts,  pour  engager  les  Efpagnols  & les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur  qu’il  eut  de  fe  voir  enlever  plu- 
sieurs de  fes  gens  ; fon  départ  précipité , foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
Vaiffeau,  ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité,  dans  un  autre  tems, 
à fe  rapprocher  de  l’embouchure  du  Détroit;  fonpaflage,  qui  dura  dix-huit 
jours  (1) , depuis  le  Cap  Deffeado  jufqu’au  Port  Defiré;  enfin , fon  retour, 
en  Angleterre , où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante,  font  des  événemens  qui  groflilïcnt  fon  Journal,  fans  y rien  ajoûter 
de  curieux  ou  d’utile  (y). 


( On  trouve  la  fituation  de  rifle  N.  S. 
Del-Svcoro  & de  Sun-Domingo , dans  le  Jour- 
nal de  Narborough , qui  découvrit  la  premiè- 
re en  même -tems.  Voyez  fa g.  lÿo  es*  191. 
JR.  d.  E. 

(1)  Du  6 Janvier  au  Î4. 

( y ) Les  manœuvres  qu'on  voit  faire  à 
Narborough  & à Wood,  dans  le  cours  de 


leur  Voyage,  commencé  & fini  le  même  jour, 
mais  fur -tout  ces  dernières  circonilanccs, 
prouvent  inanifeiiemcnt  que  les  deux  Jour- 
naux font  deux  Relations  différentes  du  mê- 
me Voyage,  & que  par  conféqucnc  nous  a- 
vons  cil  raifon  de  fixer  le  Voyage  de  Wood , 
aux  mêmes  années  que  celui  de  Narborough. 
R.  d.  E. 
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§.  VI. 

[l'orage  du  Capitaine  Coexlcy  autour  du  Monde. 

Plusieurs  Pirates , connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Bucaniers  & de 
Flibujliers , commencèrent,  vers  l’an  1626,  à jetter  la  terreur  dans  le 
monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions,  & ils  ne  quittèrent  ces  parages  qu’apres  s'étre  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers , & de  faire  refpcéler  leur  pavillon.  Pierre  le  Grand, 
ayant  croifé  qtielque-tems  fur  les  Côtes  de  rifle  de  Tortue , fe  rendit  fameux 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnole  à l'Oueft  de  Carthagcne.  Cette  aftion , 
où  le  Vice- Amiral  fut  pris,  le  rendit  d'autant  plus  célébré,  qu’il  n’avoit 
qu’une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d’Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  l’Ille  de  Tortue,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand 
avoit  fait  fur  les  Efpagnols,  fui  virent  fon  exemple;  ils  armèrent  & furent 
croifer  aux  environs  du  Cap  de  sllv ares.  Le  fuccès  répondit  à leurs  efpéran- 
ces , & leur  nombre  augmenta  confidérableraent. 

Basile  Ringrofc,  qui  fut  engagé  à leur  fervice,  & qui  a donné  une  hifloi- 
re  particulière  de  leur  origine,  de  leur  aggrandiflement  & de-leurs  expédi- 
tions, place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand, un  François,  nommé  les 
Sables  d’Olone, qui  avoit  été  tranfporté,  à l’îge  de  feize  ou  dix-fept  ans, dans 
les  Ides  Caribes , en  qualité  de  domeftique  ou  d’efclave.  Son  tems  fini , il  fut 
à Carthagcne,  & fe  joignit  à une  troupe  d’Avanturiers , qui  s’y  étoit  formée 
vers  l’an  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  cette  Ifle  &de  fes  environs, 
il  fit  voile  vers  l’Illc  de  Tortue,  où  il  reçut  un  renfort  confidérable , & fit 
un  riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès , il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l’A- 
mérique Méridionale,  & prit  Maracaybo  (a).  Ville  Capitale  de  la  Province 
de  Venezuela.  Ces  expéditions  faites,  il  rejoignit  à un  autre  Pirate,  qui  s'ap- 
pelait Michel  de  Bafca , Major  de  fille  de  Tortue.  Après  avoir  partagé, 
encre  eux,  les  richefles  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Espagnols,  ils  mirent 
à la  voile,  avec  leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  Vailfeaux  &.  de  fix 
cens  foixante  hommes  d’Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  Gi- 
braltar , & un  grand  nombre  de  Vailfeaux  Efpagnols  richement  chargés  (b  ). 

Le  Chevalier  Henri  Morgan,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un 
des  plus  fameux  Flibufliers  Anglois.  S’étant  embarqué  à bord  d’un  Vaifleau 
qui  partoit  pour  les  Illes  Barbades,  il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d’ef- 
clave  pendant  quelque- tems.  A peine  eut -il  recouvré  fa  liberté,  qu’il  fut 
à la  Jamaïque , & s’aflbeia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu’il  y trouva.  Il 
fit  trois  ou  quatre  Voyages  avec  eux;  mais,  ennuyé  de  fervir  comme  fu- 
balternc,  il  convint  avec  quelques-uns  de  fes  Camarades,  d’acheter  un  Vaif- 
feau,  & de  courir  les  Mers  à leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine,  & 
rangea  les  Côtes  de  Campêche,  qu’il  pilla.  Il  lit  des  prifes  confidérables  & 

retour- 

la)  Cette  Ville  c(l  fituée  vers  le  dixième  I.ton  de  Nicaragua , fut  pris  par  les  Indiens, 
degré  de  Latitude  Méridionale.  fon  corps  mis  en  pièces,  brûlé,  & fes  cen- 

(b)  Les  Sables  s'étant  préfenté  devant  dres  jettées  au  vent. 
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retourna  triomphant  à la  Jamaïque,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate,  qui  s'ap- 
pelait Mansvelt , homme  fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie,  & 
dans  la  Navigation.  Ces  deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze 
Vaifleaux,  montée  de  cinq  cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice-Ami- 
ral. Cette  Flotte  fit  voile  vers  l'Ifle  Sainte  Catherine,  que  Mansvelt  prit, 
mais  qu’il  ne  put  garder,  pareeque  le  Gouverneur  de  ia  Jamaique  ne  voulut 
point  lui  donner  du  fccours , dans  la  crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  L’Amiral  fe  voyant  ainli  abandonné,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
Tortue,  où  il  mourut.  Morgan,  qui  devoir  naturellement  lui  fucceder  dans 
le  porte  d’ Amiral , fit  équipper  une  nouvelle  Flotte , beaucoup  l'upérieure  à 
celle  de  Mansvelt , & mit  en  Mer.  Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez- 
vous.  Toute  la  Flotte  y étant  arrivée,  on  mit  à la  voile  pour  Puerto  del 
Principe  & Puerto  P'e’.o,  qui  furent  pris  tous  deux.  Mais  comme  le  butin 
qu’on  y fit,  ne  fuffifoit  pas  pour  acquitter  les  dettes,  que  les  Flibuftiers 
Anglois  avoient  contractées  dans  la  Jamaique,  les  François  fe  féparèrent  de 
Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point:  il  équippa  à peu  de  fraix  une 
petite  Flotte , & prit  Porto  Bello , où  il  fit  un  butin  conlidérable.  Comme 
il  prévoyôit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  s’attacher  fon  Equipage,  il  fut  à 
Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gens, les  dépouilles  des  Efpagnols.  L’argent 
fe  montoit  à deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit,  fans  compter  une 

frande  quantité  de  riches  marchandifes.  Déterminé  à faire  de  plus  gran- 
es  entreprifes,  il  retourna  à la  Jamaique,  où  il  comptoit  trouver  un  grand 
nombre  d' Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoit  pas:  Plufieurs  fe  joignirent  à lui. 
Le  Gouverneur  ordonna  même  à un  Vaiflèau  de  trente-fix  canons,  qui  é- 
toit  arrivé , depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fonÉfcadre, 
forte  de  quinze  Vaifleaux,  & qui  avoit  neuf  cens  hommes  d’Equipage.  A- 
yant  mis  à la  voile,  ils  prirent  une  fécondé  fois  Maracaybo  & Gibraltar, 
& défirent  une  Flotte  Elpagnole.  Après  cette  expédition , Morgan  partit 
pour  Panama , avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles  & deux  mille  com- 
battans.  Il  perdit  quatre  de  fes  Vaifleaux  à la  prife  de  l’Ille  Sainte  Cathe- 
rine. Cette  perte  fut  fuivie  de  plufieurs  malheurs  : la  maladie  fe  mit-dans 
l’Equipage,  & la  Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tous  ces  contre  tems  fâcheux  n’empéchèrent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles,  il  entra  dans  la  Mer  du 
Sud , & fut  mettre  le  liège  devant  Panama , dont  il  fe  rendit  maître  qua- 
tre jours  après.  La  difeorde  s'étant  mile  entre  l’Amiral  & les  Officiers , au 
fujet  du  partage  des  richeflès,  qu'on  avoit  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan 
prit  la  fuite  avec  quatre  Vaifleaux,  & fe  retira  dans  la  Jamaique. 

Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à cet  infâme  métier,  une  nouvelle  trou- 
pe d’ Avanturiers  infecta  les  Mers , avec  une  Flotte  de  neuf  Vaifleaux  (c). 
Ils  firent  voile  vers  Donen , le  23  de  Mars  1 679 , & s’emparèrent , le  5 Avril , 
de  la  Ville  Sainte  Marie.  Comme  ils  n’y  trouvèrent  pas  un  aufli  riche  bu- 
tin qu’ils  l’efpéroient , ils  rangèrent  la  Cote  jofqu'à  Panama,  où  ils  coulè- 
rent à fond  quelques  Vaifleaux  Efpagnols,  & firent  des  prifes  considérables 

fur 
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Nouvelle 
troupe  d'A- 
vanturiers. 


(c)  Les  Capitaines  Coron,  Harris,  Bout- 
nar.t,  Sawkins,  Sharp,  Cook,  Alleston ,Rnue 


& Market,  étoient  les  principaux  Chris  de 
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fur  eux , pendant  les  dix  jours  qu’ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Ccxon 
les  ayant  quittés , Sawkins  fut  choifi  pour  commander  en  chef.  Cet  Amiral 
ayant  été  tué , le  Capitaine  Sharp  lui  fucccda , & fe  diflingua  par  plufieurs 
exploits  remarquables.  S’étant  avancé  jufqu’à  fille  de  Gorgone , il  y radou- 
ba fes  Vaifleaux  , & fit  voile  enfuite  pour  /triai , où  il  arriva  après  une  lon- 
gue & pénible  navigation.  Il  avoit  deffein  de  furprendre  la  Ville  & d’y 
entrer  pendant  la  nuit,  mais  ce  projet  ne  réulTit  point  ; ce  qui  l’engagea  a 
fe  retirer  au  Village  de  Hilo,  dont  il  fe  rendit  maître,  & où  il  prit  de  nou- 
velles provifions.  Ces  Avanturiers  pillèrent  & ravagèrent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  leur  route , jufqu’à  l’Ide  dç  Juan  Fernandez , aux  environs  de  la- 
quelle ils  arrivèrent  vers  la  fin  de  1679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dé- 
pofé,  au  commencement  de  l’année  fuivante,  leCapitaine  Watlin  fut  élu  A- 
miral  de  cette  petite  Flotte.  Perfuadé  qu’on  feroit  un  riche  butin  dans  A- 
rica,  il  fut  réfolu  de  l’attaquer  une  fécondé  fois.  L’aflaut  fut  vif,  mais 
ayant  été  rcpoufTés  avec  perte,  ils  renoncèrent  à leur  projet;  regagnèrent 
Panama,  & rangèrent  la  Côté  jufqu’à  Paita,  qu’ils  ne  purent  furprendre. 
Déchus  en  partie  de  leurs  efpérances , ils  continuèrent  leur  route  pour  tâ- 
cher de  découvrir  les  Détroits  de  Magellan.  Ils  trouvèrent , fur  leur  rou- 
te, une  Idc,  qui  leur  étoit  inconnue,  & à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d 'IJle 
du  Duc  d'York.  Ayant  pâlie  plus  d’un  mois  a chercher  les  Détroits  de  Ma- 
gellan, fans  pouvoir  les  trouver,  ils  retournèrent  chez  eux  par  une  route 
nouvelle.  Les  Illes  Caribes  furent  les  feules  qu’ils  virent  depuis  le  6 No- 
vembre jufqu’au  20  Décembre.  Arrivés  dans  ces  Illes,  ils  fe  féparèrent, 
(k  chacun  fe  retira  dans  fon  Pays. 

Le  fuccès  des  plus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret:  tel  é- 
choue  dans  fes  projets , qui  auroit  certainement  réuffi , s’il  avoit  fçu  les  exé- 
cuter avant  que  de  les  divulguer.  Les  Bucaniers  & les  Flibuftiers  étoient 
fi  perfuadés  de  cette  vérité , que  perfonne  n’entroit  dans  leurs  fecrets.  Les 
Officiers,  les  Pilotes  & les  Matelots,  qu’ils  prenoient  à leur  fervice,  n’é- 
toient  initiés  dans  leurs  millères , qu’à  une  certaine  hauteur  de  la  Mer. 
C’elt.  ce  qui  arriva  au  Capitaine  Courte y (d),  homme  connu , parmi  ces  Avan- 
•turiers , pour  un  des  plus  habiles  Marins  de  fon  tems.  Engagé,  forcé, 
pour  ainfi  dire,  de  commander  un  Armateur  d’un  Port  François , appelle  te 
Petit  Guavcs,  dans  l’Ille de  Saint  Domingue , rendez-vous  ordinaire  d’une 
troupe  de  Flibuftiers,  il  partit  de  Virginie,  le  23  d’Août  1683.  Comme  il 
alloit  entrer  dans  le  Petit  Guaves,  le  Capitaine  Cook,  un  des  principaux  Chefs 
de  la  troupe,  lui  communiqua  le  projet  qu’il  avoit  formé,  & lui  dit  qu’il 
falloit  faire  voile  vers  les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Cow- 
ley,  mais  il  fallut  obéir  ; il  changea  , en  conféquence,  fa  route , qu’il  diri- 
gea vers  les  Ides  du  CapVerd.  Il  arriva,  au  mois  de  Septembre,  dans  l’Ille 
de  Sal,  où  il  ne  trouva  que  dupoiflbn,  & des  bêtes  fauves  (r).  Après 

avoir 


I 


( à ) I.e  Journal  du  Capitaine  Cotvley  fe 
trouve  dans  un  Ouvrage  Anglois  .qui  a pour 
titre;  A new  Univerjal  CoiteSim  of  Voyages 
and  Travels. 

f O Le  Gouvernement  de  cette  Iflc,  fi  tuée 
vers  le  leizièinc  degré  de  Latitude , étoit  lin- 


gulier.  Iæ  nombre  de  fes  Habitans  ne  fb 
montoit  qu'à  cinq  , dont  quatre  avoient  des 
titres.  Un  étoit  Gouverneur,  trois  avoient 
le  rang  de  Capitaines , & le  cinquième  étoit 
Sujet,  pag.  129. 
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avoir  parcouru  une  partie  des  Ifles  du  Cap-Verd,  ces  Avanturiers  débar- 
quèrent à Saint  Jago.  Ils  enlevèrent  touc  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains; 
mais  leur  meilleure  capture , fut  un  Vaifleau  de  quarante  canons , chargé 
de  toute  forte  de  provilions , qu’ils  prirent  dans  le  Port  de  Sierra  Lcona. 
Cette  prife  faite,  ils  gouvernèrent  vers  l’ille  Juan  Fernandez , & rangèrent 
la  Côte  du  Brefil.  Arrives  au  quarantième  degré  de  Latitude  Méridionale , 
la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang  ; ce  qui  étoit  occafionné  par  une 
quantité  prodigieufe  de  chevrettes.  Les  veaux  marins  & les  baleines  font 
fi  communs  dans  cet  endroit,  qu’on  y en  trouve  cent  fois  plus,  qu’au  mê- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avanturiers  découvrirent , au 
quarante-feptième  degré  de  Latitude,  une  lile  inconnue,  que  le  Capitaine 
Cowley  nomma  Pepys.  Le  Havre  de  cette  llle  eft  très-avantageux:  mille 
VailTeaux  peuvent  y être  à la  Rade.  Ils  y firent  de  l’eau  & y prirent  des 
provifions  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leurs  VailTeaux,  ils  remirent  à la  voile,  au 
commencement  de  Janvier,  & dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de 
Magellan.  Dès  le  28  du  même  mois , ils  abordèrent  aux  Iflcs  de  Se- 
bald,&  gouvernant  Sud-Ouefl  par  l'Oueft,  ils  apperçurent,  vers  le  cinquan* 
tc-troifième  degré,,  la  Terre  de  feu  ; mais  n’olant  palier  le  Détroit  de  le 
Maire,  ils  fe  déterminèrent  à en  faire  le  tour.  Le  14  Février,  il  s’éleva 
une  furieufe  tempête,  qui  les  jetta  jufqu’au  foixante-troifième  degré  trente 
minutes;  hauteur  où  aucun  Vaifleau  n’avoit  point  encore  été.  Le  froid  y 
étoit  cxccflif , ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord  - EIL 
Ayant  trouvé , au  quarante-feptième  degré  de  Latitude , un  Vaifleau  An- 
glois,  nommé  le  Nicolas,  commandé  par  Jean  Raton,  ils  engagèrent  le  Com- 
mandant à fe  joindre  à eux.  Eaton  les  accompagna  jufqu'à  fille  de  Juan 
Fernandez,  & ils  entrèrent  dans  une  Baye  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq braf- 
.fes  d’eau  (/). 

Les  Avanturiers  n’ayant  aucun  but  fixe  , & voulant  parcourir  toutes 
les  Mers,  gouvernèrent  Nord-Nord  Eli:  jufqu’à-ce  qu’ils  fuflent  fortis  delà 
Baye  d’Arica.  llsfedéterminèrent  alorsà  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc , & con- 
tinuèrent leur  route  jufqu’au  leptièmedegré , où  ils  trouvèrent  fille  de  Lo- 
tos. Après  avoir  caréné  leurs  VailTeaux,  <Sè pris  des rafraîchilTemens , ilsfor- 
tirent  de  cette  Baye,  & gouvernèrent  vers  leslilcs  Gallapagos,  fituées  fous  la 

• Li- 


(/)  Le  Capitaine  Sharp  avoit  jetté  l'an- 
cre, dans  la  même  Baye,  en  1680.  Comme 
il  avoit  trouvé  cet  endroit  défert  fit  inhabi- 
té, il  le  nomma  Vlfit  Saints  Catherine,  où 
il  laifla  un  Indien  qui  lui  appartenoiu  Ce 
pauvre  Indien,  qui  n’avoit  qu'un  fui  il , un  pe- 
ut baril  de  poudre  , quelques  baies  & un 
couteau , étoit  dans  une  crainte  continuelle 
de  tomber  entre  les  mains  des  F.fpagnols.  Il 
établit  fa  demeure  dans  un  vallon  fort  agréa- 
ble, peu  éloigné  des  Côtes  de  la  Mer.  il  fe 
bâtit  une  petite  cabane,  quoi  couvrit  avec 
des  peaux  de  veaux  marins,  & fe  lit  un  lit, 
1>art- 


élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  fembla- 
b!es.  Comme  il  n'avoit  point  d'inlirumcns 
propres  pour  la  pêche , il  fe  procura , par 
fon  indultric,  une  efpcce  de  harpon  ,avec  le- 
quel il  prit  allez  de  poiifon  pour  Ci  fubfi- 
itance  jufquà  l'arrivée  de  Cowley.  Sa 
joye  fut  extrême , lorfqu'il  apperçut  les  An- 
glois , & fur  - tout  le  Capitaine  Cook , qu'il 
connoiiToit  particulièrement.  Nous  fom- 
mes  en  partie  redevables , à cet  Indien , de  ce 
que  nous  connoiffons  de  X'Iflc  Sainte  Cathc- 
riuc,  pag.  121. 
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Ligne.  Cowley  appel!»  celle  qui  dl  fous  le  premier  degré,  du  côté  du  Sud, 
rifle  du  Roi  Charles.  Ils  jettércnc  l’ancre  dans  une  grande  Baye  qui  cft  au 
Nord  , & y trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  tortues  de  Mer  & de 
Terre,  qui  pefoient  jufqu’à  deux  cens  livres , & d’oifeaux  de  différentes  espè- 
ces. L ille  du  Duc  d’York  ne  leur  offrit  que  du  bois  & de  l’eau;  avantage 
qu'ils  ne  trouvèrent  pas  dans  les  autres  Illes. 

Informas,  par  un  de  leurs  prifonniers,  qu’ils  pourroient  facilement  s’em- 
parer de  Rcalcgo , ils  fe  déterminèrent  à retourner  en  Amérique  pour  ran- 
ger la  Cote  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  Cap  Trcfpontas , 
où  ils  trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y avoir  laiffé  leurs  prifonniers,  ils  pri- 
rent la  route  de  Realego:  Leur  arrivée  jettal’allarme  dans  la  Ville;  mais  les 
Indiens,  revenus  de  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  à faire  une  belle 
défenfe;  ce  qui  étonna  les  Flibuftiers  èc  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Ayant  remis  à la  voile,  ils  gouvernèrent  vers  le  Golfe  &»nt  Michel,  à l’em- 
bouchure duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Mes  Mangera  & AmapaUa,  dont  ils 
fe  rendirent  maîtres.  Une  difpute  s'étant  élevée  entre  les  Capitaines  Ea- 
ton & Davis,  qui  avoit  remplacé  le  Capitaine  Cook,  mort  depuis  peu, 
ils  réfolurent  de  fe  féparer,  après  avoir  caréné  leurs  Vaiffeaux. 

L e Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de 
la  Baye  de  Saint  Michel,  le  15  d'Aoùt,  & dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap 
Cran  fois,  pour  fe  rendre  à Paît  a , où  ils  prirent  deux  Vaiffeaux  qui  y étoient 
à l’ancre.  Inftruits  qu’ils  trouveraient , dans  fille  Gorgone  (g),  de  bonne 
eau  & de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  elï  un  des  plus  beaux 
& des  meilleurs  Havres  de  ces  parages.  Gardant  toûjours  Oucft-Nord- 
Oueft,  ils  continuèrent  leur  Voyage  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Ayant 
découvert, à la  hauteur  de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude,  l’Ille  de 
Cuan , ils  en  firent  le  tour  pour  chercher  une  Baye  qui  cft  à l’Oueft. 

L e Gouverneur  Efpagnol , informé  de  leur  arrivée , leur  envoya  trois  co- 
pies de  la  même  Lettre,  écrites  en  Efpagnol,  en  François  & en  Hollan- 
dois.  11  leur  marqua  qu’étant  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne,  il  vouloir  fa- 
voir  qui  ils  étoient,  d’où  ils  venoient  & à qui  ils  appartenoient.  Le  Ca- 
pitaine Eaton  fit  réponfe  au  Gouverneur,  qu’ils  étoient  envoyés,  par  la  Cour 
de  France,  pour  faire  des  découvertes,  & qu’ils  étoient  venus  àGuan  pour  y 
prendre  des  provilions.  A peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  réponfe , 
qu’il  envoya  une  Députation  au  Capitaine  Eaton , pour  l’affurer  de  fon  ami- 
tié & l’engager  à dcicendrc  chez  lui,  avec  promeffe  de  lui  fournir  toutes 
les  provifions  dont  il  aurait  befoin.  Les  Flibuftiers,  flattés  d'une  fi  gracieu- 
fe  invitation,  envoyèrent  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  leur  en  fit  aulB 
de  confidérables.  Le  Capitaine  Cowley  profita  des  bonnes  difpofitions  des 
Efpagnols  pour  radouber  fon  Vaiffeau.  Les  Indiens  fuivirent,  extérieure- 
ment, l’exemple  des  Efpagnols;  mais  Cowley,  qui  connoiffoit  leur  perfidie, 
fe  tint  fur  fes  gardes  (h). 

‘ Les 

(g)  Les  Flibuftiers  appclloient  cette  Ille , découverte  quelques  années  auparavant. 
Ctuée  dans  la  Mer  du  Sud,  à cinq  lieues  du  Fag.  132. 

Continent,  Vljle  de  Sharp,  parccqu'il  l'avoit  {b)  Pag.  135. 
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Les  A van  turiers  remirent  à la  voile,  le  4 Avril , & découvrirent , vers  le  ving- 
tième degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  une  chaîne  d’ifles.au 
Nord  de  Luçon , la  plus  grande  des  Ifles  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces 
Ules , & ayant  le  vent  en  poupe , ils  arrivèrent , en  peu  de  jours , à Canton , 
une  des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine,  où  ils  firent  un  butin  confidéra- 
ble.  Les  richefles  immenfes , qu’ils  enlevèrent , auraient  raflafié  des  gens 
moins  ambitieux  : mais  rien  ne  pouvoir  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Ea- 
ton en  donna  une  preuve  bien  convaincante.  Informé  qu’un  Vailfeau  Tar- 
tare,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  des  lingots  d’or  & d’argent , faifoit 
voile  vers  les  Ifies  Marianes,  il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu’à  Manille. 
L’ayant  perdu  de  vûe , il  jetta  l’ancre  aux  environs  de  Luçon , & y attendit 
un  vent  favorable  pour  aller  à Bantam.  Il  découvrit  pluficurs  petites  Ifles , 
où  il  prit  des  provifiens.  Dans  fa  route  vers  Bornéo , il  fit  une  defeente  dans 
une  Ifle  qui  elt  au  Nord.  Son  Vaifleau  étant  à la  Rade , il  fit  drefler  une  tente 
& une  batterie  de  dix  pièces  de  canon , pour  fe  défendre  au  cas  que  les  Na- 
turels du  Pays  vinflent  les  attaquer.  Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les 
Indiens,  qui  n’avoient  jamais  vù  d’Européens,  furent  fi  frappés , à leur  pre- 
mier afpeét,  qu’ils  les  évitèrent  le  plus  qu’ils  purent.  Plufieurs  fe  jettèrent 
à la  nage , de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent 
cependant  quelques-uns , qu'ils  gardèrent  près  de  deux  mois , & qu’ils  trai- 
tèrent fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley,  déterminé  à renoncer  à cet  infâme  métier,  pen- 
fa  à retourner  en  fon  Pays.  Quelques-uns  de  fes  Camarades , qui  avoient 
formé  le  même  projet , quittèrent  le  Capitaine  Eaton  , fous  prétexte  de 
pourfuivre  un  Vaifleau,  qu’ils  apperçurent  aune  certaine  hauteur.  Mais 
leur  ve'ritable  deflein  étoit  d’aller  à Batavia.  Parvenus  à une  certaine  hau- 
teur, ils  furent  jettés,  par  les  vents  contraires,  à Chéri  bon,  fur  la  Côte  de  Ja- 
va. Là  ils  apprirent  que  Charles  IL  Roi  d’Angleterre  étoit  mort,  & que 
les  Hollandois  s’étoient  .emparés  du  Comptoir  de  Bantam,  un  des  plus  con- 
fiâérables  que  les  Anglois  euflent,  dans  ce  tcms-là,  aux  Indes  Orientales. 
Cette  perte  a été  très-préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orien- 
tale Angloife.  Le  Capitaine  Cowley , qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en 
Angleterre , s’embarqua  fur  un  Vaifleau  Hollandois , & arriva , le  içr  de  Juin , 
devant  le  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Ayant  remis  à la  voile,  le  15  du 
même  mois,  il  fe  trouva,  le  29 , au  dix-neuvième  degré  quarante  cinq  minu- 
tes de  Latitude  Méridionale , & le  20  de  Juillet,  au  quinzième  degré  de  La- 
titude Septentrionale.-  Le  22,  il  pafla  la  même  Ligne  fous  laquelle  il 
avoitpafle  à fon  départ  de  la  Virginie,  en  1683  , & il  reconnut  alors  qu’il 
avoit  fait  le  tour  du  Globe  terreftre  dans  l’efpace  de  trois  ans  & deux 
mois.  J 
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5-  VII. 

Voyage  de  Froger,  ou  Relation  du  Voyage  de  AI.  de  Gêna , au  Détroit  de 

Magellan. 

VERS  l'année  i68<5,  quelques  Flibuftiers  de  rifle  Saint  Domingue, 
fatigués  d’avoir  battu,  pendant  plufieurs  années,  les  Côtes  de  Carac, 
de  la  Nouvelle  Efpagne  & de  l’Ifle  de  Cuba,  fans  voir  leur  fortune  plus 
avancée , réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud,  qu’ils  croyoient  plus  riches  & moins  fortifiées.  Ils  connoiffoient  deux 
Pafliiges  ; l’un  par  Terre  , l’autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  pre- 
mier, qui  cft  incomparablement  plus  court,  avoit  été  tenté,  avec  fuccés, 
par  quelques  autres  Avanturiers  ; mais  , outre  le  danger  d’y  être  attaqués  par 
les  Indiens , qui  font  tantôt  en  guerre , tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols , 
ils  n’étoient  pas  certains  de  trouver,  dans  cette  Mer,  des  Bâtimens  con- 
venables pour  leurs  courfes.  Le  Paffage  du  Détroit  leur  paroiffant  plus  fùr, 
ils  prirent  cette  route  ; & d’heureufes  témérités  leur  firent  traverfer,  fans 
d il  grâce , des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  fi- 
rent long-tems  redouter  des  Efpagnols  du  Chily  & du  Pérou,  par  les  def- 
centes  continuelles  qu’ils  firent  fur  ces  deux  Côtes , & par  le  grand  nom- 
bre de  Vaiffeaux  qu’ils  y enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre. 
Une  troupe,  mal  difeiplinée,  n’étoit  pas  capable  de  conduire  fbs  entrepri- 
fes  avec  beaucoup  d’ordre.  D’ailleurs,  les  plus  riches  marchandifes  paroif- 
fant embarraffantes  à des  Brigands,  qui  n’avoient  point  de  retraite,  ils  fe 
contentoicnt  de  les  rançonner.  Lorfqu’ils  s'étoient  fournis  de  vivres  pour 
cinq  ou  Gx  mois  , ils  choififfoient,  au  large,  quelque  Ifle  déferte,  ou  ils 
paffoient  le  tems  dans  une  vie  fenfuelle  ; & leurs  provifions  n’étoient  pas 
plutôt  épuifées,  qu’ils  retournoient  au  pillage. 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans,  ils  penfè- 
rent  à repaffer  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  raffemblèrent  dans  l’Ifle  de  Juan 
Fernandez,  pour  y faire  le  partage  de  leur  butin,  qui  ne  montoit  pas,  pour 
chacun,  à plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux,  qui  fe  fentirent  preffés  du  de- 
fir  de  revoir  leur  Patrie , n’en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  : 
mais  vingt-trois  d’entr’eux,  à qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu’ils  avoient  gagné , virent  partir  leurs  Compagnons 
fans  regret , & fe  mirent  dans  une  Barque  , réfolus  de  périr , ou  d’arracher 
de  nouvelles  faveurs  à la  Fortune.  Ils  enlevèrent , fur  la  Côte  du  Pérou , 
cinq  Vaiffeaux  Marchands,  entre  lefquels  ils  choilirent  celui  qui  leur  pa- 
rut le  plus  propre  à foûtenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage;  & l’ayant  char- 
gé de  ce  qu’ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres,  ils  fe  flat- 
tèrent de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  quittés.  Les  ob- 
ffacles  fembloient  difparoître  devant  eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna 
point  julqu’au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempête  y fit  périr  leur  Bâti- 
ment. Ils  fe  virent  réduits  à conflruire  une  Barque , qui  leur  coûta  dix 
mois  d’un  travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richef- 
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lès;  & quoique  leur  nombre  fût  diminué,  par  la  faim  & la  mifère  , les  plus 
heureux  arrivèrent  à rifle  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'établirent  dans  cette  Iile,  &que  d’autres  retour- 
nèrent à Saint  Dominguc , quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés,  ne  pou- 
vant fc  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  , conçurent  le  projet  d’un  fé- 
cond Voyage,  dans  la  Mer  du  Sud,  & palTèrcnt  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L'un  d’eux,  nomme  Macerty,  ofî'rit  (es  fervices  à M.  de  Gê- 
na, qui  paffoit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  defîein. 
M.  de  Genes  fe  rendit  à la  Cour,  pour  l’expliquer  lui-meme,  & pour  ob- 
tenir l’honneur  de  l’exécution.  Ses  propofitions  furent  agréées  avec  tant 
de  faveur,  que  le  Roi  lui  laifla  le  choix  des  VailFcaux;  & la  nouveauté  du 
Voyage  lui  fit  tant  de  Partifans  , que  plufieurs  ptrfonnes  de  la  première 
diftinciion  s’intérelTèrent  dans  fon  armement.  11  trouva  quantité  de  jeunes 
gens,  que  la  curiofité  de  voir  un  autre  Ilemifphère,  & l’efpérance  de 
s'enrichir,-  engagèrent  à faire  la  Campagne  avec  lui  (a). 

F a 0 g e r , qui  n’avoit  alors  que  dix  - neuf  ans , mais  qui  s'étoit  exercé 
aux  Mathématiques,  & que  la  lefture  des  Relations  de  Voyages  avoit  fa- 
miliarifé  avec  l’Hiftoire  du  Monde,  failit  cette  occafion  de  fervir  utilement 
fa  Patrie.  Il  partit,  dans  le  defiein  d’obferver  tout  ce  qui  mérite  l’atten- 
tion d’un  Voyageur , & de  s’appliquer  fur-tout  à faire  des  Çartes  particu- 
lières de  l’entree  des  Ports  & des  Rivières,  foit  par  lui -même,  foit  en  re- 
formant les  Cartes  & les  Mémoires  des  Navigateurs,  qui  l'avoicnt  précédé. 
On  fait  cas , en  effet , de  fes  Dcfcriptions  & de  fes  Plans.  Il  en  a retran- 
ché les  détails  inutiles;  & jufqu’à  lui,  la  Marine  Françoife  n’avoit  rien  eu 
de  plus  exaét  fur  l’ancienne  route,  qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oued. 

L’Esc  ad re  de  M.  de  Genes  étoit  compofée  de  fix  Vaiffeaux  (b). 
Elle  fortit  de  la  Rochelle  le  3 de  Juin  1695;  & fc  trouvant,  le  premier  de 
Juillet,  à la  vûe  du  Cap ■ Verd , elle  prit  des  rafraîchifiemens  à fille  Fran- 
çoife de  Gorie.  Froger  en  donne  la  Defcription , & s’étend  fur  les  Nègres 
de  Rufifque,  fans  rien  ajoûter  à ce  qu’on  a vû  , fous  toutes  fortes  de  for- 
mes, dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  De-là,  ce  Chef  d’Efcadre 
François  alla  porter  la  guerre , dans  la  Rivière  de  Cambra,  ou  Gambie,  au 
Fort  Anglois  de  Saint  James,  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfidance  (c).  Les 

/Rois 


(al  II  publia  fa  Relation,  en  rfiçrê,  lorf- 
qu'ii  vit,  dit-il,  dans  1 E.  itrc  Dédicatoire  i 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  que  tous  ceux 
qu'il  avoit  accompagnés  gardoient  le  filcn- 
ce  fur  leur  Expédition.  Un  vol.  in- 12,  î 
Paris , chez  Michel  Brunet. 

(t)  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaux à I Hiftoirc  de  la  Marine  : 1 Le  Fau- 
con Anglais,  de  quarantc-fix  pièces  de  ca- 
non, & de  deux  cens  foixante  hommes  d'E- 
uipage,  commandé  par  M.  de  Genre,  2“.  Le 
oteil  d' Afrique , de  trente-deux  pièces , & 
de  deux  cens  vingt  hommes,  commandé  par 


M du  Parey , Capitaine  de  Frégate  légère. 
3°.  Le  Séditieux,  de  vingt -fix  pièces,  & de 
cent  quarante  hommes,  commandé  .par  M. 
de  la  Roque,  Capitaine  de  Frégate  légère. 
40.  La  Félicité , Corvette  de  huit  pièces  de 
canon,  & de  quarante  hommes.  s°.  La 
Gloutonne,  Flûte  de  dix  pièces  & de  qua- 
rante hommes.  6°.  La  Ftcor.de,  Flûte  de 
quatre  pièces  & de  vingt  hommes.  Ces  deux 
Flûtes  portoient  deux  mortiers  & fix  cens 
bombes,  avec  des  vivres  & des  munitions 
pour  un  Voyage  de  long  cours. 

(c)  Les  Anglois  avoient  été  plufieurs  an- 
Dd  3 


Caractère 
de  l'roger. 


1695. 

K fea  dre 
Françoife,  & 
fon  dépare. 


Son  Expé- 
dition à la  Ri- 
vière de  Gam- 
bie. 


Digitized  by  Google 


Frocer. 

1695. 

Iflcs  de 
Sainte  Anne. 


L'oifcatl 

Cardinal. 


■ Le  Colibri. 


Cap  de  Fric. 


Deferip- 
tion  de  Mlle 
Grande. 


. Pnirc  de 
Mapou. 


214  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

Rois  Afriquains , de  plufieurs  Contrées  voifines , rendirent  honneur  au  Pa- 
villon de  France.  Enfuite  M.  de  Genes , traverfant  la  grande  Mer  qui  fé- 
parc  l’Afrique  du  Brefil , arriva,  le  24  de  Novembre,  aux  Mes  de  Sainte  /lu- 
ne, qui  fervoient  autrefois  de  retraite  aux  Hollandois , lorfqu’ils  entrepri- 
rent la  Conquête  du  Brefil.  Elles  n’en  font  éloignées  que  de  deux  lieues 
O11  en  compte  trois,  dont  la  plus  grande,  qui  efl  entre  les  deux  autres,  & 
qui  n’a  qu’une  lieue  & demie  de  circuit , offre,  du  côté  de  la  Terre-ferme 
une  Anfe  fort  agréable,  où  l'on  fait  d’excellente  eau.  Les  feuls  rafraichif- 
femens  qu’on  y trouve  font  quelques  fruits  fauvages , du  pourpier , & de 
petites  cerifes  canelées,  qui  ont  à-peu-près  le  gotit  des  nôtres;  mais  on  efl 
réjoui  par  le  chant  d’une  infinité  de  petits  oifeaux  , qui  rempliffent  les  Bois 
dont  ces  Mes  font  couvertes.  Froger  auroit  admiré  le  Cardinal,  efpéce  de 
petit  moineau,  dont  les  ailes  & la  queue  font  noires,  & le  refie  du  corps 
d'une  couleur  d’écarlate  très-vive,  li  toutes  fes  obfervations  n’étoient  tom- 
bées fur  le  Colibri,  petit  oifeau  de  la  grofieur  du  hanneton  & d’un  plumage 
verd.  C’cft  un  des  plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fubfiffance 
des  fleurs,  comme  les  abeilles;  fon  nid  efl  de  la  groffeur  d'un  œuf,  & d’au- 
tant plus  curieux,  qu’il  efl  fait  d’un  coton  très -fin,  & fufpendu  à des 
branches  fort  menues  (d).  Les  deux  autres  Mes  forment,  avec  la  grande 
au  Nord  & au  Sud,  des  Canaux  où  les  Vaiffcaux  peuvent  paffer.  Celle 
du  Nord  a,  du  côté  delà  Terre-ferme,  une  Anfe  fort  commode  pour  ca- 
rener  les  Vaiffeaux;  & celle  du  Sud  n’efl  qu’un  gros  Rocher  de  forme 
ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Mes,  on  apperçoit,  fur  la  Côte,  un  petit  Bourg 
Portugais.  ° 

Le  29,  on  doubla  le  Cap  de  Frie ; & le  30,  on  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches,' affez  éloignées  l’une  de  l’autre,  qui  s’élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Janeyro.  La  defeription  de 
cette  Ville  appartient  à d’autres  parties  de  ce  Recueil  ; mais  faifons  hon- 
neur à Froger  d’en  avoir  donné  le  Pian , & celui  de  l’entrée  de  la  Rivière. 
Après  avoir  payé  affez  cher  les  raffaichiffemens  des  Portugais,  M.  de  Ge- 
nes remit  à la  voile,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l’obligea  de 
mouiller , le  29 , dans  le  Canal  de  ï'IJle  Grande.  Cette  Me  n’a  pas  moins  de 
dix  huit  lieues  de  tour.  Elle  efl  haute,  & couverte  de  bois , dont  1 epaif- 
feur  ne  permet  pas  d’y  pénétrer.  Cependant  on  y voit  des  plaines  entières 
d’orangers  & de  citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages , Froger  vante  la 
poire  de  Mapou  , qui  porte  un  coton  rou»,  dont  on  fait  des  matelas  d’une 
éternelle  durée.  11  fuliit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  co- 
ton , qui  reprend  alors  toute  fa  force , & qui  rend  le  matelas  comme 
neuf  (r).  On  voit,  dans  les  Bois  de  l’Ifle,  un  autre  fruit,  qui  efl  de  la 
groffeur  d'une  noix  verte,  & dont  la  tête  femble  couronnée  de  doux  de  gi- 
rofle. La  Côte , vis-à-vis  de  l’Ifle  Grande , préfente  un  gros  Bourg  Portu- 
gais , de  quatre  ou  cinq  cens  I labitans. 


nées  à bâtir  ce  Fort,  litué  au  milieu  d’une 
belle  Rivière,  où  le  trafic  elt  fort  grand.  Cet- 
te perte  étoit  confidérable;  fon  revenu  mon- 
tant à plus  d'un  million,  pag.  40.  Voyez  le 


. Dans 

détail  de  cette  Expédition,  au  Tom.  IV.  de 
ce  Recueil , pag.  22.  R.  d.  E. 
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Dans  le  deffein,  ou  l’on  étoit,  de  ne  plus  toucher  à la  Terre,  jufqu’au 
Detroit  de  Magellan , on  n’avoit  rien  épargné  , àjancyro,  pour  la  provi- 
fion  de  l’Efcadre.  M.  de  Genes  fit  renouveller  l’eau  & le  bois  dans  l’Anfe 
de  Pille  Grande,  & leva  l’ancre  le  5 de  Janvier  1C96.  Si  la  route,  où  le 
Lefteur  va  s’engager  avec  lui,  n'a  plus  les  agrémens  de  la  nouveauté,  elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  Froger  feront 
réduites  à celles  qui  lui  font  propres,  ou  qui  peuvenc  fervir  à l'éclaircifle* 
ment  des  Relations  précédentes. 

Jusqu'à  la  fin  de  Janvier,  on  ne  ceiTa  point  de  (aire  voile  au  large,  à 
plus  de  quarante  lieues  de  Terre.  Dans  cet  éloignement,  les  François  eu- 
rent trois  fpectacles , plus  furprenans  pour  eux,  que  pour  ceux  qui  fré- 
quentent cette  Mer.  Le  23,  ils  virent  quantité  de  veaux  marins,  qui  dor- 
moient  fur  le  dos  à fleur  d’eau.  Le  29,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés 
de  voir  quelques  baleines,  des  margots,  & un  prodigieux  nombre  d'oifeaux , 
qui  fuivoient  le  Vaiffeau  comme  des  canards.  Le  31,  la  Mer  fut  fi 
couverte  de  petites  écrevifles  rouges  , qu’on  auroic  pû  lui  donner  le 
nom  de  Mer  Erithrée,  & qu’on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  pa- 
niers (/). 

Le  4 Février,  on  reconnut  le  Cap  Saint  Yfiez- de -las -Barreras,  dont  les 
Terres  font  baffes  & paroiffent  ffcriles.  La  plûpart  de  ceux  qui  ont  navi* 

fué  fur  ces  Côtes,  & qui  en  ont  fait  des  Relations,  racontent,  qu’à  la  vûe 
’un  Vaiffeau,  les  Sauvages  font  de  grands  feux,  & des  facrifices  au  Dia- 
ble , pour  le  conjurer  d’exciter  quelque  tempête  qui  le  faffe  périr. 

L,e%7,  à la  pointe  du  jour,  une  erreur,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apperçut,  pour  celui  des  Vierges  (g),  expofa  l'Efcadre  à donner  fur 
un  Banc,  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fe  dégager.  Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap,  qu’elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges; 
& la  faveur  du  vent,  jointe  à celle  du  Courant,  la  fit  entrer  aufli-tôt  dans 
le  Détroit,  où  elle  mouilla,  vers  le  foir,  à l’entrée  de  la  Baye  de  PoJJcjJion. 
Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés , dont  on  voit  de  li 
terribles  images  dans  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs,  viennent 
du  mauvais  choix  de  la  faifon  , ou  de  l’impatience  qui  ne  permet  pas  d’at- 
tendre des  vents  & des  marées  favorables.  A la  vérité , ils  ne  trouvèrent 
pas  conftamment  ces  deux  avantages;  mais  la  variété  même  du  teins,  qui 
les  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe , prouve  affez  qu’ils  manquèrent  de  pa- 
tience à leur  tour. 

Le  vent  s’étant  fort  affoibli,  le  12,  ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  13,  ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
ta , pour  aller  mouiller  à l’entrée  de  la  Baye  Boucaut,  où  ils  virent  quelques 
baleines , & quantité  de  marfouins  tout  blancs , à l’exception  de  la  tête  & 
de  la  queue.  Le  14,  ayant  louvoyé  jufqu'àmidi,  pour  réfifter  à la  marée 
contraire,  ils  jettèrent  l’ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  Côte  en  efl; 
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(g  ) Pour  éviter  les  répétitions , on  ne  autres  Relations, 
s’attachera  qu'aux  lieux  dont  les  noms  & la 


Frogix. 

1696. 


Trois  fj'ec- 
tacles  extra- 
ordinaires. 


Cap  S. 
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Barreras. 


Facilité 
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Ille  de  Saint 
Georges. 


Baye  de 
Famine. 


Premiers 
Sauvages  que 
les  François 
rencomrcnt. 


plate  & ftérile.  Elle  n’a  ni  eau  ni  bois;  mais  on  y voit  des  bécaflîncs', 
& d'autres  oifeaux  de  Mer.  (Quelques  Matelots,  qui  firent  une  lieue  dans 
les  Terres,  apperçurent  même  des  boeufs  fauvages  & des  chèvres.  Le  ri- 
vage offre  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  jambles  & de  moules, 
dont  quelques-unes  pelênt  jufqu'à  demie  livre;  & les  coquilles  font  d'une 
beauté  charmante. 

Le  i<5,  on  doubla  le  Cap  Grégoire-,  & fur  le  midi,  on  mouilla  une  pe- 
tite lieue  au-defTous  de  l’iflede  Saint  Georges  (b)  , dont  le  calme  & la  marée 
ne  permirent  pas  d’approener  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Jfle  eft 
d'une  lieue.  Elle  eft  haute  & feciie.  On  y trouve  des  champignons , des 
oifeaux  de  Mer,  & quel  pics  cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents, 
qui  redoublèrent  pendant  les  jours  fuivans,  liront  différer  à lever  l'ancre 
jufqu'au  2i.  On  rangea  d’afllz  près  l’Ifte  de  Saint  Georges  , la  fonde  à 
la  main  ; ce  qui  n’cptpecha  point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout -d'un  - coup  dans 
la  pointe  d’un  Banc  , qui  n’étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’adrefTe  des 
Pilotes  fauva  l’Efcadre  de  ce  danger.  On  mouilla , le  foir , à fix  lieues  de 
l lile  de  Saint  Georges,  dans  une  Anfe  où  la  Cote  s’élève  agréablement,  & 
commence  à fe  couvrir  de  bois.  Elle  a de  petites  Rivières,  où  l’on  peut 
faire  de  très-bonne  eau.  Le  felery , les  grolèiiles , les  renards,  les  outar- 
des, les  grives,  les  canards,  les  cormorans,  & d'autres  oifeaux  de  Mer  y 
font  en  abondance. 

D e cette  Anfe,  où  l’on  fut  retenu  jufqu’au  24,  par  les  vents  contraires, 
on  s'avança  vers  la  Baye  de  Famine  ; & malgré  les  dillicultés  de  la  Cote, 
qui  eft  pleine  de  rochers , on  lit  de  très-bonne  eau  à deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici,  pour  la  première  fois,  quelques-  tins  de 
ces  Sauvages,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d'exa- 
gération, jufqua  leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut,  & leur  faire  aval- 
ler  des  féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  l'obres , & le  plus  haut  n’avoit  pas 
fix  pieds.  Leur  nombre  étoit  de  huit  ou  dix,  qui  conftruifoicnt  , fur  le 
bord  de  la  Mer,  deux  petits  Canots  d’écorce.  Ils  prièrent  les  François, 
par  divers  lignes,  de  11’y  pas  toucher.  Une  grande  & vieille  femme,  qui 
étoit  avec  eux,  fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient 
des  frondes  & des  flèches,  avec  cinq  ou  fix  petits  chiens,  qui  leur  fervoient 
apparemment  pour  la  chalfe.  Leurs  lléches  étoient  armées  de  pierre  à fu- 
131 , taillée  en  langue  de  ferpent.  Au-licu  de  fer,  dont  on  obfèrva  qu'ils 
n’avoient  aucune  connoilfance , ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux,  fort  bien 
taillés,  pour  couper  le  bois.  Leur  habillement,  & leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a déjà  donné  la  defeription:  mais  les  François  virent 
leurs  cafés,  qui  ne  confiftent  qu’en  un  demi  cercle  de  branches  d’arbres, 
qu’ils  plantent  & qu’ils  entrelaffent , pour  fe  garantir  des  injures  de 
l’air  (i).  \ Le 


(l)  Ce  nom  dt  nouveau;  mais  c'eft  la 
même  llle  que  les  Anglois  nomment  Jfle 
des  Pingouins . pareequ'ils  y en  trouvèrent 
un  grand  nombre 

A'ota.  Cctie  Note  eft  déplacée  dans  l'Edi- 
«ion  de  Paris,  vu  ton  renvoi  fe  rapporte  au 


Cap  Entrants,  que  M.  Anfon  nomme  En- 
trmee , dans  la  Carte.  On  trouve  déjà  le  nom 
de  S.  Georges  dans  la  Relation  de  Narboroueb» 
R.  d.  E. 

( > ) I^g.  97-  . 
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. Le  25,  des  vents  variables  & contraires  obligèrent  le  Chef  d'Efcadre  de 
mouiller  fous  le  Cap  Forviard.  Le  lendemain,  après  avoir  doublé  ce  Cap, 
on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande , mais  avec  d’épouvantables  coups  de 
vent , qui  fortoient  d’entre  deux  montagnes , & fouvent  au  milieu  d’un 

nd  calme.  Vers  minuit,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage  qui 
•éfenta  le  premier:  ce  fut  deux  lieues  au-deflus  du  Cap  Forward,  dans 
une  grande  Baye  fort  commode,  où  M.  de  Genes  prit  le  parti  de  s’arrêter 
jufquau  3 de  Mars,  à faire  du  bois  & de  l’eau.  Une  Rivière,  qui  s’y 
décharge,  reçoit  facilement  les  Chaloupes,  dans  la  haute  marée.  Cette 
Baye  n’étant  pas  marquée  dans  les  Cartes,  les  François  la  nommèrent  Haye 
Françoife , & donnèrent  à la  Rivière  le  nom  de  M.  de  Genes  ( k). 

U n vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5 , ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine , où  les  Efpa- 
gnols,  qui  s’y  étoient  établis  fous  le  règne  de  Philippe  II,  leroient  enco- 
re, fuivant  la  réflexion  de  l’Auteur,  s’ils  n’avoient  pas  été  mangés  par  les 
Sauvages  (/).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  eft  bon  (m).  Plufieurs 

Grandes  plaines,  dont  elle  eft  environnée,  paroiflent  capables  de  culture , 
1 le  gibier  y eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles,  par  la  violence  des  coups  de  vent, 
qui  repouflèrent  un  Vaifleau  de  l’Efcadre  jufqu’à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9 ; mais  pour  changer  le  lendemain , avec  beaucoup 
de  pluye  & de  grêle , & pour  continuer  d etre  contraires  jufqu’au  20.  A- 
lors , un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant , où 
l’Efcadre  paffa  quinze  jours , avec  des  vents  très-froids  & beaucoup  de  rjeige. 
On  y tint  Confeil  : la  patience  & les  vivres  commençant  à manquer  aux 
François , on  fe  détermina , fi  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l’efpace  de 
deux  jours , à retourner  vers  l’ifle  Grande , pour  y renouveller  les  provi- 
fions , & pour  tenter  la  fortune  par  d'autres  voyes.  Froger  ne  laifle  pas 
d’attribuer  des  regrets  fort  vifs , a ceux  qui  changeoient  il  légèrement  de 
réfolution.  „ Il  n’y  avoit  pas  un  Matelot , dit-il , qui  n’eût  mieux  aimé 
„ mourir  de  faim,  que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s'accoutumoient 
„ déjà  à manger  des  rats,  & les  payoient  quinze  fols,  prix  courant  (n)  ”, 
Il  ajoûte,  „ que  pour  mieux  les  jouer,  le  vent  redevint  favorable  aulli-tôt 
„ qu'ils  furent  fous  les  voiles,  & leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui 
„ n’eut  pas  plus  de  fuccès 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffi,  pour  retourner  à l’embouchure  du 
Détroit,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord,  le  11  d’ Avril:  Les  Côtes  du 
Brefil  leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu’ils  y avoient  déjà  trouvés. 
Ils  fe  rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints , devant  la  Ville  de  Saint  Salva- 
dor , dont  Froger  fait  une  defeription  (0),  qui  fera  mieux  placée  dans  une 
autre  partie  de  ce  Recueil.  Après  y avoir  employé  quatre  mois , à réta- 
blir leurs  Malades,  M.  de  Genes  réfolut  de  vifiter  la  Cayenne , Ifle  Françoi- 
fe, 


(*)  Pag.  10*.  105.  R.  <1.  E.  » 
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(w)  L'Auteur  remarque  que  quarante . 

Vaifleaux  peuvent  y mouiller  aifément,  pag. 
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fe,  où  les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis,  en  16^7, -par  M. 
le  Maréchal  d ’EJÎries,  après  en  avoir  été  chafTés  deux  fois  depuis  1635, 
première  année  de  leur  pofleffion. 

L’Escadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 d’Août,  pourvûe  de  toutes  forte» 
de  rafraîchifl'emens ; & doublant  le  Cap  Saint  Antoine,  elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours , pour  s’éloigner  de  la  Côte , qui  eil  dangereufe , par 
fes  Hancs  de  roches,  & pareeque  les  grains  y font  fréquens.  Le  17,  on 
reconnut  le  Cap  Saint  Augujlin , dont  on  fe  croyoit  à plus  de  trente  lieues; 
ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes , qu'ils  avoient  été  portés  à la  Côte  par  de  grand» 
CouTans.  Le  22,  ayant  pafiè  la  Ligne,  ils  en  trouvèrent  d'autres  qui  por- 
toient  vers  l'Oueft;  Ils  continuèrent  de  courir  au  large,  pour  fe  meure  à. 
la  hauteur  du  Cap  d 'Orange  (p).  Le  27,  lorfqu’iis  lé  croyoient  encore  à 
plus  de  foixante  lieues  de  terre,  ils  s’apperçurent  que  l'eau  devenoit  jaune 
& bourbeufe,  & quelle  étoit  un  peu  douce;  d’où  ils  conclurent  quils  é~ 
toienc  à l’embouchure  du  fameux  Pleuve  des  Amazones,  qui,  par  fa  rapidi- 
té, conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les  jours 
fuivans , s’étant  approchés  de  la  Côte,,  qu’ils  fuivirent  à trois  & quatre 
lieues,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  & fis  bralTes  d’eau,  ils  reconnu- 
rent le  Cap  d'Orange , le  30  ; & le  même  jour , ils  doublèrent  une  grofle 
Roche,  nommée  le  Connétable,  qui  eft  à trois  lieues  au  large,  & à cinq  de 
Cayenne.  Après  l’avoir  rangée  a demie  portée  de  canon,  ils  mouillèrent, 
vers  fix  heures  du  foir,  à trois  lieues  au  Nord  de  fille , devant  cinq  petits 
Mots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d’une  violence  extrême  fur  cette  Côte,  la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  fille,  pour  aller  demander  un  Pilote,  qu’el- 
le n’amena  que  le  lendemain,  pareeque  la  Mer  étoit  baûe.  On  fe  fer  vit , 
autant  qu’il  fut  polfible,  de  la  marée,  pour  arriver  au  mouillage  de  fille, 
où  il  y a fi  peu  d’eau,  qu’on  ne  peut  appareiller  qu’à  demi  not.  Enfin 
l’ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la  Ville,  à une  portée  de  piftolet  du 
rivage. 

L’Isle  de  Cayenne  eft  fituée  à la  Côte  de  la  Guaianc,  à quatre  degré» 
quarante-cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord,  & à trois  cens  trente- deux 
degrés  de  Longitude.  Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Rivière,  & fa  cir- 
conférence eft  d’environ  dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  allez  haute 
fur  le  bord  de  la  Mer , & fi  marccageufe , dans  fon  milieu  , qu’on  ne  peut 
aller  par  terre  d’un  bout  à l’autre.  Les  marais  font  couverts  de  mangles 
fort  épais,  qui  croifient  jufques  dans  l’eau  de  Mer,  & dont  fentrelaiTe- 
ment  forme  une  efpèce  de  chaulfée,  fur  laquelle,  en  certains  endroits, 
on  peut  marcher  plus  de  quinze  ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à ter- 
re CO- 

Ls 


(p)  Les  Hollandois,  après  avoir  pafTé  la  (f)  On  a vû,  dans  les  Relations  d’Afn- 
Ligne , font  obligés  de  venir  reconnoltre  ce  que  & d'Afie , que  les  branches  de  ces  ar- 

Cap,  pour  le  rendre  à Surinam,  & de  fuivre  bres  fe  courbent  vers  la  terre,  où  elles  pren- 
la  Côte  avec  le  Courant.  Pag.  158.  On  coin-  nent  racine,  & forment  des  bois  impénétra- 

mencc , de  ce  Cap,  i voir  desmontagnes  dans  blés.  Les  huîtres  a attachent  à leur  pied, 
le  fond  des  Terres.  Pag.  159. 
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La  Caution  de  la  Ville  eft  à l’Ocddent  de  l'ifle,  ou  la  Nature  & l’Art 
ont  également  contribué  à la  fortifier.  Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
lier. Elle  eft  défendue  par  un  Fort,  qui  commande  de  toutes  parts,  & par 
differentes  Batteries,  qui  montent  à près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa 
Garnifonétoic  alors  de  deux  cens  hommes  de  Troupes  réglées,  & le  nom- 
bre de  lès  Habitans  de  plus  de  quatre  cens,  qui  demeurent  dans  rifle,  ou 
à peu  de  diftance  fur  la  Côte , & qui , à la  moindre  allarme , font  obligés 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur , nommé  M.  de  Feroles  , avoir 
l’adminillration  fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  le  Plan  de  la  Ville  & 
du  Fort  de  Cayenne  ; mais , fans  parler  des  édifices , il  ajoûte  uniquement , 

Se  les  Jéfuices,  qui  font  chargés  de  l’adminiftration  fpirituelle,  ont  une 
jlife  dans  la  Ville,  & une  Chapelle  à l'autre  bout  de  l’iilc,  pour  la  com- 
modité des  Habitans. 

L’ai  a de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain,  non-feulement  parceque  le 
terrein  y eft  plein  de  bois  & marécageux,  mais  encore  parcequ’il  y pleut 
oootioueUemént  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y étoient  fréquentes , & 
les  enfans  y mouraient  prefqu’aufTi-tôt  qu’ils  voyoient  le  jour:  mais  depuis 
que  l’Iüe  le  défriche,  on  commence  à s’y  bien  porter.  Les  femmes  y ac- 
couchent heureufement,  & leurs  enfans  font  robuftes. 

Le  principal  Commerce  de  l’ifle  confille  en  fucre  & en  rocou;  mais  il 
fe  fait  peu  de  l’un  & de  l’autre , parceque  les  Habitans  manquent  d’efclaves 
pour  y travailler.  Aufli  les  Navires  y pafTcnt-ils  quelquefois  près  d’un  an , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes,  que  l'on  y porte  de  Fran- 
ce, font  du  vin,  de  l’eau-de  vie,  des  farines  & des  viandes  falées.  Les 
boeufs  y font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d’en  tuer,  fans  une  permif- 
flon  exprefïe,  parcequ’on  veut  leur  laifler  le  teins  de  multiplier.  On  y por- 
te des  merceries  & des  ferremens , pour  traiter  avec  les  Indiens.  L’argent 
y avoit  toûjours  été  fort  rare  : mais  les  Flibuftiers , qui  étoient  revenus,  de- 
puis peu,  de  la  Mer  du  Sud,  & dont  chacun  n' avoit  pas  moins  de  deux  ou 
trais  mille  écus,  l'avaient  rendu  plus  commun,  en  achetant  des  Magafins 
de  des  Habitations. 

Les  Français  de  Cayenne  avoient  fait , pendant  quelque-tems , un  Com- 
merce aflez  avantageux  d’efclaves , de  poiflon  lec , & de  hamacs  avec 
les  Indiens  de  la  Rivière  des  Amazones:  mais,  depuis  quelques  années, 
les  Portugais,  voulant  s’y  établir,  faifoient  cruellement  raalfacrer  tout  ce 
qui  s’oppofoit  à leurs  vûes.  M.  de  Feroles  avoit  entrepris  de  faire  un  che- 
min, pour  aller  par  terre  à cette  Rivière,  & fe  propofoit  d’en  chaffer  les 
ennemis  de  fon  Commerce.  Outre  l’ancien  intérêt  de  rifle,  il  avoit  dé- 
couvert que  la  Rivière  des  Amazones  a des  Mines  d’argent. 

Avec  le  fucre  & le  rocou,  l’Ule  de  Cayenne  produit  du  coton  & de  l’in- 
digo. Elle  eft  très-fertile  aufli  en  raaïz  & en  manioc.  Il  y croît  de  la  cafte, 
des  papaies , des  pommes  d’acajou  , de  la  vanille  & de  la  Pile , efpèce 
d’herbe , dont  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en  eft  plus  fort  & 
plus  fin  que  la  foye , dont  Froger  croit  qu’il  ruinerait  le  Commerce,  fi  l’u- 
lage  en  etoit  permis  en  France  (r). 

L’E- 
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Frogeb.  L’ébene  noire,  la  verte,  le  bois  de  lettre,  le  bois  de  violette,  & d'au- 
i 6ÿ 6.  très  bois  de  teinture  & de  menuiferie , font  communs  dans  fille.  Le  poif- 
fon  & le  gibier  y font  en  abondance.  On  y voit  des  tigres,  des  cerfs,  des 
cochons,  des  porcs -épis,  des  agoutils,  des  fapajous  & des  caméléons. 
UAgouiil  eft  de  la  grofleur  d’un  lièvre.  Il  a la  couleur  du  cerf,  le  mufeau 
pointu,  de  petites  oreilles,  & les  jambes  courtes  & menues.  Le  Sapajou 
de  Cayenne  cil  une  efpèce  de  petit  linge , d’un  poil  jaunâtre,  qui  a de  gros 
yeux,  la  face  blanche  & le  menton  noir.  Il  elt  alerte  & careffant;  mais 
voleur,  & trèsfenfible  au  froid,  comme  les  Sagotins  du  BreAl.  On  trou- 
ve, dans  fille,  de  fort  gros  ferpens;  mais  peu  venimeux.  Entre  plufieurs 
fortes  d’oifeaux,  les  perroquets  y font  d'une  beauté  flngulière.  Ils  apprennent 
facilement  à parler,  & les  Indiens  ont  fart  de  leur  faire  croître  des  plumes 
de  diverfes  couleurs , en  les  frottant  du  fang  de  certains  reptiles.  Les  Bois 
font  peuplés  de  flamands,  de  petites  perriques,  de  colibris,  d’ocos  & de 
toucans.  On  nomme  Ocos,  un  oileau  de  la  grofleur  d’un  poulet  d’Inde, 
qui  a le  plumage  noir  fur  le  dos,  & blanc  fous  l’eftomac,  le  bec  court  & jau- 
ne, la  marche  fière,  & la  tête  ornée  de  petites  plumés  relevées  en  panache. 
Le  Toucan  elt  noir,  rouge  & jaune.  Sa  grofleur  elt  celle  d'un  pigeon.  On 
admire  particulièrement  fon  bec,  qui  elt  prefqu'aufli  gros  que  l'on  corps, 
. & rayé  de  bandes  noires  & blanches,  qu'on  prendroit  pour  de  l’ébene  & 

de  l'ivoire.  Sa  langue  elt  une  Ample  plume,  fort  étroite  (s).  Les  flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  poules.  Ils  volent  par  bandes , 
comme  les  canards  ; & leur  plumage  elt  d'un  A beau  rouge , que  les  Indiens 
s’en  font  des  couronnes. 

SonGouver  Le  Gouvernement  de  Cayenne  n’ell  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
uement.  nfle.  Il  s’étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A l'Oueft, 
il  la  a Rivière  de  Marouy , qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Surinam  ; 
& du  Côté  du  Sud,  il  touche  au  bord  Septentrional  du  Fleuve  des  Amazones, 
où  les  Portugais  ont  trois  Forts , fur  les  Rivières  de  Parou  & de  Macabu. 
Ce  Pays  elt  habité  par  differentes  Nations , qui  ne  parlent  point  la  même 
langue.  Elles  font  prefque  fans  ceffe  en  guerre;  mais  leurs  exploits  n’a- 
boutiffent  qu’à  s’enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens 
Habillement  font  de  petite  taille.  11  s’arrachent  la  barbe  & fe  colorent  de  rocou.  Leurs 
Jes  indiens,  cheveux  font  noirs,  longs  & plats.  Ils  vont  nuds,  à l’exception  du  mi- 
lieu du  corps , qu’ils  couvrent  d'une  petite  bande  de  coton , paffée  entre  les 
jambes.  Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes , de  différentes 
couleurs,  & des  braffelets  de  raffade.  La  plûpart  fe  percent  l'entre-deux 
des  narines,  pour  y pendre  une  petite  pièce  d'argent,  ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd,  qui  vient  de  la  Rivière  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entière,  dont  l’ufage  elt  de  fe  faire  un  trou  fort  large  à la  lèvre  d’ en-bas, 
& d’y  paffer  un  petit  morceau  de  bois , auquel  ce  crifïal  eft  attaché.  Cha- 
que Nation  porte,  d’ailleurs,  quelque  marque,  qui  la  fait  diftinguer.  L'u- 
nique habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile , d’un  demi  pied  en 
quarré , qu’elles  ont  à la  ceinture  ; & quelques-unes  n’y  portent  qu’une  Am- 
ple feuille  de  carrct. 

Les 
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Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc,  avec  beaucoup  d’adrefle,  pour  la 
chafle  & pour  la  pêche.  Ils  font  des  hamacs , dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  poterie,  qui  n’eft  pas  moins  eftimée;  & des  paniers,  emboîtés  11  par- 
faitement l’un  dans  l’autre , que  l’eau  n’y  peut  pénétrer.  Ils  gravent,  fur 
leurs  callebalfes,  diverfes  figures,  qu’ils  enduifent  d’un  vernis  à l’épreuve 
de  l’eau.  Mais  avec  cette  induftrie , ils  font  extrêmement  parefleux.  On 
les  trouve  toûjours  dans  leurs  hamacs.  L’avenir  ne  leur  caufe  jamais  d’in- 
quiétude. Il  n’y  a que  le  befoin  préfent,  tjui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail,  & même  à la  guerre,  s’ils  apprennent  que  leurs  femmes 
foyent  accouchées , ils  fe  hâtent  de  retourner  à leurs  maifons , ils  fe  ban- 
dent la  tête;  & comme  s’ils  étoient  eux  memes  dans  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement , ils  fe  mettent  au  lie , où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vilïte  & 
leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  habitations  font  compofées 
de  plufieurs  longues  cafés,  qu’ils  nomment  Carbet , où  plufieurs  familles  vi- 
vent enlemble , fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourriflcnt  de  calfave,  demaïz, 
de  poiffons  & de  fruits.  Les  hommes  vont  à la  pêche , tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivres  à la  guerre.  Kroger,  qu’on 
ne  peut  foupçonner  ici  d’une  faulfe  imputation , puifqu’il  écrivoit  fur  le  té- 
moignage des  Jéfuites  du  Pays  (t),  allure  qu’ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Prifonniers  les  plus  gras,  & qu’ils  vendent  les  autres  aux  François.  Ils  ont 
entr’eux  plufieurs  Fêtes,  pendant  lefquellcs  ils  s’invitent  d’un  Carbet  à l’au- 
tre ; & parés  de  leurs  couronnes  & de  leurs  ceintures  de  plumes , ils  paf- 
fent  le  jour  en  danfes  rondes,  mêlées  de  feftins,  où  ils  s'enivrent  d’une 
liqueur  très-forte,  qu’ils  nomment  Ouicou.  C’eft  une  compofition  de  cafla- 
ve  & de  fruits , qu’ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne  de 
compaflion.  Ils  adorent  les  Affres;  mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Génie , auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye.  Leurs  Loix  les  attachent 
à une  feule  femme,  qu’ils  ne  peuvent  quitter,  s’ils  ne  la  furprennent  dans 
le  crime.  Ils  portent  le  refpeft  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 
mort  en  enlève  un , ils  l'enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a vécu , fans  autre 
cérémonie  que  de  s’enivrer  : mais  après  lui  avoir  laifie  le  tems  de  pourrir , 
ils  aiïemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifins , ils  déterrent  les  os , & les 
brûlant,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou,  pour  l’avaller  dans  une 
Fête  éclatante  ( t>  ). 

Antoine  Biet,  qui  publia,  en  1674  (x),  la  Relation  de  ce  qni  s’étoit 
pafTé,  en  1652,  dans  l’Ifle  de  Cayenne,  pour  l’Etablilfément  d’une  Colo- 
nie Françoife,  dont  le  fuccés  ne  fut  pas  plus  heureux\que  celui  d’une  autre 
Expédition,  entreprife  quelques  années  auparavant,  dans  la  même  vûe, 
s’étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcripcion  de  l’Ille.  Elle  fe  nomme  Cayen- 
ne, du  nom  d’un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux  comparer,  dit- 
il,  qu’à  l’Ifle  de  Camargue,  formée  par  le  Rhône,  excepté  que  celle  de 
Cayenne  eft  un  peu  plus  grande.  Sa  circonférence  eft  de  quinze  ou  feize 
lieues.  Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi,  & fe  divife  en  deux  bras, 
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dont  le  principal , qui  eft  Cayenne , fe  jette  dans  la  Mer,  à l’Oueft,  & n’a 
pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large  à Ton  embouchure.  L’autre  coule 
du  côté  de  l'Eft  & prend  le  nom  de  Maburj , de  celui  d’une  Pointe  de  ter- 
re, où  il  fe  joint  à la  Mer.  L’Ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord,  la  Ter- 
re-ferme au  Sud,  la  Pointe  de  Mahury  à l’Eft,  & le  Fleuve  de  Cayenne  à 
l’Ouelt.  A l'embouchure  de  ce  Fleuve , elle  eft  terminée  par  une  autre 
Pointe , dont  la  forme  eft  celle  d’un  croiflant , de  la  longueur  d’une  lieue, 
& qui  finit  par  deux  cornes,  dont  l’une  fe  nomme  la  Pointe  de  Ccperou.  C’eû 
à cette  Pointe,  que  dans  l’entreprife  dont  B tôt  raconte  l’IIiftoire,  on  con- 
ftruifit  un  Fort,  fur  une  petite  colline,  qui  prend  1a  racine  de  la  Mer,  <Jc 
monte  doucement  jufqu’à  fa  cime.  Il  étoit  dans  une  fituation  allez  commo- 
de , excepté  qu’on  n’y  pouvoit  efpérer  d’eau  que  par  le  fecours  d'une  citer- 
ne. On  y avoit  fait  un  puits,  à cent  pas  de  la  colline;  mais  dans  la  fup- 
pofition  dun  Siège , il  ne  pouvoit  être  d’aucun  ufage  pour  la  Place.  Le 
mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline , dans  le  Canal  m& 
me  du  Fleuve,  qui  peut  contenir,  entre  les  deux  cornes  du  croilTant, 
plus  de  cent  Vaifleaux  à l'ancre , fous  la  proteélion  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline,  les  Barques  & les  Chaloupes  approchent  du  rivage 
à la  diftance  d’un  pied.  C’eft  un  autre  petit  Port,  en  forme  aufli  de 
croiflant,  dont  un  petit  rocher  fait  la  pointe.  Au  côté  de  ce  rocher,  le 
rivage  de  la  Mer  eft  un  beau  fable,  d’un  quart  de  lieue  de  longueur,  juf- 
qu’à l’embouchure  d’un  petit  ruifleau,  qui  tarit  par  intervalles.  Tout  l’ef- 
pacc,  depuis  le  Fort  jufqu’au  ruifleau,  eft  un  tnrrein  plat  & capable  de 
culture. 

De  l’autre  côté  du  même  ruifleau,  on  rencontre  une  colline,  qui  s’a- 
vançant un  peu  dans  la  Mer,  forme  une  autre  Pointe,  au  pied  de  laquelle 
une  fontaine  fort  fous  une  roche.  Cette  colline , qui  fait  1a  fécondé  corne 
du  croiflant , porte  le  nom  de  Conabcbo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  ; & du  côté  qui  regarde  l’Eft,  elle  eft  fuivie  d’un  fort  beau 
rivage,  qui  s’étend  l’efpace  d’un  grand  quart  de  lieue,  fous  le  nom  d'Aafcde 
Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat,  & formé  par  une  autre  colline,  qui  s’a- 
vance aufli  en  Mer,  & qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage,  qui  fuit  à l’Eft, 
en  tire  le  nom  à' Anfe  de  Romata.  C’eft  encore  un  parfaitement  beau  ter- 
rein;  mais  il  n’eftarrofé  d'aucun  ruifleau.  L’extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  uncPointe  de  terre,  après  laquelle  on  trouvel’Anfe,  ou 
le  Rivage  de  Remire,  qui  eft  de  la  même  beauté,  & qui  s’étend  d’une  lieue 
en  longueur.  C’eft  au  milieu  de  cette  Anfe,  que  dans  les  deux  premières 
tentatives  d’une  Colonie,  on  avoit  établi  la  principale  habitation.  Mais 
Biet  blàmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n’y  avoit  pas  d'autre  eau  que  celle  de 
quelques  Mares , formées  par  les  pluyes,&l’on  étoit  obligé  d’aller,  avec  beau- 
coup de  peine,  jufqua  une  petite  Rivière,  qui  en  étoit  à la  portée  du  ca- 
non. D’ailleurs,  on  ne  pouvoit  efpérer  a y faire  jamais  un  Port  fÙr  & 
commode.  La  petite  Rivière , dont  on  vient  de  marquer  l’éloignement, 
eft  extrêmement  agréable.  Il  n’y  a point , d'ailleurs , de  hautes  mon- 
tagnes dans  Flfle.  On  n’y  voit  que  des  collines  , qui  peuvent  être  cul- 
tivées jufqu’au  fomraet  ; & le  refte  du  terrein , qui  eft  fort  uni , fe 
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trouve  mêle  de  farancs , ou  de  belle*  prairies , dont  les  herbes  font  ex- 
cellentes (y).  ‘ • . 

Biet  , dont  ta  fagcffe  & la  piété  font  des  garants  continuels  pouT  la  vé- 
rité de  fes  récits,  du  moins  lorfqu’il  les  fait  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux,  rapporte  quelques  ufages  fort  fingulier*  des  Peuples  voilins  de 
l’Jfle.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines , doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  & de  prudence.  Ces  Eicétions  lé 
font  après  une  gnerre,  & font  précédées  d’exercices  qui  paraîtront  incroya- 
bles. Premièrement,  raconte  Biet,  celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinc- 
tion , dédare  fes  vûes  en  revenant  dans  fa  café  avec  une  rondacbe  fur  la 
tête,  baiflant  les  yeux,  & gardant  un  profond  frlence.  Il  n’explique  pas 
même  fon  deflein  à fa  femme  & à fes  enfans.  Mais,  fe  retirant  dans  un 
coin  de  la  café , il  s’y  fait  faire  un  petit  retranchement , qui  lui  lailfe  à peine 
la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend , au-defliis,  le  hamac  qui  lui  fert  de  lie, 
afin  qu’il  n'ait  occafion  de  parler  à perfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu  que  pour 
les  néceflités  de  la  nature,  & pour  fubir  de  rudes  épreuves,  que  les  autres 
Capitaines  lui  impofent  focceffivement. 

On  lui  fait  garder,  pendant  lix  femaines , un  jeûne  fort  rigoureux.  Tou- 
te fa  nourriture  confifte  dans  un  peu  de  millet  bouilli  & de  caflave , dont 
il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voifins  viennent  le  vifiter 
matin  & foir.  Ils  lui  repréfentenr,  avec  beaucoup  de  force  , que  pour  fe 
rendre  digne  dn  rang  auquel  il  afpire,  il  ne  doit  oraindre  aucun  danger; 
que  non-feulement  il  aura  l'honneur  de  la  Nation  à foûcenir  , mais  à tirer 
vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  & leurs  Amis,  & qui 
leur  ont  fait  fouffrir  une  mort  cruelle;  que  le  travail  & la  fatigue  feront 
déformais  fon  feul  partage , <3t  qu’il  n'aura  plus  d’autre  voye  pour  acquérir 
de  l'honneur.  Après  cette  harangue , qu’il  écoute  modeftement , on  lui 
donne  mille  coups,  pour  lui  faire  connoître  ce  qu’il  aurait  à fupporter, 
s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  11  fe  tient  debout, 
les  mains  croifées  fur  la  tète.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  fur  le  corps, 
trois  grands  coups,  d’un  fouet  compofé  de  racines  de  palmier.  Pendant 
cette  cérémonie,  les  jeunes  gens  de  l’habitation  s’employentàfaire  les  fouets; 
& comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d’un  même  fouet , il  en  fout  beaucoup 
lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  recommence 
deux  fois  le  jour,  pendant  l’efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappe  en  troi* 
endroits  du  corps  ; aux  mammelles  , au  ventre  & aux  cuifles.  Le  fang 
ruifïelle;  & dans  la  plus  vive  douleur,  il  ne  doit  pas  foire  le  moindre 
mouvement , ni  donner  la  plus  légère  marque  d’impatience.  Il  rentre 
enfuite  dans  fa  prifon  , avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit , au- 
delTus  duquel  on  met , comme  en  trophée , tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à 
fon  fupplice. 

- Si  fa  confiance  fe  foûtient  pendant  fix  femaines  , on  lui  prépare  des  é. 
preuves  d’un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s’afîcmblent,  parés 
folemnellement,  & viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  café,  dans  des 
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P i o e r.  r.  buifTons , d’où  ils  pouffent  d’horribles  cris.  Enfuite , paroiffant  tous  avec  la 
i6g6.  flèche  fur  l’arc,  ils  entrent  brufqueraent  dans  la  café;  ils  prennent  le  Novi- 
ce, déjà  fort  exténué  de  fon  jeûne  & des  coups  qu’il  a reçus;  ils  l’appor- 
tent dans  fon  hamac , qu’ils  attachent  à deux  arbres , & d’où  ils  le  fontle- 
ver.  On  l’encourage,  comme  la  première  fois,  par  un  difcours  préparé; 
& pour  effai  de  fon  courage,  chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet,  beaucoup 
plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On  amaffe,  au- 
tour de  lui,  quantité  d’herbes  très-fortes  & très-puantes , auxquelles  on  met 
le  feu , fans  que  la  flamme  puiffe  le  toucher , mais  pour  lui  en  faire  fentir 
feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée,  qui  le  pénétre  de  toutes  parts,  lui 
fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à demi  fou  dans  fon  hamac;  & 
s’il  y demeure  conftamment,  il  tombe  dans  des  pamoifons  fi  profondes, 
• qu’on  le  croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  liqueurs , pour  lui  faire  rap- 
pcller  fes  forces;  mais  il  ne  revient  pas  plutôt  à lui-meme,  qu’on  redouble 
Je  feu , avec  de  nouvelles  exhortations.  Pendant  qu’il  elt  dans  ces  fouffran- 
ces,  tous  les  autres  paffent  le  tems  à boire  autour  de  lui.  Enfin,  lorfqu’ils 
croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  langueur,  ils  lui  font  un  collier  & une 
ceinture  de  feuilles,  qu’ils  rempliffent  de  groffes  fourmis  noires,  dont  la  pic- 
qûure  eft  extrêmement  vive.  Us  lui  mettent  ces  deux  omemens,  qui  ont 
bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par  de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  leve  ; & 
s’il  a la  force  de  fe  tenir  debout,  on  lui  verfe,  fur  la  tête,  une  liqueur  fpiri- 
tueufe,  au  travers  d'un  crible.  Il  va  fe  laver  aulîï-tôt,  dans  la  Rivière,  ou 
la  Fontaine  la  plus  voiline  ; & retournant  à fa  café,  il  y va  prendre  un  peu 
de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon  jeûne,  mais  avec  moins  de  rigueur.  Il 
commence  à manger  de  petits  oifeaux , qui  doivent  être  tués  par  la  main 
des  autres  Capitaines.  Les  mauvais  traitemens  diminuent , & la  nourriture 
augmente  par  degrés,  jufqu’à-ce  qu’il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors, 
il  eft  proclamé  Capitaine.  On  lui  donne  un  arc  neuf,  & tout  ce  qui  con- 

Autre  con-  vient  à fa  dignité.  Cependant  ce  rude  apprentiffage  ne  fait  que  les  petits 
dition  pour  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé  au  premier  rang , il  faut  être  en  pofleflion 
k-s  prends  j’un  Canot , qu’on  doit  avoir  fait  foi-méme  ; ce  qui  demande  encore  un  tra- 
jpitaincs.  vail  long  & pénible  (z). 

Méthode  La  méthode  du  Pays,  pour  faire  les  Piayct  (a),  qui  font  les  Médecins, 
suilï  étrange  n’eft  pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinftion , 
t!onf  des  " Pa^e  d’abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaye , qu’il  doit  fervir  en  re- 
payes, ou  des  cevant  fes  inftruclions.  L’ancien  obferve  s'il  a les  qualités  néceffaires. 
Médecins.  L'âge  doit  être  au-deffus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorsque  le  tems  de  l’épreuve  eft  arrivé,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  eft  exténué  jufqu'à  manquer 
de  force.  Les  anciens  Piayes  s’affemblent,  & fe  renferment  dans  une  café, 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftère  de  leur  Art , qui  confifte  dans  l'évo- 
cation de  certaines  Puiffances,  que  Biet  croit  celles  de  l’Enfer.  Au-lieu  de 
le  fouetter,  comme  les  Capitaines,  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  relâche, 
que  dans  fa  foibleffe  il  tombe  fans  connoiffance.  Mais  on  la  lui  rappelle, 

avec 

(s)  Ibidim,  pag.  376  & fuirantes.  («J  Frogcr  donne  ce  nom  à leur  Divinité. 
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avec  des  ceintures  & des  colliers  remplis  de  greffes  fourmis  noires.  En- 
fuite,  pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes, on  lui  met,  dans  la 
bouche,  une  efpèce  d'entonnoir,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un  grand  vaif- 
feau  de  jus  de  tahac.  Cette  e:trange  médecine  lui  caufe  des  évacuations  qui 
vont  julqu’au  fang.&qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on  le  déclarePiaye, 
& revêtu  de  la  puiffanee  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Cependant, 
pour  la  conferver  , il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois  ans , qui  conlille,  la 
première  année,  à ne  manger  que  du  millet  & de  la  caffave;  la  fécondé,  à 
manger  quelques  crabbes  avec  cette  efpèce  de  pain;  & la  troifième,  à fe 
contenter  encore  d’y  joindre  quelques  petits  oi  féaux.  Mais  la  plus  rigou- 
reufe  partie  de  cette  abftinence  eit  la  privation  des  liqueurs  fortes.  Ils 
n'ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à la  vifite  des  Malades,  qu’après  avoir 
achevé  ce  long  cours  d'épreuves  & de  pénitences.  L’évocation  des  Puif- 
fances  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a pris  d’en  rapporter  toutes 
. les  circonflances  : mais  fon  récit  demande  plus  d’attention  lorfqu’ii  vante  la 
connoiffunce  que  ces  Barbares  ont  d'un  grand  nombre  de  fimples,  „ avec 
„ lefquelles  ils  font  des  .cures  admirables.  Ils  ont  des  racines,  qui  guérif- 
,,  fent  les  play  es  les  plus  empoilonnées,  &qui  onc  la  force  d’en  tirer  les 
„ flèches  rompues”.  Biet  allure  qu’il  en  a vû  les  effets , & qu'en  ayant 
obtenu  quelques-unes,  il  les  planta  dans  l’Ifle  de  la  Barb.ide  (è).  Pourquoi 

les 


(b)  Ibid.  pag.  388  & précédentes.  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfervations 
curieufes  uir  la  Langue  de  ccttî  Côte.  Elle 
ell,  dit- il,  d une  lingulière  ftérilité.  Com- 
me ces  Sauvages  ne  connoiflent  aucune  for- 
te d'Art,  de  Science,  ni  de  Religion,  ils 
n'ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  i com- 
muniquer entr’eux  & à nommer  ce  qu'ils 
comprennent  par  le  miniflère  des  fens.  Auffi 
n'a -t- 011*  pas  befoin  de  beaucoup  de  teins 
ni  de  peine  pour  les  entendre.  ,,  Des  huit 
„ parties  de  l'Oraifon , dont  nous  compo- 
„ fons  un  difeours,  ils  n'en  ont  que  deux; 
„ fçavoir,  le  Nom  des  chofes,  éc  le  Verbe, 
„ pour  repréfenter  les  actions  & les  pallions. 
„ ils  ont  deux  fortes  de  Noms , le  Subilan- 
„ t.f  & l'Adjcftif;  mais  fans  difiinétion  de 
„ Nombre,  fans  Cas  & fans  Articles.  S'ils 
„ veulent  nommer  du  Pain , ils  difent 
„ Mrim.  S'ils  veulent  dire  qu  il  appartient 
„ â Pierre,  ils  difent  Meiou  Pierre".  Ce- 
pendant on  peut  dire  qu'ils  ont  un  Vocatif; 
car  ils  s'appellent  fort  bien  entr'eux;  à moins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
lieu  de  Pluriel , ils  fe  fervent  du  mot  Pape , 
qui  lignifie  tous.  Lorfqu  ils  veulent  repré- 
(enter  un  nombre  fort  grand,  qu'ils  ne  peu- 
vent compter,  ils  montrent  leurs  cheveux, 
en  prononçant  le  nom  Ttpmmé,  qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  n'ont  qu'une  feule  ter- 
tninaifon  pour  tous  les  Genres.  S’ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  i celles  de 
leurs  Adjcélifs , ils  y ajoûtent  la  négation 
'XV.  Part. 


Oua , qui  lignifie  proprement  Non.  Par 
exemple,  les  François  font  bons.  Franchi 
troupe.  Les  François  font  mauvais.  Franchi 
troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démonllra- 
tifs  , moi , toi , lui , qui  fervent  pour  tous  les 
polTcflifs , & pour  diltingucr  les  Perfonnes  des 
Verbes.  Am  lignifie  moi,  nous,  je,  mien, 
& nôtre.  Amo  ré,  toi,  tu,  vous,  vôtre.  Mo- 
ci,  il,  ils,  lui , eux  & leur  Ils  n'ont  pas  de 
Pronom  relatif,  ni  de  Verbe  fublVintif,  ni  de 
Coiijugaifon  des  Verbes , ni  de  Pallié  A l'é- 
' gard  des  Nombres , ils  ne  comptent  que  juf- 
qu'à  quatre:  t,  Annik ; 2,  O»o,  3,  Oront; 
4,  Aceurabami  Pour  exprimer  cinq,  ils 
montrent  les  cinq  doigts  dune  main;  tous 
les  doigts  des  deux  mains  pour  exprimer 
dix;  0.  ceux  des  mains  h.  des  pieds  pour  ex- 
primer vingt.  Opoupomt  lignifie  deux  fois  les 
mains  & les  pieds  S'ils  veulent  exprimer  un 
plus  grand  nombre,  ils  fe  fervent  de  leurs 
nœuds.  Biet  joint,  4 plufieurs  autres  rcmar- . 
ques,  un  petit  Débonnaire  des  mots  qu'il  a 
pû  recueillir.  Une  fingularité  qu'il  fait  obfer- 
ver encore,  c'cft  qu  il  y a quelque  difi'ércn- 
ce  entre  le  langage  des  hommes  fit  celui  des 
femmes.  Les  hommes  ajoutent  b la  fin  du 
mot,  bo  ou  ton;  & les  femmes  ajoutent  ri. 
Par  exemple , pour  dire , je  vais  à Ceptrou , 
un  honune  dit,  aou  Operoubo  ou  Cepcroubon 
nijatr,  une  femme,  aou  Ceperiri  nifan  Biet 
n’explique  pas  d'où  cette  différence  cil  prile. 
Ibid,  pag.  594  C?  fuivanhs. 
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les  François  de  la  Cayenne,  à qui  ces  connoiflances  doivent  être  familières, 
ne  nous  communiquent-ils  pas  un  tréfor  plus  précieux  que  toutes  les  produc- 
tions de  leur  Ifle? 

L’Escadre  Françoife  pafia  trois  femaines  à rétablir  fes  Malades.  Froger 
fait  une  remarque  badine  fur  l’intempérance  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  ar- 
rivé depuis  deux  jours,  à Cayenne,  un  Vaifieau  Marchand,  chargé  de  vin 
& d’eau-de-vie.  Comme  les  Equipages  de  l’Efcadre  reçurent  leur  folde  pour 
un  mois,  & que  depuis  long-tems  ils  n’avoienc  trouvé  une  fi  belle  occafion , 
ils  bfirent , en  huit  jours , non-feulement  la  cargaifon  du  Marchand , mais 
encore  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vin  & d'eau-de-vie  dans  l'Ifle. 

M.  de  Gcnès  fit  lever  l’ancre  le  25  Janvier;  & palïant  par  la  Martinique 
& la  Guadeloupe,  fans  autre  vûe  apparemment  que  de  protéger  le  Commer- 
ce François,  il  remit  à la  voile  le  10  de  Février  1697.  Depuis  le  débouque- 
ment des  Antilles , jufqu’aux  Ifles  Açores,  on  ne  ceiTa  point  de  voir  des  her- 
bes , qui  viennent , dit-on , du  Canal  de  Bahama , d’où  elles  font  jettées  fort . 
au  large  par  la  rapidité  des  Courans,  & difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d’ Aval,  qui  régnent  continuellement  furies  Côtes  de  la  Virginie 
& de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  21  d’Ayril,  l’Efcadre  vint  mouiller  heu- 
reufement(c)  devant  la  Rochelle. 

(e)  Un  VaifTeau , que  les  vents  en  avoient  pour  faire  du  chocolat  à fon  Equipage.  Cette 
fcparé  le  14.  étoit  entré  dans  ce  Port  avant  liqueur  étoit  allez  nourriiTantc  pour  tenir 
elle.  Pendant  les  cinq  derniers  jours,  M.  de  lieu  de  repas  aux  Matelots  ; mais  ils  ne  s’en 
Genes,  manquant  de  vivres , -fut  obligé  d'eui-  accommodoient  point,  parcequ'elle  leur  é- 
ployer  le  fucre  & le  cacao  des  Marchands,  tourdilfoit  la  tête.  Pag.  225. 

5.  VIII. 

Voyage  de  Woodes  Rogers  aux  Indes  Orientales,  par  le  Sud-Ouejl. 

DE  plufieurs  obfervations  politiques , qui  fervent  d’introduûion  à ce 
Journal,  on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vûes  des  Anglois , dans  leurs  Navigations  à la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits , 
&qui  appartiennent  par  conféquent  à l'objet  de  cet  Article.  Drake,  Candish 
& Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D’ailleurs 
les  circonftanccs  ayant  changé , depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
fiècle,  il  paroît  néceflaire  d'expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  à tenter  les  mêmes  entreprifes. 

Woodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
tion, jufqu'au  tems  de  fon  départ.  Il  repréfente  l’Efpagne  fi  jaloufe  du  Com- 
merce de  la  Mer  du  Sud,  que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations,  elle 
n’avoit  jamais  voulu  permettre,  fans  quelque  dure  reftri&ion , que  leurs 
Vaifleaux  touchaffent  au  rivage  de  cette  Côte.  „ Les  tréfors  immenfes  des 
„ Indes  Occidentales  fe  rendoient , dit-il,  tous  les  »ns  au  Port  de  Cadix, 
„ où  la  plûpart  des  Nations  de  l’Europe  avoient  plus  ou  moins  d’intérêt.  Nos 
„ marchandées  y étoient  embarquées  tous  les  ans , fous  les  noms  de  nos 
„ Faéteurs  Efpagnols , ou  vendues  aux  Marchands  de  cette  Nation,  qui  les 
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„ en  voy  oient  aux  Indej  pour  leur  compte  ; & nous  aviom , au  retour , de 
„ l’or,  de  l’argent,  & d’autres  richefles.  Il  y avoit  d’ailleuri  un  Commer- 
„ ce  fecret,  par  la  voye  de  la  Jamaïque,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord; 
„ mais  il  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque,  pareeque  les  Garde-Côtes 
„ Efpagnols  enlevoient  tous  les  VaifTeaux  Ânglois  qu’ils  pouvoient  furpren- 
„ dre.  Cependant,  comme  nous  leur  fournilïions  de  meilleures  denrées, 
„ & à plus  bas  prix,  qu’ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galions,  non-feulement 
„ leurs  Marchands, mais  leurs  Garde-Côtes  mêmes , trafiquoient  fourdement 
„ avec  nous , lorfqu'ils  y voyoient  de  la  fûreté  ", 

Tel  étoit  le  négoce  de  l’Angleterre  avec  l’Efpagne,  jufqua  la  grande 
Alliance  de  1701.  La  Maifon  d’Autriche  , incapable  par  elle-même  de  fe 
remettre  en  pofleflion  de  cette  Couronne,  implora  le  fecours  des  Anglois  & 
des  Provinces-Unies.  Alors,  pour  dédommager  fes  Alliés  des  fraix  de  la 
guerre,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  Terres  & des  Villes  de  la 
domination  Efpagnolc , qu’ils  pourroient  obtenir  par  la  voye  des  armes.  Mais 
les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  l’année  1698 , ils  avoient  en- 
voyé , de  la  Rochelle  à la  Mer  du  Sud , deux  Vaifleaux  chargés  des  produc- 
tions de  leurs  Manufaftures , fous  le  Commandement  de  Beaucbènc-Gouin, 
de  Saint  Malo,  pour  eflayer  d’y  établir  quelque  Commerce  (a).  Le  fuc- 
cès  avoit  fi  bien  répondu  à leurs  cfpérances , qu’ils  continuèrent  d’y  faire 
un  trafic  d’une  vafte  étendue;  &que  dans  une  feule  année,  on  y vit  juf- 
qu'à  dix-fept  de  leurs  Vaifleaux,  de  Guerre  ou  Marchands.  Woodes  Ro- 
gers ne  craint  pas. d’ avancer  , fur  des  témoignages,  qu’il  croit  certains, 
,,  que  dans  les  premières  années  de  ce  fiècle,  ils  apportèrent  en  France, 
„ fans  aucune  exagération  , plus  de  cent  millions  de  rifdales,  qui  montent 
„ prefqu’à  vingt -cinq  millions  de  livres  flerling;  outre  ce  qu’ils  acque- 
„ roient  par  leur  trafic  à la  Mer  du  Nord,  en  fervant  de  Convoi  aux  Ga- 
„ lions  ou  à la  Flotte  d’Efpagne,  pour  le  voyage  & le  retour  des  Indes  Oc- 
„ cidentalcs.  C’cft  par  ces  deux  moyens,  qu’ils  fe  rendirent  abfolüment 
„ maîtres  d’un  Commerce  ineftimable , qui  les  mit  en  état  de  réfjfbcr  à la 
„ plûpart  des  Puiflanccs  de  l'Europe,  &de  foûtenir  une  guerre,  fous  le  poids 
„ de  laquelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cette  reflource’’. 

L’Auteur  n’examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation,  de  tirer  plus  d’a- 
vantages de  fon  alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche,  & d’envoyer,  au  com- 
mencement de  la  guerre  , quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  : mais  il  n’a 
befoin , dit-il , que  de  fon  expérience , pour  aflurer  que  cette  entreprife 
pouvoit  réuflir  ; & s’il  avoit  eu  des  forces  fuffifantes,  pendant  le  Voyage 
qu’il  fit  dans  cette  Mer,  il  lui  auroit  été  facile  de  former  divers  Etablifle- 
mens.  Après  avoir  réfléchi  fur  les  objeéïions,  il  n’en  trouve  que  quatre, 
auxquelles  on  doive  s’arrêter.  i°.  Qu’il  cfl  difficile  à plufieurs  Vaifleaux 
de  faire  un  ft  long  Voyage  de  conferve.  20.  Qu’il  ne  l’eft  pas  moins  defe 
munir  de  vivres  & d’autres  fecours,  pour  aller  & revenir,  dans  la  fuppofi- 
tioa  de  quelque  difgrace.  30.  Qu’il  y a peu  d’apparence  d'y  pouvoir  me- 
ner 
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ner  affez  de  monde,  pour  en  former  une  véritable  Colonie.  40.  Qu’elle  ne 
pourroit  empêcher  d'autres  Nations  d’y  trafiquer,  ni  réullir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  répondre  à la  première,  en  établiflant,  par  fon  ex- 
périence, que  plufieurs  Vaifleaux  peuvent  faire  enfemble  le  Voyage  autour 
du  Monde.  On  n’ignore  point , ajoûte-t’il , que  des  Flottes  entières  vont 
aux  Indes  Orientales  & reviennent  de  conferve,  quoique  le  Voyage  foit 
beaucoup  plus  long.  Aux  deux  objeftions  fuivantes,  il  répond,  que  les  deux 
Vaifleaux,  dont  il  commandoit  l'un,  avoient  à bord  plus  de  monde,  qu’on 
n’en  met  ordinairement  fur  des  Batimens  du  meme  port , & qu’ils  ne  laif- 
foient  point  d’avoir  des  vivres  pour  feize  mois  ; d’où  il  coqclut  que  des 
Vaifleaux  de  guerre  & de  transport,  bien  équipés,  peuvent  achever  cette 
expédition , & porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vaifleau  de  guerre,  on  puifle  accorder  un  Vaifleau  char- 
ge de  vivres,  qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus,  pareequ’il 
n’auroit  que  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  la 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  allez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie, & des  vivres  pour  vingt-deux  mois,  qui  feroient  plus  de  tems  qu’on 
n’en  a befoin  pour  le  Voyage  à la  Mer  du  Sud  & pour  le  retour.  D’un  au- 
tre côté,  fi  quelque  Vaifleau  venoit  à s’écarter,  il  fe  retrouveroit  infailli- 
blement aux  lieux  marqués  pour  les  rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs 
ont  trouvé  ce  Voyage  facile,  dans  la  faifon  favorable  j & les  Equipages 
mêmes  jouiflent  d’une  fanté  plus  ferme,  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Oc- 
cidentales par  les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir , aux  Mes  du  Cap- 
Verd  & au  Brefil.  La  plus  longue  diftance,  de  ces  deux  endroits  à la  Mer 
du  Sud  , n’eft  guères  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily  , 
dont  le  climat  eft  fi  doux,  & s’accorde  fi  bien  avec  la  conftitution  des  Eu- 
ropéens , que  leurs  Malades  s’y  rétabliflent  bien-tôt. 

Enfin,  pour  réponfe  à la  quatrième  objection,  Rogers  fuppofe  que 
l’Angleterre  peut  fournir  des  marchandifes , non-feulement  meilleures, mais 
à plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l’Europe.  Les  Anglois,  dit- il 
trouveroient  à négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud,  puifque  les 
Efpagnols  font  un  prodigieux  débit  des  productions  de  l’Europe,  par  la 
voye  de  Porto-Beilo,  de  Carthagene  & de  Panama,  & puifque  les  François 
y ont  porté  leurs  marchandifes,  à des  prix  fi  fort  au-deflbus  de  ce  qu’elles 
coûtoient  par  l’ancienne  route,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  & des  Ga- 
lions de  la  vieille  Efpagne  fembloic  toucher  à fa  ruine. 

Mais,  après  avoir  établi  ces  principes,  Rogers,  fe  défiant  du  fuocès 
de  la  grande  Alliance,  fait  un  aveu,  qui  s'accorde  mal  avec  le  deflein  qu’il 
avoit  d’exciter  fa  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  „ 11  efl:  cer- 
„ tain , dit-il , qu’en  guerre  ou  en  paix , nous  n’y  maintiendrons  jamais  nos 
„ avantages,  fans  une  Colonie:  mais,  s’il  m’eft  permis  de  m'expliquer 
„ ouvertement,  il  n’eft  guères  probable  que  nous  puiflions  rétablir  nôtre 
y,  Commerce  en  Efpagne,  pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tête  d’un 
„ Monarque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du 
„ Sud.  Nous  n’y  réuflirons  pas , fi  nous  ne  nous  en  faillirons  pendant  la 
„ guerre , pour  obtenir  qu’il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité 
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'Ce  fut  apparemment  l’opinion  qu’on  avoit  de  l’Auteur  de  ces  raifonne- 
mens,  qui  lui  fie  confier,  en  1708 , le  Commandement  d’un  des  deux  Vaif- 
feaux  , nommés  le  Duc  & la  DucbeJJe  (b)  , qui  avoient  été  équipés  à la  Ra- 
de Royale,  proche  de  Briftol,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud;  tous 
deux  bien  fournis  de  tout  ce  .qui  eft  néceflaire  pour  un  Voyage  de  long 
cours.  On  prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  CommilTîon , en  le  vo- 
yant accompagné  du  fameux  Guillaume  Dampier , qui  s’étant  déjà  fignalé 
par  de  célèbres  Voyages,  ne  dédaigna- point  de  prendre  fous  lui  la  qualité 
de  premier  Pilote,  ils  mirent  à la  voile  le  2 d’AoÛt.  Jamais  il  n’y  eut  Départ  de 
d’inltructions  plus  Pages,  que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs,  JaRadcRoya- 
ni  de  eonfeil  mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  Vaifleaux;  e‘ 

& pour  conferver  une  Relation  exaéte  & fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver pendant  le  Voyage,  Rogers  fe  pourvut  d’un  Livre  blanc,  qui  fut  ex- 
pofé  à la  vue  de  tout  l’Equipage,  & fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événe- 
ment, avec  liberté,  pour  tout  le  monde  , de  corriger  fur  le  champ  les 
moindres  erreurs  (c).  Au-refle  , quoiqu’on  ne  puifi'e  mal  juger  en  effet  Remarques 

de  la  fidélité  d’un  Journal,  qui  fut  compofé  avec  tant  de  précaution , on  ne  1^'“* 
doit  pas  la  même  confiance  à tous  les  détails  hiftoriques  , qui  n’y  ont  été  dL  u“'’rs' 
joints  qu’après  le  retour,  & qui  compofent  au  moins  les  trois  quarts  de  l’Ou- 
vrage (d).  Exceptons-en  néanmoins  l’Extrait  que  Rogers  donne,  en  peu 
de  mots,  du  Journal  de  BeauchéneGouin.  Cette  Pièce,  n’ayant  jamais  été 
publiée,  mérite  d'étre  ici  confervée,  dans  une  Note  (r). 

I l n’y  a rien  de  plus  curieux  & de  plus  important  dans  la  Navigation 

des 


(6)  Le  Duc,  monté  de  trente  canons  & 
de  cent  quatre-vingt-trois  hommes,  éc la  Du- 
thejje  de  vingt-fix  canons  & cent  cinquante- 
un  hommes.  Pag  30.  R d.  E. 

(c)  Edition  d’Amilerdam  l'id  , 2 vol. 
in-12. 

( d)  La  plupart  font  tirés  de  fources  fuf- 
pecti-s  ; fur  - tout  ceux,  qui  regardent  les  Jé- 
liiites  du  Paraguay. 

( e ) Bvauchénc  - Goilin , dit-il , le  dernier 
Navigateur,  du  moins  que  je  fâche,  qui  ait 
paiTé  par  le  Détroit  de  Magellan,  y donna 
fond  au  Cap  ries  onze  mille  Pierres,  ( ou  de 
la  Vierge  ) le  24  Juin  1699.  Il  y fut  rete- 
nu quelques  jours  par  les  vents  contraires. 
Le  3 de  juillet,  il  relâcha  dans  le  Port  de 
Famine;  & quoique  ce  fût  ici  la  plus  rude 
faifon  de  l'année,  le  climat,  depuis  l’em- 
bouchure du  Détroit  jufqu'à  ce  Havre,  lui 
parut  aufli  tempéré  qu'en  France.  11  y trou- 
va quantité  de  bols  pour  le  chauffage;  mais 
ü y efluya  de  grolies  bourrafques  de  pluyes 
& de  neiges,  qui  venoient  de  l’Ouelt.  11 
compte  qu'il  feroit  facile  de  s'y  établir, 
dans  un  quartier  du  Pays  , qui  s'étendroit 
plus  de  vingt  lieues  ; &.  qu’on  pourroit  fe- 
mer  du  grain,  & nourrir  du  bétail  , dans 
llflc  Elijabe llu  A la  vùc  des  feux  qu’il  dé- 


couvrit fur  la  Terre  De-Fuego  , fl  s'y  rendit 
avec  fa  Chaloupe,  & fl  trouva  que  les  Na- 
turels du  Pays  y alioient  par  bandes  de  cin- 
quante ou  foixante;  qu'ils  étoient  doux  & 
humains,  mais  fort  miférables;  qu'ils  n’a- 
voient,  pour  tout  habit,  qu'une  efpèce  de 
tunique,  qui  ne  leur  paire  point  les  genoux, 
faite  de  peaux  de  bêtes  fauvages,  dont  leurs 
canancs  , formées  de  pieux,  font  aufli  cou- 
vertes. Quelques-uns  même  fe  rendirent  à- 
bord  de  Ton  Vaiflêau,  qui  éloit  à ciuq  lieuea» 
du  rivage;  & jamais  il  n'alloit  à terre,  qu'il™ 
ne  vinfl'ent  en  foule  lui  demander  l'aumône. 
Le  16  d' Août , il  remit  à la  voile  ; & comme 
il  avoit  promis,  à ceux  qui  dévoient  le  fui- 
vrc  de  France,  quiis  trouveroient  de  fes- 
Lettres  au  Port  G liant,  il  y toucha.  Il  ob- 
ferve  que  le  Climat  & la  Navigation  varient 
beaucoup  dans  ces  Détroits , que  les  raffales 
y font  violentes , & les  bons  mouillages  très- 
rares.  Il  vit,  à[l'oppoiite  de]  l'Embouchure 
du  Détroit  de  Saint  Jet  ont , une  Ifle,  qui  n'di 
inarquée  dans  aucune  Carte  , & qui  a deux 
bous  Havres,  dont  ü nomma  le  plus  confidé- 
rabic.  Port  Dauphin ; & le  moindre,  Port 
de  Pbiii ppeaux.  11  prit  pofleflion  de  l’Iflc 
& lui  donna  le  nom  i'IJle  de  Louis  le  Grand, 
la:  Pailage  de  ces  Détroits,  dit -il,,  cil  fûr 
j*  £ 2 dans 
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des  deux  Vaifleaux  Anglois,  que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
fans  pafler  par  les  routes  connues , «St  s’en  ouvrir  par  conféquent  une  nou- 
velle, qui  n’eft  ni  celle  de  Magellan  , ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le 
Journal  ne  porte  point  d’autre  éclaircilTeraent  que  les  hauteurs,  il  faut  né- 
ceflairement  les  fuivre,  pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  21  de  Décembre,  I eDuc,  commandé  par  Rogers,  fe  trouva  par  lea 

Ïuarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Il  avoit 
éjavû,  depuis  quelques  jours,  quantité  de  joncs  marins  fort  hauts,  pref- 
que  tout  ronds  & branchus , qui  paroifl’oient  fur  divers  rochers.  Le  23 , 
à dix  heures  du  matin,  ayant  rejoint  la  DucbeJJe,  ils  découvrirent  la  Terre, 
qui  portoit  au  Sud-Sud-Eft,  à neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta  d'a- 
bord fous  la  forme  de  trois  Ifles , qui  fembloient  fe  multiplier  à mefure 
qu’ils  en  approchoient.  A midi,  ils  l’eurent  au  Sud-Oueft,  a fix  lieues  de 
fon  extrémité  Occidentale.  Us  virent  alors  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour 
des  Mes  fe  joignoit  avec  la  Terre  baffe.  Mais  un  vent  frais  d’Ouell;  les  em- 
pêcha d’y  arriver,  & les  obligea  de  fe  tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la 
Côte,  qui  couroit,  autant  qu’ils  en  purent  juger,  Eft -Nord -Eft  & Oueft- 
Sud-Oueft.  Us  reconnurent  enfin  que  c’étoient  les  Mes  de  Falkland,,  que 
peu  de  Cartes  décrivent , & qu’aucune  ne  place  jufte , quoiqu’elles  s’accor- 
dent allez  bien  à l’égard  de  leur  Latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le  cinquan- 
te- unième  degré  de  Latitude  Méridionale,  & Rogers  lui  donne  foixante- 

im 


dans  la  bonne  faifon , mais  très  - difficile  en 
Hyvcr.  Il  en  fortit,  pour  entrer  dans  la 
Mer  du  Sud,  le  21  de  Janvier  1700,  & il 
alla  vilîter  le  Port  de  San-DmiH/te,  qui  cft 
la  frontière  des  Efpagnols,  & le  feul  lieu 
où  il  croit  qu'on  puilfe,  aujourd'hui,  faire 
un  Etabliffement,  pareeque  tout  le  relie  efl 
occupé.  Il  y arriva  le  3 de  Février  -,  & les, 
il  jetta  l'ancre  à l'Eft  d'une  Ifle,  qui  porte 
différens  noms , mais  que  les  derniers  Voya- 
geurs appellent  Suinte  Magdelaine.  Son  pre- 
mier Lieutenant,  qu'il  y envoya  pour  en  pren- 
dre pofleffion,  lui  rapporta  qu'elle  étoit  fort 

friable,  fit  lui  fit  voir  des  btiiffons  d’une 
andc  beauté,  avec  des  pois  en  fleur,  qu'il 
y avoit  trouvés  à l’Eft  •'  d'où  üeauchëne- 
Gouin  conjeéhire,  qu'on  pourroit  s'y  établir, 
quoiqu'il  avoue  d'ailleurs  que  l'air  y eft  très- 
humide  , par  les  pluyes  fit  les  hrouillards, 
qui  viennent  des  montagnes  , dont  elle  cil 
environnée.  Il  voulut  palier  enfuite  à la  dé- 
couverte de  quatre  Mes , qui  font  à la  vùc 
de  celle-ci  fit  du  Continent  : mais , un  vent 
du  Nord  Oucfl  fit  l'épaifleur  de  la  brume  lui 
ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vùe,  il  eut  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute  cette 
frontière.  Il  ajoüte,  que  le  Pays  cft  rempli 
de  hautes  montagnes,  jufqu’à  la  Mer,  fit  que 
le  Capitaine  d’un  Vaiflcau  Efpagnol,  qui  a- 
voit  paffé  l'Hyver  dans  «as  Quartiers,  l'aflu- 
ra  qu'on  y trouve  un  bon  Port , où  les  Vaif- 


feaux  peuvent  être  amarrés  à de  gros  ar- 
bres ; mais  qu'on  y voit  peu  d’Habitans  fur 
la  Côte , fit  qu'ils  vivent  comme  ceux  du 
Détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  fait  un  affez  bon  Commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Cbily,  il  re- 
tourna, au  mois  de  Janvier,  par  le  Cap  de 
Horn,  qu’il  place  fous  le  cinquante -huitiè- 
me degré  quinze  minutes  de  Latitude  Au- 
ftrale,  fit  fon  paflage  fut  extrêmement  heu- 
reux; mais  il  ne  vit  point  la  Terre  jufqu’au 

19,  qu’il  découvrit,  i cinquante-deux  degrés 
quelques  minutes , une  petite  Ifle  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  circonférence,  qui  n’eft  pas 
marquée  dans  les  Cartes.  Il  trouva  de  gros 
Courans  à peu  de  diftance  de  cette  Ifle  ; fit  le 

20,  il  fe  rendit  Â celle  de  Sebald  de  IVeert, 
dont  le  terrein  eft  marécageux , fans  ar- 
bres , mêle  de  quelques  montagnes , & n'a 
pour  Habitans  qu'un  grand  nombre  d'oi- 
feaux  de  Mer.  Ibid.  pag.  287  (3'  précédentes. 

Nota.  Dans  la  Carte  réduite  du  Détroit  de 
Magellan  , que  nous  donnons  , M.  Bellin 
renvoyant  i cette  Note,  remarque,  qu’il  a 
dreflé  cette  Carte  fur  les  Mémoires  fit  les 
Plans  qui  ont  été  levés  par  le  Sr.  Labat, 
Ingénieur,  embarqué  fur  le  Vaiffêau  de  M. 
de  Beauchéne  , en  1699  fit  fuivantes,  fit  qui 
a féjoumé  fept  mois  dans  le  Détroit.  11  ajoù- 
te,  qu’on  ni  pu  en  placer  tous  les  détails 
dans  la  nouvelle  Cane.  R.  d.  E. 
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un  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  Longitude  Oueft  de  Londres.  Ces 
deux  Mes  s’étendent,  en  longueur,  d’environ  deux  degrés  ; mefure,  néan- 
moins , qui  ne  put  être  prilè  qu’à  vûe  d’œil.  Le  meme  jour , dans  l’in- 
certitude de  leur  étendue  a l'Eft  , on  mit  à la  cape,  depuis  huit  heures  du 
foir  jufqu'à  trois  du  matin.  On  avoir  pafle , entre  deux  & trois  heures 
après  midi,  devant  un  gros  Rocher  blanc,  haut  & rond,  qui  avoit  paru  ifo- 
lé,  à trois  lieues  du  rivage,  & qui  ne  reflemble  pas  mal  à celui  qu’on 
nomme  Fajlneh , à f Oueft  du  Cap  Clear,  en  Irlande.  La  Côte  a prcfqu'auf- 
fi  le  même  afpeèt  que  celle  de  Portland,  quoiqu’elle  foit  moins  haute.  A 
quatre  heures,  on  avoit  eu,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud,  à la  diftance  de  fept 
lieues,  fon  extrémité  Nord-Eft;  & le  Rocher  blanc,  au  Sud , à trois  lieues 
de  diftance.  A fix  heures , la  Terre  la  plus  Orientale,  dont  on  eut  la  vûe, 
étoit  au  Sud-Eft,  à fept  lieues.  Tous  les  coteaux  avoient  l’apparence  d’un 
bon  cerrein.  La  pente  en  eft  facile , garnie  de  bois , & le  rivage  ne  man- 
que point  de  bons  Havres. 

Le  25,  après  avoir  fait  route  Sud-Eft,  à cinquante-deux  degrés  de  Lati- 
tude , on  revit  la  Terre  à midi.  Elle  couroit  au  Sud , depuis  le  Rocher 
blanc.  A fix  heures  du  foir,  on  la  perdit  de  vûe,  fans  avoir  pû  reconnoî- 
tre  (i  elle  étoit  habitée.  Le  26,  à midi , on  vit,  à l’Oueft-Nord-Oucft,  à 
quatre  lieues  de  diftance,  une  petite  Iftebafle,  qui  n’eft  pas  marquée  fur 
les  Cartes.  On  étoit  à cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ; & le  vent, 
qui  avoit  été  fort  variable,  depuis  le  foir  du  jour  précédent,  s’étoit  remis  du 
Nord-Nord-Eft  au  Sud.  On  courut , le  lendemain , à l'Eft,  depuis  la  petite 
Ifle  bafie,  & la  Latitude  fe  trouva  de  cinquante -quatre  degrés  quinze  mi- 
nutes. Le  30 , elle  étoit  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre- 
mier & le  fécond  jour  de  Janvier,  les  vents  étant  de  l'Oueft-Sud-Ouell  au 
Nord-Oueft,  accompagnés  de  brume , on  refientit  un  froid  très-vif.  Le  5, 
la  Mer  devint  fi  groffe,  que  la  DucheJJi  eut  beaucoup  à fouffrir.  On  fit 
route  avec  un  vent  d’Oueft-Nord-Oueft,  & la  Latitude  Méridionale  fut  de 
foixante  degrés  cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à-peu-près  les 
mêmes,  avec  des  ondées  de  grêle  & de  pluye  jufqu’au  10.  On  n’avoit 
point  ici  de  nuit,  fous  le  foixante-unième  degré  cinquante-trois  minutes  de 
Longitude,  Oueft,  de  Londres.  Le  Confeil  des  deux  Vaifiëaux  ne  jugea 
point  à propos  d’avancer  au-delà;  & c’eft  peut-être  plus  loin,  qu’aucun 
Navigateur  ait  jamais  pénétré  au  Sud  (J). 

Le  15,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  & variables,  on  en  trouva  un 
Frais  du  Sud-Oueft;  & la  hauteur  étant  de  cinquante-fix  degrés,  on  recon- 
nut qu’on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap  de 
Horn  (g).  Le  20,  à trois  heures  après  midi , on  vit,  à l'Eft  Quart -de- 
Nord-Eft,  à dix  lieues  de  diftance,  la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne,  fur  la  Côte  de  Patagonie,  dans  la  Mer  du  Sud,  à quarante -fept  de- 
grés de  Latitude.  Le  22,  on  revit  la  même  Côte,  à quarante- quatre  de- 
grés neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient  commencé  à fe  rcITentir  des  fa- 
tigues 

(/)  Pag.  171  Sl  précédentes.  Les  Ho!-  mais  fans  faire  d'autres  découvertes.  R.  d.E. 
Usdois  ont  été  depuis,  jufqu'au-delà  du  foi-  (g)  Ibidem. 

xauie-ûxièine  degré  de  Latitude  Méridionale;  » 
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tigues  d’une  ii  longue  route,  & fouhaitoient  impatiemment  d’arriver  à l’Ifle 
Juan  Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fa  pofition,  c’é* 
toit  un  nouveau  fujet  d'incertitude.  A treute-fix  degrés  trente-fix  minutes 
de  Latitude , la  variation  de  l’Aiguille  fut  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq 
jours  après,  les  Anglois  eurent  la  vûe  de  fille,  qu’ils  cherchoient  comme 
au  hazard. 

Ce  n'elt  pas  pour  en  donner  ici  la  Defcription , qu’on  y a conduit  les 
deux  Vaiffeaux.  Elle  fera  réfervée  a des  Navigateurs  plus  modernes, dont 
les  obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 
on  ne  croit  pas  devoir  dérobber  , à Rogers  , l'honneur  d'un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relations  , & qui  jette  beaucoup  d'agré- 
ment dans  la  lïcnne. 

Le  premier  de  Février,  à quatre  lieues  de  fille,  il  mit  fa  Chaloupe  en 
Mer,  pour  aller  reconnoître  la  Terre.  Tandis  qu’on  attendoit  l'on  retour, 
on  vit,  à l’entrée  de  la  nuit,  un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpeclacle  fit 
juger  qu'il  y avoit , à l’ancre , quelques  Vaiffeaux  Efpagnols  ou  François  ; 
& dans  la  nécelfité  où  l'on  étoit  de  faire  de  l'eau  & des  vivres , on  prit  la 
réfolution  de  les  attaquer.  Cependant,  le  lendemain,  à la  vûe  de  la  Baye 
du  milieu,  où  F on  s'attendoit  a rencontrer  l'Ennemi,  on  n’apperçut  aucun 
Vaiffeau,  non  plus  que  dans  l’autre  Baye  au  Nord-Oueft;  & ces  deux  Bayes 
font  néanmoins  les  feuls  endroits  où  l’on  puiffe  mouiller.  On  crut  alors 
qu'il  y avoit  eu  quelque  Bâtiment , qui , ne  fe  trouvant  point  en  état  de 
combattre,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent 
éclaircis , à l’arrivée  de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bicn-tôt , avec  un  hom- 
me vêtu  de  peaux  de  chèvres,  dont  la  figure  avoit  quelque  chofe  de  plus 
fauvage  que  celle  de  ces  animaux.  C’étoit  un  Ecoffois  , nommé  Alexandre 
Selkirk , qui  avoit  été  Maître,  à bord  d'un  Vaiffeau  Anglois,  & que  fon 
Capitaine  avoit  abandonné,  dans  cette  Ifle , depuis  quatre  ans  & quatre 
mois  (A).  Ce  Malheureux  avoit  allumé,  à la  vûe  des  deux  Vaiffeaux,  le 
feu  qu'on  avoit  vû  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

„ Il  avoit  vû  paffer  quantité  d'autres  Bâtimens,  pendant  le  féjour  qu’il 
„ avoit  fait  dans  cette  lolitude;  mais  il  n’en  avoit  vû  mouiller  que  deux, 
„ qu’il  avoit  reconnus  pour  des  Efpagnols.  Quelques  gens  de  l’Equipage, 
„ qui  favoient  apperçu,  avoient  tiré  fur  lui,  & l’avoient  pourfuivi  juf- 
„ ques  dans  les  Bois.  Il  s 'étoit  heureufement  dérobbé  à leur  fureur  , en 
„ grimpant  fur  un  arbre,  où  ils  ne  favoient  pas  découvert , & d'où  il  leur 
„ avilit  vû  tuer  plulieurs  chèvres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pas 
„ fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à des  François,  s’il  eût  vû  paraître  quel- 
„ qu'un  de  leurs  Vaiffeaux;  mais  qu’il  avoit  mieux  aimé  s’expofer  à mourir 
„ dans  un  lieu  défert , que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols , qui 
„ naîtraient  pas  manqué  de  le  tuer,  ou  de  le  condamner  aux  Mines,  dans 
„ la  crainte  qu’il  ne  découvrit  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoit  à la  Mer 
„ du  Sud. 

» Il  nous  apprit , raconte  Rogers , qu'il  étoit  né  à Largo,  dans  la  Pro- 

„ vince 


(A)  Dampicr,  qui  étoit  alors  fur  le  même  VailTcau , n’eut  pas  de  peine  à le  reconnût- 
tie,  & rendit  témoignage  4 fon  habileté. 
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ix  vince  de  Fife,  en  EcofTe;  que  dès  fon  enfance  il  avoit  été  élevé  à laMa- 
„ rine;  qu’ayant  été  abandonné  dans  l’Ille,  par  le  Capitaine  Pradling , à 
u l’occafion  de  quelque  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  lui,  il  avoit  pris  la  réfo- 
„ lution  d’y  demeurer,  plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  foumilTions 
» qui  l’auroient  expofé  à de  nouveaux  chagrins;  outre  que  fon  Vaifleau 
>,  étoit  en  mauvais  état  : qu'étant  revenu  neanmoins  à des  fentimens  plus 
„ modérés,  il  avoit  fouhaité  d’y  retourner,  mais  que  le  Capitaine  avoit  re- 
„ fufé  de  le  recevoir.  11  ajouta  qu’il  avoit  déjà  touché  à cette  Ifle , dans 
„ un  autre  Voyage,  & qu'on  y avoit  alors  laillè  deux  hommes,  qui  n’y 
„ avoient  pafTé  que  fix  mois , jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  aban- 
,",  donnés.  Cet  exemple  l’avoit  foûtenu  contre  les  premiers  mouvemens  du 
„ defefpoir,  en  lui  faifant  cfpérer  le  même  traitement. 

„ Il  avoit  été  mis  à terre  avec  fes  habits,  fon  lit,  un  fufil,  quelques 
„ livres  de  poudre,  des  balles,,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
„ chaudron,  une  Bible,  quelques  Livres  de  piété  , fes  Inftrumens  & fes 
„ Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois , il  eut  beaucoup  de 
„ peine  à vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  cabanes  de  branches  d'ar- 
„ bres , l’une  à quelque  diltance  de  l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  efpèce  de 
,,  joncs,  & les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu’il  tuoit  à mefure  qu’il  en 
„ avoic  befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin,  il  trouva  le  fecret 
,,  défaire  du  feu,  avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  qu’il  frottoit,  fur 
„ le  genou,  l’une  contre  l'autre.  La  plus  petite  de  fes  hutes  lui  fervoit  de 
„ cuifine.  Dans  la  grande,  il  dormoit,  il  chantoit  des  Pfeaumes  & prioit 
„ Dieu.  Jamais  il  n’avoit  été  fi  bon  Chrétien.  Accablé  d’abord  de  triflef- 
„ fe,  ou  manque  de  pain  & de  fel,  il  ne  mangeoit  qu'à  l’extrémité  de  la 
„ faim.  Il  n’alloit  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne  pouvoit  plus  foûtenir  la  veille. 
„ Le  bois  de  piment  lui  fervoit  à cuire  fa  viande  & à l’éclairer;  & fon 
„ odeur  aromatique  récréoit  fes  efprits  abbattus. 

„ Il  ne  manquoit  pas  de  poilfon  ; mais  il  n'ofoit  en  manger  fans  fel, 
„ pareequ’il  lui  caufoit  un  fâcheux  dévoyement,  à la  réferve  des  écrevif- 
„ fes  de  Rivière,  qui  font  d’un  goût  exquis  dans  l’ille , & prefqu’auili  grof- 
„ fes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies,  & tantôt  gril- 
„ lces , comme  la  chair  de  fes  chèvres , à laquelle  il  ne  trouvoit  pas  le  goût 
„ fi  fort  qu'à  celle  des  nôtres,  & dont  il  failoit  d'excellent  bouillon.  Il  en 
„ tua  jufqu’à  cinq  cens.  Enfuite,  fe  voyant  fans  poudre,  il  les  prenoit  à 
,,  la  courlè  ; & s’en  faifant  même  un  amulcment , il  en  avoit  lâché  environ 
„ le  même  nombre , après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Un  exercice  con- 
„ tinuel  l’avoit  rendu  II  agile,  qu’il  couroit  au  travers  des  bois,  fur  les  ro- 
„ chers  & les  collines , avec  une  vîtefie  incroyable.  Nous  l'éprouvâmes, 
„ continue  Rogers,  en  allant  à la  chaflê  avec  lui.  Nous  avions  à bord  un 
„ chien  drefie  au  combat  des  taureaux,  & de  bons  coureurs.  Il  les  de- 
„ vançoit  tous.  11  laffoit  nos  hommes  & le  chien.  Il  prenoit  les  chèvres 
„ »St  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il,  il  s’en  étoit  peu 
,,  fallu  qu’une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la  pourfuivoit  avec  tant 
,,  d’ardeur,  que  l’ayant  prife  fur  le  bord  d’un  précipice,  caché  par  des  buif- 
„ fons , il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette  chûtc  lui  fit  perdre  la 
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„ connoiflancc.  Enfin,  revenant  à lui -même,  il  trouva  la  chèvre  morte 
„ fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé , qu’il  paffa  vingt-quatre  heures  dans  la  mémo 
„ place;  & s'étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine  jufqua  fa  cabane,  qui 
„ étoit  éloignée  d'un  mile,  il  n’en  pût  fortir  qu’aprcs  dix  jours  de  repos. 

„ Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à lès  alimens , quoique  fans  fel 
„ & fans  pain.  Dans  la  faifon,  il  trouvoit  quantité  de  bons  navets,  que 
„ d'autres  avoient  femés , & qui  couvraient  quelques  arpens  de  terre.  U 
„ ne  manquoit  pas  non  plus  d’excellens  choux , qu’il  cueiiloit  fur  les  arbres 
„ qui  portent  ce  fruit,  & qu’il  aiïailonnoit  avec  celui  du  piment,  nom- 
„ mé  autrement  Poivre  de  la  Jamaïque , dont  l’odeur  elt  délicieufe.  Il  y 
„ trouva  aulli  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme  Maligata  (1),  fort 
,,  bon  pour  châtier  les  vents  & pour  guérir  ia  colique.  Ses  fouliers  & fes 
„ habits  furent  bien-tôt  ufes,  par  fes  courfes,  au  travers  des  bois  & des 
„ broflailles  : mais  fes  pieds  s’endurcirent  à cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
„ joint  les  Anglois,  il  fut  quelque-tems  fans  pouvoir  s'aflujettir  à porter  des 
„ fouliers. 

„ Lorsqu’il  eut  furmonté  fa  mélancolie,  il  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
„ graver  fur  les  arbres,  fon  nom  & la  datte  de  fon  exil.  Il  dretfoit  des 
„ chats  fauvages  & des  chevreaux,  à danfer  avec  lui.  Les  chats  & les 
„ rats  lui  firent  d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoient  apparemment  mul- 
j,  tipliés  par  quelques  animaux  de  la  même  efpèce,  fortis  des  Navires,  qui 
„ avoient  relâché  dans  l’Ifle.  Les  rats  venoient  ronger  fes  habits , & mé- 
„ me  fes  pieds , pendant  fon  fommeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour  s’en  ga- 
„ rantir,  d’apprivoifer  les  chats,  en  les  nourrillant  de  la  chair  des  chèvres; 
„ ce  qui  les  rendit  fi  familiers,  qu’ils  venoient  coucher  en  grand  nombre 
„ autour  de  fa  hute.  Ainfi,  par  le  fecours  de  la  Providence,  & par  la  for- 
„ ce  de  fon  âge,  qui  netoit  que  d’environ  trente  ans,  il  triompha  des  hor- 
„ reurs  de  fa  folitude,  jufqu’à  n’y  trouver  que  de  la  douceur  & du  conten- 
„ tement.  Après  avoir  ute  fes  habits , il  fe  fit  un  jufte-au-corps  & un  bon- 
„ net  de  peaux  de  chèvres,  qu’il  coufit  enfemble  avec  de  petites  courroyes 
„ qu’il  en  avoit  ôtées,  & avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d’aiguille.  Il  fe  fit 
„ des  chemifes  de  quelque  toile  qu’on  lui  avoit  laiflee,  & l'eftame  de  fes 
„ bas  lui  fervit  de  fil.  Il  étoit  à fa  dernière,  lorfque  les  deux  VailTeaux 
„ lui  apportèrent  d’autres  fecours.  Son  couteau  s’étant  ufé  jufqu’au  dos , il 
„ en  forgea  d’autres,  avec  quelques  cercles  de  fer,  qu’il  trouva  fur  le  ri- 
„ vage,  &dont  il  fit  divers  morceaux,  qu’il  eut  l’art  d’applatir  & d’ai- 
„ guifer. 

„ Il  avoit  tellement  perdu  l’ufagc  de  parler,  que  ne  prononçant  les  mots 
„ qu’à  demi , on  eut  longtems  aflez  de  peine  à l’entendre.  II  refufa  d'abord 
„ l’eau-de-vie  qu’on  lui  préfenta , dans  la  crainte  de  fe  brûler  l’eltomac  par 
„ une  liqueur  fi  chaude;  & quelques  femaines  fe  pa lièrent,  avant  qu’il  pût 
„ goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à bord.  Il  avoit  joint,  à fa 
„ chair  de  chèvres , à fes  racines  & au  poifion , une  efpèce  de  prunes  noi- 
„ res  qui  font  excellentes , mais  qu’il.ne  cueiiloit  pas  aifément,  parcequ’cl- 
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(1)  Apparemment  celui  que  nous  nommons  Malegumi. 
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les  croi fient  au  fommet  des  montagnes  & des  rochers.  Pendant  que  les 
„ Anglois  furent  à J'ancre  ; la  reconnoiflance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de 
„ dangers  pour  leur  procurer  ce  rafraîchi flement.  Ils  le  nommoient  le 
„ Gouverneur,  ou  plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l’Ifle.  Rogers  lui  donna, 
„ fur  fon  Vaiffeau , l'office  de  Contre-Maître  (i) 

Les  deux  Vaifieaux  quittèrent  Pille  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février, 
pour  s'engager  dans  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’emparè- 
rent de  Guaiaquil,  dont  ils  tirèrent  une  groile  rançon , & de  quelques  petits 
Vaifieaux , fur  lefquels  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  richefles. 
Leur  dernier  exploit,  dans  cette  Mer,  fut  la  prife  d'un  Vaiffeau  de  Manil- 
le, qui  leur  fit  acheter  la  viétoire  d’autant  plus  cher,  que  le  fruit  n’en  ré- 
pondit point  à leurs  efpérances.  Ils  en  attaquèrent  un  autre , qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureuferaent;  & ce  combat,  joint  aux  maladies  qui  en- 
levèrent leurs  plus  braves  Guerriers,  les  mit  dans  la  néceflïté  de  faire  le 
tour  de  la  moitié  du  Globe,  pour  aller  chercher  d’autres  reffources  aux  In- 
des Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  ( l ) n'eut  pas  moins 
de  part  à cette  réfolution.  Mais , avant  leur  départ , elle  leur  fit  tenter  plu- 
fieurs  defcentes , dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs , & qui 
méritent , par  conféquent , plus  d’explications  que  leurs  pirateries. 

1 l s s’arrêtèrent  dans  Pille  de  Gorgone , fituée  à la  diftance  d’environ  fix 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long,  Nord-Eft 
& Sud-Efl;  mais  il  la  repréfente  fort  étroite,  remplie  de  bois  & d’arbres 
de  haute  futaye.  Il  y en  vit  un,  nommé  par  les  Efpagnols  Palma-A'lario , 
dont  ils  font  des  mâts,  & d’où  il  découle  un  baume,  qui  leur  fert  à guérir 
diverfes  maladies.  Cette  Ille  paroît  de  loin  allez  haute,  & forme  trois  é- 
minences.  Le  mouillage  y eft  bon,  devant  fon  Nord-Eft;  mais  elle  a des 
fables  près  du  rivage,  fur-tout  au  Sud-Eft,  & vers  le  Sud-Oueft,  où  l'on 
voit  une  autre  petite  Ille,  qui  fembles’y  joindre,  avec  des  Bas  fonds  & des 
Ërifans,  qui  ne  s’étendent  pas  moins  d’un  mile  à l'Eft.  Dampier,  qui  avoit 
vifité  plulîeurs  fois  ce  lieu , n'avoit  jamais  mouillé  dans  l’endroit  où  les  deux 
Vaifieaux  relâchèrent,  quoique  ce  foit  la  meilleure,  ou  plutôt  la  feule  bon- 
ne Rade  qu’il  y ait  autour  de  l’Ille.  Les  Prilonniers  Efpagnols  racontoient 
qu’on  y efiuye  de  terribles  orages  & de  furieux  tourbillons  ; mais  les  An- 
glois en  furent  quittes  pour  de  la  pluye  & du  tonnerre.  Cependant,  Ro- 
gers croit  que  dans  la  faifon  des  Brifes,  ou  de  nos  mois  d’Hyver,  & au 
Printems  jufqu’au  mois  de  Mai,  on  peut  y reflentir  de  violentes  Brifes  du 
Nord.  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l’autre  côté  de  Pille , où  l’on  eft 
plus  à l’abri.  On  voit  divers  rochers  remarquables,  autour  de  fille,  par- 
ti- 

ci)  Pag.  109  & précédentes.  Al’occafion  parle  aufE,  dans  (es  Voyages , d'un  Mofqui- 

Alexandre  Sclkirk , l’Editeur  oblerve,  d'a-  te,  qui  fut  laid'é dans  la  même  Ille , en  i6Ül, 
près  Ringrofe,  dans  la  Relation  qu'il  a don-  & qu'il  y retrouva  en  1684. 
née  des  Avantures  de  Sharp  & d'autres  Pli-  fl)  Par  leur  calcul,  il  ne  devoit  leur  en 
huiliers , qu'un  Vaifleau  ayant  péri  fur  les  relier  que  pour  onze  jours,  en  fuppofant 
bords  de  cttte  ille,  un  fcul  homme,  qui  é-  qu'il  en  tiiiloit  cinquante  peux  fe  rendre  aux 
chappa  aux  flots,  y vécut  cinq  ans,  jufqu  à-  lilcs  Mariancs. 
ce  qu'un  autre  Vaiffeau  le  reprit.  Dampier 
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tîculièrement  celui  du  Sud-Oueft , qu’on  prendrait  pour  une  voile,  à demi 
mile  du.rivage.  Il  en  paroît  plufteurs  au  Nord- Lit , qui  font  efearpés  & 
ronds  & fur  lefquels  les  oifeaux  font  leurs  nids,  à la  longueur  d’un  cable  de 
terre.  Rogers  vit,  dans  cette  Ifle,  des  finges,  des  cochons -d’Inde,  des 
lièvres , des  lézards , & de  fort  beaux  caméléons , avec  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  ferpens , de  toutes  fortes  de  grandeurs,  qu’on  ne  fauroit  prefque 
faire  un  pas  fans  marcher  delliis.  Il  y fit  prendre  un  vilain  animal,  qui 
lui  parut  de  la  race  des  finges  de  moyenne  taille;  avec  cette  différence, 
qu'il  avoit  le  poil  plus  épais  & plus  long,  le  mufeau,  les  yeux  & le  nez 
plus  petits,  fair  plus  ridé  & plus  difforme,  les  dents  plus  longues  & plus 
aiguës,  les  oreilles  moins  grandes,  quoiqu’il  eût  la  tête  de  la  meme  figure, 
les  hanches  plus  matérielles,  le  corp$  plus  gros  à proportion,  la  queue  fort 
courte,  & trois  doigts  feulement,  à chaque  patte,  plus  longs  & plus  aigus 
que  ceux  des  finges , qui  d'ailleurs  n’en  ont  pas  moins  de  cinq.  On  le  pla- 
ça fur  la  plus  balle  voile  de  mifene.  Il  fut  prés  de  deux  heures  à monter  fur 
la  hune , où  le  linge  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en  moins  d’une  demie  mi- 
nute. On  auroit  dit  qu’il  alloit  par  relfort,  comme  une  pendule,  tant  fa 
marche  étoit  grave  & lente.  Auili  les  Efpagnols  lui  donnent-ils  le  nom  de 
Parcffeux.  On  prétend  .qu’il  vit  des  feuilles  d’un  arbre  fort  haut;  &.  qu’a- 
près  s’y  être  engrailfé , il  maigrit  jufqu’à  n’avoir  que  la  peau  & les  os , a- 
vant  qu’il  foit  monté  fur  un  autre  (m). 

Le  25  d’ Août,  Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpa- 
gnols,  qu’il  avoit  à bord  , lui  dirent,  qu’à  trois  lieues  de  cette  Baye,  aü 
Nord,  il  y avoit  un  dangereux  Banc,  qui  court,  en  Mer,  l'efpace  d’envi- 
ron deux  lieues,  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hau- 
teur. En  effet,  l’eau  s’y  trouva  fi  bourbeufe,  & la  route  fi  incertaine, 
que  Dampier  même,  qui  avoit  palTé  plufteurs  fois  à cette  hauteur,  y parut 
embarraflë.  La  fonde  donna  des  profondeurs  fort  inégales,  de  treize  à 
quarante  brades,  jufqu’à  deux  lieues  du  mouillage,  où  l’on  n’eut  qu'environ 
quatorze  bralfes  à la  vûe  des  maifons. 

La  terre,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord,  eft  une  Pointe  haute, 
longue  & plate,  qui  paroît  blanche,  jufqu’au  bord  de  l’eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud,  mais  les  collines  y font  aulîi  blanches.  L’intervalle,  qui  for- 
me un  efpace  d'environ  trois  lieues , elt  plus  bas , & couvert  de  bois  épais. 
On  trouve,  au  fond  de  cette  petite  Baye,  le  Village  de  Tecames,  qui  s’ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer,  lorlque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n’eft  com- 
pofé  que  d’un  petit  nombre  de  maifons:  mais  quatre  lieues  plus  loin,  dans 
les  terres,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A trois  lieues,  au  Nord,  coule 
une  grande  Rivière,  que  les  Efpagnols  nomment  Rio-de- las  ■ E/meraldas , 
c'eft-à-dire,  Rivière  des  Emeraudes , üi  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays 
voilin  n'a  pour  Habitans,  que  des  Indiens,  des  Mulâtres  & des  Sambous. 
Près  du  Village  de  Tecames,  on  voit  une  autre  Rivière,  où  les  Chaloupes 
peuvent  entrer  à demie-marée.  Le  flot  y monte  plus  de  trois  braffes  & 
court  au  Nord  ; mais  la  Mer  y roule  de  greffes  lames , qui  dans  tout  autre 
endroit  du  Monde , donneraient  du  dégoût  pour  cette  Rade.  Un  y doit 
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Venir  du  Sud,  où  s'étant  d’abord  approché  de  la  Terre  blanche,  la  plus  Mé- 
ridionale, on  s'en  éloigné  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vaifleaux 
Anglois  y entrèrent,  à la  hauteur  du  Cap  Saint  François , fous  un  degré  de 
Latitude  du  Nord , & ce  parage  efl:  environ  Efl-Nord-Eft , à fix  lieues  du 
Cap.  Ils  n'approchèrent  point  de  la  Terre  à plus  d’une  demie  lieue,  dans 
la  crainte  d’un  petit  Banc,  formé  par  une  Pointe,  à moitié  de  la  diftance 
entre  Tecames  & le  Cap,  qui  eft  dallez  bonne  hauteur.  & qurdefeend  de 
la  Mer  en  échellons.  Ils  avoient  jette  l’ancre  fur  un  fond  de  fable,  à fept 
brades  d’eau:  mais  vers  l’enfoncement  de  la  Baye,  où  font  les  maifons,  on 
ne  trouve  pas  plus  de  trois  braffes,  à une  portée  de  moufquet  du  rivage. 
Les  Bril'es  de  Mer  & de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  reflentir  ici,  que  fur 
toute  la  Côte.  La  Brife  de  Mer  fouffle  de  l’Oudl-Sua-Oueft;  & celle  de 
Terre , du  Sud  & du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  fe  lève  ordinai- 
rement l’après  midi , & continue  jufqu’à  minuit  ; Ck  l'autre  commence  a- 
lors,  pour  tomber  vers  midi.  Gardez  vous  d’un  Rocher,  que  l’eau  couvre 
au  quarc  du  flot;  & d’un  Bas-fond , à la  longueur  d’un  cable  du  rivage,  de- 
puis la  première  Pointe,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  l’Aiguade.  Un  Vaif- 
feau  ne  doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marée,  pareeque  l’eb- 
be  y eft  quelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs,  il  y fait  fec,  quoique  le 
tems  foit  humide  au  Nord,  où  les  pluyes  fe  bornent  dans  cette  faifon.  De- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu’à  celui  de  Décembre,  le  tems  y efl  toûjours  beau 
& fercin  ; mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Mai, 
on  y efl  expofé  à de  grofles  pluyes. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.  Us  font  armés 
de  flèches  empoifonnées  & de  fulils;  & la  difpofition  du  rivage  leur  don- 
nant une  grande  facilité  à s’y  embufquer,  il  y auroit  beaucoup  de  danger 
à vouloir  y débarquer  malgré  eux.  Rogers  obfeive  que  ce  fut  à la  hauteur 
du  Cap  Saint  François,  que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  Vaifleau  chargé 
de  lingots,  en  1578;  & que  le  Chevalier  Richard  Hawkins  fut  pris  par 
les  Efpagnols , dans  cette  Baye,  en  1594,  fous  le  régne  d’Elifabeth  («). 

Le  10  de  Septembre,  les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  Ifles  Gallapa - 
gos,  à deux  degrés  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ces  Ifles  font  en 
fi  grand  nombre,  qu’en  deux  fois,  ils  en  comptèrent  jufqu’à  cinglante: 
mais  il  n’y  fcn  a pas  une  feule,  qui  fetnble  promettre  de  l’eau  douce.  Ce- 
pendant les  Relations  Efpagnoles  aflurent  qu’il  s’en  trouve  dans  une , & 
qu’elle  eft  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. Rogers  fçavoit  aufîi,  par  de  bons  témoignages,  qu’un  Vaifleau  de 
Guerre  Efpagnol,  croifant  fur  les  Pirates,  avoit  touché  à l’une  de  ces  Ifles, 
fituée  fous  un  degré , vingt  ou  trente  minutes  de  Latitude  du  Sud  ; qu’il  la 
nomma  Sainte.  Marie  de  l'jliguade , pareequ’on  y trouve  de  l’eau  douce,  quan- 
tité de  bois,  des  tortues  de  Mer  & de  Terre,  du  poiflon  , & une  bonne  Ra- 
de, & qu’elle  efl:  éloignée  d'environ  feent]  quarante  lieues  de  l'ifle  Pla- 
ta.  Mais  il  Croit  qu’on  y peut  ajoûter,  du  moins,  trente  lieues  de  plus,  & 
que  c’efl  la  meme  où  le  Capitaine  Davis,  Flibuftier  Anglois,  prit  des  rafraî- 

chif- 

C n ) Pag.  359  & précédentes. 

Gg  3 


Woonrs 

R o G K r s. 

1709. 

Sesdangeis. 

* 


% 


Haine  des 
Indiens  du 
Pays  contre 
les  Efpagnols. 


Obfcrva- 
tions  de  Ro- 
gers fur  les 
1 'es  üallapa- 
gos. 


Digitized  by  Google 


238  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES  ; 


Wooms 

K o r.  p.  r s. 


1709. 


» 

0 


Il  cft  sta- 
tué par  un 
chien  marin. 


» 

Baye  de  Se- 
gura. 


Ses  mar- 
ques & fes 
«angers. 


Ses  Habi- 
tans. 


chiflemens.  Les  lumières  que  Davis  donne,  pour  la  retrouver,  font  , qu’é- 
le  eft  fituée  à l'Oueft  de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d’oifeaux  de  Mer , entre  les  Gallapagos , 
& quelques  -uns  de  Terre,  fur-tout  des  faucons  & des  tourterelles;  li  fa- 
miliers les  uns  & les  autres,  qu’ils  fe  lailfent  tuer  à coups  de  bâton.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  juger  d’où  les  tortues  de  Terre  y font  venues,  pareequ’il  ne 
s’en  trouve  pas  de  la  meme  efpéce  fur  le  Continent.  Les  chiens  ma- 
rins n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  fille  Juan  Fernandez,  & 
leur  fourure  y cil  moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué  par  un  de  ces  ani- 
maux , qui  étoit  de  la  groffeur  d’un  ours  ; & qui  auroit  pû  le  tuer,  s’il 
n’eût  été  armé  d’une  demie  picque.  „ J’étois,  dit-il , fur  le  rivage,  lorf- 
„ qu’il  fortit  de  l’eau , la  gueule  béante , avec  autant  de  vîtelfe  & de  féro- 
„ cité , que  le  chien  le  plus  furieux , qui  a rompu  fa  chaîne.  11  m'attaqua 
„ trois  fois.  Je  lui  enfonçai  ma  picque  dans  la  poitrine,  & chaque  fois  fe 
„ retournant  vers  moi , il  s'arrêta  , pour  gronder  & me  montrer  les  dents, 
,,  Il  n’y  avoit  pas  vingt-quatre  heures , qu’un  homme  de  mon  Equipage  avoit 
,,  failli  d’étre  dévoré  par  un  des  mêmes  animaux  (0) 

Le  24 de  Décembre,  les  deux  Vailfeaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le 
Galion  de  Manille,  qu’ils  avoient  pris  le  22,  dans  un  Port  de  Californie, 
que  Rogers  nomme  Segura , parcequ'il  le  prend  pour  le  même  auquel  Tho- 
mas Candish  donne  ce  nom  (p).  Un  en  peut  découvrir  l’entrée  à la  faveur 
de  quatre  hauts  Rochers,  qui  reiremblenc , pour  ceux  qui  viennent  de  l’Oueft, 
aux  Aiguilles  de  fille  de  Wight,  & dont  les  deux  plus  Occidentaux  font  en 
forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers  la  Terre  eft  percé,  comme 
l’arcade  d’un  Pont,  & l’eau  pafle  par  cette  ouverture.  Il  faut  lailter  à gau- 
che celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer , s’en  écarter  d’environ  la  lon- 
gueur d’un  cable,  & courir  vers  le  fond  de  la  Baye,  qui  eft  faine  dans  tou- 
tes fes  parties , & où  l’on  trouve,  depuis  dix,  jufqu’à  vingt  & vingt-cinq 
brades.  On  y cft  enfermé  par  les  Terres , depuis  l’Eft-Quart-de-Nord-iEft, 
jufqu’au  Sud-Eft  Quarc-de-Sud.  La  Rade  ne  feroit  pas  d’ailleurs  des  plus 
fûtes,  fi  le  vent  de  Mer  foutjloit  impétueufement  (<?). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux,  llérile,  & couvert  de  .fables,  qui  ne  laif- 
fent  plk  de  produire  quelques  arbrilTeaux,  dont  les  fruits  font  différentes 
fortes  de  graines.  Rogers  fit  viliter  la  Côte.  Ses  gens  s’avancèrent  envi- 
ron quinze  lieues  au  Nord , & trouvèrent  quantité  d’arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports,  que  les  Prifonniers  Efpg- 
gnols  leur  avoient  fait  efpérer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée,  en  divers 
endroits;  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon,  le  vent  de  Terre  fouffle  prefque  feul  (r),  à Segura. 

L’air 


(»)Rtg.  361.  . 

( p ) U le  place  vers  le  vingt-deuxieme  de- 
gré cinquante  - cinq  minutes  de  Latitude  du 
Nord.;  & cent  treize  degrés  trente-huit  minu- 
tes de  Longitude  Ouelt  de  Londres. 


(?)  Ibid'm 1,  Tome  II,  pag.  r7. 

(r)  L’Auteur  remarque  ici,  que  le  vent  de 
Terre,  qui  fouffle  dans  cette  faifon,  rend  le 
mouillage  fort  bon  à droite  de  la  Baye , lorf- 
qu'on  y entre , où  l'on  peut  avoir,  fur  un  Banc, 
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L’iir  y eft  très-ferein,  & la .pluye  rare;  mais,  pendant  la  nuit,  il  tombe 
d’abondantes  rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  dé- 
couvrirent, à peu  de  diftance  du  rivage,  une  Habitation  d'environ  trois 
cens  Indiens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient , dit- 
il,  d'une  taille  droite  & puilfante,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu'aucun  des 
Indiens  qu’ils  avoient  vûs  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux 
longs,  noirs  & plats,  qui  leur  pendoient  jufqu’auX  cuiffes.  Tous  les  hom- 
mes étoient  nuds;  mais  les  femmes  portoient,  à la  ceinture,  des  feuilles, 
ou  des  morceaux  d’une  efpéce  d’étoffe  qui  en  paroît  compofée  , ou  des 
peaux  de  bétes  & d’oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étoient  noires  & ridées:  mais 
il  s’imagina  que  les  pères  & les  maris  craignoient  d’expofer  les  jeunes  à la 
vûe  des  Anglois.  Ils  parloient  du  golier,  & leur  langue  paroifl'oit  fort  du- 
re. Quelques-uns  portoient  des  colliers  & des  bracelets  de  brins  de  bois 
& de  coquilles;  d’autres  avoient  au  cou  de  petites  bayes  rouges,  & des 
perles,  qu’ils  n’ont  pas  fans  doute  l’art  de  percer,  puifqu’elles  étoient  en- 
taillées dans  leur  rondeur,  & liées  l’une  à l’autre’avec  un  fil.  Ils  trouvoient 
cet  ornement  fi  beau  , qu’ils  refuférent  les  colliers  de  verre  des  Anglois. 
Leur  paffion  n’étoit  ardente,  que  pour  les  couteaux  & les  inllrumens  qui 
fervent  au  travail  : mais  ils  avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
les  Ouvriers  laifloient  à terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu’ils 
euffent  le  moindre  uftencile  de  l’Europe.  Leurs  hutes  étoient  fort  baffes , 
conflruites  de  cannes  & de  branches  a arbres , & ii  mal  couvertes , qu’elles 
ne  les  garantiffoient  pas  de  la  pluye.  ^n  ne  voyoit  nulle  trace  de  jardins 
ou  d’agriculture  aux  environs,  lis  ne  vivoient  guères  que  depoifion;  ce 
qui  joint  à leurs  miférables  cabanes  , qui  ne  fembloient  dreffées  que  pour 
un  teins,  fit  croire  à Rogers  qu’ils  n’avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la 
Baye , & qu’ils  n’y  étoient  raffembiés  que  pour  la  faifon  de  la  pêche.  Les 
inftrumens,  qu’ils  y employene , ne  font,  ni  des  hameçons,  ni  des  filets; 
c’eft  un  limple  dard  de  bois , dont  ils  percent  le  poiffon  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe.  Ils  font  excellens  Plongeurs.  Les  Anglois  en  virent  plonger  un , 
qui  après  avoir  enfilé  un  poiffon  avec  cette  arme,  le  donna,  fans  mettre  la 
tète  hors  de  l’eau,  à un  autre  Sauvage  qui  l’attendoit  fur  une  efpcce  de  Ca- 
not. Rogers  n’en  fut  pas  témoin;  mais  il  vit  lui-méme  plulîeurs  de  ces  Plon- 
geurs , prendre  de  vieux  couteaux  qu’il  leur  jettoit , avant  qu’ils  euffent  at- 
teint le  fond  ( r ).  Une  petite  femence,  noire,  qu’ils  broyoient  avec  des 
pierres , & qu’ils  mangeoient  à poignée , paroiffoit  leur  tenir  lieu  de  pain. 
Quelques  Anglois,  qui  ne  firent  pas  difficulté  d’en  mettre  dans  leurs  pota- 
ges, aflurèrent  qu’elle  avoît  le  goût  du  caffé.  On  leur  voyoit  quelquefois 
manger  certaines  racines,  qui  ont  le  goût  des  Tams,  une  forte  de  légume 
qui  croît  dans  une  coffe,  & dont  le  goût  approche  de  celui  des  pois  verds, 
des  bayes  femblables  à celles  du  lierre,  & qui,  fâchées  au  feu,  ont  tout-à- 
fait  le  goût  des  pois  fecs.  Les  Anglois  trouvèrent  d’autres  bayes , qui  ont 
la  figure  des  grofeilles  rouges,  mais  dont  la  poulpe,  qui  eft  aigre  <&  blan- 
che, enferme  un  noyau  avec  fon  pépin.  Ils  trouvèrent  auffi  des  poiriers 
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piquans,  dont  le  fruit  a. le  goût  de  nos  grofeilles  blanches,  & n’cft  pas  un 
mauvais  alTaifonnement  pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bétes  fauves , qui  étoient  allez  communes  dans  les  hutes 
des  Indiens,  ne  permettoienf  pas  de  douter  qu’avec  la  pêche , ils  n’euffent 
une  faifon  deflinée  à la  chafle.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  refpefl 
à l'un  d’entr’eux,  qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes  ; mais 
ils  paroillbient  jouir  en  commun  de  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  S’ils  tro- 
quoient  du  poiffon  pour  de  vieux  couteaux,  dont  les  deux  Vaiflbaux  étoient 
bien  pourvus,  iis  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près  d’eux; 
& lorfqu’ils  en  avoient  allez,  il  ne  falloir  plus  efpérer  d’obtenir  aucune  part 
de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  parefle,  & qu’ils 
ne  fuflent  occupés  de  leur  fubfiflance,  que  pour  la  durée  de  chaque  jour. 
Ils  regardoient  avec  beaucoup  d’attention  le  travail  des  Anglois,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l’arc  & la  fléché  , dont  ils 
tuent  des  oifeaux  au  voli  Leurs  arcs  font  d’un  bois  fouple  , inconnu  aux 
Anglois,  & garnis  d’une ‘corde  de  fil  d’herbe,  d’environ  fept  pieds  de 
long.  Leurs  flèches,  qui. ne  font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quel- 
ques os  de  poiflbn  bien  affilés , en  ont  à-peu-près  quatre  & demi.  La 
plûpart  de  leurs  couteaux  & des  inftrumens  qui  leur  fervent  à tailler,  font 
compofés  des  dents  d’un  poiflbn , qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux 
ou  trois  greffes  perles  à quelques  - uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trou- 
vèrent, dans  leurs  courfts , des  pieires  fort  pefantes,  qui  brilloient  beau- 
coup, & qu’ils  prirent  pour  quelqqf  minéral.  Il  regretta  qu’ils  n’en  euf- 
fent  point  apporté  à bord.  L’eau  de  la  Baye  efl  excellente,  & le  fenouil 
marin  y croît  en  abondance  : mais  on  n’y  voit  point  d’oifeaux  extraor- 
dinaires (»). 

En  quittant  la  Mer  du  Sud,  Rogers  compta,  parmi  les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols,  une  Defcription  qu’il  leur  avoit  enlevée,  des  Cô- 
tes , des  Rades  & des  Havres , des  Rochers  & des  Bancs , depuis  / kapuka 

^u’à  Chibtè,  grande  Ifle  de  la  Côte  de  Chily , à quarante-quatre  degrés  de 
itude  Méridionale.  11  la  publie  à la  fin  de  fon  Journal  (b),  comme 
l’ouvrage  des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation,  qui  la  dcftinoient  à leur 
propre  ufage.  Cependant  il  ajoûte  que  les  Cartes  marines  peuvent  toûjours 
etre  perfectionnées;  & quoique  la  Copie  qu’il  donne  de  ce  Routier  foit 
exaète,  il  déclare  qu’en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Efpagnols  ont 
drcfl’ées  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes,  il  y a trouvé  plufieurs  différences. 
Il  craint  donc  que  de  part  & d’autre  on  ne  puifle  reconnoître  plus  d’une  er- 
reur; d’autant  plus  que  l’exaètitude  des  Efpagnols  n’égale  point  celle  des 
Anglois  & des  I Iollandois.  Mais  il  n’en  allure  pas  moins  que  c’efl:  le  meil- 
leur Guide  qu’on  ait  publié  jufqu’aujourd’hui  (x).  Les  bornes  de  ce  Re- 
cueil ne  permettent  ici,  que  de  l’indiquer  aux  Navigateurs;  & dans  l’or- 
dre qu’on  s’eft  propofé , il  n’appartiendroit  d’ailleurs  qu’à  la  Defcription  de 
l’Amérique. 

Le  Duc  & la  DuchcJJe,  accompagnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris,  ne 

quittèrent 
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quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  12  de  Janvier  1710.  Leur  na- 
vigation fut  pénible,  mais  heureufe  jufqu’à  l’Ifle  de  Guabam , où  ils  n’arri- 
vèrent que  le  r 2 de  Mars.  Après  y avoir  pris  des  vivres,  ils  remirent  à 
la  voile  le  21  ; & fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote,  à qui  cette 
route  étoit  familière,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Guinée, 
qu’ils  palTérent  le  18  de  Mai,  pour  s’avancer  plus  vite  vers  celui  de  Bou- 
ton, dans  lequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  remercièrent  le 
Ciel  de  leur  avoir  procuré , dans  l’Iile  du  même  nom , de  l’eau  & des  vi- 
vres , qui  commençoient  à leur  manquer  ; mais  ils  regardèrent  comme  un 
autre  bonheur  de  rencontrer  un  Vaitîeau  Malayen,  qui  leur  promit  de  les 
guider  au  travers  du  Détroit  de  Saleyer , & jufqu'à  Batavia.  Cette  route 
parut  fi  difficile  à Rogers , qu’il  croit  én  devoir  les  circondances  à l’utilité 
de  la  Navigation. 

Le  10  de  Juin,  leur  guide  , qu'ils  rencontrèrent  à cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  Latitude  Audrale , & à deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
une  minutes  de  Longitude  Oued  de  Londres,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu  ils 
redoutoient;  & lorfqu'ils  furent  entre  les  Mes,  qui  font  au  Nord  de  Saleyer, 
il  les  fit  courir  Nord-Oued-Quart-d’Oued,  pour  fe  tenir  à bonne  diftance 
des  Ifles,  au  travers  d’un  profond  Canal,  qui  n’a  pas  moins  de  trois  lieues 
de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Ifle  Ce- 
lebes; & de-là,  ils  prirent  par  le  Canal  où  paffent  ordinairement  les  gros 
Vaiffeaux  Hollandois,  qui  vont  à Batavia,  pour  éviter  les  Bas-fonds  de 
Brill  &■  de  Banca , dont  les  premiers  font  fi  dangereux , qu’en  plufieurs  en- 
droits on  n’y  trouve  que  trois  brades  d’eau , & quelquefois  moins.  Ils  por- 
tèrent donc  le  cap  au  Nord , à côté  de  Celebes , dont  la  partie  Sud-Oued  ed 
baffe  vers  le  rivage , mais  où  l’on  voit  de  hautes  montagnes  plus  loin  dans 
les  Terres.  A la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Oued,  on  rencontre 
un  Rocher  a (fez  remarquable.  Rogers,  ayant  fait  jetter  la  fonde,  fe  trou- 
va fur  dix  brades  d'eau.  Il  avoit  le  Rocher  au  Nord , à fix  lieues  de  didan- 
ce,  & devant  lui  une  Ifle  baffe  & unie,  longue  d’environ  trois  lieues,  qui 
couroit  du  Nord-Oued-Quart-d’Oued  au  Nord-Nord-Oucd.  Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Me,  pour  s’en  approcher  à la  didance  d’une 
lieue  & demie;  & là,  tournant  un  peu  au  Nord,  il  doubla  une  langue  de 
fable , après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Mes.  Enfuite  il  courut  Nord- 
Oueft,  pour  jetter  l’ancre,  à l’entrée  de  la  nuit,  fous  l’Me  même,  derrière 
la  langue  de  fable,  où  il  trouva  dix  brades  & le  fond  très -net.  Alors,  il 
avoit  le  Rocher  de  Celebes,  Nord-Ed-Quart-de-Nord,  à quatre  lieues  de 
diftance , la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Mes , Oued , à deux 
lieues,  & celle  du  milieu,  Oued  - Sud  - Oued , à trois  lieues , pendant  que 
l’autre  étoit  enfermée  avec  la  grande  Me.  On  n’avoit  pas  ceffé  d’avoir  la 
fonde  à la  main,  &’ jamais  on  n’avoit  eu  moins  de  fix  brades  d’eau,  ni 
plus  de  dix. 

Le  12,  à la  pointe  du  jour,  on  leva  l’ancre,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ides , en  fe  tenant  toûjours  plus  près  de  celle  du  Nord , fans  trou- 
ver plus  de  dix  brades.  Après  avoir  débouqué , on  porta  d’abord  à l’Oued , 
enfuite  au  Sud-Oued,  à la  faveur  d’un  bon  vent  de  Sud-Eft;  [<StduSud-Ed- 
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Quart-d’Eft]  & vers  midi,  on  n’eut  en  vùe  que  la  haute  Terre  de  Celebes, 
qui  fe  trouvoit  à l’Efl.  Rogers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordinaires , & fans 
le  fecours  de  l’expérience,  on  puifle  traverfer  heureufement  ces  redouta- 
bles FalTagcs  (y). 

Il  eut  moins  de  peine  à s’approcher  de  Batavia,  où  la  petite  Efcadre 
mouilla  le  20,  au  milieu  de  quarante  Vaifleaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
Cunfeil  Ilollan dois , jaloux  de  fes  propres  avantages,  lui  donna  quelques 
Aijets  de  plainte,  qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie  Angloife  des  In- 
des Orientales  n'ait  pas  quelque  bon  Port,  d’où  elle  puifle  tenir  en  bridé 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroit  particulièrement  qu’elle  en  eût  un,  dans 
lequel  les  Chinois  puflent  négocier.  Les  Anglois,  dit-il,  en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à la  Chine,  où  l’on  n’en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (2).  Depuis  environ  cinq  ans,  ils  avoient  abandonné  Banjar- 
majjin,  dans  l'Ifle  de  Bornéo,  quoique  cette  Place , bien  fortifiée  & foigneu- 
fement  entretenue,  pût  leur  devenir  aufli  avantageufe  que  Batavia  l’eftpour 
la  Hollande.  Jamais,  dit-il,  encore, -les  Hollandois  n’ont  moins  d'une 
vingtaine  de  Vaifleaux  dans  ce  Port,  avec  allez  de  monde  pour  les  équiper 
au  befbin:  d'où  il  conclut  triftement  que  fi  la  guerre  s’allumoit  entre  les 
deux  Nations , ils  pourroient  chafler  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils 
font  établis  dans  les  Indes  (a). 

La  route  de  l’Ifle  de  Java,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , fut  d’environ 
deux  mois , depuis  le  24  d’Oclobre  jufqu’au  29  de  Décembre.  Les  trois 
Vaifleaux  Anglois  s’y  joignirent  à neuf  de  leur  Nation,  & à feize  Hollandois, 
qui  dévoient  partir  de  conferve  pour  les  Ports  de  l'Europe  (6);  nombre 
furprenant , & qui  donne  une  idée  bien  fingulicre  du  Commerce  de  ces  deux 
Etats,  dans  un  tems  où  toute  l’Europe  étoit  livrée  aux  fureurs  de  la  Guerre. 
Rogers  n’entreprend  point  de  donner  la Defcription  du  Cap;  & quelque  opi- 
nion qu’on  ait  dû  prendre  de  fon  habileté  , on  n’accorderoit  pas  la  préfé- 
rence à fes  obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais  il  repréfente  cette  Co- 
lonie Hollandoife  dans  un  tableau  racourci,  qui  fera  juger  de  fes  progrès 
depuis  environ  quarante  ans  ; & les  réflexions , qu’il  y joint , ajoûteront  quel- 
que chofe  aux  anciennes  connoiflïwces.  „ Aucun  de  mes  gens,  dit -il, 
„ n’y  eut  la  moindre  avanture  avec  les  ours,  les  tigres  & les  Hotten- 
„ tots:  ainfi  je  me  borne  à quelques  particularités,  que  j’y  obfervai  moi- 
,.  même”. 

La  Ville  Hollandoife  cft  bien  bâtie,  & compofée  d’environ  deux  cens 
cinquante  maifons  & d’une  Eglife.  On  voit  plufieurs  Villages  autour  du 
Cap , depuis  dix  jufqu’à  trente  miles  de  diflance , & quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés , à près  de  cent  miles  à la  ronde  ; de-forte  qu’on  y 
peut  lever,  en  peu  de  tems,  trois  mille  hommes  bien  armés,  d’infanterie 
& de  Cavalerie.  Le  climat  n’eft  pas  aufli  brûlant  qu’on  fe  l’imagine.  Sa 
fituation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  Latitude  Aultrale.  L’air  efl 
fort  fain,  & le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu’on  y ap- 
porte, 

. (ï)  PaS-  no  & précédentes.  (al  Ibidem. 
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porte,  contre  les  fables  de  l’Afrique,  on  eft  furpris  d’y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  & de  beaux  Jardins,  des  Vignes, 
des  Plantations  de  jeunes  chênes,  & d’autres  arbres  qu’on  y cultive.  Mais 
Je  gros  bois  de  charpente  ne  fe  trouve  qu’à  cinquante  miles  du  Cap.  Ces 
Fermes  & ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à la  Compagnie  Hol- 
Jandoife,  outre  ce  qu’elle  abandonne  à l'entretien  de  la  Gamifon.  J*es  Ter- 
res s’afferment  à fi  grand  marché,  pour  encourager  l’agriculture,  & le  rap- 
port en  eft  fi  confidérable,  qu’on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de  for- 
tie,  pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyent  fans  celle  à leurs 
autres  Colonies  de  l'Indouflan , ou  que  les  Flottes  prennent  à leur  paU'age. 
Ils  fe  flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  Garnifcms  à tous  ces  E- 
tabliflemens.  D’ailleurs  l’abondance  des  vivres&’des  munitions  du  Cap,  qu’ils 
regardent  comme  une  fécondé  Patrie , leur  donnent  le  pouvoir  d’attendre  & 
de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l’Europe , pour  foûtenir  leur  Commer- 
ce , malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  „ Je  fuis  per- 
„ fuadé , obferve  Rogers , que  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne 
„ fit  pas  une  démarche  trop  prudente,  lorfqu’elle  abandonna  ce  porte  pour 
„ celui  de  Sainte  Helene , qui  n’eft  pas , à beaucoup  près , fi  bien  fitué , ni 
„ capable  de  répondre  aux  mêmes  vûes  (c)”. 

Entre  les  avantages , dont  les  Hollandois  jouiflent  ici , on  doit  compter 
un  magnifique  Hôpital,  aufli  bien  pourvu  de  Médecins,  de  Chirurgiens  & 
de  remèdes , qu’il  y en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Ma- 
lades. Les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés,  qu’ils  y 
envoyent  leurs  Matelots  languiffans,  & qu’ils  y trouvent , à leur  place,  des 
hommes  frais  & vigoureux.  Ils  y ont  aulfl  des  Magafins  remplis  de  toutes 
fortes  d’agrets,  avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent;  fage 
difpofitkm , dont  l’utilité  fe  fait  fentir  continuellement , pour  la  force  & l’é- 
tendue de  leur  Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au  Cap  un  Exprès  de 
Hollande,  qui  vient  à la  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales,  com- 
pofée  ordinairement  de  dix-fept  jufqu’à  vingt  gros  Vaifleaux.  Cet  Exprès 
porte  des  ordres  fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fça- 
chc  à quelle  hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi,  dans  les  Mers  du  Nord.  Les 
Capitaines  de  tous  les  Vaifleaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  cacheté,  & ne 
doivent:  l’ouvrir  que  dans  certaines  circonftances , à l’approche  de  leur  Pays. 
C’eft  ainfi  que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à la  vigilance  de 
l’Ennemi , & rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin , on  obferve 
de  fi  bonnes  loix  au  Cap,  l’induftrie , le  bon  ordre  & la  propreté  y régnent 
fi  parfaitement,  qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  ne  dût  y prendre  clés  modè- 
les. Cependant  Rogers,  prévenu,  dit-il,  en  faveur  de  la  liberté  Angloife, 
y trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févère.  L’Ifle  Robin , ou  des  Pingouins,  qui 
eft  à l’entrée  de  la  Baye , fert  Aujourd’hui  de  prifon  & de  fupplicc  aux  Mu- 
tins. Ils  y font  condamnés , par  Sentence  du  Fifcal , à paflèr  toute  leur  vie 
dans  un  travail  fort  pénible. 

Oïr  envoyé , tous  les  ans, un  Vaifleau  du  Cap  àMadagafcar,  pour  y ache- 
ter 
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ter  des  Efclaves  que  les  Ilollandois  employent  à cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots;  Nation  fi  lâche,  & fi  jaloufe 
de  fa  liberté  , qu’elle  aime  mieuîf  mourir  de  faim , que  de  s'occuper  utile- 
ment. Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  & un  Irlan- 
dois , qui  avoient  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pirates  de  Madagafcar, 
& qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon  , s’étoient  habitués  au  Cap.  Ils  lui 
dirent  que  ces  Miférables,  qui  avoient  fait  tant  de  bruic  dans  le  Monde,  fe 
trouvoient  réduits  au  nombre  de  foixantc  ou  foixante  - dix  hommes , dont 
la  plûpart  étoient  fort  pauvres,  & ne  s’attiroient  que  du  fnépris  dans  l’Ifle, 
quoiqu’ils  s’y  fufient  mariés.  Us  ajoûtent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’une 
Frégate  Si  une  Chaloupe;  mais  qu’à  la  conclufion  de  la  paix,  c’eft-à-dire, 
lorfque  les  Troupes  feroient  congédiées,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  nettoyer 
l’Ifle,  &d’cmpécher  que  leur  nombre  ne  s’accrût,  ils  pouvoient  recommen- 
cer leurs  brigandages  & fe  faire  encore  redouter  (il).  . 

L e Château , que  les  Ilollandois  ont  au  Cap , eft  devenu  fort  vaile.  Il 
•eft  bâti  de  pierre  de  taille,  & monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Les 
Officiers  de  la  Garnifon,  qui  eft  d’environ  cinq  cens  hommes,  y ont  de  fort 
bons  logemens:  mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade,  pour  fervir 
à la  défenfedes  Vaifleaux.  Auffi  fe  propofoit-on  d’y  drelfer  une  Batterie, 
fur  une  Pointe  fabloneufe , qui  fe  préfente  à droite , en  entrant.  Cette  Ra- 
de eft  fort  dangereufe  enHyver,  par  la  violence  des  vents  de  Mer,  qui 
régnent  dans  cette  faifon.  Mais  ils  fouillent  rarement  en  Eté,  quoiqu’il  ne 
le  pafl'e  prefque  point  de  jour  où  l’on  ne  reflente  de  furieufes  raffales  duSud- 
Eft,  qui  venant  de  la  Montagne  de  ta  Table,  ne  permettent  aux  Chaloupes 
d’aller  Si  venir  que  le  matin  Si  le  foir,  dans  un  tems  meme  allez  cal- 
me (e). 

A plus  de  cent  miles  du  Cap , les  Hollandois  ont  découvert  une  fource 
d’eau  chaude,  à laquelle  on  attribue  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  defefpérées. 

En  un  mot,  dans  un  féjour  de  quatre  mois,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 
en  connut  allez  les  avantages , pour  en  partir  perfuadé  qu’un  homme,  qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  & de  toutes  fortes  d’embarras,  11e  peut 
choifir  d’endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin,  qui  relève  des  Hol- 
landois (/)■ 

Il  remit  à la  voile,  le  3 d’ Avril  1711,  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral  Hol- 
landois; & le  ie.r  d’Oclobre  il  mouilla  heureufement  aux  Dunes.  Saprife, 
qu’il  remit  aux  Armateurs  propriétaires,  étoit  un  Vaifleau  de  cent  feize 
hommes , monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  , & de  vingt  pierriers  de 
bronze.  11  n’entre  point  dans  le  détail  des  richeflcs , qu’il  avoit  enlevées  aux 
Efpagnols:  mais  il  en  fait  concevoir  une  haut^idéc,  lorfqu’il  parle  de  les 
lingots,  Si  de  toute  la  vaiflelle  d’argent,  de  l’or  Si  des  perles,  dont  il  remit 
le  compte  aux  Armateurs  (g). 

. (d)  Pag.  150.  (O  Pag.  ijt.  (/)  Pag.  15a.  (g)  Pag.  160.  . 
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f.  ix. 

Voyage  de  M.  Frezier , par  le  Détroit  de  le  Maire. 


Fkszm; 


C"VEST  fous  les  yeux  de  l’Auteur  même,  qu’on  peut  dire  exactement  introdu&ion. 

s que  cet  Extrait  va  paroître,  puifque  M.  Frezier  jouit  encore,  dans 
une  heureufe  vieillelTe , de  l’honneur  & des. autres  fruits  de  fon  travail; 

& cette  remarque  fera  comme  une  double  caution , pour  la  fidélité  avec 
laquelle  on  veut  repréfenter  ici  fa  Perfonne  & fon  Ouvrage; 

Il  explique  lui-même,  dans  un  agréable  Exorde,  fon  caraftère,  fes  ta- 
lens  & fa  fortune.  „ La  ftruélure  de  l’Univers,  qui  eft  l’objet  naturel  de 
„ nôtre  admiration , avoit  toûjours  fait  aufii  le  fujet  de  fa  curiofité.  Dès 
„ l’enfance,  il  faifoit  fon  plus  grand  plaifir  de  tout  ce  qui  lui  en  pouvoit 
„ donner  quelque  connoiflance.  Les  Globes,  les  Cartes,  les  Relations  de 
„ Voyageurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.  A peine  s'étoit-il 
„ trouvé  capable  de  voir  par  lui-même,  qu’il  avoit  entrepris  le  Voyaged’I- 
,,  talie.  Enfuite,  le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à lui  faire  parcourir 
„ une  partie  de  la  France.  Mais,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (a),  qu’il 
„ eut  l’honneur  d’obtenir  au  fervice  du  Roi,  il  avoit  perdu  l’efpérance  de 
„ fuivre  l’inclination  qui  le  portoit  à voyager , lorfqu’avec  la  permiflion 
„ deSaMajefté,  il  embraffa  l’occafion  de  faire  le  Voyage  de  la  Mer  du 
„ Sud”. 

Dans  fon  Epître,  au  Régent  de  France,  il  nous  apprend,  „que  Louis 
„ XIV,  toûjours  magnifique , & toûjours  favorable  au  zèle  & aux  efforts 
„ de  fes  Sujets,  permettoit  qu’il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  par- 
„ ties  de  fa  Relation , & les  Plans  qu’il  avoit  levés  par  fon  ordre  , & qu’il 
„ lui  faifoit  la  grâce  d’en  marquer  de  la  fatisfaêlion  ; récompenfe  plus  fla- 
„ teufe  pour  lui,  que  les  libéralités  dont  elle  étoit  accompagnée”. 

Ensuite,  raifonnant  dans  fa  Préface , fur  la  nature  de  l’Ouvrage  qu’il 

Sublie,  il  fait  une  réflexion  qu’on  adopte  ici  d’autant  plus  volontiers , que, 
e la  part  d’un  Voyageur  fi  éclairé  , elle  doit  fervir  à nous  reconcilier  avéb 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver,  dans  ce  Recueil,  un  trop  grand  nombre 
d’obfer  varions  nautiques.  „ Il  y auroit,  dit -il,  beaucoup  à retrancher, 

,,  dans  ma  Relation,  fi  l'agréable  devoir  faire  négliger  l'utile.  Mais  il  im- 
„ porte  plus  à la  République,  pour  le  bien  du  Commerce,  qu’on  connoifle 
„ les  Saifons,  les  Vents  généraux,  les  Courans,  les  Ecueils,  les  bonsMouil- 
„ lages , & les  Débarquemens , que  des  chofes  Amplement  amufantes  & cu- 
„ rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  Mouillages , dans  la  Baye  de 
n Tous  les  Saints  & dans  la  Rade  d’Angria,  nous  n'aurions  par  perdu  un 
„ cable  & deux  ancres.  On  doit , fans  doute , apporter  plus  de  foin  à la 
,,  confervacion  des  Vaiffeaux  & de  leurs  agrets,  & plus  d’attention  au  fa- 
„ lut  de  ceux  qui  travaillent  pour  la  Patrie,  qu’à  fatisfaire  la  curiofité  de 
,,  ceux  qui  jouiffent , dans  une  vie  molle,  des  avantages  que  les  Naviga- 
„ tcurs  leur  procurent  aux  dépens  de  leur  repos  & de  leur  vie  (4)  ”,  L’au- 
torité 

t,<0  Celui  d'ingénieur  ordinaire  de  Sa  Ma-  (t)  Pag.  ro.  de  l’Avertiffemenc 

fcfté. 
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Fmzie».  toricé  de  M.  Frezier  doit  avoir  ici  d’autant  plus  de  poids,  qu’en  la  faifant 
fervir  à relever  l’utilité  des  parties  quelle  regarde , on  ne  penfe  point  à 
s’en  prévaloir , pour  fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément , ou  d’une  uti- 
lité moins  férieufe. 

Il  ajoûte,  qu’il  s’efl;  attaché  à remarquer  les  erreurs  qu’on  avoit  recon- 
nues , depuis  quatorze  ans , dans  les  Cartes  marines  Angloifes  & Hollandoi- 
fes  ( c ) , & qu’à  fon  retour,  il  eut  la  f'atisfaétion  de  voir  Ton  travail  con- 
firmé, fur  un  point  important  (d),  parles  Obfervations  aflronomiques  du 
Père  Feuillet.  Ce  Religieux,  dont  il  parle  d’ailleurs  avec  cftimc,  ne  lailla 
point  de  l’attaquer  dans  la  fuite,  fous  des  prétextes  alTez  légers,  & le  mit 
dans  la  nécellîté  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcuflîons,  qui  fe  font  terminées  à l'honneur  de  M Frezier,  on 
n’en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à relever  le  prix  de  fa  Relation, 
en  faifant  connoître,  qu’à  l’on  départ,  il  avoit  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d'un  Voyageur.  Il  avoit 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation,  fous  M.  de  la  Hue , & des  Elé- 
mens  d’Aflronomie , fous  M.  de  y art  gnon.  Il  s’étoit  muni  de  bons  inftru- 
mens,  dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L’exercice  n’ayant  pû  manquer  de 
perfectionner  fes  talens,  il  n’eft  pas  furprenant  qti’après  fon  Voyage  , la 
Cour  l’ait  honoré  de  plufietrrs  commillions  ditlinguées  (e);  Mais  fon  prin- 
cipal éloge  eft  fa  Relation  même;  dont  on  ne  fe  propofe  néanmoins 
de  donner  ici  que  divers  Fragmens,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Vo- 
lume (J).  _ 

Il  s’embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  , en  qualité  d’Officier , dans  un 
VailTeau  de  trente-fix  pièces  de  canon  , & de  cent  trente-cinq  hommes  d’E- 
1 7 1 1.  quinage,  commandé  par  M.  Du  Cbcne-Battas , homme  d’une  expérience éga- 

- le  dans  la  Marine  & dans  le  Commerce.  Ce  Navire,  qui  fe  nommoit  le 

Saint  Jofcph , fut  accompagné  d’un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux , 
nommé  la  Marie , pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

Départ.  Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ,  qu’en  Portant  du  Port,  le 
23  de  Novembre  1711 , le  Saint  Jojepb  & la  Marie  furent  obligés  de  mouil- 
ler le  même  jour  près  du  Cap  Frebel , 


(e)  On  n’avoit  point  encore  de  Car- 
tes Françoifes  , pour  les  Voyages  de  long 
cours. 

( it)  I.e  point  important  que  les  Obferva- 
tions du  l’erc  Feuillue , faites  l'une  à la  Côte 
du  Pérou,  & les  autres  à celle  du  Chily , con- 
firment, ell  la  reforme  de  Longitude  qu'il  a- 
voit  faite  fut  !a  (impie  efiime , faute  d inftru- 
mens , & fans  autre  point  fixe  que  celui  de 
Lima,  placé  à foixante-dix-neuf  degrés  qua- 
r au re-cinq  minutes  de  différence  Occidentale 
du  Méridien  de  Paris,  fuivant  une  Obferva- 
tion  de -Don  Pedro  de  B traita,  confrontée 
avec  les  Tables  de  M.  Caffini,  pour  le  pre- 
mier Satçilitc  de  Jupiter.  Ibidem,  pag.  14. 
de  l’Avertiffemcnt.  R.  d.  £. 


Jous  le  canon  du  Cnatcau  de  la  Lat~ 

te, 

(«)  Il  fut  chargé,  pendant  près  de  fent 
ans,  du  foin  des  Fortifications  dans  Pille  de 
Saint  Domineue.  Enfuite,  il  fut  nommé  & 
l’Emploi  de  Dircftcur  général  des  Fortifica- 
tions de  Bretagne,  qu’il  exerce  encore.  J’ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil , & je  ne  man- 
querai pas  d’en  profiter  dans  Y Errata  général. 

(/)  Edition  m-40.  (Paris  1732),  à la- 
quelle on  a joint  une  Réponfe  de  l’Auteur  i 
la  Préface  critique  des  Obfervations  du  Père 
Feuilléc,  & la  Chronologie  des  Vicerois  du 
Pérou,  depuis  PétabUrtcment  des  Efpagnols. 
La  première  Edition  ctt  de  1716,  dédiée  i 
M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume. 


Digiü^ed  by_Gx.)t 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.IV.  247 

te,  dans  la  Baye  de  la  Frenaie  ( g ),  où  ils  les  attendirent  en  vain.  L’Au- 
teur y fut  témoin  du  naufrage  d’un  Vaiffeau  de  trente -fix  pièces  de  ca- 
non (h),  qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil , au  pied  du  Fort  de  la  Latte:  fpefta- 
cle  effrayant , pour  un  jeune  Ollicier,  qui  faifoit  fon  premier  eflai  de  Na- 
vigation. L’obitacle  des  vents  n'ayant  pas  celfé  pendant  près  de  deux  mois, 
les  deux  Vaifleaux  retournèrent  au  Fort  de  Saint  Malo , & revinrent  mouil- 
ler quatre  fois  dans  la  même  Baye.  Enfin  , les  vents  fe  rangèrent  à l’Efl- 
Quart-de-Sud-Eft,  & l’on  mit  aulï-tôt  à la  voile,  pour  palier  le  grand  Ca- 
nal entre  Rocbedouvrc  & Guernefey , dans  la  vûe  d’éviter  les  Corfaircs, 
qui  infefloient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A la  faveur  des  mêmes 
vents , on  fortit  heureufement  de  la  Manche  ; & quoique  la  Mer  fût 
très-grofle,  on  parvint,  fans  difgrace,  à la  Latitude  de  trente-deux  de- 
grés, où  les  vents  alifés  de  Nord  & Nord-Efl  rendirent  la  Navigation  plus 
agréable. 

En  arrivant  à la  vûe  de  rifle  de  Palme,  l’Auteur  eut  occafion  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  & la  Table  de  Lock  (i).  Quoiqu'on  ne 
le  fuive , dans  une  route  fort  connue , que  pour  y recueillir  fes  Obferva- 
tions , on  fe  croit  obligé,  en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 
les  détails  de  cette  nature,  ou  qui  n'en  connoiffent  pas  le  prix,  de  les  re- 
jetter  fouvent  dans  les  Notes  (*).  Mais  faifons  honneur,  à M.  Frezier, 

d’avoir 


(*)  Cette  Rade  n'eft  éloignée,  de  Saint 
Malo , que  de  quatre  lieues , à l'Oued  , & 
ia  plùpart  des  Vaifleaux , qui  fortent  du  Port , 
y vont  mouiller  pour  attendre  les  vents,  ou 
pour  raflcmbler  leurs  Equipages. 

(i)  Il  fe  nommoit  la  Grande-Bretagne, 

commandé  par  M.  le  Chevalier  de  la  K. 

L’Equipage  fut  fauve1 , à l'exception  de  trois 
hommes , dont  l'un  étoit  Officier. 

( i ) On  appelle  Lock , du  nom  de  fon  In- 
venteur , un  morceau  de  bois , de  huit  à neuf 
pouces  de  long,  fait  quelquefois  comme  le- 
fond  d'un  Vaiffeau,  qu'on  charge  d'un  peu 
de  plomb , afin  qu’il  demeure  fur  l'eau  dans 
l'endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu'on  nomme 
Ligne  de  Lock , cft  une  petite  corde , attachée 
au  Lock , par  le  moyen  de  laquelle  on  efti- 
me  le  chemin  d’un  Vaiffeau , en  inefuranc  la 
longueur  de  la  partie  de  celte  corde,  qu'on 
a dévidée  pendant  un  certain  tems , qui  eft 
ordinairement  une  demie  minute , ou  trente 
fécondés,  pendant  lequel  le  Vaiffeau,  pouf- 
fé par  le  vent , s'eft  écarté  du  Lock , qui 
eft  demeuré  comme  immobile  au-deffus  de 
l'eau  dans  l'endroit  où  on  l'a  jetté.  La  Ta- 
ble de  Lack  cft  un  morceau  de  planche , di- 
vifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes , pour  écri- 
re , avec  de  ia  craye  , l'eilime  de  chaque 
jour.  Dans  la  première  font  marquées  les 
heures , de  deux  en  deux  ; dans  la  fécondé  , 
le  rhumb  de  vent,  ou  la  direction  du  Vaif- 
feau, par  rapport  aux  principaux  points  in- 


diqués par  la  Bouflole  ; dans  la  troiflèmc  , 
la  quantité  de  nœuds  qu'on  a filés  en  jettant 
le  Lock  ; dans  la  quatrième,  le  vent  qui 
fouille;  dans  la  cinquième,  les  obfcrvations 
fur  la  variation  de  l'Aiman.  Les  nœuds  de  la 
Ligne,  ou  de  la  Corde,  font  ordinairement 
éloignés  les  uns  des  autres,  d'environ  qua- 
rante-un  pieds  huit  pouces,  pour  le  tiers 
d'une  lieue;  de -forte  que  fi  l'on  file  l'inter- 
valle de  trois  nœuds  pendant  une  demie  mi- 
nute, on  eftime  qu'on  fait  une  lieue  de  che- 
min par  heure.  Riais  c'eft  cette  divifion  que 
l'Auteur  croit  défeéhieufe. 

( k ) Id  , dit  l'Auteur  , quatre  ou  cinq 
observations  de  la  hauteur  du  Soleil  nous 
redreflërent  beaucoup.  Depuis  nôtre  for- 
tic  de  la  Manche,  nous  nous  trouvions 
prefque  toujours  moins  avant , que  nôtre  ef- 
time. Je  crus  que  cette  erreur  venoit  de  la 
divifion  de  la  Ligne  de  Lock  , à laquelle 
nos  Navigateurs  font  accoutumés  de  ne  don- 
ner que  quarante-un  pieds  huit  pouces  par 
nœuds  ou  tiers  de  lieues  , fai  fane  la  lieue  ma- 
rine de  quinze  mille  pieds  François;  en  quoi 
ils  fe  trompent  lourdement , fi  un  degré 
eft  57060  toiles,  & la  lieue  marine  de  2353 
de  celles  Hu  Châtelet  de  Paris , comme  MM. 
de  l’Académie  des  Sciences  l'ont  mefuré, 
par  ordre  du  Roi,  en  1671.  Car,  fuivant  ce 
calcul,  la  lieue  étant  de  17118  pieds,  la  Li 
gne  de  Lock  devroit  avoir  , pour  chaque 
nœud,  par  rapport  à l'Horloge  de  trente  fe- 

cou- 
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d’avoir  été  capable  de  porter  tout  d’un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  de» 
opérations  délicates,  „ fans  avoir  jamais  été  ni  à l’Ecole  de  Marine , ni  en 
„ Mer  ; & d’avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir,  qu’avec  un  peu  de 
„ connoiflance  des  Mathématiques,  on  peut  faire- ce  qu’ils  font  ordinaire- 
„ ment  par  pure  routine,  fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo- 
„ métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  limples”. 

A vingt  un  degrés  vingt- une  minutes  de  Latitude,  & vingt -un  degrés 
trente-neuf  minutes  de  Longitude  Occidentale,  ou  de  différence  du  Méri- 
dien de  Paris,  on  trouva  la  Mer  fort  blanche,  pendant  cinq  ou  fix  lieues; 
& quarante  bradés  de  fonde,  ne  donnèrent  pas  de  fond:  après  quoi,  l’eau 
reprenant  fa  couleur  ordinaire , on  crut  avoir  paffé  fur  un  haut  fond , qui 
n’eft  pas  marqué  dans  les  Cartes  (/).  On  fe  propofoit  de  prendre  des  ra- 
fraîchiffemens , aux  UIcs  du  Cap-Verd;  & le  15  de  Février,  on  eut  fuc- 
cefiïvement  la  vûe  de  celles  de  Saint  Sicolas,  de  Sainte  Lucie,  & de  Saint 
Vincent ; mais  fans  autre  règle,  pour  les  dillinguer  d’abord,  que  de  Am- 
ples conjeftures.  On  reconnut  alors  l’utilité  des  Vues  de  terre  dellinées. 
Cependant,  celle  de  Saint  Vincent  s’annonce  elle-même,  par  une  terre  baf- 
fe, qui  s’allonge  au  pied  des  hautes  montagnes,  vers  le  Nord-Oueft,  du 
côté  de  l’Ifle  Saint  Antoine,  & par  un  petit  rocher  de  la  forme  d’un  pain 
de  fucre,  qui  paroît  à l'entrée  de  la  Baye,  à l’Oueft  de  rifle,  environ  à 
deux  cables  de  terre.  Ce  petit  rocher,  qu’il  fallut  ranger  à la  portée  du  fu- 
fil,  pour  gagner  au  vent,  eft  fort  fain  ; & l’on  y trouve,  à cette  dillance, 
vingt-fept  bradés  d’eau.  Mais , en  le  doublant , on  eft  expofé  à de  gran- 
des raffales,  qui  tombent  par-deffus  la  montagne  du  Nord-Eft  ( m ). 

L’Isle  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoins  du  Vaiffeau. 
Le  ruiffeau , qui  coule,  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  dans  une  pe- 
tite Anfe,  la  plus  au  Nord  de  la  Baye,  étoit  entièrement  defféché.  On  ne 
trouva,  dans  les  Cantons  voifins,  que  des  Mares  d’eau  falée;  & pour  Habi- 
tations, quelques  cabanes  de  branches  d’arbres,  moins  propres  a des  hom- 
mes qu’à  des  bétes.  La  porte  en  eft  fi  baffe,  qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en 
fe  courbant  jufqu’à  terre.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  , & 
des  écailles  de  tortues , qui  fervoient  de  lièges , & de  réfervoirs  pour  gar- 
der de  l’eau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures  , dans  la 
crainte  d’être  enlevés  pour  l’efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois,  tout-à- 
fait  nuds,  qui  fe  réfugièrent  dans  les  bois,  à l’approche  des  François.  A 

force 

ceniur'.i’  du  Lock,  qu'il  faut  que  l'expérien- 
ce & le  bon  1ère  corrigent  fur  la  manière  de 
lejetter,  & fur  l’inégalité  du  vent,  qui  eft 
rarement  d'un  même  degré  de  force  pendant 
deux  heures  d'intervalle  qu'on  ne  le  jette  pas. 
La  chûte  des  Courans  inconnus  eit  encore 
une  nouvelle  caufe  d incertitude  ; de -forte 
qu’il  eft  fouvent  arrivé  que  la  Table  de  Lock 
quadroit  avec  la  hauteur  obfervée,  & fou- 
vent  même  il  eft  arrivé  qu  au  lieu  d'y  retran- 
cher, il  y falloit  ajoûler.  Paz.  jÿt. 

(O  Pag.  8. 

(m)  Pag.  9. 


condes,  quarante-fept  pieds  fix  pouces  fept 
lignes.  Sur  ce  principe , les  nœuds  étant  trop 
courts,  je  ne  m'étonnois  pas  que  nous  tîf- 
fions  moins  de  chemin , en  eftet , que  par 
nôtre  eflime.  Nous  en  devions  faire  J & 
r’e,  c’cft  à-dire,  environ  fs  de  moins.  L’ Au- 
teur fut  confirmé  dans  cette  penféc,  le  31 
de  Janvier  , lorfqu'après  avoir  fait  environ 
cent  lieues,  depuis  la  dernière obfervation,  il 
trouva  huit  lieues  | de  trop  à l'cflime,  & 
que  d'autres  en  trouvoient  davantage  : mais 
il  reconnut,  dans  la  fuite  du  Voyage,  i'in- 
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force  de  recherches,  on  découvrit,  à la  Pointe  du  Sud  de  la  Baye,  un  pe- 
tit filet  d’eau , qui  couloit  des  terres  efcarpées  au  bord  de  la  Mer  : mais  ce 
ne  fut  qu’en  creufant,  pour  faciliter  fon  cours , qu’on  parvint  à faire  la  pro- 
vifion  du  Vaifleau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n'étoit  pas  excellente  dans 
fa  fraîcheur;  & dans  l’efpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  devint  fi  puante, 
que  l'Equipage  n’en  buvoit  pas  volontiers.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  du  bois  , 
d’une  efpèce  de  tamarins , qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pèche 
elt  aufli  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres , qui  ne 
permettent  de  jetter  la  feine  que  dans  une  Anfe  , entre  deux  petits  Caps , 
vers  l’Eft-Sud-Eft:  mais  on  fe  dédommage  avec  l’hameçon,  qui  fait  pren- 
dre des  moules,  des  poulets  d’eau,  des  machorans,  des  fardines,  des 

frondeurs,  des  becunes  à dent  blanche,  & d’une  efpèce  qui  ont  la  queue 
'un  rat , & des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D'autres  Obfervations  de 
l’Auteur  ont  déjà  paru  , au  troifième  Tome  de  ce  Recueil , dans  la  De- 
fcription  des  Mes  du  Cap-Verd. 

De  ces  Mes,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu’à  quarante  minu- 
tes de  Latitude  du  Nord,  & vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé- 
ridien de  Paris , on  changea  de  route , pour  éviter  de  s’abbattre  trop  vers 
la  Côte  du  Brefil , où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  pafla  la  Li- 
gne, au  trois  cens  cinquante-cinquième  degré  de  Tenerife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  Vaifleau;  mais  ils  firent  place  à des  fraîcheurs  variables  , à 
despluyes,  à des  tems  couverts,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  à vingt-deux  degrés  de  Latitude , & trente  - quatre  ou  trente  - cinq  de 
Longitude,  où  l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’Me  de  l’Afcenfion,  parccqu’on 
apperçut  quantité  üoifeaux.  Riais  on  n’eut  pas  la  vùe  de  cette  Me , ni 
de  celle  de  la  Trinité,  dont  on  fe  croyoit  aflez  proche,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  quelques  Cartes , vers  les  vingt-cinq  degrés  & demi  de  Latitude  ; 
& trois  jours  après , à l’aide  d’un  vent  frais , on  arriva , précifément  avec 
l’eftime  (»),  a l’Me  de  Sainte  Catherine. 

Ce 


X n ) L’Auteur  en  donne  un  détail  infinie- 
tif.  „ Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin- 
„ cent,  l'eftime,  dit-il,  nous  précéda  un 
„ peu;  ôc  le  jour  fuivant,  nous  la  précédà- 
,,  mes:  mais,  le  26  de  Février , après  avoir 
,,  pris  hauteur  par  les  fix  degrés  cinquante- 
„ quatre  minutes , nous  nous  trouvâmes 
„ huit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 
„ fions  , quoique  deux  jours  auparavant, 
,,  nous  cullions  obfervé  neuf  degrés  quaran  ■ 
„ tc-cinq  minutes.  L'erreur  continua  toù- 
„ jours  au  même  côté,  avec  ces  marques  de 
„ Courans,  que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
,,  rie  , jufqucs  vers  les  neuf  degrés  Sud,  de 
,,  cinq  à fix minutes,  fuivant  la  grandeur  des 
„ journées,  fans  compter  la  correction  de  la 
„ Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  jufquaux 
„ treize  degrés,  l'erreur  étoit  moindre  que 
„ depuis  les  treize  aux  vingt-fept;  & la  dif- 
„ fércncc  étoit  d'autant  plus  confidérable , 
XV.  Tort. 


„ que  nous  approchions  de  Terre  ; de  - forte 
„ qu’un  jour , il  fe  trouva  que  nous  avions 
,,  fait  vingt-cinq  lieues,  lorfquc  l'efiime  n’en 
,,  dorihoit  que  feize  ". 

11  parolt évident,  à l'Auteur,  que  ces  er- 
reurs venoient  des  Courans,  qui  portoient 
au  Sud.  Que  ce  foit  directement,  au  Sud, 
au  Sud-Lit,  ou  au  Sud-Üuelt,  c’elt  ce  qu'il 
ne  croit  pas  qu'on  puillè  fçavoir  pofitivc- 
ment  : mais  il  juge  qu  ils  doivent  porter  au 
Sud-Ouelt , ou  au  Sud-Sud  üuelt , parceqo'ils 
font  déterminés  à cette  direction  par  le  gife- 
ment  de  la  Cette  du  Brefil.  Cette  expérien- 
ce, dit-il,  réduit  à peu  détendue  la  remar- 
que de  U'oo/’t,  qui,  dans  fon  Flambeau  <« 
Alcr , obfervc , que  dès  le  mois  de  Mars  juf- 
qu'au  mois  de  Juillet,  le  Courant,  à la  Cô- 
te du  Brefil , prend  une  direction  violente  le 
long  du  rivage , vers  !e  Nord  ; & que  depuis 
Décembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  le  Cou- 


Fa  r.  z i e ». 

1712. 


Route  juf- 
qu’à Fille 
Sainte  Cathe- 
rine, au  Bre- 
fil. 


Remarquer 
fur  l’efiime. 
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Füïzîïr.  Ce  fut  le  31  de  Mars , à la  pointe  du  jour, que  découvrant  la  Terre  (0), 
1712.  on  reconnut  bien-tôt  l’Ifle  de  Gai  par  fa  figure,  & par  quelques  petites  ta- 
Mc  de  Gai  ches  blanches  , qu’on  prend  de  loin  pour  des  Navires , fans  parler  de  quel- 
'-hesS  afpro"  ques  petits  Iflots  qui  l’environnent.  On  l’avoit  alors  à l’Ouefl-Quart-de-Sud- 
Ouefl: , à la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquan- 
te-cinq brades , fond  de  fable  fin  & vafeux.  On  prit  hauteur  à une  lieue 
& demie  de  cette  Me , au  Sud-Quart-de-Sud-Eft , trois  lieues  à l'Eft  de  la 
Pointe  de  l’Ifle  Sainte  Catherine , & l’on  trouva  vingt -fept  degrés  trente- 
.deux  minutes  de  Latitude  Auftrale  (p). 

Anfed'Ara-  L’Auteur,  nommé  avec  d'autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s’il 
tatiba.  . n’y  avoir  pas  de  Vailfeaux  ennemis  dans  l’Anfe  d 'Arazatiba , qui  eft  en  Terre- 
ferme  à l’Oueft  de  la  Pointe  Sud  de  l’Me,  découvrit  d’abord  une  Aiguade, 
fort  commode , à un  quart  de  lieue  du  Navire , Eft-Sud-Eft.  11  pénétra  plus 
loin  vers  une  petite  Langue  de  terre,  où  il  trouva,  dans  une  maifon  aban- 
donnée, des  cendres  chaudes, qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n'avoient 

pris 


rantdu  Sud  s'anéantit;  ou  fi  cette  remarque 
eft  vraye  de  la  partie  du  Nord  de  cette  Côte , 
elle  n'eft  pas  régulière  pour  celle  du  Sud, 
depuis  les  dix  degrés  de  Latitude  Sud,  un 
peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoins,  contre  la  con- 
jefture  de  l’Auteur,  que  fi  les  Courans  por- 
toient  au  Sud-Oucft,  ils  rapprocheraient  de 
la  Côte  du  Brcfil  les  Navires  qui  viennent 
de  la  Mer  du  Sud;  de  que  l'expérience  fai- 
fant  voir,  au  contraire,  que  depuis  les  Illes 
Sebald,  on  trouve  deux  & trois  cens  lieues 
d’erreur  contraire  à l'atteragc  de  cette  Cô- 
te, ,ou  de  rifle  Fernando  Aérants , il  s'en- 
fuit que  les  Courans  ne  doivent  pas  porter 
au  Sud-Oucfi. 

M.  Frezier  répond  ; i°,  que  les  Courans, 
qui  prolongent  la  Côte  du  Brefil , venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Illes  Se- 
bald, & la  Terre  des  Etats,  refluent  du  côté 
de  l'Eft,  comme  l'ont  expérimenté  plufieurs 
Navires  ; enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  , qui  porte  à 
h Côte  de  -Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes 
d'Afrique  & de  l'Amérique  Méridionale  don- 
nent Je  la  vraifemblance  à cette  conjecture. 
1°.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  mari- 
nes , particulièrement  de  celles  de  Pieter  G car 
dont  nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On 
ne  s'apperçoit  pas  toûjours  de  cette  erreur  de 
poiition  aux  arrerages  du  Brefil , en  venant 
de  l'Europe,  pareequ'on  y eft  fouvent  por- 
té par  les  Courans , & que  ne  fachant  fi  leur 
direélion  cil  du  côté  de  l'Eft  ou  de  l'Oucft, 
fouvent  on  n’en  corrige  point  les  lieues,  com- 
me l'Auteur  & d'autres  Pcrfonncs  du  Vaiflëau 
le  firent  dans  leur  Navigation , 4 l'exemple 
des  Hollandois.  De-là  vient,  dit -il,  qu’on 


trouye  fi  bonnes,  les  Cartes,  que  les  Hol- 
latidois  ont  faites  fur  leurs  journaux. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très-vrai,  conclut- 
il,  que  depuis  Pille  Saint  Vincent,  jufqu'4 
Sainte  Catherine,  fon  Vaiflëau  fit,  au  Sud, 
plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  l'eftime, 
quoiqu'on  eût  pris  hauteur  prefquc  tous  les 
jours,  & qu'on  fût  armé  de  précaution  con- 
tre cette  erreur.  Malgré  celé,  ils  arrivè- 
rent 4 Sainte  Catherine,  le  31  de  Mars , po- 
fitivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte  de 
Pieter  Goos , 4 dix  lieues  plus  ou  moins  les  ups 
des  autres.  D'où  il  croit  pouvoir  inférer  , 
que  fi  le  Vaiflëau  eût  donné  du  chemin  , 4 
l'Oucft,  Il  ferait  beaucoup  entré  dans  Ica 
Terres,  comme  il  eft  arrivé,  dit-il,  4 la 
plùpart  des  Navires  François,  qui  ont  fait  le 
Voyage  de  la  Mer  du  SuJ.  Pag.  16  w. 
tidenui. 

(a)  Le  30  de  Mars  , dans  l'idée  qu’on 
étoit  près  de  Terre , on  fonda  vers  le  foir , 
& la  fonde  donna  quatre-vingt-dix  bralfc* 
d'un  fond  mêlé  de  fable,  vafe  & coquillage. 
Deux  lieues  & demie  plus  4 1 Oueft,  on  trou- 
va dix  braflës  de  moins;  & pendant  toute  la 
nuit , on  trouva  même  profondeur  & même 
fond.  IHi. 

(P)  Une  lieue  & demie  plus  4 l’Oueft,  ils 
trouvèrent  vingt  braflës  d'eau,  fond  de  fa- 
ble vafeux  plus  gris.  De  diftance  en  diftasi- 
cc,  le  fond  diminue,  jufqu'4  lix  braflës,  où 
ils  mouillèrent  entre  Pille  Sainte  Catherine 
& la  Terre -ferme  , ayant  Pille  de  Gai  au 
Nord-Kfl-Quart-d'Eft , environ  trois  lieue* 
d'alignement  avec  les  deux  Pointes  les  plus 
Nord  de  Sainte  Catherine,  & la  Pointe  de 
la  Tcrre-fetiae  pu  Nord-Quart-de-Nord  EIL 
Pag.  17* 


— 


_ 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV. 


2jr 


F a Z Z I T.  H. 
»7  12. 


Obfervs- 


pris  la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la 
Prife  de  Rio  de  Janeiro,  que  M.  de  Gu ay-Trouin  avoit  rançonné  depuis  peu, 
pour  vanger  l’infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à quelques  François 
Prifonniers  de  guerre;  & l’arrivée  d’un  VailTeau  de  France  leur  caufa  tant 
d’effroi,  que  les  femmes  s’étoient  déjà  fauvées  dans  les  montagnes.  Cepen- 
dant trois  hommes,  s'avançant  dans  une  Pirogue,  vinrent  offrir  au  Vaiffeau 
des  vivres  & des  rafraîchiflémens  de  la  part  du  Gouverneur,  à la  feule  con- 
dition qu’on  ne  leur  fit  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d’exé- 
cuter leur  commillion , paflércnt  d’abord  par  un  petit  Détroit,  large  d’en-  dons  de  l'A*-1 
viron  deux  cens  toifes,  & fermé  par  rifle  & la  Terre-ferme,  dans  lequel  satate  CVtbe- 
ils  ne  trouvèrent  que  deux  brades  & demie  d’eau.  De  part  & d’autre  ils  rinc. 
apperçurent  de  belles  Habitations.  Le  Détroit , qu’ils  ne  cefloient  pas  de 
fonder  , n'avoit  nulle  part  allez  d’eau  pour  un  Navire  de  iix  canons.  Ils 
côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes  de  l’Ifle;  mais,  arretés  par  les  ténèbres, 
ils  furent  obligés  de  s’approcher  du  rivage.  Le  hafard  les  conduiflt  dans 
une  petite  Anfe , où  ils  trouvèrent  heureufement  de  l’eau  & un  peu  de 
poiflon.  Ils  y paffèrent  la  nuit , en  garde  contre  les  tygres , dont  les  bois 
font  remplis , & dont  ils  avoient  vû  des  vertiges  récens  fur  le  fable.  A la 
pointe  du  jour,  ils  pénétrèrent  une  demie  lieue  plus  loin  , pour  s’aflurer 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaifleau  à l’ancre,  dans  la  Baye  d’Arazatiba.  Un 
d’entr’eux,qui  avoit  relâché  ,deux  ans  auparavant,  dans  le  même  lieu,  avec 
M.  Cbabert , fit  remarquer  aux  autres  une  Langue  de  terre  baffe , où  l’on 
trouve  quantité  de  bœufs  fauvages:  mais,  quelque  befoin  qu’ils  en  euffent, 
ils  n’avoicnt  point  affez  de  vivres  pour  entreprendre  cette  chafTe.  On  ne 
trouve  pas  de  bœufs  dans  la  partie  du  Nord  de  fille.  Il  feroit  plus  avan- 
tageux de  relâcher  au  Sud,  fl  les  Navires  y étoient  en  fûreté  ; mais  dans 
les  vents  d’Eft,  d’Ert-Sud-Eft , &deSud-Eft,  on  y eft  toûjours  expofé  au 
danger  de  s’y  perdre.  Cette  Rade  ert  par  les  vingt-fept  degrés  cinquante 
minutes , à l’Ouert  de  la  Pointe  du  Sud.  On  trouve , dans  une  Anfe  qui 
eft  à l’Ert  de  l’Iflot  Fleuri , de  très -bonne  eau  & de  petites  huitres  vertes, 
d’excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  entrés,  à leur  retour,  dans 
cette  Anfe,  & dans  deux  autres  plus  au  Nord,  y trouvèrent,  dans  une  Ha- 
bitation abandonnée,  une  groffe  proviflon  d'oranges  douces,  de  citrons. 

& de  grofles  limes,  dont  ils  chargèrent  leur  Canot.  Vis  à-vis  de  la  derniè- 
re Anfe  eft  un  Iflot,  derrière  lequel  on  voit  un  petit  Port,  où  le  Gouver- 
neur de  l’Ifle  tient  ordinairement  une  Barque  pour  les  befoins  des  Habitans, 
mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvent,  qu’à  faire  le  Commerce  du  poiflon 
fec , qu’ils  portent  à Lagoa , ou  à Rio  de  Janeyro. 

En  arrivant  au  Vaifleau , les  Officiers  François  y trouvèrent  Emmanuel 
Manfa,  Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  avec  quelques  Portugais,  qui  a- 
voienc  apporté  des  rafraîchiflémens.  Les  civilités , qu’ils  y avoient  reçues , 
infpirèrent  tant  de  confiance  aux  Habitans , qu’on  ne  celfa  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  poules , de  tabac  & de  fruits.  Ils  promi- 
rent des  bœufs , qu’ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cette  Pla- 
ce étant  à douze  lieues  de  l’Ifle  ({),  & la  faifon  paroiflfant  déjà  fort  avan- 
cée 


Rafralclûf- 
feniens  de 

liée. 


Cf)  Sept  lieues  au  Nord  de  Sainte  Catherine,  il  y a une  Anfe,  où  les  Portugais  nom- 

lia  rident 
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Frezter.  cée  pour  doubler  le  Cap  de  Horn,  où  les  vents  font  redoutables  en  Hyver, 
1712.  on  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile,  le  Dimanche  10  d’ Avril  : cependant  le 
tems  fut  (1  peu  favorable , qu’on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  12;  & ce 
délai  produilit  de  nouvelles  obfervations  (r). 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables  , jufqu’à  la  hauteur 
de  quarante  degrés , où  la  brume  devint  fort  épaide  & fut  fuivie  d'un  cal- 
me, après  lequel  on  la  vit  recommencer,  avec  la  même  épailfeur,  vers 
Oifeaux  du  quarante-trois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette  Latitude , & dans  celle 
Cap  Blanc.  ju  çap  Blanc , qui  eft  de  quarantc-fix  degrés  ( s ) , on  vit  quantité  de  ba- 
leines & de  nouveaux  oifeaux  , femblables  à des  pigeons , d’un  plumage 
régulièrement  mêlé  de  blanc  & de  noir,  qui  leur  a fait  donner,  par  les 
François,  le  nom  de  Damiers,  & celui  de  Partie  la , par  les  Efpagnols.  Ils 
ont  le  bec  long , un  peu  crochu  & percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leur 
queue  développée  reiR-mblc  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. 

Comme  on  étoit  toujours  en  garde  contre  lesCourans,  & contre  les  er- 
reurs des  Cartes  Ilollandoifes,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à rOueft,  on  commença  les  fondes  au  quarante-troifième  degré  trente  mi- 
nutes de  Latitude,  & fuivant  l’ellime  de  l'Auteur,  à cinquante -deux  de- 
grés trente-trois  minutes  de  Longitude.  On  ne  trouva  point  de  fond  à cet- 
te hauteur;  mais  à quarante -lix  degrés  cinquante  minutes,  & cinquante- 
huit  degrés  huit  minutes  de  Longitude  (r),  on  trouva  quatre- vingt-cinq 
brades,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  & de  rougeâtre.  Les  fondes  varièrent 
enfuite,  depuis  foixaute-quinze  jufqu’à  foixante-dix  & foixante-fix , en  fui- 
vant toûjours  le  Sud  - Oueft , à quelques  degrés  près  vers  le  Sud , ou  vers 
l'Oueft , pour  s’approcher  infenliblcmcnt  à la  Côte.  La  nuit  du  5 au 
6 de  Mars  , on  craignit  de  s’en  approcher  trop  ; & cette  crainte  parue 
julte  le  lendemain,  à la  vûe  de  la  Mer,  qu’on  trouva  fort  changée.  Vers 

le 


riflent  des  bœufs.  Près  de  - là  eft  le  Port 
de  Guarupa  , où  l'on  eft  à l'abri  de  toutes 
fortes  de  vents;  mais  il  eft  difficile  à con- 
Jioltre , pareequ’au  dehors  il  ne  parolt  qu'une 
grande  Anfc,  au  fond  de  laquelle  eft  la  pe- 
tite ouverture  du  Port.  Pag . 26. 

( r ) En  courant  plufieurs  bordées  vers  l'Ifle 
& la  Terre -ferme,  la  fonde  à la  main  , 
on  trouva  un  fond  aftez  égal.  On  reconnut 
d'affez  près,,  à l'égalité  du  Vaifleau,  une  pe- 
tite Anfe , où  le  mouillage  eft  bon , fur  cinq 
ou  fix  brades,  à l'abri  de  toutes  fortes  de 
vents,  & une  petite  Rivière  de  bonne  eau, 
commode  pour  les  Navires  qui  mouillent 
près  du  premier  Mot,  qui  eft  à gauche  en 
entrant,  dans  une  Anfe  de  fable  de  Pille 
Sainte  Catherine , & qui  fe  nomme  VJJlot 
aux  Pem^ueti.  On  reconnut  auflï  , en  lou- 
voyant, une  grande  Anfe  nommée  Ttmjeu- 
fu , dans  laquelle  fe  décharge  une  grande 
Rivière.  L'entrée  de  l'Anfe  parolt  étroite; 
& du  côté  du  Sud  , on  y apperçoit  des  Bancs 
de  Rucher.  Pag.  27,  M.  prczict  donne  une 


courte  Defcription  de  Sainte  Catherine , &. 
de  fes  productions. 

(r)  Voyez,  ci-deflbus,  le  Journal  d'An- 
fon. 

(t)  On  fe  croyoit  alors  à cinquante  - une 
lieues  du  Cap  Blanc,  fur  une  Carte  manu» 
ferite , c cft-à-dire , par  les  trois  cens  vingt-un. 
degrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridien 
de  l llle  de  Fer,  ou  trois  cens  vingt-trois  de- 
grés  trente-deux  minutes  de  celui  de  Tene- 
rife  : ce  qui  s'accordoit  alTez  bien  avec  d'au- 
tres fondes  de  quelques  Navires,  qui  avoient 
eu  connoilfance  de  ce  Cap  ; d'où  l'on  peut 
conclure,  que  fans  faire  attention  à fa  Lon- 
gitude abfoluc  , il  eft  mal  placé  par  rap- 
port à celle  de  Sainte  Catherine.  En  effet  » 
on  a remarqué  que  la  Cite  déferle,  ou  des 
Patagons,  ne  court  nas  Sud-Ôueft,  &.  Sud- 
Oucft  - Quart  - d’Oucft , comme  on  la  trouve 
dans  les  Cartes,  mais  Sud-Oueft-Quart  de» 
Sud,  èc  Sud -Sud -Oueft;  ce  qui  a mis  plu» 
fieurs  Vaiilëaux  en  danger.  Pag.  *8. 
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lefoir , on  eut  celle  d'une  Terre  baffe  & de  cinq  ou  fix  Mondrains,  que 
quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (v)  , fondés  fur  plufieurs 
Journaux , qui  le  placent  à cinquante-deux  degrés  trente  minutes,  quoi- 
qu’il foit  plus  au  Nord  dans  les  Cartes:  mais  ce  fentimenc  étoit  démen- 
ti par  la  dernière  obfervation  de  Latitude.  L’Auteur  juge  que  ce  fut 
le  Cap  Saint-Efprit  de  la  Terre  de  feu.  On  jetta  la  fonde  , qui  donna 
trente- fix  braffes  d'eau,  fond  de  fable  noir,  mêlé  de  pierres  de  la  même 
couleur. 

Le  lendemain  7,  on  vit  didinftement  la  Terre  de  feu,  qu’on  prit  le 

Earti  de  côtoyer  à quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  Elle  e(l  de  moyenne 
auteur,  efearpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois  , dont  elle 
eft  revêtue  , font  divifés  par  bouquets  ; «St  par-deffus  cette  première  Côte , 
on  voit  de  hautes  montagnes  , prefque  toûjours  couvertes  de  neige  ( x). 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  feu  jufqu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire , on  mit  à la  cape,  au  large  d’environ  quatre  lieues  , pour  atten- 
dre le  jour  fuivant , fur  quarante  braffes  d'eau , fond  de  cours  , ou  gros 
feble  curé.  Pendant  cette  nuit , le  Vaiffeau  effuya  des  raffales  du  Sud- 
Oueft  , qui  apportoient  la  neige  & les  frimats,  des  montagnes  avancées 
dans  les  Terres.  Cependant  il  dériva  peu  ; ce  qui  prouva  allez  que  le  Cou- 
rant avoit  peu  de  violence,  ou  qu’il  portoit  au  vent  (y). 

Le  Dimanche,  8 de  May , on  fit  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le 
Maire , qu'on  reconnut  facilement  à trois  Mondrains  uniformes  , qu'on  a 
nommés  les  Trois  Frères.  Ils  font  contigus  entr’eux,  dans  la  Terre  de  feu } 
& par-deffus  , on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucrc , couver- 
te de  neige , «St  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à l’Efl  des  Mon- 
drains , on  voit  le  Cap  Saint  Vincent , dont  la  terre  eft  fort  baffe  ; enfuite 
un  petit  Cap , qui  n’elt  pas  plus  haut , «Sc  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die- 
go (3).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  «St  Nord  de  ces  petits  Caps,  on 
s’apperçoit,  à mefure  qu’on  en  approche,  que  le  Détroit  de  le  Maire  , 
qu’ils  couvroient  par  la  Terre  des  Etats , s’ouvre  peu-à-peu  , jufqu’à-ce 
qu’ enfin , à trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier  , on  en  voit  toute  l'ouver- 
ture : remarque  dont  l’Auteur  fait  fentir  la  nécelîité , pour  s’affurer  du  Dé- 
troit , par  l’exemple  de  plufieurs  Vaiffeaux , qui  fe  font  crus  dans  le  Paffa- 
gc,  quoiqu’ils  fuffent  à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats,  «St  qu’ils  ne  la  viflenc 
que  du  côté  de  l’Oueft,  trompés,  dit -il,  par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Frères , & par  quelques  Anfcs  femblables  à celles  de  la  Terre 
de  feu.  A 


( c ) La  plûpart  des  Hollandois  & ics  An 
glois  le  nomment . Cap  de  la  Purge  Marie 
( x ) L’Auteur  remarque  qu’on  peut  dc-ter 
miner  le  gifement  de  cette  Côte  au  Nord 
Oueft-Quart-dc-Nord  , & Sud-Eft-Quart  de 
Sud,  depuis  le  Détroit  de  Magellan,  à celui 
de  le  Maire,  en  corrigeant  un  demi  rhumb 
ou  vingt-trois  degrés  «fe  variation  Nord-Eft. 
Pag.  29. 

(y)  Ce  qui  n'eft  guercs  vrauunblable  , 


fuivant  l’Auteur , â caufe  du  giiémcnt  de  la 
Côte  oppofée.  Ibidem.  __  * 

( z ) M.  Frezier  croit  avoir  lieu  de  juger 
que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoup  plus 
Nord,  & que  celui,  auquel  on  a donne  ce 
nom,  eft  celui  de  Saint  Diego;  fondé  fur  des 
Cartes  manuferites  Efpagnoles , fort  ancien- 
nes , & peut-être  tirées  de  la  découverte  des 
Nodules.  Pag.  30. 
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A l’Eft  du  Cap  Saint  Vincent , on  trouva  une  marée  forte  & rapide  r 
Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  que  fon  cours  eft  de  fix  heures,  ou  fis  heu- 
res & demie,  on  avoit  pris  le  tems  favorable,  & l’on  ne  rangea  pas  la 
Côte  à plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  fît  emboucher  heu- 
reufement-,  avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud , & fe  partage  en  deux 
Courans,  dont  l'un  fuit  le  Détroit , qui  n’eft  large  que  de  fut  à fept  lieues, 
& l’autre  fe  jette  à l’Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 

Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apperçoit  le  Port  Maurice  , petite  Anfe 
d’une  demie  lieue  de  large,  au  fond  de  laquelle,  du  côté  du  Nord,  eft  une 
petite  Rivière,  où  l’on  peut  faire  aifément  de  l’eau  & du  bois.  A côté  de 
ce  Port , ou  de  cette  Anfe  , un  quart  de  lieue  plus  au  Sud , on  trouve  une 
Baye , d'une  lieue  d’ouverture  & beaucoup  plus  enfoncée , que  les  uns 
prennent  pour  le  Port  de  Bon  - Succès , d’autres  pour  la  Baye  ralentit! , & 
qui  offre  aufli  de  l’eau  & du  bois  (a).  Il  femble,  obferve  l’Auteur  , que  le 
Port  de  Bon-Succès  devoit  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en  fortant, 
après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez,  ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  pa- 
roît  décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes , pareeque  les  Modales , qui 
découvrirent  celle  - ci , dévoient  regarder  effectivement  comme  un  heureux 
fuccès  d’avoir  paffé  le  Détroit,  & de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye,  où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fûreté.  Les  Sauvages  n’y  font  pas  ennemis  des 
Etrangers  ( b ).  Ils  font  nuds,  quoique  le  Pays  l'oit  extrêmement  froid. 
Quelques-uns  portent  une  peau  d’oifeau  à la  ceinture  ; d’autres  ont  les  épau- 
les couvertes  de  la  peau  de  quelque  bête  fauve,  comme  les  Sauvages  duDé- 
troit  de  Magellan.  Ils  font  prelqu’aulli  blancs  que  les  Européens.  Le  rou- 
ge leur  plaît  fi  fort,  qu’un  d’entr’eux,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur 
fur  la  tète  d’un  Officier , eut  la  hardieffe  de  le  prendre  & de  le  mettre  fous 
fbn  bras.  Un  autre,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  poulets  du  Vaif- 
feau , la  leur  arracha  pour  l’emporter.  Ils  paroiffent  mieux  faits  & plus 
robuftes  qu’on  n’efl;  au  Chily.  Leurs  femmes  font  aufli  plus  belles  , & leurs 
Pirogues  d’écorce  d’arbre  font  coufues  avec  beaucoup  entre. 

On  trouva  la  marée  contraire,  à L’Eft  de  la  Baye  Valentin;  & les  raffa- 
les  devenant  fort  violentes,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap 
Saint  Bartbclcmi , qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla 
heureufement,  & vers  la  nuit,  on  l’avoit  laiffé  à deux  lieues  au  Nord-Oueft: 
mais  le  tems,  qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettre  à la  cape,  avec 
une  inquiétude,  qui  devoit  être  terrible,  fi  proche  de  Terre  & vers  le  tems 
des  ténèbres.  „ Les  Cartes,  dit  l’Auteur,  nous  menaçoient  d’une  perte 
„ inévitable;  mais  heureufement  pour  nous,  la  Terre  des  Etats,  du  côté  du 
„ Sud,  ne  git  pas  Eft-Sud-Eft,  & Oueft-Nord-Oueft,  comme  elles  la  mar- 
„ quent.  Elle  ne  court  qu’Eft  & Oueft , & prend  même  un  peu  du  Nord , 
„ près  du  Cap  Saint  Barthelemi,  comme  on  l’avoit  remarqué  avant  la  nuit. 

„ Sui- 


(«)  L’Auteur  ajoûte;  & même  d’un  boij 
blanc  & léger , dont  ou  pourroit  faire  des 
mâts  de  hune. 

(4)  Ce  récit  porte  fur  le  témoignage  de 


deux  autres  VaiiTeaux  François;  la  R tin» 
^B/pagne,  qui  relâcha  ici  I»  6 de  Novem- 
bre 1712 , & le  Saint  Jean  Baptifle , de  Saint 
Malo,  en  1713, 
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„ Suivant  les  Cartes  , nous  devions  dériver  à l'Eft-Quart-de-Sud-Eft , & 
„ nous  ne  pouvions  éviter  de  périr  (c) 

L a joye  des  deux  Vaiflèaux  François  Fut  extrême,  de  fe  revoir  le  lende- 
main , dans  un  calme , qui  fuivit  cette  horrible  tempête , & qui  leur  donna 
le  teins  de  fe  remettre  en  état  de  foufFrir  les  coups  de  Mer.  Ils  regagnè- 
rent , avec  des  vents  frais , celui  qu'ils  avoient  perdu  à la  cape.  Depuis 
les  quarante-trois  degrés  & demi  jufqu’au  cinquante-feptiéme,  ils  n’avoient 
point  eu  de  vents  du  côté  de  l'Eft,  & prefque  point  de  beaux  jours,  mais 
un  rems  variable  & embrumé,  avec  des  vents  continuels  du  Nord  au  Sud 
par  l’Oueft,  excepté  depuis  le  vingt-fixième  degré  jufqu’au  cinquante,  que 
deux  jours  d’un  bon  vent  frais  de  Nord-Nord-Elt  les  tira  d’un  parage  où  ils 
avoient  vû  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de  May  ( à ) on  courut  pendant  la 
nuit  au  Sud-Eft-Ouart-de-Sud,  avec  le  vent  au  Sud-Oueft,  dans  la  crainte 
de  rencontrer  les  illes  Bamevelt , que  quelques-uns  placent  à cinquante-fept 
degrés  de  Latitude.  Mais  , vingt-quatre  heures  après , les  vents  s’étant 
rapprochés  du  Sud,  on  porta  au  Nord-Eft-Oueft. 

On  fe  croyoit  à cinquante-fept  degrés  &demi  deLatitude,  & à foixante- 
neuf  ou  foixante-dix  de  Longitude,  lorfqu’une  heure  après  minuit,  on  vit  un 
Méteore,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  Vaiffcau;  c’étoit  une 
lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  & d’un  éclair,  qui  dura  l’efpace  d’une 
demie  minute,  & qui  ht  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène,  dans 
le  froid  & pendant  un  grand  vent,  effraya  la  plûpart  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu’à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d’un  éclair,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  affuroient  qu’ils  avoient  vû  un  globe , 
d’une  clarté  bleuâtre  & très-vive,  d’environ  trois  pieds  & demi  de  diamè- 
tre , qui  s’étoit  difiîpc  entre  les  haubans  du  grand  hunier.  Tout  le  mon- 
de s’imagina  que  c’étoit  le  préfage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n’apportèrent  rien  de  pis;  oc  lorfqu’on  eut  paffé  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à dix  degrés,  on  commençoit  à fe  flatter  d’être  bien-tôt  hors 
de  ces  affreux  parages:  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  & d’Oueft-Nord-Oueft 
fouleva  fi  furieufement  les  flots , qu’on  fut  obligé  d’amener  la  vergue  de 
mizaine  , le  mât  de  perroquet  de  fougue,  & jufqu’au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation,  l’Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  „ U fentic  un  mortel  chagrin  de  s’être  expofé  à de  û rudes  incom- 

» mo- 


F B s Z I E Z. 
1713. 


Méteore 

extraordinai- 

re. 


Tempête 

furieufe. 


Regrets  de 
l'Auteur, 


(c ) On  pourroit  répondre,  obferve  l’An- 
teur , „ que  le  même  Courant , qui  nous  jet- 
„ toit  le  long  de  la  Côte  des  Etats,  a pù 
„ nous  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord- 
„ Eli,  que  nous  l'euQions  fait  ailleurs,  par- 
„ ccqu’il  devoit  courir  , comme  la  Côte, 
„ près  de  Terre , & nous  en  tenir  à même 
„ diibmce.  Ce  fentiment  feroit  probable,  ü 
„ d’autres  Navires  navoient  reconnu  mieux 
„ que  nous  ce  gi  Cernent.  Au-rcfte,  il  cft 
„ évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  à 
„ l'Eft.  Car,  fur  les  neuf  heures  du  matin, 


„ le  tems  s'étant  un  peu  éclairci , nous  ne 
„ vîmes  plus  de  Terre,  quoique  nous  n'en 
„ d ôflions  être  qu'l  deux  lieues  au  Sud , ou 
„ au  Sud-Eft , tout  au  plus , H elle  a treize 
„ ou  quatorze  lieues  de  long , depuis  ie  Dé- 
„ troit,  comme  l’aftiirent  ceux  qui  l'ont  cô- 
„ toyée  ”.  Pag.  33. 

(a)  Le  fécond  Vaiflcau  avoit  difparu  le 
14,  à cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
Latitude,  & foixante-quatre  ou  foixante-un 
de  Longitude.  On  ne  le  revit  qu'au  Port  de 
la  Conception. 
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Fxezier.  „ modités;  touché  des  maux  prcfens , épouvanté  de  l’avenir , fi  fon  Vaif- 
1712.  feau,  comme  plufieurs  autres,  étoit  contraint  d'aller  paflér  l’Hyver  à la 
„ Plata,  Rivière  terrible  par  lamauvaifc  tenue  du  fond,  par  les  coups  de 
„ vent,  les  bancs  de  fable,  & les  naufrages,  dont  plufieurs  Officiers  du 
„ bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois,  dit  il,  la  vie  tranquille  des 
„ plus  miférables  à Terre,  avec  celle  d’un  honnête  homme  fur  Mer,  dans 
„ un  tems  d'orage;  les  beaux  jours  qu’on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May, 
„ avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  lix  heures  & ne  nous  éclairoient 
„ guères  plus  qu'une  belle  nuit,  &c.  Cette  tempête  dura  vingt -quatre 
heures.  A cinquante -un  degrés  de  Latitude,  & quatre- vingt -quatre,  ou 
quatre-vingt-deux  de  Longitude,  fuivant  l’eflime , on  fut  en  état  de  fe  fer- 
vir  des  vents  de  Sud-Ouelt  & de  Sud-Sud-Ouell,  qui  font  les  plus  frequens; 
& quelques  changemcns , qui  fuccedèrent,  pendant  les  jours  fuivans,  n’em- 
pêchèrent point  d’arriver  à quarante  degrés  quarante  minutes  de  Latitude, 
où  l’on  fut  furpris  d'appercevoir  la  Terre,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu’on 
vile  de  la  ne  s’y  étoit  attendu.  O11  avoit  fuivi  une  Carte  manuferite  de  Saint  Malo , 
Terre.  qui  s’êcoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Holiandoifes  jufiju'au  Détroit  de 
le  Maire.  Celle  de  Pietcr  Golfe  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante 
lieues  trop  à l’Oueft , par  rapport  au  Brefil.  Cependant , fuivant  fa  Longi- 
Remnrques  tude,  on  atterroit  fort  jufte  (e).  L’Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici 
far  l’efüme.  quelques  nouvelles  remarques  fur  l’ellime  (/) , qui  lui  font  conjecturer,  qu’il 
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(/)  Il  obfcrve  que  les  Cartes  manuferites , 
dont  il  vient  de  'parler,  ont  été  corrigées  1 du 
côté  du  Cap  Blanc  & du  Détroit  de  le  Mai- 
re, fur  les  Journaux  des  Vaifleaux  de  Saint 
Malo,  qui  ont  fait  le  Voyage  de  la  Mer  du 
Sud;  Journaux  qui  s'accordent  tous  aflèzbicn 
fur  la  Longitude  de  l'un  & de  l’autre.  Mais 
il  doute  que  cet  accord  général  puilTe  faire 
une  opinion  certaine  , parccqu'on  s'apper- 
ç tit  des  Courans  tout  le  long  de  la  Côte. 
Depuis  le  trente-deuxième  au  trente-cinquiè- 
me degré  de  Latitude,  fon  Vailfeau  avançoit 
un  peu  moins  que  l'eflime  ; ce  qui  pouvoit 
venir  de  l’erreur  du  Lock:  mais,  au  con- 
traire, depuis  le  37  jufqu'au  41,  il  avançotl 
plus  au  Sud,  de  lix  à fept  lieues,  fur  cin- 
quante; & trois  jours  après,  de  feize  lieues 
demie  fur  foixante  dix  d'eitime;  c'cii-à- 
dire,  d’environ  un  quart.  Enfuitc,  ce  comp- 
te alloit  en  diminuant;  de-forte  qu’à  quaran- 
te-neuf degrés  cinquante  minutes,  les  hau- 
teurs s’accordoient  très-bien  avec  l’clliir.c, 
jufqu'au  Détroit  de  le  Maire,  dont  la  Longi- 
tude fut  trouvée  de  foixante-un  degrés  tren- 
te-cinq minutes , qui  répondent  aux  trois 
cens  aix-huit  degrés  vingt-cinq  minutes  de 
Mile  de  Per,  ou  trois  cens  feize  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  du  Méridien  de  ï'encrifo. 
Depuis -là,  l'Auteur  doute  que  les  Cartes 


ayent  pft  être  corrigées,  avec  raifun,  pour 
la  Longitude  du  Cap  de  Horn  & de  la  Côte 
du  Chily;  car  les  Navires,  qui  ont  rangé  ce 
Cap,  y ont  trouvé  des  Courans  , qui  leur 
ont  fait  faire,  à PEU,  le  chemin  qu'ils  cro- 
yoient  avoir  fait  à l'Oueft.  De  là  viennent 
ces  différences  des  Cartes,  qui  mettent  cent 
lieues  du  Détroit  au  Cap  de  Horn , tandis 
que  les  manuferites  n’y  en  mettent  que  qua- 
rante à cinquante.  Ce  qui  parolt  bien  fur  à 
l’Auteur,  c'eil  qu’il  n'cit  que  par  cinquante- 
cinq  degrés  cinquante  minutes,  ou  cinquan- 
te iix  degrés  de  Latitude,  au  plus,  quoique 
dans  toutes  les  Cartes  marines  imprimées  , 
il  foit  par  les  57*,  ou  58.  Pour  la  difiance 
de  ce  Cap  à la  Côte  du  Ciaily,  elle  cil  enco- 
re peu  connue,  parccqu'il  y a peu  de  Navi- 
res qui  ayent  rangé  la  Côte  de  Feu  de  ce  cô- 
té. la  prudence  ne  permet  pas  même  de 
s'y  expofer;  car  les  vents  y font  dangereux, 
du  Sud  Sud  Oucil  à I Oueft.  Cependant  il  y 
a- un  Canal,  découvert  en  1713,  par  lequel 
on  pourroit  fe  fauver  dans  le  Détroit  de  Ma- 
gellan. 

Suivant  le  Père  Fouillée,  qui  met  la  Con- 
cept.on  par  les  foixantc-quiuze  degrés  trente- 
deux  minutes  trente  fécondés  de  Longitude; 
c'cft-à-dire,  vingt-cinq  lieues , plus  à l’Oueft, 
que  les  Cartes  manuferites  réformées;  &fup- 
pofant  celle  du  Detroit  de  le  Maire,  telle 

qu'on 
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y a deux  Courans,  formés,  l’un  par  la  Mer  du  Sud,  l'autre  par  la  Mer  du  Fa  eue». 
Nord  ; que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de  1 7 1 2. 
Feu,  au  Stid-Sud-Oueft,  & depuis  le  Détroit , £u  Sud-Eft  & à l’Eft-Sud-Eft , Deu*  Co“- 
déterminé  à cette  diredlion  par  la  Côte  des  Patagons,  enfuite  par  la  nouvel-  ^Voifthnce* 
le  Terre  des -Ules  Sebald,  & par  celle  de  Feu  & des  Etats;  que  celui  de  la  cit  néccflàitc. 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à pcu-près  le  giferacnt  de  la  Terre  de  Feu,  depuis 
le  Cap  Pillar  jufqu’au  Cap  de  Horn,  & de  là  fe  tourner  vers  l’Eft  & l’Eft- 
Nord-Eft,  le  long  des  Iiles  Barnevelt  & des  Etats,  comme  l’expcrience  le 
fait  connoître.  L’Auteur  juge  encore  qu’il  doit  y avoir  un  peu  de  Courant, 
attiré,  dit-il,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud  du  Chily  ; 

& l’expérience  le  prouve  auffi.  Enfin , fans  vouloir  déterminer  la  direction 
particulière  des  Courans,  qui  peut  varier  par  des  caufes  particulières,  il 
affine  qu’auprès  du  Cap  de  Horn  , ils  doivent  porter  vers  le  Nord-Eft.  La  - 
Marie  le  trouva  fur  fille  Diego  Ramirez  , non  - feulement  lorfqu’elle  s’en 
croyoit  à quarante  lieues , fur  le  témoignage  de  la  Carte  de  Pieter  Goos , 
où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  à l’Oueft,  plus  quelle  n’eft  dans  les 
Cartes  manuferites , mais  encore  lorfqu'elle  fe  comptoit  près  de  deux  de- 
grés plus  Sud. 

Pour  conclufion,  l’Auteur  confeiile,  à un  Navigateur,  qui  veut  doubler  Avis  pour 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l'Eft,  de  prendre  toûjours  du  Sud  & de  l’Oueft,  cap  dcllorn, 
la  moitié  plus  qu’il  ne  croît  en  avoir  befoin  ; foit  pareeque  les  vents  régnent 
toûjours  au  côté  de  l’Oueft,  foit  pour  fe  précautionner  contre  les  Courans, 
qui  peuvent  le  reculer,  comme  il  eft  arrivé  à plufieurs  Navires,  qui  fe  font 
• trouvés  à terre  lorfqu’ils  croyoient  avoir  doublé  le  Cap , & devoir  être  au 
large  de  quarante  à cinquante  lieues  : & de-là , dit-il , eft  venue  fans  doute 
l’erreur  des  Cartes  Hollandoifes  qui  mettent  la  moitié  trop  de  diftance  du 
Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu’on  avoit  apperçue  étoit  une  Pointe,  qu’on  prit  pour  celle 
de  Vallena,  parccqu’il  s’en  offroit  une  autre  à l'Eft,  qui  pouvoit  être  celle 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  Iflots , qu!on  laiffoit  au  Sud-Sud-Eft, 
derrière  le  Vaiffeau , étoient  apparemment  ceux  de  l’entrée  de  Chiloé , nom- 
més par  les  Efpagnols  Farellones  de  Carclmape , dont  on  n’avoit  paffé  qu’à  la 
demie  portée  du  canon , dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir , on  vit  une 

au- 


qu'on  vient  de  le  dire,  ce  qui  fait  trente-cinq 
lieues  plus  Eft  que  les  Cil  tes  de  Pieter  Goos , 
l'erreur  du  Vaifleau  de  l'Auteur  n'étoit  que 
d’environ  trente  lieues.  Il  en  explique  la 
pofCbilité , par  un  détail  d'obfervations , qui 
font  concevoir  comment  fon  Vaifli.au  avoit 
pû  dériver  depuis  qu'il  étoit  forti  du  Détroit. 
Pog.  37  fc?  38, 

•Nota.  Ce  Vaifteau  dériva  confidérablement 
à l'Eft,  la  nuit  qu'il  fortit  du  Detroit,  non 
feulement  pareeque  M.  Frezier  n cut  point 
de  connoiflance  de  terre  le  lendemain,  mais 
encore  parccqu'il  fe  trouva  huit  minutes  plus 

XK  Rart. 


Nord  fur  dix  ou  douze  lieues  d'eftime.  Deux 
jours  après,  par  les  cinquante -fept  degrés 
vingt -fix  minutes  de  Latitude,  il  fe  trouva, 
au  contraire  vingt-deux  minutes  plus  Sud  fur 
foixantc-  dix  lieues.  Les  Courans  ne  furent 
point  fcnfibles  pendant  lept  jours.  L’Auteur 
ne  put  faire  aucune  obfcrvation  pendant  que 
fon  Vaiflcau  courut  environ  quatre-vingt  lieues 
majeures  en  Longitude.  Arrivé  au  cinquante- 
neuvième  degré  vingt  minutes , il  ne  trouva 
aucune  différence.  Mais  ayant  été  huit  jours 
fans  voir  le  Soleil,  il  fe  trouva  vingt-fept mi- 
nutes plus  Sud  que  l'cftime.  Pag.  72.ll.  d.  E. 
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autre  Pointe  au  Sud-Eft-Quart-d’Efl: , & une  troifieme  au  NordEft-Quart- 
de-Nord,  qui  étoit  celle  de  la  Galere,  d’où  l’embouchure  de  la  Rivière  de 
Baldivia  commence  à fe  forftier. 

Le  récit  des  courfes  de  l’Auteur,  fur  les  Côtes  du  Chily  & du  Pérou,  & 
fes  remarques  fur  ces  deux  Contrée»,  fur  leurs  Productions , leurs  Habitans , 
leur  Commerce , & leurs  principales  Villes  , doivent  être  précieufement 
réfervés  pour  enrichir  les  Defcriptions  de  l’Amérique  Méridionale.  Dans 
le  deflein , auquel  on  s’arrête  uniquement , de  recueillir  ici  tout  ce  qui  peut 
fervir  à la  connoiflance  du  Détroit  de  le  Maire,  fuivant  la  méthode  qu’on 
a gardée  pour  celui  de  Magellan,  il  ne  relie  qu’à  repréfenter  M.  Frezier 
& fes  observations  dans  fon  retour  en  Europe. 

Le  Lundi  9 d’Oètobre  1713,  il  quitta  Callao,  fur  un  Vai  “eau  de  Marfeil- 
le,  nommé  la 'Marbre,  qui  devoit  palfer  à la  Conception  pour  y prendre 
des  vivres,  pareequ’ils  y font , non-leulement  meilleurs,  mais  moins  chers 

Îiu’au  Port  de  Lima.  Le  25,  après  avoir  fait  route,  pendant  quatre  jours, 
ans  obferver  la  Latitude,  il  fe  trouva,  d’un,  & même  de  deux  degrés, 

F lus  au  Sud  que  l’eftime,  par  les  dix-fept;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  c etoit 
effet  des  Courans.  Trois  Vaifleaux,  fortis  du  même  Port  après  lui , tom- 
bèrent dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens , fur  une  méprife  fi  prompte, 
ne  regardent  pas  moins  les  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire , que  la 
Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement,  dit-il,  la  rai  fon  de  ces  Courans,  dès  qu’on  ell  in- 
formé qu’au  long  de  la  Côte  du  Pérou , la  Mer  porte  toûjours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel , du  même  côté  , ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon:  il  faut  donc  qu’au  large,  les  eaux  Huent  au  Sud,  pour 
fucceder  à celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou,  attribue  ce  Courant  du  Nord  aux  vents 
du  Sud-Oue(l,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l’année:  il 
ajoftte  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord , partent  avec  impétuolité  par  le  Dé- 
troit de  Magellan , pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou , vers  le  Nord , fui- 
vant fon  gifement.  Cette  dernière  idée , conçue  dans  un  tems  où  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  PalTage  au-delà  de  la  Terre  deFeu, 
n'auroit  pas  été  fans  vraifemblance,  fi  l’on  obfervoit  le  même  Courant  dans 
la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mais  le  tems  a fait  voir,  que  bien  loin,  que 
la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud,  il  y a plus  d’apparence  que  celle 
du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord,  puifqu'au  Cap  de  Hcrn  les  Courans  por- 
tent ordinairement  du  côté  de  I'Eft  C'eft  ce  que  plulieurs  VaHTeaux  ont  évi- 
demment reconnu,  non-feulement  par  l’Eftime  & par  les  Cartes,  fur  lefquel- 
les  il  faut  peu  compter,  mais  à vûe  de  Terre,  luivant  les  meilleurs  Jour- 
naux (g).  • • 

Les  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis  l'Eft-Sud-Efl,  accompagnè- 
rent la  Mariant  jufqu’au  trente  - feptiéme  degré  de  Latitude,  & l’obligèrent 
de  courir  au  large , l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues.  Enfuite , ils  chan- 
gèrent au  Sud,  au  Sud-Sud-Oucft , & à l’Oueft-Sud-Oueft  Cette  régularité 
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de*  vents  d’Eft-Sud-Eft  & Sud-Eft , rendoit  la  Navigation  fi  longue,  avant  Frsïieiu 
qu'on  eût  penfç  à courir  fort  au'  large,  que  le*  Vaill'eaux  avoient  befoin  de  * 7 1 3- 
ftx  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à la  Conception , parcequ’ils  n’avan- 
' çoient  qu’à  la  faveur  de  quelques  petit*  Nords , & des  fraîcheurs  qui  vien- 
nent de  Terre,  la  nuit  & une  partie  du  matin  (b).  U en  faut  conclure,  que  ce 
n’eft  pas  une  ignorance  indifférente,  que  celle  de  la  Phyfique,  dans  un 
homme  de  Mer.  Le  feul  raifonncmcnt  auroiî  pû  conduire  à cette  découverte, 
qui  n’eft  peut-être  dûe  qu'au  hazard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plulieurs  réflexions.  Le  flux,  fui-  Réflexion» 
vant  l’Auteur,  venant  continuellement  de  la  partie  de  i'Eft , dan*  la  Zône  firmeut.C°n 
torride  fur  Mer,  & non  pas  fur  Terre,  où  ces  vent*  ne  font  pat  régulier*, 
doit  être  remplacé  par  un  autre  air,  qui  vient  aufli  de  la  Mer;  & par  cou- 
féquent,  au-delà  de  cette  Zône*  l'air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfl, 
vers,  les  Tropiques , les  vents  doivent  prendre  de  l’Oueft , & beaucoup  du 
Sud,  à mefure  qu’on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à-peu-prés  Nord  & 

Sud , depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’au  dix-huitième  degré  de  Latitude 
( Auftrale.  Que  les  vents  viennent  toùjours  de  la  partie  de  I'Eft  dans  le*  vaftes 
Mers , le  long  de  la  Zône  torride , c'eft  conflamment  une  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre,  d’Occident  en  Orient;  parceque  cette  Zône, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère,  eft  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres,  qui  s’approchent  des  Pôles , & comme  la  Terre  a plus* 
de  maffe,  elle  doit  avoir  autfi  plus  de  vîteffe  que  l’Atmofphére  de  l'air 
qui  l’environne.  On  doit  donc  l'entir  de  la  réfiftance,  comme  fi  l’air  fluoit 
fur  un  corps  immobile.  Cette  réfiftance  fait  le  vent  fur  Mer,  & non  pas 
fur  Terre,  parceque  l’inégalité  de  fa  furface,  mêlée  de  cavités  renfermées 
entre  les  montagnes,  emporte  la  partie  la  plus  baffe  de  l’air  que  nous  ref- 
pirons. 

L’e xpérience,  ajoûte  M.  Frezier , prouve  toutes  les  circonftances de 
ce  raifonnement.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte,  c’eft  aufli  dans  cette 
Mer  que  les  venu  font  les  plus  réguliers.  Si  l’on  court  de  la  Côte  du  Pérou 
à la  Chine,  on  trouve  toùjours  les  vents  dans  la  partie  de  l’Eft.  Dans  la 
Mer  des  Inde* , on  les  trouve  de  même  , avec  d’autres  vents  d’une  direc- 
tion oppofée;  c'eft-à-dire , des  vents  d’Oueft  plus  au  Nord,  ou  plus  au 
Sud,  fuivant  que  la  difpofition  des  terres  les  rejette,  &fuivantla  faifon. 

Enfin,  il  lui  paroît  encore  évident  qu’entre  les  vents  oppofés,  il  doit  y 
avoir  des  calmes  & des  irrégularités , caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  le 
choquent;  ce  qu’il  éprouva  aufli  par  les  trente  degrés  du  Sud  (i). 

£Le  tems  devenu  calme,  on  attera  précifement  à la  Pointe  de  Labapii, 
fuivant  l’eftirae,  en  fe  fervant  de  la  Carte  manufcrite,  dont  on  a parlé,  fans 
avoir  égard  à fa  Longitude , mais  feulement  à la  différence  du  Méridien  de 
Lima,  en  tranfpofant  paralellement  toute  la  Côte  à l'Oueft,  félon  l’obfervation 
de  Don  Pedro  Peralta,  plus  Occidentale  d’un  degré  quarante-cinq  minutes, 
que  celle  qui  étoit  marquée  dans  la  Connoiffance  des  Tems  de  Paris,  17x2, 

Le  Sieur  François , demeurant  à Lima , qui  l’a  obfervé  féparément  & avec  Peral- 
ta 

• \ 
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ta,  par  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  la  mettoit  encore  trente  minute* 
plus  à l’Oueft,  c’eft- à-dire,  par  quatre-vingt  degTés  quinze  minutes  de  dif- 
férence du  Méridien  de  Paris , fuivant  les  Cartes  de  M.  CalTini.  Mais  le 
Père  Feuillée,  fur  une  Obfervation  du  Sr. Durand,  ne  la  met  que  par  foixan- 
te-dix-neuf  degrés  neuf  minutes  trente  fécondés. 

Ceux  qui  s ’étoient  fervis  des  Cartes  gravées  de  Pieter  Goos , van  Keu- 
len,  & Edmond  Halley,  ont  navigé  dans  les  Terres,  foixante-dix , quatre- 
vingt,  & même  ccnt  lieues  fur  celles  de  ce  dernier,  qui  font  les  plus  mau- 
vaifes  pour  la  Mer  du  Sud.  Tous  les  Vaiflèaux  François,  qui  remontent  de 
Callao  à la  Conception , trouvent  les  mêmes  erreurs.  Il  faut  donc  conclu- 
re qu’elle  eft  environ  cinq  degrés  plus  à l'Eft  que  Lima.  Audi  l’Auteur 
avoit-il  eftimé , que  fa  Longitude  devoit  éye  d’environ  foixante-quinze  de- 
grés quinze  minutes  de  différence  Occidentale  du  Méridien  de  Paris , & de 
trois  cent  trois  degrés  cinquante-une  minutes  de  Tenerife.  Cette  eftirae  a- 
voit  été  confirmée  par  le  gifement  de  la  Cote,  très-connu  enplufieurs  endroits. 
Mais  il  la  trouva  reétifiée  à fon  retour , par  l'Obfervation  du  Père  Feuillée,  qui 
met  la  Conception  par  le  foixante-cinquiémc  degré  trente-deux  minutes 

Après  avoir  patte  trois  mois  à la  Conception , il  fortit  de  ce  Port  du 
Chily  (/)  le  18  Février  1714,  avec  trois  Vaiflèaux  de  Saint  Malo  , qui  a- 
.voient  promis  au  fien  de  l’efcorter  jufqu’en  France.  Mais , fous  prétexte 
qu’il  étoit  mauvais  voilier  , ils  l’abandonnèrent,  le  12  de  Mars,&  lui  laifïe- 
rent  le  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu’à  la  Latitude  de  cinquante-huit  degrés 
quarante  minutes , lorfqu’il  auroit  pû  palier  quarante  lieues  plus  au  Nord , 
& racourcir  fa  route  de  fix  jours , fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  rigoureux 
climats,  où  la  fatigue  eft  toûjours  inféparable  du  danger.  A peine  les  trois 
Malouins  eurent-ils  difparus , qu’on  apperçut,  de  la  Alariane , à trois  quarts 
de  lieues  vers  l'Oueft,  une  glace  qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  cens  pieds 
de  hauteur  hors  de  l'eau.  On  la  prit  d’abord  pour  une  Ifle  inconnue  ; mais 
le  tems  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diftinftement  que  c’étoit  une 
glace,  dont  la  couleur  bleuâtre  avoit,  en  quelques  endroits,  l’apparence 
de  fumée;  & l’on  en  vit  flotter  quelques  petites  pièces  autour  du  Vaiffeau. 
Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft,  c’eft-à-dire , a l'Eft-Nord-Eft  du  Mon- 
de, on  en  vit  un  autre  Banc,  à la  diftance  de  cinq  quarts  de  lieues,  beau- 
coup plus  haut  que  le  premier , & qui  fe  préfentoit  comme  une  Côte  ran- 
gée, .de  quatre  à cinq  lieues  de  long,  dont  on  ne  découvroit  pas  l'extrémité 
dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé  par  un  vent  frais,  qui  en 
fit  perdre  la  vûe.  Quoique  tous  ces  parages,  obferve  l'Auteur,  euflènt  été 
fréquentés  depuis  quatorze  ans,  en  toute  faifon,  peu  de  Navires  y avoient 
trouvé  des  glaces.  La  feule  djfomption,  commandée  par  Porée,  avoit  ren- 
contré, en  1708,  un  grand  Banc,  qui  avoit  l’apparence  d’une  Côte.  Les 
trois  Malouins  mêmes,  qui  en  pinçant  le  vent,  avoient  gagné  à l’Eft-Nord- 
Eft,  n’apperçurent  pas  celle  que  la  Maiiane  avoit  vûe  : mais  ils  en  trouvè- 
rent un  autre  Banc , par  les  cinquante-quatre  degrés  trente  minutes.  C’eft 

un 
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ti  avertiflement  pour  ceux  qui  entreprennent  de  pafler  le  Cap  de  Horn  en  Freziee. 
Hyver  : quoique  peut  - être  aufli  . la  plus  dangereufe  faifon  foit  l’Autom-  1714. 
ne , parcequ’alors  les  glaces  fe  rompent , après  avoir  été  détachées  par 
les  petites  chaleurs  de  l’Eté.  Comme  elles  font  fort  épaifl'es , elles  ne 
doivent  plus  fe  fondre  , jufqu’à  l’Etc  ftiivant;  car  la  hauteur,  qui  paroît 
hors  de  l’eau,  n’eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épaifleur,  dont  le  relie 
eft  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque,  dont  il  y ait  de  futilité  à tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il  ell  vrai , dit  l’Auteur  , comme 
plufieurs  le  prétendent , que  le's  glaces  fe  forment , en  Mer , de  fpau 
douce  qui  coule  des  Terres  (;«),  il  faut  conclure  qu’il  y en  a vers  le  Pô- 
le Auftral  : mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y en  ait  plus  loin  au  Nord , que  les 
foixante-trois  degrés  de  Latitude , du  moins  dans  l’étendue  de  plus  de 
<kux  cens  lieues,  depuis  les  cinquante-trois  de  Longitude  jufqu’aux  qua- 
tre-vingt; car  cet  efpace  a été  parcouru  par  différais  Navires,  que  les 
vents  de  Sud-Oueft  & de  Sud  - Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beau- 
coup au  Sud , pour  doubler  le  bout  des  'l’erres.  D’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Terres  Auftrales  , qu’on  étoit  accoutumé  de  marquer  dans  les 
anciennes  Cartes , font  de  pures  chimères , qu’on  retranche  avec  raifon  des 
Cartes  nouvelles. 

Mais,  quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  fauffes  Terres,  quelques-uns  (n)  ont  Coqucl'Au- 
confervé  le  Détroit  de  Browxers , qui  n’eft  pas  moins  imaginaire  que  ces  tturpenfedes 
Terres  Auftrales,  fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires,  qui  ont  paffé  à AU 

l’Eft  de  la  Terre  des  Etats,  aucun  n’a  reconnu  de  Côte  plus  à l’Eft,  foit  à 
vûe  de  Terre,  foit  au  large,  où  paffent  prefque  tous  les  Vaiffeaux  qui  re- 
viennent de  la  Mer  du  Sud.  On  n’a  pas  corrigé , non  plus , les  erreurs 
des  Terres  connues,  qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Erreurs  des 
Cap  de  Horn  à cinquante-fept  degrés  trente  minutes , ou  cinquante-huit  de-  Mati" 
grés  de  Latitude;  les  unes,  à plus  de  cent  vingt  lieues  , & d’autres  même 
à cent  quarante  lieues  du  Détroit  de  le  Maire  ; quoiqu’il  ne  foit  effeêlive- 
mentqu’à  la  Latitude  de  cinquante-cinq  degrés,  quarante-cinq  ou  cinquan- 
te minutes,  & à quarante  ou  cinquante  lieues  au  plus,  de  ce  Détroit. 

L’Auteur  ne  parle  point  de  la  Longitude , qui  n’eft  pas  connue  certaine- 
ment , mais  qu’on  peut  régler  à-peu-près  fur  celle  de  la  Conception  , en 
fuivant  la  plus  grande  conformité  des  eftimes , depuis  trois  cens  dix  degrés 
à trois  cens  onze  du  Méridien  de  Tenerife,  au-!ieu  de  trois  cens  trois,  ou 
trois  cens  quatre , comme  on  le  trouve  marqué  dans  les  Cartes.  De -là 
1 vient  aufli  la  faufleté  du  gifement  de  la  Côte,  depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  » 

des  Piliers , qui  courent  enfemble  Sud-Eft-Quart-d’Eft  & Nord-Oueft-Quart- 
d’Oueft,  au*liëu  qu’ils  font  marqués  Sud-Eft-Quart-dc-Sud  & Nord-Eft- 
Quarc-de-Nord.  Près  du.Cap  de  Horn  , elle  prend  encore  plus  de  l’Oueft, 

com- 

(m)  D'autres  croyent  quota  neige, qui tom-  Pag.  504  t?  505.  R.  d.  E.  » 

be  abondamment  pendant  les  grands  froids  de  (n  ) 1.' Auteur  cite  de  Fer,  c’eft-àdirc,  fa. 
ces  climats,  fe  gcle  en  fe  fondant  fur  la  Mer,  Carte  de  1700, 

& s'accumule  ainü  en  monceaux  de  glaces.  . . . • 
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comme  l’ont  remarqué  ceux  qui  ont  rangé  une  grande  partie  de  cette  Côte. 
On  la  voit  encore  marquée  comme  inconnue,  dans  la  plûpart  des  Cartes; 
mais  quoiqu  effectivement  on  ne  foit  pas  bien  informé  du  détail,  on  en  con- 
noît  du  moins  le  principal  gifement. 

C'est  pour  remédier  à tous  ces  défauts , que  l’Auteur  s’eft  attaché  à re- 
cueillir des  Mémoires,  fur  lefquels  il  a drelTé  une  Carte,  qu’on  fe  croit 
bien  autorifé  à donner  après  lui.  Il  y place  deux  nouvelles  découverte»; 
l'une,  d’un  Partage  dans  la  Terre  de  l'eu,  par  lequel  le  hazard  fit  débou- 
qùer,  du  Détroit  de  Magellan , le  1 j de  May  17 1 3 , la  Sainte  Barbe , Tarta- 
ne Françoife , commandée  par  Marcand.  'Sur  les  lix  heures  du  matin,  elle 
fortit  de  la  Baye  d’Elifabeth , en  portant  au  Sud-Oueft  & au  Sud-Oueft- 
Quart-de-Sud.  Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivière  de  MaJJa- 
cre  -,  <Si  gouvernant  au  Sud-Oueft,  avec  la  faveur  des  Courans  & d’un  bon 
vent  de  Nord-Eft,  fur  une  Irte  qu’elle  prenoit  pour  l’Me  Dauphine , elle  ran- 
gea conftamment  cette  Ifle.  Une  heure  après  l’avoir  dépaflee,  elle  fe  trou- 
va dans  un  grand  Canal , où , du  côté  Sud , elle  ne  voyoit  pas  d’autre  terre 
qu’un  grand  nombre  d'Iflots , mêlés  de  Brifans.  Alors,  fe  croyant  égarée, 
elle  chercha  un  mouillage , qu’elle  trouva  dans  une  petite  Baye  , fur  quator- 
ze brafles  d’eau,  fond  de  fable  gris  & petit  gravier  blanc.  Le  26  de  May, 
après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye,  qui  eft  ouverte  à J'Eft-Sud- 
Eft,  elle  porta  fucceflivemcnt  au  Sud,  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft,  & au 
Sud-S ud-Ouert.  A midi,  elle  fe  trouva  hots  des  Terres.  Elle  prit  hauteur, 
& l’obfervation  lui  donna  cinquante-quatre  degrés  trente-quatre  minutes  de 
Latitude;  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain,  qui  lui  donna  cin- 
quante-quatre degrés  vingt-neuf  minutes,  à la  vûe  d'un  Mot,  fitué  à l'Eft 
du  Monde , & au  Sud  d'une  grande  Me , dont  la  Pointe  du  Sud-Eft  fut  nom- 
mée Cap  Noir , pareequ’elie  elt  de  cette  couleur.  L’Mot  eft  un  Rocher,  de 
la  forme  d’une  très-haute  Tour,  à côté  duquel  en  eft  un  autre,  plus  petit, 
mais  à-peu-près  de  la  même  forme.  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçati- 
roient  le  manquer,  fur  des  marques  fi  iingulicres.  II  eft  large  d’environ 
deux  lieues.  Le  fond  en  eft  bon  , & les  plus  gros  Navires  y peuvent  palier 
fans  rifque.  On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit , que  M.  de  l’ifle  a mis 
dans  fa  dernière  Carte  du  Chily , fous  le  nom  de  Jaloucbti,  fi  les  Mémoires 
Anglois , que  cet  habile  Géographe  a fuivis , ne  le  mettoient  au  Sud  du  Cap 
Forward.  C’eft  peut-être  aulfi  le  même,  par  lequel  un  Bâteau  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Genes  débouqua  fort  heureufement  en  1696. 

Lt  fécondé  découverte,  que  l’Auteur  a placée  dans  fa  Carte,  eft  celle  de 
plufieurs  Mes  nouvelles,  à cinquante  & un  degrés  de  Latitude,  dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700,  par  des  Vaifleaux  de  Saint  Malo.  Files 
l’ont  placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas  & du  Saint  Louis , deux  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  Indes , qui  les  virent  de  près , & dont  le  dernier  y fit 
même  de  l’eau , dans  un  Etang  d’eau  roufle  & fade , près  d’un  Port  auquel 
il  donna  fon  nom.  L’un  & l’autre  en  parcoururent  différens  endroits:  mais 
-celui  qui  les  a côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-BaptiJlcj  commandé 
par  Doublet,  du  Havre,  qui  cherchoit  à pafler  par  un  Enfoncement  qu’il 
voyoit  ters  le  milieu,  & dans  lequel  fine  trouva  que  des  Mes  baffes  pref- 





Carte  Réduite  de  la  Partie  la  tlus  Méridionale  dsl' AMERIQUE, 

'“H'ar  le  <JY  ÇStllùi  Cftiÿf  de  la  •.Itart/fc*  <V  la  o/ocüte^Ébcya/J-  zV  —/Sjttfu» 
GeUEDUCEEEDÏ,  KaART  vau  het  ZuiDÜLYKRTR  T)bt,t.  vtn  A ^ 

Door  den  Hf  Bellin,  Ing'r  des  Zee-vaards,  fr* 


Digitized  by  Google 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV.  263 

qu’à  fleur  d’eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite  d'Ifles  à M.  Fcu- 
fiet , de  Saine  Malo,  qui  leur  donna  le  nom  d 'Anican,  de  celui  de  fon  Ar- 
mateur (a). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres,  qu’on  a nommée  Cote  de  ÎAJp>mpt;on, 
fut  découverte  le  16  de  Juillet  1708,  par  Potée , de  Saint  Malo,  qui  lui  don- 
na le  nom  du  VaifTeau  qu’il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre, 
éloignée  d’environ  cent  lieues  à l’Eft  des  nouvelles  Iflcs;  mais  diverfes  rai- 
fons  (p)  ont  porté  l’Auteur  à les  joindre  aux  autres.  11  ne  doute  pas  d’ail- 
leurs que  ces  Illcs  ne  foyent  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit  en 
1593.  Il  étoit  à l’Eft  de  la  Cote  des  Patagons , vers  les  cinquante  degrés,” 
lorfqu’il  fut  jetté  par  une  tempête  fur  la  Côte  d’une  Ifle  inconnue , le  long 
de  laquelle  il  fit  environ  foixantc  lieues;  & la  vûe  de  plufieurs  feux  lui  fit 
juger  qu’elle  étoit  habitée.  Jufqu’ici,  on  avoit  nommé  ces  Terres  les  Ifles 
Sebald  ; pareequ’on  s’imaginoit  que  les  trois,  qui  portent  ce  nom  (4) 
dans  les  Cartes , étoient  ainfi  marquées  au  hazard , faute  d’en  connoître 
mieux  le  nombre:  mais  le  Vaifleau  l 'Incarnation,  commandé  par  Brignon, 
de  Saint  Malo,  les  reconnut  de  près,  en  1711,  en  venant  de  Rio  Janeyro, 
& vit  effe&ivement  trois  petites  Ifles , d’environ  demie  lieue  de  long,  ran- 
gées en  triangle,  comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.  Il  n’en  pafla  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues,  fans  appercevoir  aucune  autre  Terre,  quoique  le 
tems  fût  très-clair;  ce  qui  prouve  quelles  font  féparées  des  Ifles  nouvelles, 
du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin,  la  Carte  de  l’Auteur  tient  compte,  en  chiffres  romains,  des  va- 
riations de  l’Aiman,  dans  ces  Parages,  où  fa  déclinaifon  eft  très-conlidéra- 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s’eft  trouvée  de  vingt-fept  degrés,  à l’Eft  des  nou- 
velles Ifles  (r). 

Reve- 

( 0 1 Les  routes,  tracées  dans  la  Carte,  font 
voir  le  gifement  de  ces  Terres , par  rapport  au 
Détroit  de  le  Maire,  d’oii  fortoit  le  Jean- 
Baptijie , lorfqu’il  les  vit,  & par  rapport  à la 
Terre  des  Etats,  dont  les  deux  autres  a- 
voient  eu  connoiflance  avant  que  de  les 
trouver. 

( p ) t°.  Les  Latitudes  obfervées  au  Nord 
& au  Sud  de  ces  Ides,  & le  gifement  des 
parties  connues,  concourent  parfaitement  au 
même  point  de  réunion  du  coté  de  l'Eft, 
fans  qu'il  refte  de  vuide  entre  deux.  a°.  11 
n’y  a point  de  raifons  pour  eftimer  cette  Côte 
de  i'Affomption , à l'Eft  des  Illcs  d' Anican. 

Plufieurs  Navigateurs  en  onc  porté  des  juge- 
mens,  qui  ne  s’accordent  point,  & la  diver- 
fité  des  eftimes  eft  toûjours  une  marque  d'in- 
certitude. 3°.  Ce  que  l’Auteur  donne  pour 
convainquant,  c'eft  que  fuivant  la  Longitude 
où  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  dans  la 
Carte  manuferite , fon  Navire  aurait  dû  paf- 
lèr  par-deflusj  & qu’étant  longue  d'environ 
cinquante  lieues , Eft-Sud-Eft  & Ouell-Nord- 
Ouell , il  eft  moralement  impoflfifte  qu'aucun 


VailTeau  jn’en  eût  eu  connoiflance.  Ainfi, 
conclut-il , on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne 
fût  la  partie  du  Nord  des  Jfies  nouvelles, 
dont  le  tems  fera  découvrir  la  partie  de 
l'Oucft , qui  eft  encore  inconnue.  Pag. 
264.  265. 

Nota.  On  doit  remarquer,  fur  la  fécondé 
raifon,  que  M.  le  Gobien  de  St.  Jean  eftitnc 
que  la  Côte  de  l'Aflbtnption  eft  au  Sud  de 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  la  Plata;  ce 
qui  étant  pris  à la  rigueur,  ne  pourrait  l'é- 
loigner , à l'Eft , que  de  deux  ou  trois  degrés , 
c'ellà-Jire  d'environ  vingt -cinq  ou  trente 
lieues.  La  première  fois  qu’on  vit  cette  Cô- 
te , en  venant  de  rifle  de  Sainte  Catherine , on 
l’eAlma  par  trois  cens  vingt-neuf  degrés,  St 
la  fécondé  fois , en  venant  de  la  Rivière  de  la 
Plata,  où  les  vents  contraires  «voient  obligé 
de  relâcher , après  avoir  tenté  de  palier  le 
Cap  de  Hom,  on  la  jugea  par  trois  cens 
vingt-deux  degrés.  Pag.  511  5 12.  R.  d.  E. 

( f ; De  celui  de  Sebald  de  Weert,  Hol- 
lamlois. 

* (r)  Pag.  266  St  précédentes. 
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Revenons,  avec  M.  Frezier,  par  les  trente-cinq  degrés  de  Latitude, 

& les  trente-neuf  de  Longitude , d’où  les  vents  d’Ell  le  menèrent  jufqu’au 
Tropique  du  Capricorne.  Il  y efluya  quatre  jours  de  calme,  & d'une  fi 
grotte  pluye,  que  les  cataractes  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D’autres  vents 
le  firent  arriver,  le  8 d’ Avril,  à la  vûe  de  rifle  de  YAfcenfion,  où  plutôt,  • 
de  YAcençaon  ; nom  Portugais  qu’on  lui  a confervé , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  Ifle  de  l’Afcenfion , qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la  Côte  de  Guinée. 
Celle-ci  ell  à vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  ae  Latitude , & trente-deux 
degrés  cinq  minutes  de  Longitude,  c’eft-à-dire , trois  degrés  plus  Oueft 
■qu’elle  n’c^t  marquée  dans  les  Cartes  (j).  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Ro- 
cher, d'environ  une  lieue  & demie  de  long;  très-reconnoilïable,  du  côté 
du  Sud  & de  l’Oueft,  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique,  & prefqu’aulli 
haut  que  fille.  Du  côté  de  l’Efl , elle  forme  comme  deux  têtes , qui  ter- 
minent le  Cap.  On  peut  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Mots,  donc 
l’un,  qui  n’a  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  long,  efl  à l’Eft-Quart-dc- 
Nord-Eft  de  la  grande  llle.  Ces  trois  Iflots  ont  donné  lieu  à quelques 
Navigateurs  de  s’imaginer,  que  fille  de  l’Afcenfion  & celle  de  la  Trinité 
étoient  la  même;  fondés  fur  ce  qu’il  ell  arrivé  à plufieurs  Vaificaux  de  cher- 
cher la  dernière  dans  fa  Latitude,  fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l’Auteur 
allure  que  d’autres  font  reconnue,  en  venant  des  Indes  Orientales,  & qu’ils 
y ont  même  fait  de  l’eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Dofteur  Halley, 
de  l’avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte,  & d’avoir  donné  le  nom  de 
la  Trinité,  à fille  de  l’Afcenfion  (t),  qu’il  place,  d’ailleurs,  dans  fa  vérita- 
ble Latitude  (t>). 

On  trouve,  dans  cette  Ifle,  une  belle  Cafcade,  qui  pourrait  fournir  de 
l’eau  à toute  une  Efcadre;  mais  les  grofles  pierres,  dont  le  rivage  efl  bor- 
dé, & la  violence  des  vagues , ne  permettent  pas  d’y  defeendre  fans  rifque  : ' 

encore  l’eau,  dont  la  Mariane  eut  peine  à faire  quelques  barriques,  fe  cor- 
rompit-elle en  trais  ou  quatre  jours  ; ce  qui  peut  faire  douter  quelle  vien- 
ne de  fource.  [L’Auteur  ayant  appareillé  , le  9 d’ Avril , & les  calmes 
l’ayant  retenu  quelques  jours  autour  de  cette  Ifle,  s’apperçut  qu’il  y a voit 
des  Courans  au  Nord-Ouell,  & au  Nord- Nord -Ouefl  (*).]  H fallut 

renon- 


(s)  L'Auteur  étant  parti  de  la  Conception 
par  foixsnte  - quinze  degrés  quinze  minutes 
de  Longitude,  qui  répondent  aux  trois  cens 
trois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de 
Ter.erife,  au-lieu  de  deux  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  degrés,  qui  ell  celle  des  Cartes  Hol- 
landoilès,  trouva  cette  Illc,  fuivant  fon  ef- 
time,  par  trente-deux  degrés  cinq  minutes, 
qui  répondent  aux  trois  cens  quarante-fix  de- 
grés quinze  minutes. 

(t)  Le  Père  Feuillée  , dans  fa  Préface 
Critique  de  fes  Obfervations,  prend  parti 
pour  le  fentiment  de  Halleyy  mais  M.  Fre- 
zier parole  fe  confirmer  dans  le  ficn , par 
l'autorité  du  Routier  Portugais  de  Manuel 
Pimentel,  qui  établit  allez  bien  la  diftintlioa 


des  deux  Mes.  Ripuife  d la  Ptiface  de  Faill- 
ite, ubi  fuprà,  pag.  45  & 415. 

(t>)  Cette  Latitude  elt  de  vingt  degrés  vingt- 
cinq  minutes.  L'Auteur  ajoûte,  que  charmé 
d'avoir  découvert  cette  Ifle,  parceqti’il  efpé- 
roit  y trouver  de  l'eau , fit  avec  ce  fecours  , 
continuer  fa  loute,  vint  mouiller  à l'Ouell 
cinq  degrés  Nord,  ou  à rOueft-yuart  Nord- 
Ouell  du  Monde,  fur  trente  brades  d'eau, 
fond  de  fable  fit  de  teignant.  Mais  voulant 
avoir  un  meilleur  fond,  il  envoya  fa  Chalou- 
pe, qui  en  trouva  un  à vingt-cinq  brades  de 
gros  fable  noir,  au  Nord-Nord-Oueil  d'un 
lilot  fendu,  plus  au  Nord.  Pag.  516.  R.  d.  là. 

(*)  Pag-  517- 
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renoncer  au  projet  de  continuer  la  route , & prendre  le  parti  de  re- 
lâcher à la  Baye  de  Tous  les  Saints.  Le  20  du  même  mois , on  la  dé- 
couvrit , à douze  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude , & plus  loin 
de  l’Afcenfion,  qu’on  ne  la  trouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Pieter 
Goos , Robin,  van  Keulen , & Loots;  à -peu -prés  de  la  moitié  dans 
les  unes,  & du  tiers  dans  les  autres.  L’Auteur  compte  neuf  degrés  deLon- 

fitude,  de  fille  au  Continent.  Quelle  devoit  être,  dit-il,  l'erreur  des  trois 
raiffeaux  Malouins , qui  s’étoient  réglés  fur  les  Cartes , en  partant  de  la 
Conception?  Comme  ils  avoicnt  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à 
l’Oueft,  & que  la  Côte  du  Brefil  eft  trop  avancée  à l’Ell  d'autant  de  degrés, 
ils  trouvèrent  au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs , ajoûte 
M.  Frezier,  ont  toûjours  été  à-peu-près  les  mêmes,  pour  tous  les  Navires 
qui  ont  relâché  à la  Côte  du  Brelil , ou  à l’Ifle  de  Fernando  Noronho , en  re- 
venant de  la  Mer  du  Sud. 

[L’ignorance  de  la  théorie,  qui  règnoit  parmi  les  Navigateurs,  leur 
faifoit  attribuer  cette  différence  de  l’Eftime&  des  Cartes,  auxCourans  qu’il» 
difoient  porter  à l’Eft,  fans  qu’une  efpèce  d’uniformité  d’erreur,  non-feule- 
ment à l’attéragc  du  Brefil,  mais  encore  à celui  de  France,  leur  fit  ouvrir 
les  yeux  depuis  quatorze  ans  de  Navigation  continuelle , quoiqu’ils  viffent 
qu’ils  trouvoient  les  Terres  du  Brefil  trop  à l’Oueft,  & que,  reformant  leur 
point  fur  les  Cartes,  les  Côtes  d’Europe  étoient  trop  à l’Eft,  à-peu- 
près  de  la  même  quantité , qu'ils  y avoient  rapporté  leur  eftimc.  En  cclà 
ils  font  voir  leur  peu  de  curioficc , & leur  négligence  à s’inftruire.  Ils  font 
néanmoins  plus  excufables  que  leurs  principaux  Hydrographes,  qui  auroient 
dû  profiter  des  Obfervations  que  M.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  don- 
nées dans  la  Connoiffance  des  Tems.  Mais  comme  ces  chofes  étoient  trop 
au  defliis  de  leur  portée , pour  les  entendre  & les  favoir  réduire  au  calcul 
ordinaire  des  Cartes  Hollandoifes,  dont  on  a coutume  de  fe  fervir,  ils  les  ont 
mal-à-propos  négligées,  comme  des  produirions  de  gens  de  Lettres,  qui  n’a- 
voient  pas  d’expérience.  Ç’eft  fur  ce  principe  qu’un  Malouin  foûtient,  que 
la  Côte  du  Brefil  eft  bien  fituée  en  Longitude  fur  ces  mêmes  Cartes,  quoique 
fur  les  Obfervations  faites  à Olinde  & à la  Cayenne,  il  y ait  fix  degrés  d’er- 
reur trop  à l’Eft. 

L’Auteur  s’étant  trouvé  à environ  une  lieue  de  diftance  de  la  Côte, 
qui  eft  mal-faine,  le  mauvais  tems  l'obligea  de  prendre  le  large  pour  atten- 
dre un  tems  plus  favorable , ce  qui  le  fit  regagner  au  Sud  contre  les  Cou- 
rans,  qui  portent  fenfiblement  au  Nord-Eft,  depuis  Mars  jufqu’en  Septem- 
bre ; faifon  où  les  vents  de  Sud-Eft  & de  Sud-Sud-Eft  régnent  de  façon , 
qu’il  faut  alors  fe  ranger  au  Sud , comme  le  remarque  le  grand  Flambeau  de 
la  Mer.  • 

On  attéra  enfin,  le  26  d’Avril , au  vent  de  Praya  de  Zomba,  Terre 
reconnoifiable  par  une  infinité  de  Tapions , ou  marques  blanches , qui  fe  font 
voir  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Saint  Antoine.  L’intervalle  que 
l’ouverture  que  la  Baye  de  tous  les  Saints  met  entre  ce  Cap  & l’Ifle  Tapori- 
ca,  le  fait  paroître  fans  fuite,  lorfqu'on  le  voit  au  Nord-Oueft,  & ne  laif- 
fe  appercevoir  que  confufément  l’Ifle  ou  la  Côte  de  bas  bord.  En  approchant 
de  Terre  on  voit,  au  bout  du  Cap,  le  Fort  Saint  Antoine,  au  milieu  duquel 
XV.  Par;.  L 1 eft 
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cil  une  Tour  couverte  en  pointe , qui  paroît  comme  un  Pavillon.  Au -de. 
vant  de  ce  Cap  eft  un  Banc  de  rochers,  fur  lequel  il  y a quatre  à cinq  braf- 
fes  d’eau  de  Mer  balle  ; il  s’avance  environ  à trois  quarts  de  lieue  au  Sud. 
Oueft.  ] 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints,  & celle  de  Saint  Salva- 
dor , Capitale  du  Brefil , dont  l’Auteur  s’occupa  jufqu’au  7 de  May , paroî- 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Mariant , en  compagnie  des  tTois  Malouins,  qui  forcèrent  encore  de  voi- 
les pour  la  devancer.  A l’exception  des  calmes,  qui  la  retinrent  prefqu’un 
mois  à petites  journées , fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi , 10 
de  Juillet  (y) , quelle  eut  la  vûe  du  Pic  d’une  des  Ifles  Açores,  à laquelle 
cette  montagne  a fait  donner  le  meme  nom.  Il  eft  fait  en  pain  de  fucre, 
& fi  haut,  qu’on  peut  le  découvrir , comme  celui  de  Tenerife,  à la  diftan- 
ce  de  trente  lieues.  L’Auteur  le  vit  de  vingt -cinq  lieues  au  Sud-Quart- 
Sud-Eft.  Trois  jours  après,  on  reconnut  l'Ifle  Saint  Michel , environ  vingt 
lieues  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit.  Pieter  Goos  approche  trop , & le 
Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux  Ifles.  On  remarqua  la  même  er- 
reur, en  approchant  de  celle  de  Tercere  (2),  où  l’on  prit  le  parti  de  relâ- 
cher, dans  la  crainte  que  la  continuation  des  calmes  n’achevât  d’épuifer  les 
vivres. 


Si  la  Defcription  de  l’Ifle  Tercere  a paru,  dans  un  autre  Volume  de 
cet  Ouvrage , c’eit  d’après  les  obfervations  de  Linfchoten  & d’autres  an- 
ciens Navigateurs,  qui  n’ont  pû  donner  que  les  lumières  de  leur  teins, 
fur  des  lieux  où  l’efpace  de  plus  d'un  fiècle  doit  avoir  apporté  des  chan- 
gemens  confldérablcs.  Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Sup- 
plément. 

Cette  Ifle  eft  affez  haute.  Elle  fe  fait  reconnoître,  du  côté  du  Sud- 
Eft,  par  une  Langue  de  terre  baffe,  qui  s’allonge  vers  l'Eft,  & par  un  Cap 
coupé  du  côté  de  l’Oueft,  formé  par  une  Langue  de  terre,  qui  offre  deux 
Mondrains;  enfin,  par  deux  Iflots  taillés  à pic,  une  lieue  à l’Eft  de  ce  Cap. 
Trois  Brifans  à fleur  d’eau  font  une  autre  marque,  à demie  lieue  au  Sud-Sud- 
Eft  de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  de  les  autres  font  mal  placés , dans  leFlam- 
beau  de  Mer  (a).  • » 

Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Mariant  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d’Jngra , fur  vingt  braffes  d’eau , fond  de  fable  gris , coquillage  pourri  & 


fy)  V Auteur  remarque  qu'après  avoir  at- 
teint les  quatre  degrés  Nord , il  trouva  une 
grande  différence  d’avec  fon  eftime.  Il  l'at- 
tribua au  Courant  général  du  Nord  - Oueft  , 
qui  îègne  par  cette  Latitude  le  long  de  la 
Côte  du  Brefil  & de  la  Guyane.  II  commen- 
ça à trouver  par  cette  Latitude  les  vents  ali- 
tés depuis  l'Eft  jufquau  Nord-Nord-Eft,  d'af- 
fez  beau  frais,  qui  le  pouffèrent  jufques  par 
les  vingt-fix  degrés , ét  le  remirent  par  la  Lon- 
gitude du  Cap  Saint  Auguftin  Retenu  pref- 
■tu'un  mois  par  les  calmes , dans  ces  parages, 
il  s'apperçut  de  quantité  de  Courans  6t  de 
Marées,  « vit  une  forte  de  goémon  en  pe- 


petit 

tits  grains  comme  des  grofeillcs,  qu'il  croit 
venir  du  Détroit  de  iabarn,  lequel  néan- 
moins étoit  éloigné  de  près  de  fix  cens  lieues 
vers  l'Oueft.  Sa  conjecture  eft  fondée  fur  ce 
ue  l'on  n'en  voit,  de  cette  forte,  nf  auprès 
es  Açores , ni  auprès  des  Canaries , qui  font 
les  Terres  les  plus  proches  , fitque  d'ailleurs 
en  allant  à l'Oueft,  on  les  trouve  en  plus 
grande  quantité.  Dans  cette  hypothefe  ils 
feraient  apportés  par  les  Courans  qui  vont 
à l'Eft.  Pag.  541  fj*  fuivantts.  R.  <L  E. 
fa)  L’Auteur  la  nomme  Terrien. 

(a)  Pag.  aSi. 
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petit  corail  blanc  (b).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon,  qui 
lui  furent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain  , elle  fe  trouva  telle- 
ment engagée  dans  des  pierres  , quelle  fut  obligée  de  fe  rendre  au 
mouillage  ordinaire , prés  de  la  porte  de  la  Ville , où  font  l’Aiguade  & le 
Quai  (c). 

Angra  eft  fitiiée  au  bord  de  la  Mer,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud 
de  Tercere,  au  fond  d’une  petite  Anfe,  formée  par  une  Langue  de  terre 
fort  haute,  qui  fe  nomme  Mont  Brefil.  L’Auteur  ne  croit  pas  que  ce  petit 
Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d’Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l'Eft  juf- 
qu’au  Sud-Oueft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large  , & peut  - être 
pas  deux  de  bon  fond,  où  l’on  puifie  être  en  fûreté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  l’Eté.  Il  n'y  règne  alors  que  de  petits  vents, 
depuis  l’Oueft  au  Nord-Nord- Oueft;  mais  aulli-tôt  que  l’Hyver  commen- 
ce, on  y eft  expofé  à de  fi  rudes  tempêtes,  que  la  plus  courte  reffource 
eft  de  mettre  à la  voile,  lorfqu’on  voit  dans  l’air  quelque  apparence  de 
mauvais  tems.  Une  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de 
s’y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  & s'obfcurcit  ; & quelques  jours 
auparavant,  les  oifeaux  viennent  croafler  autour  de  la  Ville  (d).  Les  Na- 
vigateurs, qui  fe  trouvent  dans  la  néccfiité  de  ne  pas  quitter  la  Rade,  aban- 
donnent leurs  Vaifleaux,  ou  mettent  les  petits  Bàtimcns  à terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebafiien,  & fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu’à  la  fin  de  l’ora- 
ge. Au  mois  de  Septembre  1713,  fept  Bàtimens  périrent  à la  vûe  d’ An- 
gra, fans  qu’on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trou  voient 
à bord  (e). 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port,  les  Portugais  ont  apporté  beau- 
coup de  foin  à le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  Batterie,  prefqu’à  fleur 
d’eau,  fur  le  Cap  le  plus  avancé  à droite,  en  entrant,  qui  eft  celui  de  Sahit 
Antoine.  Elle  elt  continuée  enfuite  de  bonne  maçonnerie , le  long  de  la 
Côte,  jufqu’à  la  Citadelle , avec  des  Redans,  & de  petits  Moineaux,  qui 
la  flanquent  fans  beaucoup  de  néceflité  ; car  les  rochers  la  rendent  inaccef- 
fible  aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication,  de  la  Batterie 
de  Saint  Antoine  à la  Citadelle,  on  a fait , le  long  de  la  Montagne , un 
Boyau , traversé  par  une  petite  crevafle , qu’on  pafl'e  fur  un  Pont,  défendu 
par  deux  Redoutes  , au  milieu  defquelles  eu:  une  Chapelle  de  Saint  Antoi- 
ne, avec  une  bonne  Fontaine.  Les  Batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux 
dehors  de  la  Citadelle,  qui  viennent  jufqu'au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même,  que  les  Portugais  nomment  Caftello  de  San  Juan, 
eft  fituée  au  pied  du  Mont  Brefil , qu’elle  enferme  par  l'enceinte  du  corps 

de 


(J)  L'Auteur  fait  remarquer  fa  poGtion, 
comme  un  Avertiflcmcnt  pour  l'éviter,  par- 
ceque  le  fond  y eft  mêlé  de  grofles  pierres  : 
elle  avoit  le  Cap  de  Saint  Antoine  au  Sud- 
Oueft-Quartd'Oueft , la  Cathédrale  au  Nord- 
Oueft-yuart  de-Nord , les  deux  Mots  à l'Eft- 
Sud-Eft  , & le  Fort  Saiat-SebalUen  au  Nord- 
KordOuclt. 


( c ) On  y avoit  le  Fort  Saint  Scbaftien , 
au  Sud,  ou  Eft-Quart-d'Oueft,  éc  celui  de 
Saint  Antoine  , au  Nord-Quart-dc-Nord-Eft, 
fur  treize  brafles  d’eau , fond  de  fable  noiri- 
tre  St  va  feux , à diftauce  de  Tente  d'un  bon 
cable. 


L1 


(d)  Pag.  184. 
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de  la  Place  , du  côté  de  l’Oued,  & par  les  dehors,  du  côté  du  Port.  Ces 
dehors,  qu’on  pourroic  nommer  une  continuation  d’enceinte,  quoique  fans 
Foffé , ferviroient  peu , dans  un  Siège  par  Terre  & par  Mer.  Un  VailTeau , 
mouillé  fur  cinquante  brades , au  Sud-Elt-Quart-de-Sud  , les  rendroit  pref- 
qu’inutiles,  en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n’a  pas  ce  défaut. 
Il  ed  allez  bien  planté , bien  conduit , & bâti  de  bonne  maçonnerie  fur  un 
rocher,  dans  lequel  on  a creufü  un  Folle  de  quatre  à cinq  toifes  de  profon- 
deur, & large  de  dix  à douze.  Dans  le  fond  de  ce  Folié,  le  long  de  l’Ef- 
carpe,  on  voit  un  rang  de  Puits,  de  deux  à trois  toifes  en  quarré,  & de  dix 
à douze  pieds  de  profondeur;  fi  proches  les  uns  des  autres,  qu’ils  ne  font 
féparés  que  par  une  traverfedu  même  rocher,  cpaifle  de  deux  à trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine,  où  eft  la  Porte,  ces  rangs  de  Puits  font  triplés, 
& s’avancent  à quatre  ou  cinq  toifes  de  la  Contrefcarpe.  La  profondeur 
du  FolTé,  le  renfort  des  Puits,  la  hauteur  des  Murailles , & la  folidité  de 
leur  maçonnerie , font  penfer  aux  Portugais  que  leur  Château  eft  imprena- 
ble. Les  Efpagnols  y ont  foûtenu  contr’eux  trois  ans  de  Siège , jufqu  a l’ar- 
rivée de  fix  mille  François , qui  les  forcèrent  d'abandonner  la  Place , & de 
fe  fauver  par  Mer,  où  ils  furent  pris  (J).  M.  Frezier  ne  fe  forma  pas 
une  meilleure  idée  de  cette  Fortereffe,  qui  n’a,  dit -il,  pour  tout  dehors, 
qu'un  petit  Fer  à cheval  du  côté  du  Port,  & un  petit  Chemin  couvert,  au- 
jourd'hui fans  Paliflade,  dont  le  Glacis,  à l’Angle  Taillant  du  Baftion,  vers  la 
Ville , eft  fi  roide , qu’on  pourrait  facilement  s’en  fervir  comme  d’un  Ri- 
deau, pour  gagner  le  Folle  à la  fape;  d’autant  plus  qu’il  eft  prefquc  tout 
de  terre  rapportée,  & que  le  rocher , au-deflbus,  paraît  fort  traitable.  En- 
fuite  le  Folle  n’eft  défendu  que  par  trois  pièces  de  canon , pareeque  le9 
flancs  du  Baftion  font  fi  petits,  qu’ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage. 
A l’entrée  du  Fort,  fous  le  Rampart,  eft  un  aflez  beau  Corps-de-Gardc  & 
bien  voûté , mais  que  l’Auteur  ne  croit  pas  à l’épreuve  de  la  bombe.  L’u- 
nique fouterrain  eft  le  Magafin  à poudre.  Il  y a,  dans  le  Château,  deux 
belles  Citernes  ; & l’on  peut  encore  tirer  de  l’eau  de  la  Fontaine  de  Saint 
Antoine,  qui  eft  au  Mont  Brefil,  où  l’on  ne  peut  aller  qu’en  partant  par  le 
Fort , pareeque  la  Côte  de  l’Oueft  eft  bordée  de  Batteries  à-peu-près  com- 
me celle  de  l’Eft,  & que  la  partie  du  Sud  eft  efearpée  en  falaifes  inaccelli- 
bles.  Aufli  le  Fort  n’a-t’il,  de  ce  côté-là,  qu’une  fimple  clôture.  Sur  le  haut 
du  Mondrain  de  l’Eft,  on  voit  deux  Tours, nommées  Facba,  où  l’on  entre- 
tient fans  celle  une  Sentinelle , pour  découvrir  les  Vaifleaux  qui  approchent 
de  l’lfle,  & pour  marquer  leur  nombre,  par  celui  des  Pavillons  qu’il  mon- 
tre fucceflivement. 

A l’égard  du  corps  de  la  Place , elle  eft  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 
maçonnerie , fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière  , & de  fix  ou 
l'ept  pieds  d epaifleur.  La  défenfe  des  Battions  eft  rafante.  On  y compte 
environ  vingt  pièces  de  canon  ; & le  Magafin  contient , cfit  - on , quatre 
mille  armes. 

Le  Château  de  San  Juan  n’ayant  été  bâti,  par  les  Efpagnols , à l’Oueft 
du  Port , que  pour  commander  à la  Terre,  les  Portugais  ont  élevé  enfuite , 

du 


(/)  Ibiicm. 


Digiîized  by  Google 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV.  i <5<j 

• du  côté  de  l’Eft,  un  petit  Fort  nommé  Saint  Scbnflien,  pour  dominer  fur 
ia  Rade.  C’eft  un  quarré  de  maçonnerie , d’environ  foixante  toifes  de  fa- 
ce, qui  a fon  entrée  du  côté  delà  Terre,  avec  un  petit  Foffë;  & du  côté 
de  la  Mer,  une  Batterie  en  Angle  Taillant  au-devant  de  la  Courtine,  défen- 
due par  les  faces  des  petits  Baftions.  Au-deflous  de  celle-ci,  à fleur  d’eau, 
on  en  voit  une  autre , difpofée  fuivant  le  contour  du  rocher,  qui  bat  très- 
avantageufement  dans  la  Rade  & dans  le  Port.  Toutes  les  Batteries  , fur- 
tout  celle  de  Saint  Antoine,  font  bien  garnies  d’Artillerie,  mais  en  mau- 
vais ordre.  On  y compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer,  &une 
vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place,  le  Roi  de  Portugal  en- 
tretient ordinairement  deux  cens  hommes , dont  la  paye  n'eft  que  d'envi- 
ron trente-fix  livres  de  monnoye  de  France.  Aufli  paroiflent-ils  fort  mifé- 
rables  ; mais  fille  peut  fournir , au  befoin , fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes , fuivant  le  dénombrement  qui  s’en  fit , lorfqu’ils  s’aflemblè- 
rent,  pour  s’oppofer  à la  defeente  de  M.  du  Guay-Trouin  , qui  fe  préfenta 
devant  l’Ifle,  & qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (g). 

Quoique  Terccre  foit  la  meilleure  des  Açores,  les  Habitans  d’Angra 
font  fort  pauvres.  Ils  n’ont  pas  d’autre  Commerce,  que  celui  du  bled,  & 
d’un  peu  de  vin  qu’on  y vient  charger  pour  Lisbonne.  Mais  la  rareté  de 
l’argent  ne  les  a point  empêchés  d’orner  beaucoup  leur  Ville.  Les  maifons 
n’ont  qu’un  étage.  Elles  font  plus  propres  au-dehors , que  riches  en  meu- 
bles. Les  Eglifes  y font  d’un  goût  qui  tient  du  grand , par  les  beaux  Per- 
rons , les  Plates-formes,  & les  Corridors  qui  en  préparent  l’entrée,  parti- 
culièrement la  Cathédrale , qui  fe  nomme,  en  langage  da  Pays,  la Sé,  ou 
San-Salvador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou 
de  Saint  François,  & celle  des  Jéfuites,  dont  la  Maifon  s'élève  au-deflus  de 
tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Ville.  Il  y a deux  autres  Couvens  de  moin- 
dre apparence.  A quatre  Couvens  d’Hommes , répondent  quatre  Couvens 
de  Femmes;  fans  parler  d’un  grand  nombre  de  Chapelles  (b).  Quoique  la 
Ville  ne  foie  pas  dans  un  plan  bien  égal , ni  percée  régulièrement , elle  eft 
agréable,  & rafraîchie  par  quelques  bonnes  Fontaines,  qui  font  diflribuées 
dans  chaque  Quartier.  Un  ruifleau,  qui  la  traverfe,  fert  à plufieurs  Mou- 
lins , dont  la  plûpart  font  au-delTus  des  murs.  On  y voit  aufli  un  ancien 
Fort,  que  le  voifinage  des  Moulins  a fait  nommer  Forte  dis  Moinbos , & 
qu’on  appelle  quelquefois  Caza  da  Polvora,  pareequ’il  fert  aujourd'hui  de 
Magafin  à poudre.  C’eft  un  quarré  de  maçonnerie , de  quinze  toifes 
de  face,  flanqué,  à l'antique,  d’une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  cha- 
que côté.  De-là,  on  découvre  toute  la  Ville,  & le  mélange  de  Terre,  de 
Mer , d’Edifices  & de  Verdure , forme  une  Perfpeftive  fort  riante. 

Du  côté  de  la  Campagne,  la  Ville  eft  d’ailleurs  fans  enceinte,  & fans 
aucune  fortification  détachée.  On  pourroit  y venir  par  Terre,  en  débar- 
quant à Porto  Judto , ou  à Saint  Martin,  qui  en  font  à deux  ou  trois  lieues, 
à l’Eft  & à l’Oueft,  & où  le  mouillage  eft  bon,  avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d’avantage  de  ces  Ifles , que  l’Auteur  n’en 
trouve  pas  la  poüdfion  digne  d’envie.  Elles  ne  produifenc  rien  de  plus  re- 
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commandable  qu’un  peu  de  blé , & quantité  de  ces  oifeaux , qu’on  nomme . 
Canariens,  ou  Serins.  Quoiqu’ils  y foyent  plus  petits  que  ceux  qu’on  élève 
en  France,  ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 

Après  avoir  fait  de  l’eau , du  bois  , de  la  farine  & du  vin , avec  quel- 
ques provifions  de  bœufs  , dé  volailles  & de  légumes,  la  Mariane  remit  en 
Mer  le  18  de  Juillet.  L’Ifle  de  Saint  Michel,  dont  elle  eut  la  vûc,  le  20, 
parut,  auSud-Eft,  comme  divifée  en  deux  liles,  au  milieu  defquelles  on 
voyoit  plufieurs  petits  Mondrains , qu’on  auroit  pris  pour  des  Iflots , fi  l’on 
n’avoit  fçu  qu'elles  étoient  contiguës,  par  une  Terre  baffe,  qui  eft  noyée 
lorfqu’on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.  On  fit  voile,  à l'Eft,  à la  dif- 
tance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté,  fans  craindre  une 
Baffe , que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route , à dix  ou  douze  lieues  de 
cette  Pointe:  fur  quoi  l’Auteur  obferve,  qu’on  fe  feroit  bien  gardé  de  cette 
manœuvre,  fi  l’on  n’eût  appris  d'un  Capitaine  Portugais , fort  expérimen- 
té , que  de  toutes  les  Baffes , qui  fe  trouvent  fur  les  Cartes  autour  des  A- 
çores  , il  n’y  a que  celle  des  Formigas , qui  foyent  entre  Sainte  Marie  & 
Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts-fonds,  fur  lef- 
quels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  brâffes  d’eau.  Mais 
le  Capitaine  avoit  averti  que , dans  ces  endroits , la  Mer  étoit  beaucoup  plus 
agitée.  Il  n’exceptoit  pas  même  les  trois  ou  quatre  Baflés  marquées  à 
l’Oueft,  environ  foixante  lieues  au  large,  fur  lefquellcs  on  trouve  beaucoup 
de  poiflbn , que  les  Infulaires  vont  pécher  tous  les  jours.  On  peut  l’en 
croire , ajoûte  M.  Frezier , d’autant  plus  que  le  Doéleur  Halley  les  a fup- 
primées  dans  fa  Carte  j ce  qu’il  n’a  pu  faire  fans  de  fortes  raifons  , puis- 
qu'il ne  s’agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  Vaiffeaux  qui  la  fuivroienc  avec 
confiance  Çi). 

Le  Capitaine  Portugais  affuroit  encore,  que  lui-même  & les  Capitaines 
Portugais,  qui  vont  chaque  année  au  Brefil,  s’étoient  convaincus,  dans 
leurs  Voyages,  que  fous  la  Ligne,  vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Augullin,  il 
n’y  a aucune  des  faletés  qu’on  trouve  marquées  dans  les  Cartes , à l'excep- 
tion du  Pennon  de  S.  Pedro,  qui  eft  un  rocher  à-peu-près  rond,  élevé  hors 
de  l’eau  d’environ  cinquante  à foixante  braffes,  & qui  n’ayant  pas  moins 
de  quatre  cablures  de  diamètre,  fe  fait  remarquer  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  diftance.  Mais,  outre  cette  facilité  de  le  voir,  il  eft  d’autant  moins 
dangereux , qu’en  faifant  fonder  à l’entour , on  a vérifié  qu’il  n’y  a point 
de  fond  (i). 

Des  vents  favorables,  qui  commencèrent  à mi- Canal  des  Açores  & de 
la  Terre-ferme , firent  arriver  la  Mariane  à l’embouchure  du  Detroit  de  Gi- 
braltar , le  31  de  Juillet,  fans  aucune  erreur  fenlîble  ; d’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Mes  font  bien  ûtuées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En 
paffant  dans  le  Détroit,  il  entendit  plufieurs  coups  du  canon  de  Ceuta,  af- 
fiégée  depuis  plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins  j & vers  le  foir  il  dé- 
couvrit les  feux  de  leur  Camp.  Enfin,  le  17  d’Août,  il  entra  heureufe- 
ment  dans  le  Port  de  Marfeille  (/). 

(i)  Pag.  290.  (*)  Pag.  289  & 290.  (U  Pag.  291. 
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Voyage  Je  George  Anfon , autour  du  Monde  par  le  Sud-Ouejt. 


LES  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes,  qui  a- 
voient  conduit  tant  de  fois  les  Ànglois  à la  Mer  du  Sud , c’efi-à-dire , 
l’efpérance  d’affoiblir  l’Efpagne,  en  attaquant  cette  Couronne  à la  princi- 
pale fource  de  fes  forces , il  feroit  inutile  d’entrer  dans  un  nouveau  détail 
de  Politique,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu’à  l'Iliftoire 
Générale  de  l’Europe.  Mais  on  peut  remarquer,  fans  offenfe,  qu’il  y a 
peu  d’Entreprifcs  de  cette  nature,  qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d’éclat, 
& que  l’Ecrivain  du  Journal  (a)  femble  avoir  rapporté  toute*  fes  vues  à 
l’honneur  de  fa  Nation.  Cependant,  ceux  qui  en  ont  pris  ocCafion  de  trai- 
ter fon  Ouvrage  de  Roman , n’ont  pû  faire  tomber  ce  reproche  que  fur 
quelques  Defcriptions  affe&ées,  ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens 
& de  conjeftures , qui  paroiflent  venir  de  l’orgueil  du  triomphe.  Les  foup- 
cons  ne  peuvent  tomber  fur  la  vérité  des  faits  , dans  un  récit  dont  tous  les 
Témoins  exiftent  encore,  & contre  lequel  on  n’a  point  appris  , jufqu'à 
préfent , que  perfonne  ait  réclamé.  Ainfi , faifant  profefiion  de  ne  s at- 
tacher qu’à  la  Partie  hiftorique , on  ne  balance  point  à donner  cet  Ex- 
trait pour  un  des  plus  curieux  & des  plus  inftruétifs  qui  ayent  paru  dans  ce 
Recueil. 

L’Escadre  Angloife  mit  à la  voile  [du  Port  de  Ste.  Helenc~\  le  18  Sep- 
tembre 1740;  compofée  ( b ) de  cinq  Vaifleaux  de  guerre,  une  Chaloupe 
armée  , & deux  Bàtimens  de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras , 
qui  ont  peu  de  rapport  à cette  Expédition,  & l’obflacle  continuel  des  vents 

con- 


ta) CCftM.  Walter,  Aumônier  Je  l’Efct- 
àtc.  Sa  Préface  cil  une  Pièce  étudiée,  dans 
laquelle  il  s'efforce  d'infpirer  le  goût  des  mû- 
mes Entreprîtes  i tous  les  Anglois.  11  a joint  , 
à fon  récit , un  grand  nombre  de  Cartes  & de 
Plans,  dreffés  fur  les  obfervations  de  fon 
Chef.  La  traduftion  de  fon  Ouvrage  , qui 
airoit  paru  d'abord  en  Hollande , a été  réim- 
primée à Paris,  avec  des  corrections  qui  ta 
rendent  plus  exafte,  & une  extrême  propre- 
té dans  toutes  les  parties  de  l'exécution , 
Chez  Delormel,  1750,  ir.- 12,  3 t toi. 

(6)  Les  Valffeaux  étoient  ie  Centurion,  de 
foixante  pièces  dé  canon  & de  quatre  cens  hom- 
mes d'Equipage,  commandé  par  M.  Anfon , 
Chef  dTîfcadre  ; le  Glocejler,  de  cinquante 
pièces  & de  trois  cens  hommes,  commandé 
par  Richard  A'orrir;  le  Siotrn,  de  même  for- 
ce que  le  Glocejler,  Tous  les  ordres  d’Edouard 
Legg  ; la  Perle , de  quarante  pièces  de  canon 
ôt  de  deux  cens  [ cinquante  ] hommes , com- 


mandé par  Mathieu  Mltclel  ; le  IVager , de 
vingt-huit  pièces  & de  cent  foixante  hommes, 
fous  le  commandement  de  Dandy  KM.  La 
Chaloupe , nommée  le  Tryal , étoit  de 
huit  pièces  & de  cent  hommes  , comman- 
dée par  Jean  Murray.  Les  deux  Navires  d'a- 
vitaillement  étoient  des  Pinques  ; la  plus 
grande,  de  quatre  cens  tonneaux;  & [au- 
tre , de  la  moitié  de  cette  charge.  Outre 
l'Equipage  de  ces  Navires,  il  y avoit,  i 
bord  de  rEfcadre,  quatre  cens  ioixante-dix 
Invalides  & Soldats  de  Marine,  commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracterode.  La 
fanté  du  Capitaine  Norris  l'ayant  obligé,  i 
Madcre  , d'abandonner  fon  Emploi , il  fut 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitchel;  qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kiild;  fit  le  Capitaine 
Murray  ayant  fucccdé  fur  le  IVager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  le  commandement  du  Tryal 
fut  donné  au  Lieutenant  Cheap.  Voyage  à' An- 
Jm , Tome  L pag.  3s  & 4s. 
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contraires,  lui  firent  employer  quarante  jours,  pour  fe  rendre  à l’lfle  de 
Madère  (c),  quoique  fouvent  ce  trajet  n’en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  dou- 
ze. M.  dnfon  apprit  du  Gouverneur  de  cette  Ifle,  qu’on  y avoit  vû,  de- 
puis quelques  jours,  à peu  de  diflance  des  Côtes,  fept  ou  huit  Vaifleaux  de 
Ligne  [&  une  Patache],  qu’on  avoit  pris  pour  des  François  ou  des  Efpa- 
gnols.  Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deftinée  à traverfer  Jon 
Entreprife;  & la  fuite  des  événemens  le  convainquit,  que  c’étoit  la  fameufe 
Efcadre  Efpagnole  , qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph  Pizarro.  Mais, 
loin  de  nuire  aux  Anglois,  elle  ne  caufa  de  chagrin  qu’à  ceux  qui  l’avoient 
armée  dans  cette  vide  (d). 

Saint  Jago,  une  des  Ifles  du  Cap -Ver d , étoit  le  premier  rendez- vous 

3 ue  M.  Anfon  avoit  donné  aux  Vaifleaux  de  fon  Efcadre,  fi  quelque  acci- 
ent  venoit  à les  féparer;  mais  en  partant  de  Madere,  le  3 de  Novembre, 
il  confidéra  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée;  & pour  ne  pas  s’expofer 
à de  nouveaux  retardemens,  il  nomma  , au-licu  de  Saint-Jago  , l’Hle  de 
Sainte  Catherine , fur  la  Côte  du  Brefil.  En  fai  Tant  route  vers  cette  Ifle, 
les  Anglois  obfervèrent  que  la  direction  des  vents  alifés  differoit  beaucoup 
de  celle  qu’ils  avoient  cru  leur  trouver,  quoiqu’ils  euflent  fondé  leur  atten- 
te fur  le  fentiraent  de  tous  les  Auteurs  tjui  ont  traité  de  ces  vents,  & fur 
l’expérience  des  Navigateurs  ( e ). 

Le 

(O  L’Autan  remarque  qu'il  trouva  la  te  fréquemment  d’un  ou  de  deux  rhumbs 
Longitude  Occidentale  de  Madère,  à coinp-  . au  Nord  [de  l'EÛ.  ] 11  ajoute,  que  depuis 
ter  de  Londres , entre  dix-huit  degrés  trente  le  dixiéme  degré  jufqu’au  quatrième  de  La- 
minutes,  & dix-neuf  degrés  trente  minutes,  titude  Septentrionale,  il  régne  des  calmes 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix-  & des  travades , & que  depuis  le  quatrième 
feptième  degré.  [Sa  Latitude  efl  de  trente-  degré  [de  Latitude  Septentrionale]  jufqu’air 
deux  degrés  vingt-fept  minutes  Nord.]  trentième  de  Latitude  Méridionale , les  vents 

(d)  Après  avoir  effuyé  toutes  fortes  de  fouillent  toiiiours  entre  le  Sud  & l’Ell.  Les 
defafires,  pendant  cinq  ou  lix  ans,  un  fcul  Anglois  de  l’Efcadre  comptoient  fur  cette 
de  fes  Vaiffeaux,  nommé  1 ’dfte,  rentra  au  Doctrine;  mais  ils  éprouvèrent  les  différen- 
Port  de  la  Corognc  en  1 74S.  On  trouve  ici  ces  fuivantes  : Quoique  le  vent  fût  Nord- 
la  plüpart  des  Avanturcs  de  cette  malheu-  Eli  vers  le  vingt -huit  degré  de'  Latitude 
roule  Flotte  ; fur  - tout  la  confpiration  d'un  Septentrionale  , cependant  depuis  le  vingt- 
Indien  , nommé  Oretlano , qui  étant  i bord  cinq  jufqu'au  dix-huitième  degré  de  la  mê- 
dc  1 '.ijit,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa-  me  Latitude,  il  ne  paffa  pas  une  feule  fois 
gnons , entreprit  de  fc  rendre  maître  du  vers  le  Nord  Eli , & il  relia  prcfque  toû- 
Vaiffcau,  tua  un  grand  nombre  d Efpagnois  jours  vers  le  Sud.  A la  vérité,  depuis  le 
& périt  les  armes  à la  main.  Tome  /.  Cbopi-  dix-huitième  degré  jufqu'au  fixième  «.vingt 
tre  ttl.  minutes,  il  fut  au  Nord-EÛ , biais  pas  en- 

(t)  Le  Doftcur  Hallty , dans  fon  Traité  Fièrement , ayant  tourné  pendant  quelque- 
des  vents  alifés,  qui  régnent  dans  la  Mer  tenu  à l'EÛ-Sud-EÛ.  De -là,  environ  jùf- 
d’Ethiopic,  & dans  l'Océan  Atlantique,  dit  qu'à  la  hauteur  de  quatre  degrés  quarante- 
que  depuis  le  vingt-huitième  jufqu'au  dixiè-  fix  minutes  de  la  même  Latitude  , il  fut 
me  degré  de  Latitude  Septentrionale , il  règne  très-variable.  Il  venoit  tantôt  du  Nord  Eû, 
généralement  un  vent  frais  du  Nord -Eli,  fc  toumoit  enfuite  au  SudlClj,  & fouvent  il 
qui,  du  côté  de  l’Afrique,  va  rarement  plus  faifoit  calme  tout  plat,  avec  un  peu  depluye 
à l’Ell  que  l'EÛ  Nord-EÛ,  ou  plus  au  Nord  & des  éclairs.  Enfuite  il  rcûa  prcfque  toû- 
qne  le  Nord-Nord-EÛ  : mais  que  du  côté  jours  variable  entre  le  Sud  & l'EÛ,  jufqu'à 
de  l'Amérique,  ic  vent  cû  tant  foit  peu  plus  fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Mé- 
Oriental,  quoique  de  ce  côté  même,  il  fau-  ridionale,  & fe  maintint  après  cela  entre  le 
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Le  20  de  Novembre,  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d’avicaillc- 
ment , qui  fut  pris  par  les  Espagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades , les 
Capitaines  de  l’Efcaare  repréfentèrent  au  Commandant  qu’ils  avoient  quan- 
tité de  Malades  à bord.  On  n’y  trouva  point  d’autre  remède,  que  de  faire 
fix  ouvertures  à chaque  Vaifleau,  pour  donner  plus  de  paflage  à l’air  fous 
les  ponts;  d’où  l’Auteur  prend  occafion  défaire  fentir,  par  des  réflexions 
fort  jultes , combien  il  cft  important  de  veiller  à la  confervation  de  la 
vie  & de  la  fanté  des  gens  de  Mer,  & d’encourager  ceux  qui  propo- 
fent  de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  & purifier  l'air  dans  les  Vaif- 
feaux  (/). 

Après  avoir  pâlie  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à vingt-fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  Longitude  Occidentale  de  Londres,  on  fe  trou- 
va, le  10  du  mois  fuivant,  au  bord  du  fameuxBanc,  que  la  plûpart  des  Cartes 
nomment  Abroibos , plus- dangereux  apparemment  vers  le  milieu,  mais  qui 
l’effc  fi  peu , à trente-fix  degrés  trente  minutes  de  Longitude  & à vingt  de 
Latitude  Méridionale,  qu’on  n’y  trouva  pas  moins  de  trente- fept  brades  de 
fond.  Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant,  jufqu’à  quatre-vingt-dix;  & 
le  fond  fe  déroba  tout-d’un-coup  à la  fonde , quoique  la  ligne  fut  de  cent 
cinquante  brades.  Suivant  les  eftimes,  on  étoit  alors  à quatre-vingt 
lieues  ( g ) du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feizième  degré  de  Latitude  Méridio- 
nale , l’Efcadre  tomba  dans  un  Courant  violent , qui  alloit  vers  le  Sud , & qui , 
fuivant  la  Côte  duBrefil,  s’étendoit  même  jufqu’au  Midi  de  la  Rivière  de 
Plata.  Il  faifoit  quelquefois  jufqu’à  trente  miles  en  vingt -quatre  heures; 
& l’on  vérifia  même  que  dans  cet  intervalle , il  en  avoit  fait  une  fois  [ plus 
de]  quarante.  L’Auteur  obferve  que  s’il  eft  caufé,  comme  il  y a beaucoup 
d’apparence,  par  le  mouvement  de  l’eau,  qui,  pouflee  fur  la  Côte  du  Bre- 
fil  par  le  vent  alifé  de  la  Mer  d’Ethiopie,  cherche  à s'échapper,  on  peut 
fuppofer  naturellement  que  la  direêlion  en  efl  déterminée  par  le  gifement 
de  la  Côte;  & cette  remarque  ferviroit  d’autant  mieux  à l’explication  de 
tous  les  autres  Courans , qu’on  n'en  connoît  pas  de  confidérables  à une  gran- 
de diftance  des  Terres;  «St  fi  l’on  pouvoit  la  pofer  pour  principe,  il  feroit 
toujours  facile  de  corriger  l’eflime  par  la  Latitude  obfervée  ( b). 

Les 


Amsok, 

1740. 


Banc  d'A- 
brolhos.  Les 
Anglois  le 
fondent. 


Courans  St 
leur  explica- 
tion. 


Nord  St  l’Eft,  jufqu’à  quinze  degrés  tren- 
te (r)  minutes  de  la  même  Latitude;  puis 
fut  Efl  & Sud -Eft  jufqu’à  vingt-un  degrés 
trente-fept  minutes.  Mais  après  celà , mê- 
me jufqu’à  la  Latitude  de  vingt-fept  degrés 
quarante-quatre  minutes,  il  ne  fouilla  pas 
une  feule  fois  entre  le  Sud  & l’Eft,  quoi- 
qu’il parcourût  tous  les  autres  points  du 
Compas.  Mais  comme  l’Efcadre  n’étoitguè- 
res  éloignée  des  Côtes  du  Brefil , cette  pro- 
ximité fort  peut-être  d'explication  au  dernier 
point.  L'Auteur  croit  ici  ces  obfervations 
fort  importantes,  non  - feulement  pour  tenir 
les  Navigateurs  en  garde , mais  encore  pour 
contribuer  à terminer  le  grand  différend  fur 


la  caufe  des  vents  alifés  & des  mouflons.  Pag. 
93  C?  précédentes. 

f ) lhid.  pag.  95  & fuivantes. 
g)  Dans  tout  cet  Extrait,  les  lieues  font 
de  vingt  au  degré. 

Nota.  L'Edition  de  Paris  porte  ici  vingt  £? 
un  degrés.  Ce  feroient  des  lieues  paflablc- 
ment  grandes.  R d.  E. 

(à)  Ibid.  pag.  103.  Il  feroit  à fouhaiter, 
pour  le  bien  général  de  la  Navigation . que 
les  vrayes  dircélions  des  différens  Courans, 
ui  font  connus , fuflent  examinées , avec  plus 
exactitude  qu’on  n'a  fait  jufqu'à  préfcilt. 


R.  d.  E. 


(1)  L’Edition  de  Paris , & la  Traduction  Framjoifc,  portent  Irsiit  minutes.  R.  d.  E. 
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AwJOK  LEg  maladies  qui  fe  faifoient  reflcntir,  fur  tous  les  Vaifleaux  de  l’Efca- 
1740.  dre , & qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds , étoient  des  fièvres  ar- 
ï.cs  An-  dentes;  mal  terrible,  non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes,  mais 
glois  arrivent  dans  fe5  rc(ttS  mêmes , qui  font  tres-fouvent  mortels  pour  les  Convalcfcens. 
à rifle  Sainte  j)g  en  confervent  ordinairement  une  dyflenterie  opiniâtre,  & des  tenefraes 
Catherine.  jeJ  empêchent  long-tems  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  defordre  croif- 

fant  de  jour  en  jour,  les  Anglois  le  crurent  fort  heureux,  le  18  de  Décem- 
bre, d'avoir  découvert  la  Terre  du  Brefil.  La  Côte,  qui  paraît  haute  de 
montueufe,  court  entre  l’Oued  & f Oued-Sud-Oued.  On  apperçoit,  à la 
didance  d’environ  dix  lieues , un  Pays  plus  bas , qui  s’étend  vers  l'Oued- 
Sud-Oued,  & qu'on  reconnoît  bien-tôt  pour  l’Ide  de  Sainte  Catherine.  Les 
Anglois  payèrent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  & une  Idc  voifine,  qui  fe 
nomme  Alwrcdo.  Ils  lailfercnt  tomber  l’ancre  fur  douze  brades,  à trois  mi- 
les de  la  première  & deux  lieues  de  l’autre  (i).  Deux  Forts , qu’ils  apper- 
curent  devant  eux , leur  parurent  dedinés  à fermer  le  padage  entre  l’Idc 
Sainte  Catherine  & le  Continent.  Avec  le  fecours  d’un  Pilote  Côtier,  qu’ils 
demandèrent  au  Gouverneur,  ils  allèrent  mouiller,  le  20,  fur  cinq  brades 
& demie,  dans  une  Baye  du  Continent,  large  & commode , que  les  François 
appellent  Bon-Port  (*).  Le  lendemain , ils  remirent  à la  voile , pour  fe  placer 
au-delà  des  deux  Forts , qui  fe  nomment  Santa  Cruz  & Santa  Juan  ( /).  Dans 
cette  pofition,  ils  fe  promirent,  des  Portugais,  tous  les  fecours  qu’ils  pou- 
voient  attendre  d’une  Couronne  amie  de  l’Angleterre. 

-Dcfcrlption  Les  changemens  qui  font  arrivés  dans  l’IlTe  de  Sainte  Catherine,  depuis 
de  cette  W.  les  deferiptions  que  d'autres  Voyageurs  en  ont  publiées  [& les  difficultés 
que  l'Efcadre  y rencontra ,]  portent  l’Auteur  à rendre  compte  de  fes  Obser- 
vations, en  faveur  des  Vaifleaux  Anglois  qui  peuvent  y toucher  en  faifant 
voile  à la  Mer  du  Sud.  Cette  Ide,  ü l’on  en  croit  les  Habitans,  n’eft  lar- 
ge que  d’environ  deux  lieues  ; mais  elle  en  a neuf  de  longueur.  Sa  fituation 
eft  à quarante-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Longitude  Occidenta- 
le de  Londres.  Elle  s’étend  depuis  vingt-fept  (w)  degrés  trente- cinq 
minutes , jufqu’au  vingt  - huitième  degré  de  Latitude  Méridionale.  Quoi- 
que les  terres  en  foyent  hautes,  on  ne  la  découvre  pas  aifément  à la  dif- 
tance  de  dix  lieues,  pareeque,  dans  cet  éloignement,  elle  ed  obfcurcie  par 
leContinent  du  Brefil,  dont  les  Montagnes  font  extrêmement  hautes;  mais  à 
mefure  qu’on  en  approche,  on  la  diibngue  fans  peine,  à plufieurs  petites 
Ides  entre  lefquellts  elle  cfl  fituée,  & qui  s’étendent  à l'Eft  (n).  La  meil- 
leure 


(i)  L'Auteur  remarque  pue  In  Marée,  dans 
tel  endroit,  alloit  du  Sud-Sud-Eft  au  Nord- 
Nord-Ouelt , à raifon  de  deux  nœuds  par  heu- 
«e,  le  flux  venant  du  Sud.  Nous  corrigeons  ici 
plufleurs  fautes  de  l’Edition  de  Paris.  Pag. 
107.  R.  d.  E. 

( k ) Depuis  le  dernier  mouillage  jitfqua 
«elui-ci  , l'Auteur  remarque,  quon  trouva 
par  tout  fond  de  vafe,  avec  une  profondeur 
d'eau  qui  alloit  en  diminuant  d'une  manière 
fuivie  jufquà  cinq  brallès,  & enfuite  en  aug- 
mentant jufqu'à  lept,  après  quoi  la  fonde 


donna  flx  & cinq  brades  alternativement. 
Pag  108.  R.  d.  E. 

( I ) On  trouva , entre  l’I/le  & la  Terre-fer- 
me, quatre,  cinq  & iix  brades  d’eau  fur  un 
fond  moû.  Cette  lfle  eft  fort  vantée  par  les 
Navigateurs  qui  y ont  touché,  tant  pour  la 
bonté  de  l'air  que  pour  l'abondance  des  vi- 
vres. p*t-  ioy  110  R.  d.  E. 

(m)  La  Traduction  Françoife  met  fU-iren- 
te-j'H  degrés.  C’eft  une  erreur  que  M.  Pré- 
voit a fuivie.  R.  d.  E. 

(n)  On  donne  ici  une  Vie  exacte  de  la 

■ - - ■ fOin- 


igiljzed  by  .Googk 


Vue  de  la  2>cuue  dur^~  °°ft  Punt  van  1 S . C AT  H ARIN  A . 


VUE 


Higitizod  bv  Gt 


PAR  LE  SUD-0.UEST.Liv.lv.  '27s 

leure  entrée  du  Port  ell  entre  la  Pointe  & l'Me  Alvoredo,  où  les  Vaifleaux 
peuvent  hardimenc  pénétrer , avec  le  feul  fecours  de  la  fonde.  M.  Frezier, 
luivant  la  remarque  de  l’Auteur,  a donné  un  Plan  de  fille  Sainte  Catheri- 
ne, de  la  Côte  voiline  & des  petites  Mes  d’alentour;  mais  il  s’eft  trompé 
en  donnant,  à l’Me  d’AMoredo,  le  nom  d’Ifle  de  GW;  la  dernière  de  ces 
Mes  étant  fept  ou  huit  miles  au  Nord-Ouefl  de  l'autre,  & d’ailleurs  beau- 
coup plus  petite.  II  déligne,  par  le  nom  A' Alvoredo,  une  Me  (ituée’au  Mi- 
di de  Sainte  Catherine.  Il  oublie  fille  de  Mafaquura.  Son  Plan  ell  allez 
cxaél  à d’autres  égards. 

L’Entrée  du  Port,  du  côté  du  Nord,  a de  largeur  environ  cinq  miles. 
Il  ell  à huic  miles  de  fille  Saint  Antoine;  & la  direêlion,  depuis  fon  en- 
trée jufqu’à  cette  Me,  ell  Sud-Sud-Ouell-dcmi-Quart  à l’Ouelt.  Vers  le  mi- 
lieu de  l’Me,  il  cil  reflerré  par  deux  Pointes,  qui  forment  un  Canal  d’un 
quart  de  mile.  Pour  défendre  ce  pafiage,  on  avoit  commencé  à conllruire 
une  Batterie  fur  la  Pointe,  du  côté  de  fille.  Mais  cet  ouvrage  paroit  inutile, 
dans  un  Canal,  qui  n’ayant  que  deux  brades  de  profondeur,  ne  peut  rece- 
voir des  Bàtimens  capables  de  former  une  attaque.  D’ailleurs , le  palfage 
ordinaire,  au  Nord  de  fille,  cil  fi  large  & fi  fûr,  qu’une  Efcadre  y peut 
toûjours  entrer  malgré  les  Forts,  quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe,  on  avoit  commencé  à conllruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l’entrée  du  Port.  Le  premier , nommé  le  Saint  Juan , ell 
fur  une  Pointe  de  Sainte  Catherine,  du  côté  de  l’Me  aux  Ptrroqucts-,  le  fé- 
cond, en  forme  de  demie-lune,  efl  fur  l’Ifle  de  Saint  Antoine,  & le  troi- 
fième,  qui  a l’air  d’une  I'orterefle  régulière,  ell  fur  une  Me  peu  éloignée 
du  Continent.  C’ell  la  réfidencc  du  Gouverneur. 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  ell  fi  fertile,  que  de  lui-même  il  produit 
des  fruits.  Il  ell  couvert  d’une  forêt  d'arbres  toujours  verds,  mais  entre- 
mêlés de  ronces , d'épines  & d’arbriffeaux , qui  forment  enfemble  un  fourré 
fi  épais,  qu'il  n’ell  pas  poMble  de  le  traverfer.  On  y trouve  néanmoins 
quelques  fentiers , que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces 
pafiages,  & quelques  terres  défrichées,  fur  le  bord  de  la  Mer,  du  côté  qui 
regarde  le  Continent,  font  les  feuls  endroits  de  l’Me  qui  foyent  découverts. 
Les  bois,  compofés  d’arbres  & d'arbufles  aromatiques , y rendent  une  o- 
deur  charmante;  mais,  dans  les  lieux  où  la  terre  ell  libre,  les  fruits  & les 
plantes  de  tous  les  autres  Pays  croificnt  prcfque  fans  culture.  Audi  n’y 
manque-t' on  point  d'ananas , dépêches,  derailins,  d’oranges,  de  limons, 
de  citrons,  de  melons,  d’abricots , ni  de  bananes.  Les  oignons  & les  pa- 
tates , qui  s’y  trouvent  dans  la  meme  abondance , font  d’un  fecours  extrê- 
me pour  les  Vaifleaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques chétifs  bœufs,  qui  reflemblent  à des  bulles,  mais  dont  la  chair  ell 

no- 

Pointe  Nord-Eft  île  cette  Ifle,  marquée  (a),  temrionale  cft  repréfentée  dans  la  partie  In- 
connue elle  paroit  au  Nord-Oucft;  & {b)  cft  férioure  delà  même  Planche,  (a)  cft  la  Poin- 
ia  petite  Me  jiïvtreda,  reliant  au  N.  N.  te  N.  O.  del'Mc;(i)  Pille  aux  Pirrajartr;  (c) 
O. , à ta  diftancc  de  lept  lieues.  La  meitteu-  une  Batterie  fur  PMe  principale  ;&  («)  une  au- 
tc  Entrée  du  Port  ert  dans  l’intervalle  de  ces  tre  liattcrie  fur  une  petite  Me  proche  du 
deux  points.  La  Vue  de  cette  Entrée  Sep-  Continent.  R.  d.  E. 
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molafle  & d’un  goût  dcfagréable;  ce  qui  vient  apparemment  des  calbafles 
fauvages,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  faifans,  qu'on  y peut  pren- 
dre en  grand  nombre , font  aulli  d'un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  poiffons  exquis,  dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabloneufes,  où  la  feine  fe  tire  facilement. 

L’eau  de  fille,  comme  celle  de  la  Terre-ferme , qui  fe  préfente  vis-à-vis, 
efl  d’une  bonté  admirable,  & fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les 
premiers  jours,  elle  travaille  dans  les  Barques,  avec  une  puanteur  infup- 
portable,  & d'abord  elle  fe  couvre  d'une  écume  verdâtre;  mais  bien  - tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond,  l’eau  devient  fort  douce  & fort  claire. 
Les  François,  qui  dans  leurs  Voyages  à la  Mer  du  Sud,  pendant  le  régne 
de  la  Reine  Anne,  mirent  cette  Aiguade  en  réputation,  fe  fourniffoient  or- 
dinairement d'eau  & de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port , du  Côté  du  Continent  : 
mais  elle  n’efl  excellente  que  pour  les  Vaifléaux,  qui  n’y  doivent  pas  faire 
un  long  féjour.  L’Efcadre  Angloifc  fit  de  l’eau  dans  fille  même  de  Sainte 
Catherine,  vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A l’égard  du  Climat,  on  peut 
s’imaginer  que  les  Bois  & les  Montagnes , dont  le  Port  cil  environné , font 
un  grand  obflacle  au  mouvement  de  l’air.  D'un  autre  côté,  les  vapeurs, 
qui  s’élèvent  d’un  fol  fort  gras,  & d’une  prodigieufe  auantité  de  végétaux 
de  toute  efpèce,  font  allez  épaiffes  pour  couvrir  l'Ifle,  pendant  toute  la 
nuit,  & pendant  une  partie  de  la  matinée,  d’un  brouillard  qui  ne  fe  diflîpe 
que  par  la  force  du  Soleil , ou  par  celle  de  quelque  vent  de  Mer  qui  le  chaf- 
fc.  Les  Anglois  trouvèrent  fi  peu  de  fecours  contre  leurs  maladies , dans 
tm  lieu  fi  mal  fain , qu’ils  y furent  attaqués  de  nouvelles  fièvres , accompa- 
gnées des  plus  dangereufes  dyfTenteries.  L’Auteur  n’oublie  pas,  entre  leurs 
incommodités,  une  prodigieufe  quantité  de  Motijliques  (0),  qui  les  tour- 
mentoient  pendant  tout  le  jour,  & dont  la  piqûure  efl  beaucoup  plus  veni- 
meufe  que  celle  des  coufins  de  l’Europe.  Après  leur  retraite,  ils  font  rem- 
placés , vers  le  coucher  du  Soleil , par  un  nombre  infini  de  petites  mouches , 
prefqu’invilibles,  mais  très-incommodes  par  leur  bourdonnement,  & par 
leurs  piqûures,  qui  caufent  des  tumeurs,  fuivies  d’une  demangeaifon  fore 
cuifante.  En  un  mot,  tout  ce  que  l’ifie  de  Sainte  Catherine  a d'intérelfant 
pour  la  Navigation,  c’efl  qu’elle  offre  un  lieu  de  relâche  & de  rafraîchifle- 
ment  aux  Vaiffeaux,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud.  Elle  a 
fervi  long-tems  de  retraite  à des  Vagabonds,  ou  des  Bannis,  qui  s’y 
réfugioient  de  divers  endroits  du  Brelil,  & qui,  fans  renoncer  à la  qua- 
lité de  Sujets  du  Portugal , n’étoient  foûmis  néanmoins  qu'à  l’autorité 
d'un  Capitaine , qu’ils  nommoient  entr’eux.  Comme  ils  étoient  dans 
l'abondance  des  provifions , mais  qu’ils  manquoient  d’argent , ils  pou- 
voient  fubfifler  fans  aucun  fecours  de  la  part  des  Colonies  voifines , & 
leur  pauvreté  ne  tentoit  pas  les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous 
le  joug.  Cette  lituation  les  rendoit  fort  humains  pour  les  VaifTeaux  é- 
trangers,  qui  abordoient  à leur  Ifle.  Ils  leur  donnoient  des  vivres;  ils  en 
recevoient  des  habits  ; & de  part  & d’autre  on  étoit  content  de  cet  échan- 
ge’. 

(•)  L'Auteur  les  nomme  Mufcates,  Ce  font  les  Mofquitei,  fuivant  d'autres  Relations.  R.  d.E. 
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ge.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont  reconnu  tous  les  avantages  qu’ils 
pouvoient  tirer  duBrefil  (p),  ces  honnêtes  Bandits  ont  été  contraints  de 
fouffrir,  dans  leurlfle,  l'ctabliUêment  d’une  nouvelle  Colonie,  & de  fe 
foûmettre  aux  Loix  d’un  autre  Gouvernement.  Au-lieu  d'un  Capitaine, 
qui  étoit  couvert  de  haillons  & qui  alloit  nuds  pieds,  ils  ont  à préfent  l’hon- 
neur d 'être  commandés  par  un  Officier  de  conlidéràtion.  Celui  que  les  An- 
glois  y trouvèrent,  fe  nommoit  Dom  Joie  Sylva  de  Paz,  Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi  de  Portugal,  homme  intérefle , qui  vendoit  fort  cher  aux  E- 
trangers  fes  moindres  faveurs,  & qui  leur  faifoit  regretter  le  caractère  & 
le  règne  des  Bandits.  Cependant,  le  Port  de  Sainte  Catherine  étant  le 

plus 


(p)  L’Auteur  allure  qu’ils  n’ont  décou- 
vert , qu’au  commencement  de  ce  lîécle , que 
le  Brcfil,  dont  ils  n'avoient  jufqu'alors  cfti- 
mé  que  les  plantations,  contenoit  une  prudi- 
gietuc  quantité  d’or  & de  diamans.  II  n y a 
’guères  plus  de  quarante  ans,  dit-il,  qu’on  a 
tranfporté  de  l'or  du  Brcfil , en  Europe.  On 
en  trouva  d'abord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio-Jantyro.  Enfuitc,  on  en 
découvrit  dans  d’autres  Provinces.  Lorfque 
les  pluyes,  ou  les  rivières  ont  coulé,  pen- 
dant quelquetems , dans  un  endroit , on  cil 
toûjours  fur  d'y  trouver  de  l'or.  Les  eaux 
féparent  ce  métal  de  la  terre , & le  dépofent 
dans  le  fable  de  leur  lit;  ce  qui  épargne  la 
peine  & la  dépenfe  de  creufer;  de- forte  cjue 
ceux  qui  peuvent  faire  perdre  à une  Riviere 
ion  ancien  lit,  en  détournant  le  cours  de  fes 
eaux,  doivent  compter  fur  un  profit  fùr.  Il 
fuit  dc-li,  qu’à  parler  proprement,  il  n’y  a 
point  de  Mines  d'or  dans  le  Brcfil.  C’cft  ce 
que  le  Gouverneur  de  Rio-Grande  alfura 
pofitivement  à M.  Anfon,  dans  plufieurs  vi- 
files  qu'il  lui  fit  pendant  fon  féjour  à Sainte 
Catherine.  Le  foin  de  chercher  de  l'or,  dans 
le  lit  des  Rivières  & desTorrcns,  & celui  de 
le  laver,  e(l  confié  i des  Efclaves  Negres, 
fous  la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour, 
à leurs  Maîtres , la  huitième  partie  d'une  on- 
ce d'or  ; & s’ils  ont  le  bonheur  ou  l’habileté 
d'en  trouver  davantage,  le  furplus  leur  ap- 
partient. On  a vû  des  Nègres  devenir  afle-z 
riches  pour  acheter  eux -mêmes  des  Efcia- 
ves;  & dans  cette  fortune  même,  leur  Maî- 
tre n’a  pas  d'autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer a'en  exiger  un  huitième  d'once  par 
jour  ; ce  qui  revient  environ  à neuf  fhel- 
Iings  d’Angleterre.  On  peut  juger  , par  le 
montant  du  Quint,  qui  revient  au  Roi, 
combien  d’or  ell  tranfporté,  par  an,  du  Bre- 
fil  à Lisbonne.  Ce  Quint  a été  eliimé , en 
dernier  lieu , à cent  cinquante  Arobcs  par  an , 
chacune  de  trente-deux  livres,  poids  de  Por- 


tugal. En  mettant  l'once,  que  les  Anglois 
nomment  de  Ttoy  ( i ) , à quatre  livres  fler- 
ling,  c’ell  à-peu-près  trois  cens  mille;  & par 
conséquent  la  fournie  totale,  dont  ce  capital 
ell  le  cinquième,  montera  à un  million  Si 
demi  de  livres  fterling.  D ailleurs  , par  la 
proximité  de  la  Rivière  de  Plata,  il  fe  fait, 
entre  les  Portugais  & les  Efpagnols,  un  grand 
Commerce  de  contrebande,  dont  la  princi- 
pale branche  confitlc  à changer  de  l'or  pour 
ae  l'argent.  Ou  ne  croit  pas  fe  tromper  eu 
évaluant  cct  échange,  qui  fe  fait  à Buenos 
Ayres,  à un  demi  million:  ce  qui  feroit 
monter  la  fomme  totale  de  l’or , qui  fort 
chaque  année  du  Btefil,  à deux  millions  de 
livres  fterling. 

Les  Diamans  du  Brcfil , dont  P Auteur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverte  à plus  de 
vingt  ans,  fe  trouvent  précifément  comme 
l'or , dans  le  lit  des  Rivières  Si  dans  des  Ra- 
vins, mais  feulement  en  quelques  endroits, 
& moins  généralement  que  for.  On  ne  pou- 
voit  fe  perfuader,  que  ce  qui  avoit  toiljour» 
été  meprifé  comme  (impies  cailloux,  contînt 
de  fi  précieufes  richellcs.  Le  Roi  de  Portu- 
gal , craignant  que  la  quantité  n'en  diminuât 
le  prix,  établit  une  Compagnie,  qui  a le  droit 
exclufif  de  chercher  des  Diamans  dans  toute 
l'étendue  du  Brdil  ; & pour  mettre  un  frein 
à I avidité  de  cette  Compagnie  même , il  lui 
ell  rigourcufcincnt  défendu  d'employer  plus 
de  huit  cens  hommes  à ce  travail.  Enfin, 
l’Auteur  ajoûte,  que  par  ordre  du  Roi , on  a 
dépeuplé  une  grande  Ville  & un  grand  Dif- 
irict,  proche  du  lieu  où  les  Diamans  fe  trou- 
vent , & que  les  Habitans  ont  été  forcés  d'al- 
ler s'établir  dans  d'autres  parties  du  Pays, 
dans  la  feule  crainte , que  fuccombant  à la 
tentation  de  chercher  des  Diamans , ils  n'en 
fiHint  un  Commerce  de  contrebande.  Voya- 
ge d'Jnjm,  Tant  I.  pag.  14 1 & prcctden- 
tel. 


( 1 ) Ce  font  des  ouas  de  douze  à la  livre.  R.  d.  E. 
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plus  fur  & le  meilleur  de  cette  Côte,  l’Auteur  juge  que  fi  les  richefies  des 
Colonies  voifines  répondent  à ce  qu'on  s'en  promet , cette  Ille  deviendra 
bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Brefil,  & fonPort,  le  plus  confidérable 
de  toute  l’Amcrique  Méridionale  (ç). 

La  faifon,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn,  faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre  à 
la  voile.  Diverfes  réparations , néctflaires  à l’Efcadre,  les  retardèrent  juf- 
qu'au  18  de  Janvier.  En  partant  de  l'Ifle  Sainte  Catherine,  ils  quittoient 
le  dernier  Port  ami  où  ils  s’étoient  propofé  de  coucher;  &le  relie  de  leur 
courfe  ne  leur  offrait  plus  que  des  Côtes  ennemies,  ou  défertes,  dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs,  en  tirant  vers  le  Sud,  ils 
alloient  vers  des  Climats  orageux , où  la  crainte  des  tempêtes , & le  feul 
danger  d’étre  difperfés,  exigeoient  de  grandes  précautions.  Après  avoir 
règle  les  rendez-vous , M.  Anfon  confiderant  qu’il  pouvoit  arriver  à fon  pro- 
pre Vaifleau  de  fe  perdre,  ou  d'être  mis  hors  d'état  de  doubler  le  Cap  de 
Horn,  commença  par  établir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  le  projet  de  l’Expédition.  Les  inftruêtions  des  Capitaines 
portoient,  qu’au  cas  de  réparation,  le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien,  dont  ils  avoient  la  defeription  dans  le  Journal 
du  Chevalier  Narborough.  Ils  dévoient  charger  autant  de  Tel  (r)  qu’il 
leur  feroit  poflible,  pour  leur  propre  ufage  & pour  celui  de  l’Efcadre;  & 
fi  dans  l’efpace  de  dix  jours , ils  n’étoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dé- 
voient continuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire,  doubler  le  Cap  de 
Horn , & palier  dans  la  Mer  du  Sud , où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé 
à fille  de  Noftra-Scnnora  del  Socoro  (r).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  pa- 
rage, en  lailfant  l’Ifie  à l’Eft-Nord-Eft,  jufqu’à  la  dillance  de  douze  lieues, 
aulfi  long-tems  que  leurs  provifions  de  bois  & d’eau  le  permettroient  (f  ). 
Lorfqu’ elles  viendraient  a manquer,  ils  dévoient  relâcher  dans  l’Ifle;  ou. 
S’ils  n’y  trouvoient  pas  de  bon  mouillage,  & que  le  tenu  fût  trop  rude  pour 
leur  permettre  de  faire  des  bordées,  ils  dévoient  gagner  promptement  l’Ifle 
de  Juan-Fernandez,  à trente-trois  degrés  trente-fept  minutes  de  Latitude 
Méridionale.  Après  avoir  fait  du  bois  & de  l’eau  dans  cette  Ifle,  fi  pen- 
dant cinquante-fix  jours  qu’ils  dévoient  y employer  à croifer  au  large,  ils 
a’avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d’Efcadre,  ils  pourraient  conclure 
qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident , reconnoître  pour  leur  Comman- 
dant le  principal  Officier  des  Vailfeaux  raffemblés , & regarder  comme 
leur  devoir  de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Espagnols,  par  Mer  & 
par  Terre.  Dans  cette  vûe,  ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu’après 

avoir 


(?)  m,  pag.  142. 

(r)  Le  Chevalier  Narborough  avoir  ob- 
fervé,  durant  Ion  féjour  au  Port  Saint  Julien, 
que  ce  Tel  étoit  fort  blanc  & fort  bon , & 
qu'en  Février  il  y en  avoir  dequoi  charger 
mille  VaiiTeaux.  Mais  !’Oificier  que  M.Àn- 
fon  y envoya,  en  apporta  un  échantillon 
d'une  clietive  apparence,  & dit  qu'il  y en 
avoit  très-peu.  On  pourrok  peut-être  attri- 


buer ce  changement  aux  grandes  pluyes.  Pag. 
136.  K.  d.  FL 

(f)  A quarante -cinq  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  & à foixsnte-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard. 

( t ) On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ce  qui 
peut  fervir  d'exemple  éc  de  leçon  pour  les 
Navigateurs. 
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avoir  épuifé  leurs  provifions  & celles  qu'ils  pouvoient  prendre  filr  l’Enne-  A » s 0 a. 
rai;  avec  la  précaution  néanmoins  de  s’en  rdferver  allez  pour  fe  rendre  a 74 1. 

dans  la  Rivière  Tigris,  proche  de  Canton , fur  la  Côte  de  la  Chine,  d’où 
ils  fe  hâteroient  de  retourner  en  Angleterre.  La  Pinque  Anne,  qu’il  étoit 
impoffible  de  décharger  encore,  eut  les  mêmes  rendez-vous  & les  mê- 
mes ordres.  1 . . , 

Le  lendemain  du  départ , & jufqu’au  23 , on  eut  des  alternatives  de  bon  Erreurs  qui 
& de  mauvais  tems , qui  furent  fuivies  d'une  violente  tempête;  mais  tous  viennent  des 
les  Vaiffeaux  de  l’Efcadre  fe  rejoignirent  heureufement,  à l'exception  de  la  CüUr:ms- 
Perle,  qui  ne  reparut  qu’un  mois  après.  On  continua  de  gouverner,  vers 
le  Sud , avec  les  mêmes  Courans  qu’on  avoit  remarqués  avant  que  d’arri- 
ver à fille  Sainte  Catherine  ; c’eft-à-dire,  qu’on  étoit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  miles  que  ne  portoit  l'eftime.  La  même  erreur  continua , 
fans  beaucoup  de  variation,  jufqu’au- delà  de  la  Rivière  de  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n’avoient  point  encore  ceffé.  Il  eft  diffi- 
cile d’en  apporter  une  raifon  qui  lève  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  fe  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
eftime.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience , lorfque  le  calme 
leur  permettoit  de  s’y  rapporter  (y). 

A us  si -tôt  qu’ils  eurent  paffé  la  Latitude  de  la  Rivière  de  Plata,  ils  Utilité  des 

trouvèrent  fond , le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L’Auteur  obferve  que  fonJcs> 
ces  fondes , lorfqu’elles  font  bien-  allurées , font  d’un  grand  ufage  pour  re* 
connoître  les  lieux  f x).  Pendant  une  partie  du  tems , on  eut  la  vûe  du  Cap 
Blanc  (y),  qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-là,  fai- 
fant  cours  vers  le  Sud,  & d’environ  trente  lieues  à l’Eft,  la  profondeur 
augmenta  jufqu’à  cinquante  braffes,  toûjours  même  fond.  Alors  on  s’ap- 

pro- 


(o)  Ibid.  pag.  ifo. 

( 1 j Cette  raifon , qui  les  fit  faire  avec 
plus  d'attention  &.  à de  plus  grandes  profon- 
deurs qu'on  ne  l'a  jamais  fait,  oblige  de 
donner  place  ici  aux  Obfervations  des  An- 
glois. A trente -fix  degrés  cinquante -deux 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  ils  trou- 
virent  foixante  brades  d'eau , fond  de  fable 
fin , noir  & gris.  De-là , à trente-neuf  degrés 
cinquante  - cinq  minutes,  ils  curent  depuis 
cinquante  jufqu'à  quatre-vingt  brades,  mi- 
me fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der- 
rière Latitude  & quarante- trois  degrés  feize 
minutes,  fond  de  fable  fin  gris,  & les  mi- 
mes profondeurs,  excepté  qu’une  ou  deux 
fois  ils  ne  trouvèrent  que  quarante  brades. 
Enfuitc,  pendant  un  demi  degré,  toûjours 
quarante  bradés  , fond  de  gros  fable  & de 
Coquilles  brifées.  Alors,  ils  fe  trouvèrent  à 
h vûe,  A-  à fept  lieues  des  Terres:  après 
quoi,  s’éloignant  de  la  Côte,  ils  trouvèrent, 
différera  fonds;  d’abord  de  fable  noir;  en- 
fuite  de  vafe;  & après,  fond  raboteux  & 
pierreux  ; mais  enfin , parvenus  à quarante- 


huit  bradés,  ils  eurent  un  fond  vafart,  juf- 
qu'à la  Latitude  de  quarante-fix  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à trente  dx  braf- 
fes, & côtoyèrent  la  Terre  jufqu’à  ne  plus 
trouver  que  douze  brades,  toûjours  fond  vie 
petites  pierres  & de  cailloux.  Ubi  fupri, 
pag.  161  & fuivantes. 

( y ) A quarante-fix  degrés  cinquante-deux 
minutas  de  Latitude,  & à foixante-dx  degrés 
quarante -trois  minutes  de  Longitude  Occi- 
dentale de  Londres.  L'Auteur  donne  deux 
Viles  de  ceCap,  qu'il  garantit  exactes.  Avec 
ces  fecours , dit-il , 0:1  ne  peut  manquer  de 
fe  reconnoitre.  Mais  de  quelque  utilité  que 
foyent  ces  Pians , Il  cd  impoilible  de  les  don- 
ner tous  dans  ce  Recueil. 

Nota.  L’utilité  des  Vûes  , quand  elles  font 
exactes , comme  on  ne  peut  douter  que  cel- . 
les  ci  lie  le  foyent,  nous  a déterminés  à en 
faire  ufage;  (4)  repréfente  le*  Cap  même, 
qui,  dans  la  première  Vûe,  relie  au  S.  O.,  à 
cinq  lieues  de  diftance,  & dans  la  fécondé, 
au  S.  O.  ; O.,  éloigné  de  quatre  lieues, 
R.  d.  E. 
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procha  davantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud -Oued,  un  peu  vers 
l’Oued,  & le  fond  fe  trouva  par- tout  de  fable,  jufqu’à-ce  qu’on  n’eût  plus 
que  trente  brades.  Là,  on  revit  la  Terre  , à huit  lieues  de  didance,  & 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  Latitude;  & le  même  jour,  au 
loir,  17  de  Février,  on  jetta  l'ancre,  àlavûed’une  petite  Ifle,  au  Nord- 
Oued,  & du  Mondrain  le  plus  Occidental,  à l’Oued-Sud-Oued.  La  marée, 
dans  cet  endroit , portoit  au  Sud , un  peu  vers  l’Oued.  Le  lendemain , une 
heure  après  avoir  levé  l’ancre,  on  fut  rejoint  par  la  Perle,  qui  fe  félici- 
toit  d’être  échappée  à la  chade  de  cinq  gros  VaifTeaux  Espagnols.  Cet- 
te nouvelle  auroit  empêché  l’Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Ju- 
lien, fi  l'on  n’y  avoit  été  forcé  par  la  nécellité  de  fe  radouber.  On 
mouilla  dans  cette  Baye  le  19  au  foir  (2).  Comme  c’ed  un  rendez-vous 
convenable  aux  Vaideaux,  qui  vont  à la  Mer  du  Sud,  il  paroi t important, 
à l’Auteur,  défaire  connoître  la  Côte  jufqu’au  Détroit  de  Magellan,  par 
une  defeription  plus  exaéle , dit-il , qu'on  ne  la  trouve  dans  les  autres 
Voyageurs  (a). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à cette  Partie  de  l’Amérique 
Méridionale  qui  ed  au  Sud  des  Etablidemens  Efpagnols , & qui  s’étend  de- 
puis ces  Colonies  jufqu’au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  ed  re- 
marquable, par  une  propriété  qu’on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie 
du  Globe  terredre:  quoique  tout  le  Pays,  qui  ed  au  Nord  de  laPJata,foit 
rempli  de  bois  & d’arbres  de  haute  futaye,  tout  ce  qui  ed  au  Sud  de  cette 
Rivière  ed  abfolument  dépourvû  d’arbres,  à l’exception  de  quelques  pê- 
chers , que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voifinage  de  Buenos  Ayres. 
Sur  toute  cette  Côte , qui  a quatre  cens  lieues  de  longueur , & auili  loin 
que  les  découvertes  ont  pû  s’étendre,  on  ne  trouve  que  des  brodailles 
difperfées.  Mais , fi  ce  Pays  manque  de  bois  . il  abonde  en  pâturages.  Le 

terrain 


(s)  Sur  dix-neuf  bradés , fond  va  fart,  mê- 
le de  fable,  ayant,  à l’Oucll-Sud-Oueft , le 
Irait  Mondrain,  que  Narborough  a nommé 
li’ood'i-Mount. 

(a)  L’Auteur  donne  ici  deux  points-dc- 
vùc  de  la  Cote  : la  première  ef:  celle  de  la 
Terre  des  Patagons , au  Nord  du  Port  Saint 
Julien,  où  (arj  dt  YVood  s-Mount.  L’en- 
trée de  la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour 
de  la  Pointe  (c).  La  leconde  Vile  cil  celle 
de  la  Baye  même,  [où  (ce)  eit  encore 
Wood’s-Mount,  reliant  à l’O.  S.  O } S;  (0)  le 
Cap  Saint  Julien , & ( b ) le  Port , ou  1 Embou- 
chure de  la  Rivière.]  il  y ajoùtc  deux  au- 
tres Vùes;  l'une,  qui  regarde  le  haut  de  la 
Rivière;  [comme  elle  paroit  debafTc  marée] 
.&  l'autre  du  Port, qui  fuppofe,  au  contraire, 
ue  le  Spectateur , retourné , regarde  [ le  bas 
e la  Rivière  enbaiTc  marée,  prés  de  l'idc  de 
VTayc  Juftice  jufqu’à]  l’Embouchure,  linün , 
on  y trouve  un  Plan  particulier  du  Port  ou 
du  Havre,  où  la  Barre,  les  Bas  fonds,  & les 
Canaux  étroits,  où  les  Chaloupes  peuvent  paf- 


fer  en  balTe  eau , font  marqués  avec  beaucoup 

d'exaelitude. 

Nota.  On  donne  auiti  ces  quatre  Vues,  a- 
vcc  le  Plan  du  Havre,  dont  voici  les  Renvois. 
A.  Barre  à l’entrée  du  Havre.  B.  L’Ble  de  la 
Vraye  Juflice.  C.  L ille  des  Pingouins.  D. 
Lac  d’eau  faléc,  d’où  l'on  tira  du  fel.  d.  d. 
Autres  petits  Lacs  d’eau  falée.  E Embou- 
chure de  la  Rivière,  où  l'on  rencontre  des 
Bas  - fonds , dont  on  ne  connoit  pas  le  bout. 
F.  Canal  étroit  où  les  Chaloupes  peuvent 
palier  en  eau  balle.  G.  Endroit  où  les  Cha- 
loupes prirent  terre. 

Les  Chiffres  marquent  les  profondeurs 
d’eau,  en  bralfes,  telles  que  la  fonde  les  a lait 
trouver  aux  trois  quarts  du  Juliane  ou  Re- 
flux. 

Le  Havre  e(l  fitué  par  quarante-neuf  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude  AuftraJc, 
& par  foixantc-dix  degrés  quarante  - quatre 
minutes  de  Longitude  Occidentale  de  Lon- 
dres. R.  d.  E. 
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terrain  en  eft  fec,  leger&  graveleux,  entremêlé  de  grands  efpaces  ftériies , 
& de  touffes  d’une  herbe  forte  & longue , qui  nourrit  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail.  Les  Jîfpagnols,  qui  fe  font  établis  à Buenos  Ayres,  ayant 
apporté  des  vaches  & des  taureaux  d'Europe,  ces  animaux  s’y  font  telle- 
ment multipliés,  que  perfonne  ne  daigne  s’en  attribuer  la  propriété.  Us 
font  devenus  la  proye  commune  des  ChafTeurs , qui  les  tuent  par  milliers, 
pour  en  prendre  uniquement  les  cuirs  & le  fuif.  Cette  Chafle  eft  fingulière. 
Les  Habitans  du  Pays  , Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers;  & 
l’arme , qu’ils  employent  contre  les  vaches  & les  taureaux  fauvages , eft  une 
efpèce  de  lance , dont  le  fer  a fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ils 
montent  à cheval,  pour  leur  chafle;  ils  environnent  la  bête;  & celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe , fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  Chafleurs  la  laiffent  dans  le  même  lieu, 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces  , pour  écorcher  les  bêtes  tuées  : mais  la  plûpart 
aiment  mieux  les  laifler  languir  jufqu'au  lendemain , dans  l'idée  que  les 
douleurs  , qu’elles  fouffrent,  font  crever  les  vailfeaux  lymphatiques,  & 
les  rendent  plus  faciles  à écorcher.  L’Auteur  allure  que  les  Prêtres  fe  font 
déclarés  contre  ce  cruel  ufage;  & fl  fa  mémoire  ne  le  trompe,  dit-il,  ils 
ont  porté  le  zèle  jufqu'à  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent:  mais  ils  n’ont 
pû  le  déraciner  (i>). 

Quoiqu’on  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux,  dans  la  feule  v£e 
d’en  tirer  le  fuif  & les  cuirs,  on  en  prend  aufli  de  vifs,  pour  l’Agriculture 
& d’autres  ufages.  C’eft  une  autre  chafle,  qui  demande  beaucoup  d’adref- 
fe-  On  fe  fert  d’une  efpèce  de  lacq , compofé  d’une  Yorte  courroye  de 
cuir , longue  de  plufieurs  brades , & terminé  en  noeud  coulant.  Les  Chaf- 
feurs , montés  à cheval , tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce 
lacq , dont  le  bout  oppofé  eft  attaché  à la  Pelle  ; & lorfqu’ils  font  à la  diftan* 
ce  qui  convient,  ils  jettent  ee  nœud,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête.  Elle  fuit;  mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vî- 
tefle,  que  le  lacq  n’eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe,  un  autre 
Chafleur  jette  fon  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l'animal;  & dans  l’in- 
ftant  qu’il  les  faifit,  les  deux  chevaux,  drefles  à ce  manège,  tournent  de 
différens  côtés,  & tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direction  contraire.  Il 
en  réfulte  une  fecoufle,  qui  renverfe  l'animal.  Les  Chafleurs  s’arrêtent; 
de-forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toûjours  tendus.  Alors  le  plus  fier 
taureau  fe  trouve  hors  d’état  de  réflfter.  On  met  pied  à terre;  on  le  lie 
avec  tant  de  force  & de  foin , qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les 
chevaux , & les  tygres  mêmes , fe  laiflent  prendre  par  cette  méthode.  L’Au- 
teur, naturellement  peu  crédule,  auroit  eu  peine  à fe  le  perfuader,  s’il  n’en 
avoit  été  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
féjour  à Buenos  Ayres  (c).  Avec  le  fuif  & les  cuirs,  on  prend  quelque- 
fois aufli  la  langue  des  vaches  qu’on  a tuées.  Le  refte  eft  abandonné  a la 
pourriture , ou  plutôt  aux  animaux  voraces , fur-tout  aux  chiens  fauvages , 
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(b)  Ibid.  pag.  176. 

XK  Fart. 


(c)  IM.  pag.  178. 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  ra« 
Efpagnole , & defcendos  de  chiens  domeftiques , qui  n'ont  pas  eu  d’emprcf- 
fement  pour  rejoindre  leurs  maîtres , dans  un  Pays  où.  l’abondance  des  cha- 
rognes leur  offroit  fans  celle  de  quoi  vivre  (d).  Ces  chiens , qu’on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers , n’empéchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail, pareequ’il  ne  va  jamais  qu’en  hordes  très-nombreufes,  qu'ils  n’ofent  at- 
taquer.  Ils  fe  réduifent  à faire  leur  proye,  des  bétes  abandonnées  par  les 
Chaiïeurs , ou  fcparées  du  troupeau  par  quelque  accident. 

Les  chevaux  iàuvages  du  Pays , qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  taureaux  & les  vaches , tirent  aulli  leur  origine  d’Efpagne.  Quoiqu’en 
général  ils  foyent  excellens,  leur  multitude,  & la  facilité  de  les  prendre,  es 
rendent  le  prix  fi  vil,  que  dans  un  Pays,  où  l’argent  eft  extrêmement  bas, 
«St  toutes  les  marchandées  fort  chères , les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un 
écu.  On  ignore  jufqu’où  ce  bétail  & ces  chevaux  s'étendent  du  côté  du 
Midi  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  errent  quelquefois  jufqu’aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  ; & l’on  ne  doute  point  qu’avec  le  tems,  ils  ne 
remploient  une  fi  valte  étendue  de  Pays.  Les  Vaiflèaux,  qui  relâcheront 
fur  cette  Côte,  en  tireront  d’autant  plus  davantage,  que  la  chair  des  che- 
vaux mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheureufement  la  Côte  Orien- 
tale des  Patagons  femble  manquer  d’eau  douce  ; principal  rafraîchiflement 
qu’on  cherche  dans  les  Voyages  de  long  cours.  La  terre  y paroît  imprégnée 
dp  fel  & de  nitre , «S:  les  eaux  courantes , aulli-bien  que  les  mares , n’y  four- 
Biffent  guères  que  de  l’eau  faumache.  Cependant , avec  une  recherche  plus 
exafte , on  ne  doif^as  defefpérer  d’en  trouver  d’autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces  mouton»,  qu’on  nomme 
Vigognes  (e)i  mais  ils  y font  fi  défians  & fi  légers  à la  courfe,  qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  prendre.  On  trouve , fur  la  Côte , d’immenfes  troupeaux  de 
veaux  marins  & une  grande  variété  d’oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fm- 
guliers  font  les  pingouins.  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orien- 
tale. Jamais  on  n’y  en  a vû  plus  de  deux  ou  trois  à la  fois,  & les  Angloi* 
de  l’Efcadre  n’en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de 
Saint  Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Avres,  & 
fouvent  d’incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols:  mais,  à cette  hauteur, 
le  Climat  eft  plus  doux,  les  Perfpeftives  plus  variées,  & les  Terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur;  au-iieu 
qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien , il  n’en  a guères  plus  de  cent.  Ce 
ne  font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale,  ou  des  environs 
du  Détroit,  qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale  ( f ). 

L’Es- 


( i ) Cette  fuppoiîtion  a d'autant  plus  de 
vraiferablance,  que  l'Amérique  n'avoit  point 
originairement  de  chiens. 

t e ) D'autres  les  nomment  Llmstu , A 
ne  leur  donnent  que  de  la  rcfleinbiauce  avec 
les  Vigognes. 

(/)  Comme  les  «Indiens  des  environs  de 
Buenos  Après  foin  eipbie'n  q/Jus  • ara ’.d  nom- 
bre que  ceux  qui  habiiéut  lu  Sud,  iis  les  fut- 


paiTent  aufîi  en  courage  & en  aflivité.  Ut 
ibnt  devenus  bons  Cavaliers  & manient  toute 
forte  d'anucs  blanches  avec  beaucoup  d'adret 
fe  ; mais  ils  ignorent  t'ufage  des  «rmes  à feu. 
LHiiloire  düreliana,  dont  il  a été  par 
ié  ci-deflus , fuifit  pour  donner  une  idée  du 
courage  & de  la  vigueur  de  ces  Peuple.. 
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L’Escadre  partit  de  Saint  Julien,  le  Vendredi  27  de  Février.  Jufqu’au 
4 de  Mars , la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  & cinquante  braf- 
fes , fond  de  fable  noir  & gris , quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour  , elle  eut  la  vûe  du  Cap  de  la  Vierge  , à Gx  ou  fept  lieues  de  diftance. 
C'eft  ce  Cap  qui  forme  , au  Nord,  l’embouchure  du  Détroit  de  Magel- 
lan (g).  Quoique  bas  & plat,  il  fe  termine  en  pointe.  On  avoir,  à cet- 
te hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqu’à  quarante-huit  brafles.  Les  Anglois 
trouvèrent  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  celfèrent  pas  de  leur  confirmer  ; 
c’eft  que  fous  ces  Latitudes  avancées  vers  le  Sud , le  beau  teins  eft  toûjours 
de  fort  courte  durée,  & que  lorfqu’il  eft  extrêmement  beau,  il  devient  un 
préfage  de  tempête.  Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une  nuit  très-ora- 
geufe.  En  gouvernant  au  Sud  , on  découvrit,  le  lendemain,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  Terre  de  Feu,  qui  s’étendoit  du  Sud  vers  l’Oueft,  au  Sud-£ft- 
demi-Quart  à l’Eft.  Cette  vûe  n’offre  que  des  Montagnes , d’une  hauteur 
étonnante,  & couvertes  de  neige  (h).  On  fuivit  la  Cote,  pendant  tout 
le  jour,  & la  fonde  donnoit  entre  quarante  & cinquante  brafles  d’eau,  fond 
de  pierres  & gravier.  Le  lendemain , 7 de  Mars  , à quatre  heures  du  ma- 
tin on  fit  voile.  A huit  heures,  on  vit  la  Terre;  & peu  après,  on  décou- 
vrit le  Détroit  de  le  Maire.  Dans  ce  moment,  le  Cap  Saint  James  étoit  à 
fEft-Sud-Eft  de  l’Efcadre  ; le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft- demi -Quart  à 
l'Eft;  le  Mondrain  du  milieu  des  Trois  Frères , au  Sud  vers  l’Oueft;  Monte 
Garda,  Sud;  & le  Cap  Saint  Barthélémy,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méri- 
dionale de  la  Terre  des  Etats,  Eft  Sud-Éft.  L’Auteur  a pris  foin  de  repré- 
fenter  toutes  ces  Vûes  dans  fes  Cartes.  11  obferve  que  M.  Frezier  a don- 
né une  Vûe  très-exaêle  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu,  qui  touche  au 
Dctfoit,  mais  qu’il  n’a  pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats,  qui  en  fait 
l'autre  côté;  ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’embarras,  lorfqu’il  fut  queftion 
de  trouver  l’embouchure  du  Détroit  de  le  Maire,  jufqua-ce  qu’il  s’ouvrît 
devanc  eux.  S’ils  n’avoient  pas  fuivi  allez  long-tems  la  Cote,  ils  auroient 
manqué  le  Détroit,  & fe  feroient  trouvés,  avant  que  de  s’en  appercevoir, 
à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats  ( «'). 

Quelque  affreux  que  foit  l’afpeêt  de  la  Terre  deFeu,  celui  delaTer- 
re  des  Etats  a quelque  chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n’offre  qu’une  fui- 
te de  Rochers  inacceflibles,  hériffés  de  pointes  aiguës,  d’une  hauteur  pro- 

digieufe. 


U)  Ad  nquantc  - deux  degrés  vingr-uac 
minutes  de  Latitude  Méridionale , & foi- 
xantc-onze  degrés  quarante • quatre  minutes, 
de  Longitude  Outil  de  Londres.  Oir  en 
donne  une  Vùe  exacte,  où  le  Cap  même  cil 
Tepréfenté. 

Aura.  Nous  avons  auflî  fait  ufage  de  cet- 
te Vûe,  où  (a)  repréfente  le  Cap  même. 
R.  d.  E. 

(6)  La  partie  inférieure  delà  même  Plan- 
che peut  donner  quelque  idée  de  cette  af- 
freufe  Céite.  ( a ) eft  l'ouverture  du  Détroit 
de  le  Maire . & ( i ) le  Cap  Saint  Diego. 
Les  trois  Mondrains , nommés  les  Trois  Fri- 
us  y font  repréfunés  par  t.  2.  3.  & 4.  eft 


le  Mont!  Gordn  ; Montagne  fort  élevée , plus 
avant  dans  les  Terres , & qui  f aroit  au-dclïùs 
des  Trois  Frères.  R.  d.  E. 

(•)  Cette  raifon  cil  plus  que  fufiiiante  pour 
nous  engager  à donner  aulli  ees  deux  Vûcs. 
Les  Renvois  delà  première  font;  (a)Partie 
de  la  Terre  des  Etats  ; ( b ) Cap  S.  Barthélé- 
my; (c)  Partie  de  la  Terre  de  Feu;  (rf)  Port 
Maurice,  & (e)  qu’on  fuppofe  être  la  Baye 
de  Valentin , ou  celle  du  Bon-Succès.  Dans  la 
fécondé  Vûe,  de  la  Côte  Occidentale  de  la 
Terre  des  Etats , (a)  repréfente  le  Cap  S. 
Diego,  dans  laTerrc  de  Feu,  & (6)  le  Cap 
S.  Bathelcmy,  dans  la  Terre  des  Etats.  R.  d.  Ê. 
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digieufe,  couverts  d’une  neige  éternelle , & ceints  de  précipices.  Plufieurs 
de  leurs  pointes  paroifl'ent  fufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  Rocs, 
qui  leur  fervent  de  bafes,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres,  que  par 
des  crevafles  , qu’on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs 
côtes  font  pref  |ue  perpendiculaires.  Elles  paroifl'ent  pénétrer  dans  la  fub- 
ftancc  des  Rochers,  jufqu’à  leurs  racines.  Enfin  , l’imagination  ne  peut 
rien  fe  repréfenter  de  plus  trille  & de  plus  fauvage  que  cette  Côte. 

Le  jour  meme,  où  l'Efcadrc  avoit  découvert  l’embouchure  du  Détroit, 
elle  profita  d’un  beau  tems  & d'un  vent  frais  pour  y entrer  ; & quoique  fa 
longueur  foit  d’environ  huit  lieues,  elle  le  palia  heureufement  à la  faveur 
d'une  forte  marée.  C’eft-là  que  finit  l'Océan  Atlantique,  & que  la  Mer 
du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois,  ne  fe  repréléntant  plus  qu’une  Mer 
ouverte,  entr’eux  & les  riches  Contrées  auxquelles  ils  afpiroient,  fe  for- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur  , fondés  fur  toutes  les  richefics  du  Chi- 
ly  & du  Pérou.  Quoique  l'Hyver  vînt  à grand  pas , le  Ciel  étoit  fort  bril- 
lant; & ce  jour  leur  parut  le  plus  beau,  dont  ils  entrent  joui  depuis  leur  dé- 
part. Telle  étoit  leur  fituation,  avant  la  fin  du  7 de  Mars.  Mais  ils  n’é- 
toient  pas  hors  du  Detroit,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d’être  en- 
févelies  avec  eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  Vaifleaux  de  l’Efcadre  eufllnt  débouqué,  ils  ef- 
fuyèrent  une  tempête  fi  violente  (k),  quelle  leur  fit  douter  fi  l’entreprife 
de  doubler  le  Cap  de  Horn  n’excédoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoient  traité 
de  chimères  ou  d’exagérations  , les  difficultés,  dont  ils  avoient  vû  la  pein- 
ture dans  plufieurs  Navigateurs , qui  les  avoient  précédés:  mais  les  dangers, 
qu’ils  eurent  à combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans , leur  parureut  au- 
deiïùs  de  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cetfe  é- 
trange  defeription  jetteront  ici  de  la  variété.  „ Depuis  là  tempête  qui 
„ nous  accueillit  au  débouquement,  nous  eûmes,  dit  l’Auteur,  une  fuite 
,,  continuelle  de  tems  orageux  , qui  fit  avouer  à nos  Marins  les  plus  expé- 
,,  rimentés  , que  tout  ce  qu’ils  avoient  appellé  tempêtes  n’étoit  rien  en 
„ comparaifon.  Elles  élevoient  des  vagues  fi  hautes  & fi  courtes,  qu’on 
,,  ne  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n’étoit  pas  fans 
„ raifon  que  nous  frémiflions  continuellement.  Une  feule  vague  , qui  fe 
„ feroit  brifée  fur  nôtre  Vaifleau , nous  aurait  coulés  à fond.  Elles  eau? 
„ foient  d’ailleurs  un  roulis  fi  violent,  qu’on  étoit  dans  un  danger  conti- 
„ nuel  d’être  brifé  contre  le  tillac,  ou  contre  les  côtés  du  Vaiflèau.  Nous 
„ eûmes  quelques  gens  de  tués  par  ces  accidens  , & d’autres  fort  blefles. 
„ Un  de  nos  meilleurs  Matelots  fut  jetté  hors  de  bord  & fe  noya:  un  autre 
„ fe  difloqua  le  col.  Un  troifième  fut  jetté  par  l’écoutille  entre  les  Ponts, 

„ & 


(k)  I.'Auteur  remarque  que  le  vent  ayant 
fauté  au  Sud , commença  à fouffler  par  ranalcs 
C violentes,  que  l'Efcadrc  fut  obligée  d’ame- 
ner fes  voiles  & de  fe  mettre  à la  cape  fous  b 
grande  voile.  La  marée , qui  jufqu’alors  a- 
voit  été  favorable , changea  suffi  & la  pouilâ 
vers  l'EÙ  avec  tant  d'impétuolïté  , quelle 
eut  tout  lieu  de  craindre  qu'une  partie  de  fes 


VaifTeaux  ne  fe  brifit  fur  les  Côtes  de  la  Ter- 
re des  Etats.  lui  violence  réunie  de  la  Tem- 
pête ét  du  Courant,  l'emporta  avec  tant  de 
viteire.que  le  lendemain  matin,  elle  fe  trou- 
va à fept  lieues  àl'Elt  de  la  Terre  des  Etats, 
qui  la  veille  lui  relloit  au  Nord-üucii.  Pag. 
203  & 204.  R.  d.  E. 
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,,  & fe  cafTa  la  cuilTe.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  cafia  la  clavicule  en  Assot, 

„ deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à rendre  ces  tempêtes  plus  dangcreu-  1741. 

,,  les,  c’efl  leur  inégalité , & les  intervalles  trompeurs  qui  les  fêparent.  El- 
„ les  étoicnt  accompagnées  de  pluye  froide  & de  neige , qui  couvroicnt 
„ nos  agrets  de  glace,  & geloient  nos  voiles  ; ce  qui  rendoit  les  uns  & les 
,,  autres  fi  caftans,  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  au  moindre  effort.  Nos 
„ gens  en  avoient  les  membres  engourdis.  A quelques-uns , les  pieds  & les 
„ mains  tombèrent  en  mortification,  &c.  (/)”. 

Il  y avoit  fix  femaines  qu'on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tempêtes,  & Suite  d'er- 
rroublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vaifleaux  avoient  & tie 
donné  des  fignaux  de  détreffe.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues;  d’autres  “a"scrSl 
une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant,  on  fe  fiattoit  de  voir  bien-tôt  la  fin  de 
tant  de  maux,  parccque,  vers  la  fin  de  Mars,  fuivant  l’eftime,  on  fe  fai- 
foit  déjà  à dix  degrés  à l'Oueft  de  la  Terre  de  Feu;  & comme  cette  dif- 
tancc  elt  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceffaire  pour  com- 
penfer  l’effet  des  Courans  de  l’Oueft,  on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  Sud,  & l’on  s’efforçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  15 
d’ Avril , on  n’étoit  que  d’un  degré  en  Latitude , au  Sud  de  l’embouchure 
Occidentale  du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpérances  augmentèrent  : mais 
on  faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante,  toute  l'Efcadre  auroic 
échoué  fur  cette  Côte,  fi  letems,  qui  avoit  été  fort  embrumé,  ne  fe  fût 
allez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  Terre  à deux  miles.  Heureufement  la 
Lune  fit  voir  fa  lumière,  & le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  Lati- 
tude de  cette  Terre,  on  jugea  que  c’étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu, 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Détroit  de  Magellan , mar- 
qué dans  la  Carte  de  M.  Frezier;  & l’on  s’imagina  que  c’étoit  la  Pointe 
qui  s’y  trouve  nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  A nglois,  Combien 

que  les  Courans  les  euflent  jettes  fi  loin  à l’Eft.  Toutes  leurs  eftimes  les  le»  Anglois 
fuppofoient  de  plus  de  dix  degrés  à l'Oueft  de  cette  Terre.  Au-lieu  de  dix-  <1an 

neuf  degrés  de  Longitude,  qu’ils  croyoient  avoir  courus,  il  fc  trouvoit  îcurs^ftimcsî 
qu’ils  n’en  avoient  pas  fait  la  moitié.  Ainfi  , loin  d’entrer,  comme  ils  s’en 
étoicnt  flattés,  dans  un  Climat  plus  doux  & dans  des  Mers  plus  tranquilles, 
ils  fe  virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle,  & de  lutter  encore  contre 
ces  terribles  vents  d’Oueft , dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les 
maladies  commcnçoient  à fe  répandre.  De  jour  en  jour,  la  mortalité  aug- 
mentoic  fur  chaque  Bord;  & pour  dernier  découragement,  l’Efcadre  étoit 
fort  diminuée  depuis  trois  jours  , par  la  féparation  de  deux  de  fes  princi- 
paux Bâtimens,  le  Sevcrn  & la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L’opinion  gé- 
nérale fut,  qu’ayant  été  moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  & par' la 
Lune , ils  avoient  fait  naufrage  fur  la  Côte(m).  [Pleins  de  ces  trilles  idées, 
les  Anglois  coururent  auSud-Oueft  , préparés  par  leurs  derniers  contre-teras  à 
trouver  que  les  efforts , qu’ils  alloient  faire  pour  gagner  l’Oueft  & furmon- 
ter  le  Courant  qui  les  entrainoit  à l’Eft , feroient  probablement  infuffi- 
fans.  ] O.v 

(J)  Pag.  208  & précédentes.  un  Chapitre  entier  à donner  des  avis  aux 

( w J Pag.  223.  L'Auteur  employant  ici  Navigateurs,  qui  voudront  doubler  le  Cap 
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A N 5 O N. 
1741. 

Extrémités 


du  Chef  d'Ef- 
cadre. 


On  fît  cours  au  Sud-Oued,  avec  un  très-beau  tems,  qui  dura  jufqu’au 
24.  Mais,  au-delà  du  foixantième  degré  de  Latitude  du  Sud,  & fuivant 


l’elli- 


de  Horn,  la  féchereffe  du  fujet  n'autorile 
pointa  fupprimer  un  détail  fi  important;  mais 
clic  m'oblige  de  l'abreger,  & de  le  rejetter 
dans  les  Notes.  II  commence  par  attribuer 
tous  les  malheurs  de  l Efcadre  aux  retardemens 
qui  la  firent  arriver  dans  les  Mers  du  Sud, 
pendant  la  plus  mauvaife  faifon  de  l’année. 
Enfui  te  il  établit,  par  diverfes  raifons,  que 
tous  les  V aideaux  qui  auront  quelque  intérêt 
à cacher  leur  route  au  Sud,  doivent  éviter 
foigneufement  les  Côtes  du  Brcfil , ou  que 
s’ils  font  abfolumcnt  obligés  d'y  toucher,  pour 
les  rafralchiflemens , rifle  Sainte  Catherine 
cil  la  dernière  Place  qu’ils  doivent  choifir. 
1®.  Parceque  les  animaux  qu’on  prend  en 
vie  dans  les  Vai fléaux , tels  que  codions, 
moutons , volaille . ne  s’y  trouvent  pas , & 
que  les  Equipages  fouffrent  beaucoup  d'étre 
réduits  à la  lcule  viande  falée.  » 2°.  Parceque 
celte  Me  ed  trop  voifine  de  la  Rivière  de  la 
Plaça , & que  les  Efpagnols  ont  trop  docca- 
fions  d'être  informés  de  tout  ce  qui  y arrive. 
Rio-Janeyro  lui  paraît  préférable.  On  y trou- 
ve quelques  porcs  & quelques  volailles;  & 
le  Commerce  y ert  moins  fréquent  avec  la  Pla* 
ta , dont  il  cft  affez  éloigné. 

A l'égard  de  la  route  , pour  doubler  le 
Cap  de  Horn , il  donne  un  avis  de  la  derniè- 
re néceflité , également  fondé , dit-il  , fur  fa 
propre  expérience  & fur  la  comparaifon  de 
plufieurs  autres  Journaux:  quiconque  veut  al- 
ler dans  la  Mer  du  Sud,  doit,  au-lieu  de 
palier  par  le  Détroit  de  le  Maire , ga  iner  l’Eft 
de  la  Terre  des  Etats , courir  alors  au  Sud  juf- 
u’à  la  hauteur  de  foixante-un  à foixantc-deux 
egrés,  mettre  enfuite  le  cap  à l'Oued,  en 
reftant  à cette  Latitude  jufqu'à-cc  qu’on  foit 
bien  alluré  d'étre  futfifamment  avancé  à 
l'Ouell;  après  quoi,  il  faut  porter  au  Nord. 
Les  raifons  de  l'Auteur  font;  i°.  Que  les 
rifqucs  font  fi  grands,  en  paffant  par  le  Dé- 
tîoit  de  le  Maire,  qu'il  n’cft  pas  prudent  de 
s’y  expofer,  pour  fe  trouver  auflî  peu  avancé 
du  côté  de  l’Oued , qu'on  l'auroit  été  par  une 
Navigation  beaucoup  plus  fùre  dans  une  Mer 
ouverte.  20.  S’il  confeillc  de  gagner  la  Li- 
titude  de  foixante-un  ù foixantc-deux  degrés 
Sud,  avant  que  courir  à l’Oued  , c’ed  que 
fuivant  toute  apparence , les  Courans  feront 
moins  violens  à cette  hauteur , & le  tems 
moins  orageux  oc  moins  inconfhnt.  Il  en  fit 
l’expérience , qu'on  a vûe  dans  le  texte.  En 

Sortant  au  Sud , pour  fe  dégager  des  Terres , 
eut  des  vents  moins  tempétueux.  L'air , à 


la  vérité,  y étoit  vif  & froid,  & les  vents 
aflez  forts , mais  condans  & uniformes , avec 
un  beau  Ciel  & un  tems  clair.  Les  Cournns 
y font  auflî  moins  forts  que  le  long  des  Cô- 
tes, & diminuent  à inclure  qu’on  s’éloigne 
de  Terre.  Tous  ccs  faits  font  prouvés  , & 
l'Auteur  en  apporte  diverfes  explications. 

[Les  Cournns  condans  font,  dit- il,  pro- 
bablement caufés  par  des  vents  condans, 
qui  pouffent  toûjours  devant  eux  une  grande 
quantité  d’eau , quoique  d’un  mouvement  im- 
perceptible. Ccs  eaux  accumulées  fur  quel- 
que Côte  qu'elles  rencontrent  dans  leur  che- 
min, s’échappent  le  long  du  rivage,  leur 
furfacc  tendant  toûjours  à fe  mettre  de  ni- 
veau avec  le  rede  de  l’Océan.  Il  ed  auflî 
fort  probable  que  ccs  vents,  qu’on  trouve 
beaucoup  plus  violens  vers  les  Côtes , que 
ceux  qui  fouIHent  à la  Latitude  de  foixante 
degrés , ont  la  même  caufe  ; car  le  vent  d’Oueft 
règne  ordinairement  dans  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mer  pacifique,  & ce  Courant  d’air 
ed  arrêté  par  la  hauteur  prodigieufe  des  An- 
des, ou  des  Montagnes  ae  la  Terre  de  Feu, 
qui  traverfent  tout  ce  Pays  jufqu  au  Cap  de 
Horn.  Il  n'y  a qu  une  très-petite  portion  de 
ce  Courant  d'air , qui  puiffe  s’échapper  par 
deffus  le  Commet  de  cette  chaîne  de  Monta- 
gnes ; le  rede  doit  néceffairement  gliffer  le 
long  de  la  Côte  vers  le  Sud,  jufqu'à  ce  qu’il 
gagne  le  Cap  de  Horn,  & forme,  en  dou- 
blant cette  Pointe,  ces  furieux  coups  de  vents 
qu’on  y édifié.  Quelle  qu’en  foit  la  raifon, 
il  ed  certain  que  les  Courans  & les  tempêtes 
ont  beaucoup  moins  de  force  à la  hauteur  de 
foixante-un  à foixante-deux  degrés , que  vers 
la  Côte  de  la  Terre  de  Feu.  ] 

Un  autre  avis  de  la  même  néceflité  , c’eû 
de  n’entreprendre  ce  palfiigc  qu'au  milieu  de 
l'Eté,  c’ed-à-dire,  pendant  les  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier  Si  l’on  ne  fait  atten- 
tion qu’à  la  violence  des  vents  d’Oucft,  le 
tems  du  paffage  des  Anglois , qui  fut  vers 
l’Equinoxe  , paroitra  le  moins  favorable; 
mais  le  froid  exceflif  & la  brièveté  des  jours , 
expoferoient  encore  à de  plus  grands  inconvé- 
niens  dans  le  milieu  de  l'Hyvor,  & ne  per- 
mettraient pas  de  faire  route  au  Sud,  auiE 
avant  qu’il  cd  néceffaire.  Enfin  , ce  font 
les  mois  de  Décembre  & de  Janvier, 
qu’il  faut  prendre  par  préférence:  éc  fur- 
tout  il  ne  faut  pas  s'expofer,  après  le  mois 
de  Mars , aux  Mers  fitiiies  au  Sud  du  Cap 
de  Horn. 

Tour 
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l’eilime,  à fix  dcgrcs  à l’Oueft  du  Cap  Noir,  on  retomba  dans  des  agita- 
tions fi  violentes , que  le  Chef  d’Efcadre  perdit  de  vùe  i'es  quatre  autres 

Vaif- 


A s s 0 w. 
174  t. 


Tour  ce  qui  regarde  un  lien  de  rafralchif- 
fement,  à l'arrivée  des  Vaifibaux  dans  la  Mer  du 
Sud , il  n’y  a que  llile  Juan  Fernandez , qu'on 
pui(Tc  recommander  avec  quelque  prudence. 
La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne  man- 
que pas  de  Ports;  mais  elle  eli  lî  terrible  par 
les  Rochers  & les  Ecueils,  dont  elle  cf:  rem- 
plie, auffi  bien  que  par  la  violence  des  vents 
d'Ouefl,  qui  y dominent  toujours,  qu'il  faut 
attendre  du  moins  , pour  s'en  approcher , 
que  les  Rades,  les  Canaux  6c les  Mouillages 
en  ayant  ôté  reconnus. 

Au-licu  des  Dites  du  Brefil , on  a d.'ja 
connoiffance  de  deux  autres  endroits,  que 
l'Auteur  exhorte  fa  Nation  à faire  mieux  re- 
connoltre.  L'un  eli  fille  Ptfyi , à quarante- 
fept  degrés  de  Latitude  Sud  , & fuivant  le 
Docteur  Halley , à quatre-vingt  lieues  du  Cap 
Blanc , fur  la  Côte  Orientale  des  Patagons. 
Le  fécond  feroit  aux  lllcs  Falkland , à la  Latitu- 
de de  cinquante-un  degrés  [&  demi],  & à-peu- 
prés  au  Sud  de  I’ille  Pcpys.  Cette  dernière  lile 
â été  découverte,  en  I68S,  par  le  Capitaine 
Cowley,  qui  la  repréfente  comme  un  lieu 
très-commode  pour  y faire  de  l’eau  & du 
bois  , avec  un  très-bon  Port , capable  de 
contenir  en  fùrcté  plus  de  mille  Vaiflcaux, 
abondante  d'ailleurs  en  oifeaux,  & en  poif- 
fon.  Les  lllcs  falkland  ont  été  uùcs  de 
plufieurs  Navigateurs,  François  & Anglois. 
M.  Frezier  les  a miles  dans  la  Carte  de  Pex- 
trêmicè  de  l'Amérique  Méridionale,  fous  le 
nom  de  Nouvelle!  Ifles.  Woodes  Rogers, 
qui  courut  la  Côte  Nord-lîft  de  ces  Lies , 
en  1708,  dit  qu’elles  s’étendent  environ  la 
longueur  de  deux  degrés;  qu’elles  tonicom- 
pofées  de  hauteurs,  qui  defceildeut  en  pente 
douce  les  unes  devant  les  autres  ; que  ic  ter- 
rain en  parolt  bon;  qu'ii  eft  couvert  de 
bois,  & qu'on  y trouve  de  bons  Ports. 
L’un  & l'autre  de  tes  endroits  eft  à une 
diftance  convenable  du  Continent. 

[Le  Climat  de  ces  Ifle-s  doit  être  tem- 
péré , fi  l'on  en  juge  par  leur  Latitude.  Mais 
on  11c  les  connoit  pas  encore  allez  pour  pou- 
voir les  recommander.] 

On  fçait  que  deux  V aideaux  Anglois , le  Duc 
& la  DucbeUe , de  Briliol , ne  mirent  que  trente- 
cinq  jours  depuis  ies  Mes  de  Falkland  , jufqu’à 
celle  de  Juan  - Fernandez;  6e  comme  le-  retour 
eft  encore  plus  facile,  à caufe  des  vents  d'Ouefl, 
ui  régnent  dans  ces  Parages,  I Auteur  ne 
ouïe  pas  qu'on  ne  puiffe  faire  ce  Voyage , 
c'eft-à-dire , allft  & revenir , en  un  peu  plus  do 


deux  mois;  découverte  qu'il  croit  extrême- 
ment avantageufe. 

Pour  faciliter  tout  ce  qu'il  propofe , il  don- 
ne une  Carte  de  cette  partie  du  Monde,  qu'il 
croit  plus  exafte  que  toutes  celles  qui  ont 
paru  jufqu'à  préfent.  Les  deux  Cartes  les 
plus  efliniées  , pour  l'extrémité  du  Sud  de 
l’Amérique  Méridionale  , font,  dit -il,  celle 
que  le  Docteur  Halley  a donnée  pour  la  va- 
riation de  l'Aiguille  aimantée,  6t  celle  que 
M-  Frezier  a mile  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y en  a une  troifiè- 
me  pour  les  Détroits  de  Magellan  & les  Cô- 
tes voifines,  dnfféu  par  Narborough,  beau- 
coup plus  exacte  que  celle  de  M.  Frezier, 
pour  ce  qu’elle  contient,  & à quelques  égards 
fupérieure  à celle  de  Halley , particuliére- 
ment dans  ce  qui  regarde  la  Longitude  des 
différentes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  c« 
qui  concerne  la  Côte,  depuis  ie  Cap  Blanc 
jufqu'à  la  Terre  de  Feu,  l'Auteur  a pù faire, 
dans  ht  Carte,  plufieurs  corrections,  fon- 
dées fur  fes  propres  Obfcrvations,  puifqu'il 
rangea  cette  Côte  prcfquc  toujours  à la  vûc 
des  Terres.  Il  croit  aulli  & pofition  de  la 
Côte  Occidentale , au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan , plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  antre  Carte. 

Il  ne  veut  pas  qu’on  fe  fie  à la  Longitudt 
que  M.  Frezier  ailigne,  dans  fa  Carte,  au 
Détroit  de  le  Maire,  & à toute  cette  Côte. 
Tout  celà,  dit-il , eft  trop  à l’Eft  de  huit  à 
dix  degrés  ; du  moins , fi  l’on  peut  faire  fond 
fur  le  concours  des  autorités  de  plufieurs 
Journaux , ■ confirmé  en  quelques  endroits  pat 
dcsObfervations  Ailronomiqucs.  Par  exem- 
ple, fur  ces  autorités  , 011  ne  peut  guère* 
placer  le  Cap  de  la  Vierge,  à moins  de  Soi- 
xante & onze  degrés  de  Longitude,  Oncft, 
de  Londres;  & M Frezier  le  met  à moins 
de  foixantc-fix  degrés  de  Paris,  & par  confé- 
quent  un  peu  plus  de  foixante-trois  de  Londres; 
ce  qui  eft  certainement  huit  degrés  trop  peu. 
L’Auteur  11e  trouva  que  deux  degrés  huit  minu- 
tes de  différence  en  Longitude  entre  le  Cap  de 
la  Vierge  & ic  Cap  Saint  Barthélemy.  àl'Efl 
du  Détroit  de  le  Maire;  & M.  Frezier  fait 
cette  différence  de  quatre  degrés  ; de-forte 
que  non-feulement  il  place  le  Cap  Saine  Bar- 
thélémy de  dix  degrés  trop  à 1 Eft,  mais  il 
exagère  au  double  la  Côte  qui  eft  fituée 
entre  le  Détroit  de  Magellan  &.  celui  de  le 
Maire- 

Dans  la  Cane  de  Halley,  l’Auteur  croit 

que 
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En  quel  é- 
tat  il  arrive  à 
rifle  Juan 
Fernandez. 


V ai  fléaux , qui  malgré  les  plus  terribles  orages , n'avoient  pas  cefTé  jufqu’a- 
lors  de  l’accompagner.  Il  ne  les  revit  qu’à  l’on  arrivée  à Juan  demandez  ; & 
pendant  le  refie  du  mois  d’Avril , ayant  porté  au  Nord,  depuis  le  2 2 , il  con- 
tinua d'être  maltraité  par  les  vents,  juf'qu’au  dernier  du  mois,  que  fe  trou- 
vant à cinquante-deux  degrés  treize  minutes  de  Latitude,  c’efl-à  dire,  au 
Nord  des  Détroits  de  Magellan,  il  fe  crut  affuré  d’avoir  achevé  fon  partage, 
& d’être  prêt  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  fes  fouffrances  ne 
firent  qu’augmenter,  non-feulement  par  le  feorbut,  qui  caufa  de  cruels  ra- 
vages parmi  fes  gens  ( n ) , mais  encore  par  les  plus  fâcheux  obflacles  de  la 
Navigation,  qui  lui  firent  manquer  d’abord  fille  de  Socoro',  premier  ren- 
dez-vous, enfuitc  la  hauteur  de  Baldivia,  où  le  fécond  rendez-vous  avoir 
été  marqué.  Il  fait  une  trille  peinture  de  fa  fituation,  j’ufqu'au  9 de  Juin, 
qu’il  découvrit,  à la  pointe  du  j’our,  Tille  Juan  Fernandez.  Il  avoit  perdu 
foixantc-dix  à quatre-vingt  hommes , il  manquoit  d’eau  ; & le  refie  de  fon 
Equipage  étoit  fi  affaibli , par  la  maladie  & le  travail , qu’il  ne  lui  reftoit  pas 
dix  Matelots,  en  état  de  faire  lefervice  du  Quart  (0). 

La  vûe  de  la  Terre,  qu’on  découvrit  à onze  ou  douze  lieues,  Nord-de- 
mi-Quart  à l’Eft,  fut  un  fpeétacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 
fallut  côtoyer  l’Ifle  à quelque  diflance,  pour  trouver  la  Baye,  qui  efl  au  côté 
Septentrional , l’impreflion  que  firent  fur  eux  des  vallées  charmantes  par 
leur  verdure,  & par  les  fources  dont  elles  font  remplies,  ne  peut  être  re- 
préfentée.  Quoiqu’il  y eût  dans  l’Ifle  une  grande  abondance  d’excellentes 


que  h Côte  duBrcfil , & celle  du  Pérou,  qui 
cfl  à l'oppofite , dans  la  Mer  du  Sud , font 
très-bien  placées;  mais  que  depuis  la  Riviè- 
re de  la  Plata  à l'Efl,  & le  Point  qui  lui  efl 
oppofé  à l’Ouefl , la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à l'Ouefl  ; de-forte  qu  i fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  cfl  éloigné  de  près 
de  cinquante  lieues  de  fa  vraye  polîtion.  C’cft 
du  moins  leréfultat  des  Ohfcrvations  de  tou- 
te fon  Efcadre,  qui  s'accordent  avec  celles 
de  Narborough.  Tous  les  Journaux  de  l'Ef- 
cadrc  s’accordent  aufli  à placer  la  Longitude 
Oueft,  du  Port  Saint  Julien,  entre  foixantc- 
dix  degrés  J & foixante-onze  degrés  J,  quoi- 
que le  Docteur  llatlcy,  fondé-  fur  l'Obler- 
vatton  d’une  Ectipfe  de  Lune  faite  dans  ce 
Port , par  Wood  (1  ),  la  fixe  i foixante-feize  de- 
grés J. 

Enfin,  l’Auteur  met  dans  fa  Carte,  non- 
feulemcnt  le  cours  réel  qu'il  a luivi,  mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu’il  a cru  fuivre 
par  l’eftime , pour  faire  connoltrc  la  violen- 
ce des  Courans  , & la  prodigieufe  dérive 
qu’ils  caufent.  Il  y met  aufli  les  fondes,  le 
long  de  la  Côte  des  Patagons , & la  variation 
de  l’Aiguille;  d’où  l’on  peut  conclure  qu'il 


n'y  manque  rien  d’eflentiel.  Pag.  258  £? 
frété lentei. 

Nota.  Dans  l’Avant  Propos  du  T orne  fui- 
vant , M.  Prcvoft  fait  des  exeufes  à M.  Krczier 
fur  cette  Note , où  il  a remarqué , dit-il , que  ce 
Voyageur  efl  accufé  d’une  erreur  de  huit  de- 
grés de  Longitude,  fans  s’être  fouvenu  qu’il 
s’en  efl  pleinement  jufiifié  dans  le  Mercure 
du  Mois  de  Janvier  1750,  fag.  82,  & qu’il 
a fait  retomber  l’accufation  fur  fon  Adver- 
fairc.  R.  d.  E. 

(n)  Efftre  pluficurs  effets  furprenans  de 
ce  mal , l’Auteur  raconte  qu'un  des  Soldats 
du  Bord,  qui  avoit  été  blelfé  cinquante  ans 
auparavant  à la  Bataille  de  la  Boine,  & qui 
avoit  été  iî  parfaitement  guéri , qu'il  s’étoit 
bien  porté  depuis,  vit  toutes  fes  playes  fe 
r'ouvrir  lorfqu’il  fut  attaqué  du  feorbut;  & 
le  calus  bien  formé,  d’un  os  qui  avoit  été 
rompu , fut  diffous , comme  lî  la  fracture 
n’cùt  jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Mate- 
lots, quoique  réduits  à garder  le  branle,  pa- 
roiffoiont  fe  porter  encore  affez  bien,  man- 
geoient  même  avec  appétit,  étoient  gais, 
& parloient  avec  vigueur;  mais  fi  on  les  re- 
muait, même  dans  leurs  branles,  ils  expi- 
roient  à l’inliant.  Pag.  270. 

(0)  Pag.  282. 


( 1 ) L’Auteur  nous  apprend  ici , que  Wood  étoit  Lieutenant  de  Narborough.  R.  d.  E. 
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plantes,  ceux  qui  furent  envoyés  d'abord  à terre,  n’ayant  pas  eu  le  bonheur 
d’en  trouver  allez- tôt , fe  hâtèrent  d'apporter  à bord , de  l’herbe  commune. 
Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroyable.  On  mouilla  le  lende- 
main dans  la  Baye,  fur  cinquante-fix  brafles;  & dès  le  même  jour  on  dé- 
couvrit une  voile,  qu’on  reconnut  bien -tôt  pour  le  Tryal,  un  des  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte.  Il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef  d’Ef- 
eadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades , la  première  occupation 
de  ceux  qui  jouilTbient  d’un  refte  de  fanté  fut,  de  reconnoîcre  toutes  les  par- 
ties de  l’ille,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  faire  une  defcription  un  peu  détail- 
lée. M.  Anlon,  qui  rapportoit  toutes  fes  vûes  à l’utilité  de  la  Navigation, 
avoit  appris , par  (a  propre  expérience,  combien  ces  lumières  étoient  impor- 
tantes; carfon  incertitude,  fur  la  vrayepofition  del'Ifle,  la  lui  avoit  fait  man- 
quer le  28  de  May,  lorfqu’il  en  étoit  fort  proche.  Il  s’en  étoit  éloigné,  pour 
retourner  mal-à  propos  vers  l’Eft;  & cette  erreur  lui  avoit  coûté  la  perte 
de  quantité  d’hommes. 

Ir.  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  & les  Côtes-,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.  L'IHe  Juan  Fernandez  elF  fituée  à trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chily.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Efpagnol,  qui  en 
obtint  la  concelTion:  mais  qui,  après  avoir  tenté  d’y  faire  un  établiflement, 
prit  le  parti  de  f abandonner.  Le  corps  de  l'Ifle  eft  d'une  figure  irréguliè- 
• re  (p).  Sa  plus  grande  étendue  elt  entre  quatre  & cinq  lieues,  & fa  lar- 
geur ne  va  pas  tout-à-fait  à deux.  Le  feul  bon  mouillage  eft  à la  bande  du 
Nord , où  l'on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu , connue  fous  le  nom 
de  Baye  de  Cumberland,  eft  la  plus  large,  la  plus  profonde  & la  meilleure. 
Les  deux  autres,  dont  l’une  s’appelle  Baye  de  l'EJl,  & l’autre.  Baye  de 
rOucfl,  ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  débarquer, 
où  les  Chaloupes  peuvent  tranlporter  des  futailles  jufqu’au  rivage.  La  Baye 
de  Cumberland  eft  à l'abri  des  vents , du  côté  du  Sud , & les  VaifTeaux  n'y 
ont  rien  à redouter,  excepté  depuis  le  Nord-Quart-d’Oucft  jufqu'à  l’Elt- 
Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  fouillent  li  rarement  dans  ce  Climat, 
& font  fi  peu  violons,  que  le  rifque  eft  loger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  tou  te  l’Ifle,  on  croit  nécellàire  d’ajoûter,  que  les 
VaifTeaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale,  à la  diftance  d'un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.  Us  y peuvent  être  à l’ancre,  fur  quarante 
bralLs  d’eau,  & prefqu’entiérement  à couvert  de  la  violence  des  ondes, 
que  les  vents  d’Eft  ou  d’Oueft  chaflent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fauf- 
ilent, on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  lix  dernières  braf- 
fes  de  cables,  dans  l’endroit  où  ils  tiennent  à l’ancre,  d’une  chaîne  de  fer, 
ou  de  quelque  autre  matière,  propre  à les  garantir  du  frottement  des  ro- 
ches de  fond. 

On  a déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ; ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 

de 

(?)  L'Auteur  en  donne  trois  Cartes,  qui  repréfentent  les  différentes  Vîtes. 

XV.  Tart.  O 0 
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de  Sud,  qui  y régnent  ordinairement,  viennent  fouvent  dé  Terre  par  raffa- 
les , avec  beaucoup  d'impétuolité , mais  ne  durent  guère*  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  & foudaincs  empêchent  d’avancer 
dans  la  Baye,  quand  le  vent  vient  de  Terre. 

Le  côté  Septentrional  de  l’Ifle  e(l  formé  par  des  Montagnes  hautes  & ef- 
carpées,  dont  plufieurs  fontinaccelîibles,  quoique  la  plupart  foyent  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y eft  leger,  & fi  peu  profond,  qu'on  y.  voit  fouvent 
mourir,  ou  tomber  par  le  moindre  choc,  de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l’Equipage,  parcourant  une  de  ces  Montagnes,  à 
la  quête  des  chèvres , faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente , pour  l'aider  à 
monter.  L’arbre  cedant,  il  roula  de  la  Montagne;  & s'étant  accroché, 
dans  fa  chiite,  à un  autre  arbre,  d’une  groffeur  confidérable , qui  fut 
déraciné  comme  le  premier,  il  fut  écrafé  par  le  choc  des  rochers  (q). 

La  partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Ouelt , diffè- 
re beaucoup  de  toutes  les  autres.  C’eftun  Pays  fcc,  pierreux,  & fans  ar- 
bres, mais  bas  & fort  uni,  en  comparaifon  de  la  partie  Septentrionale. 
Jamais  aucun  Vaiffeau  n’y  aborde,  pareeque  la  Côte  en  eft  fort  efearpée, 
& qu’outre  la  rareté  de  l’eau  douce,  on  y eft  expofé  au  vent  du  Sud,  qui  y 
règne  prefque  toute  l’année,  particuliérement  en  Hy ver.  Les  arbres,  qui 
croiflent  dans  les  Bois , au  Nord  de  l'Ille , font  prefque  tous  aromatiaues  & 
de  plufieurs  fortes  ; mais  il  n’y  en  a point  d’affez  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente;  à l’exception  du  myrthe.  qui  elt  le  plus  grand  arbre  de 
rifle,  & qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds* 
de  hauteur.  Sa  tète  eft  ronde , comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taiilée. 
Une  efpèce  de  moufle , qui  croît  fur  l’écorce,  approche  de  l’ail  par  1 odeur 
& par  le  goût.  On  trouve  aufli  dans  l'Ille,  l’arbre  de  piment,  & l’arbre  à 
chou,  mais  en  petite  quantité  (r). 

Outre  une  infinité  de  plantes,  qui  croiflent  naturellement  dans  l’Ifle 
Juan  Fernandez,  & dont  la  defeription  demanderoit  plus  de  connoiflance 
en  Botanique,  que  l’Auteur  ne  s'en  attribue,  les  Anglois  y trouvèrent  pref- 
que tous  les  végétaux  , qui  paffent  pour  fouverains  contre  le  feorbut  de 
Mer,  tels  que  du  creffon  d’eau,  du  pourpier,  d’excellente  ofeille,  & une 
prodigieufe  quantité  de  navets  & de  raves  de  Sicile.  La  partie  verte 
des  navets  leur  paroiffoit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes,  qui  étoient 
fouvent  cordées.  Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  d’avoine  & de  tréfilé.  Les 
arbres  à choux  excitèrent  peu  leur  friandife,  pareequ’étant  prefque  toû- 
iours  fur  le  bord  de  quelque  précipice , ou  dans  d’autres  lieux  efearpés , il 
falloit  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  généra!  la  dou- 
ceur du  climat  & la  bonté  du  terroir  rendent  cette  Me  excellente  pour  tou- 
tes fortes  de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  que  d’être  un  peu  remuée, 

pour 


( l)  Ibidem,  Tome  II,  pag.  22. 

(r)  L'Auteur  ajoute,  que  les  Montagnes 
de  cette  Ille  rcflentblent  à celles  du  Ciiily, 
où  l-on  trouve  de  l’or,  & il  croit  qu'il 
n'cft  pas  impoffible  qu’elles  n’en  renferment 


aufli.  11  parle  encore  de  quelques  Monta- 
gnes d'une  terre  rouge  , dont  la  couleur 
furpaflê  celle  du  vermillon.  Pag.  24. 
R.  d.  E. 
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pour  fe  couvrir  prefqu’aufli  - tôt  de  navets  & de  raves.  M.  Anfon,  qui  Anson-, 
s’écoit  pourvû  d’une  grande  variété  de  femences  potagères  & de  noyaux  de  1741. 
différentes  fortes  de  fruits , fit  femer  des  laitues , des  carottes , & mettre  M.  Anfon 
en  terre  des  noyaux  de  prunes , d’abricots  & de  pêches.  Ce  foin  ne  fut  Y feme  °u 
pas  inutile,  du  moins  à l’égard  des  fruits.  Il  apprit,  dans  la  fuite,  que  de- 
puis  fon  paffage  on  avoir  découvert  dans  fille,  un  grand  nombre  de  pè-  fruits, 
chers  & d’abricotiers,  qu’on  n’y  avoit  jamais  vus  jufqu’alors. 

Le  s Bois , dont  la  plûpart  des  Montagnes  efearpées  font  couvertes  , é-  Beautés  na- 
toient  fans  broffailles  qui  en  fermaffent  le  paffage;  & la  difpoiition  irrégu-  «relies  de 
liére  des  hauteurs  & des  précipices,  dans  la  partie  Septentrionale,  contri- 
buoit,  par  cette  raifon , à former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées,  arro- 
fiées  de  ruiffeaux,  dont  la  plûpart  formoient  des  Cafcades  de  différentes  for- 
mes. Dans  quelques-unes , l’ombre  des  Bois  voifins,  l’odeur  admirable  qui 
en  fortoit,  la  hauteur  des  Rochers,  qui  paroiffoient  comme  fulpendus,  & 
la  quantité  de  ces  Cafcades,  dont  l’eau  étoit  fort  tranfparente,  compofoient 
enfemble  un  féjour  aufli  délicieux,  qu’on  en  connoiffe  peut-être  fur  la  Ter- 
re. Achevons  cette  defeription  dans  les  termes  de  l’Auteur:  „ Ce  qu’il  y 
„ a de  certain,  dit-il,  c’eil  que  la  fimple  Nature  furpaffe  ici  toutes  les  fie- 
,,  tions  de  la  plus  riche  imagination.  11  n’ell  pas  poflible  de  repréfenter, 

„ par  des  paroles , la  beauté  du  lieu  où  le  Chef  d’Efcadre  fit  drefler  fa  ten- 
„ te,  & qu’il  choifit  pour  fa  demeure.  C’étoit  une  Clarière  de  médiocre 
„ étendue,  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d’un  demi  mile,  & fituée  dans  un 
„ endroit  dont  la  pente  étoit  extrêmement  dquee.  Il  y avoit , au-devant 
,,  de  fa  tente,  une  large  Avenue,  coupée  à travers  le  Bois  jufqu’à  la  Mer. 

„ La  Baye,  avec  les  Vaiffeaux  à l’ancre,  paroiffoit  au  bout  de  cette  Ave- 
„ nue,  qui  s'abbaiffoit  infenfiblement  jufqu’au  rivage.  La  Clarière  étoit 
„ ceinte  d’un  Bois  de  grands  myrthes,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le 
„ terrain,  que  ce  Bois  occupoit,  ayant  plus  de  pente  que  la  Clarière,  & n’en 
,j  ayant  point  allez  pour  dérobber  la  vûe  des  hauteurs  & des  précipices , 

„ ces  abîmes  augmentoient  la  beauté  de  la  Perfpective , par  le  fpectacle 
„ qu’ils  offroient  au-deffus  des  arbres;  & pour  ne  laiffer  rien  manquer  à 
,,  l’ornement  d’une  fi  belle  retraite,  deux  ruiffeaux , d’une  eau  plus  pure  que 
„ lecriftal , couloient  fous  les  arbres;  l’un  au  côtédroitdc  la  tente,  oc  l’aucre 
„ au  côté  gauche,  à la diftance d’en virqn  cent  verges”.  L’Auteur  a cru  que 
l’idée  de  ce  charmant  Payfage  méritoit  d'être  conlervée  dans  une  Planclie, 
qu’il  a fait  graver  fidèlement  (s). 

A l’égard  des  animaux  de  fille , quelques  Voyageurs  affurent  qu’ils  la  Animaux 
trouvèrent  peuplée  d’un  grand  nombre  de  boucs  & de  chèvres.  Leur  té-  111‘  *’>’  trou_ 
moignage  ell  d’autant  moins  fufpeèt , qu’on  n’ignore  pas  qu'elle  étoit  extrè-  'ent- 
mement  fréquentée  par  les  Boucaniers  & les  Plibuftiers , dans  les  cems  qu’ils 
couroientces  Mers.  On  a même  deux  exemples,  l’un  d’un  Mofquite  In- 
dien, & l’autre  d’un  Ecoffois,  nommé  Selkirk,  qui  furent  abandonnés  dans 

fille, 

(r)  CYft  ce  qui  a fait  traiter  fon  Ouvrage  donner  une  pareille  idée  de  l’Ouvrage  t 
-d’un  peu  romanefque.  R.  d.  E. 

Nota.  Cette  defeription  feroit-clle  capable  de 
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l’Ifle , & qui , dans  un  réjour  de  quelques  années , eurent  le  teins  de  connaî- 
tre fes  productions.  Selkirk , après  y avoir  pâlie  quatre  ou  cinq  ans , en 
partit  avec  le  Duc  & la  Ducbejje , VaifTeaux  de  Briltol,  & publia  la  Rela- 
tion de  fes  Avantures  (f).  Il  alUtrc  particulièrement,  que  prenant  à la 
courfe  plus  de  chèvres  qu’il  n’en  avoit  befoin  pour  fa  nourriture,  il  en  là- 
choit  quelques-unes , après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Son  féjour,  dans 
Lille  de  Juan  demandez,  avoit  précédé  l'arrivée  de  l’Efcadre  Angloife,  d'en- 
viron trente-deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre,  qui  fut  tuée  par  les 
Anglois , avoit  les  oreilles  déchirées  ; d’où  ils  conclurent  qu’elle  avoit  paffé 
par  les  mains  de  Selkirk.  Cet  animal  avoit  fair  majeltueux,  la  barbe  véné- 
rable & divers  autres  fymptômes  de  vieiltefle.  Enfuite  ils  trouvèrent  plu- 
fieurs  des  mêmes  animaux , tous  marqués  à l’oreille;  & les  males  étoient  re- 
connoilfables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes,  & par  d’autres 
marques  d’une  très-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  chèvres  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
gnols,  inllruits  de  l’ufage  que  les  Boucaniers  & les  Flibulliers  failoient  de 
la  chair  de  ces  animaux,  ont  entrepris  d'en  détruire  la  race,  pour  ôter  cet- 
te relTburce  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché,  dans  l’Illc,  un  grand  nombre 
de  chiens,  qui  s’y  font  multipliés , & qui  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  chèvres  dans  les  parties  accdlibles;  de-forte  qu’il  n’en  relie  à pré- 
fent  qu’un  petit  nombre,  parmi  les  rochers  & les  précipices,  où  il  n’efi: 
pas  poffible  aux  chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  différens  trou- 
peaux, chacun  de  vingt  ou  trente,  qui  habitent  des  lieux  féparés  & qui  ne 
fe  mêlent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à 
les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroifibit  d’un  goût  fi  friand,  qu’à 
force  de  travail  & d’atliduité  , ils  parvinrent  à connoître  tous  les  trou- 
peaux. L’Auteur  efl  perfuadé  que  le  nombre  des  boucs  & des  chèvres , 
qui  relient  dans  fille,  n’excede  pas  deux  cens  (o). 

Les  chiens,  qui  les  ont  détruites , ou  chaffées  de  toutes  les  parties  ac- 
ceflibles  de  fille , font  de  différentes  efpèces,  qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Ils  venoient  quelquefois  rendre  vifite  aux  Anglois,  pendant  la  nuit, 
& leur  dérobboient  leurs  provifions.  lis  attaquèrent  même  quelques  Mate- 
lots , qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en  délivrer.  Depuis  que  les  chè- 
vres ne  leur  fervent  plus  de  nourriture,  on  fuppofe  qu'ils  vivent  principale- 
ment de  jeunes  veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair,  ob- 
fervèrent  qu’elle  avoit  un  goût  de  poiflon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  chèvres,  les  Equipages , qui  commençoient 
à fe  dégoûter  de  poifion,  mangèrent  auili  des  veaux  & des  lions  marins. 
Le  premier  de  ces  deux  animaux  efl  connu  par  quantité  de  deferiptions. 
Mais  le  fécond,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  bœuf,  leur  pa- 
rut fi  fingulier,  qu’ils  s’attachèrent  à le  décrire  fidèlement. 


Dcfcription 
4c»  Lions 
AlaiiEs. 


Les  Lions  Marins,  dans  toute  leur  taille,  peuvent  avoir  depuis  douze 
jufqu'à  vingt  pieds  de  long,  & depuis  huit  jufqu’à  quinze  de  circonférence. 
Ils  font  fi  gras , qu’aprés  avoir  fait  une  incilion  à la  peau,  qui  n’a  pas  moins 

d’un 


(*)  Voyez,  ci-dcflus,  le  Voyage  de  Woodes  Rogers. 


(0)  Pag.  3 J. 
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d'un  pouce  d’cpaifleur,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graille,  avant  que 
de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La  graille  des  plus  gros  fournit  jufqu’à 
cent  vingt-fix  galons  d’huile  (x).  Us  ne  laifllnc  pas  d’être  li  fanguins, 
qu’en  leur  faifant  de  profondes  blcllures  dans  pluficurs  endroits , on  voit  for- 
tir,  avec  beaucoup  de  force,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour  en  déter- 
miner la  quantité,  on  en  tua  d'abord  un  à coups  de  fulil;  & lui  ayant  en- 
fuite  coupé  la  gorge,  on  mefura  le  fang  qui  en  fortuit.  11  s’en  trouva  deux 
banques  pleines , outre  celui  qui  reftoic  encore  dans  les  veines.  Ces  ani- 
maux ont  la  peau  couverte  d’un  poil  court,  de  couleur  tannée  claire;  mais 
leur  queue  & leurs  nàgeoires , qui  leur  fervent  de  pieds  , font  noirâtres. 
Les  extrémités  de  leurs  nàgeoires  ne  reflemblent  pas  mal  à des  doigts , qui 
font  armés  chacun  d’un  ongle,  & joints  enfemble  par  une  membrane,  qui 
ne  s’étend  pas  jufqu'au  bout.  Outre  la  grolléur,  qui  les  diftingue  des  veaux 
marins,  ils  en  different  encore,  fur-tout  les  mâles,  par  une  efpècc  de  gref- 
fe trompe,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure,  de  la  longueur 
de  cinq  ou  fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  femelles  ; ce 
qui  les  fait  diltinguer  des  males  au  premier  coup  d’œil  ; outre  quelles  font 
beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom  de  Bacba 
au  plus  gros  mâle , pareequ'il  étoit  toujours  accompagne  d’un  nombreux 
Serrail.  Ces  animaux  foui  de  vrais  amphibies.  Us  pallent  tout  l'Eté  dans 
les  flots , & l’Hyver  à terre.  C’eft  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Saifons , 
qu’ils  s’accouplent,  & que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées  font  de 
deux  petits , qui  nailfent  de  la  grandeur  d’un  veau  marin  dans  toute  la  fien- 
ne , & qui  fucent  les  mammclles  de  leur  mère. 

Les  lions  marins , pendant  tout  le  teins  qu'ils  font  à terre , vivent  de 
l’herbe  qui  croît  fur  les  bords  des  eaux  courantes  ; & le  tems  qu’ils  ne  paif- 
fent  pas,  ils  l’employent  à dormir  dans  la  fange.  Us  parodient  d’un  natu- 
rel fort  pefant , qui  les  rend  difficiles  à réveiller  ; mais  la  Nature  leur  ap- 
prend à placer  en  fcntinellc,  autour  d’eux,  des  mâles  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  les  éveiller , lorfqu’ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  hor- 
de. Leurs  cris  font  fi  bruyans  & d’un  ton  fi  varie , qu  ils  font  fort  propres  à 
donner  l’aliarme.  Tantôt,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux,  & 
d’autres  fois,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux,  ils  fe  battent 
fouvent  entr’eux , fur-tout  les  males  ; & le  fujet  ordinaire  de  leurs  divifions 
eft  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  furpris,  à la  vile  de  deux 
de  ces  animaux , qui  leur  parurent  d’une  efpèce  coûte  nouvelle  ; mais  ils 
reconnurent  que  c'ctoienc  deux  mâles  , défigurés  par  les  coups  de  dents 
qu’ils  s’étoient  donnés,  & par  le  fang  dont  ils  ctoient  couverts.  Celui, 
qu’ils  nommoient  1 e Bacba,  fembloic  n'avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail, 
& la  fupëriorité  fur  les  autres  males,  que  par  fes  victoires  ; & les  blefiures, 
dont  il  portoic  les  cicatrices , rendoient  témoignage  du  nombre  & de  la 
grandeur  de  fes  combats.  Les  meilleures  parties  de  ces  animaux  font  le 
cœur,  & fur- tout  la  langue,  que  les  Anglois  trouvoicnc  préférable  à celle 
du  bœuf.  Il  eft  d’autant  plus  facile  de  les  tuer,  qu’ils  font  prcfqu’égalc- 

tnenc 

(x)  Ce  qui  revient,  à-peuprés,  à cinq  cens  pintes,  mefurc  de  Paris. 
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ment  incapables  & de  fe  défendre  & de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur 
marche,  on  voit  flotter,  fous  leur  peau,  un  amas  de  graiflë  molafle,  au 
moindre  mouvement  qu’ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de 
leurs  dents.  Tandis  qu’un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeu- 
ne, la  mère  fe  jetta  fur  lui,  lorfqu’il  s’en  défioit  le  moins,  & lui  prit 
la  tète  dans  fa  gueule.  La  morfure  fut  fl  forte  qu’il  en  eut  le  crâne 
fracafle,  & tous  les  foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie  (y). 

L’Islf.  Juan  Fernandez  n’a  pas  d'autres  oifeaux  que  des  faucons,  des 
merles,  des  hiboux  & des  colibris.  Les  Anglois  n’y  virent  point  cette  ef* 
pèce,  qui  fe  creufe  des  nids  en  terre,  & dont  quelques  autres  Voyageurs 
ont  donné  la  defeription , fous  le  nom  de  Farde  Lis  ou  Damien  ; cependant, 
ayant  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  que  les  chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  chats,  que  Selkirk  y vit  en  fi  grand  nombre,  doivent 
avoir  eu  le  meme  fort , puifque  dans  un  long  féjour  ils  n’en  apperçurent 
qu’un  ou  deux.  Mais  les  rats  s’y  font  maintenus  avec  tant  d'afeendant, 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d’incommodité  dans  les  tentes. 

Enfin,  la  Baye  fournit  plufieurs  efpèces  de  poiflbn.  Les  morues  y 
font  d’une  grofleur  prodigieufe,  & n’y  font  pas  en  moindre  abondance  que 
fur  les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y prend  de  grandes  brèmes , des  anges 
de  Mer , des  cavalies , des  talonneurs , des  puiITuns  argentés  , des  con- 
gres d’une  efpèce  particulière,  & un  excellent  poiflbn  noir,  allez  fcmbla* 
ble  à la  carpe,  que  les  Anglois  nommèrent,  dans  leur  langue.  Ramoneur 
de  Chemin  fe.  A la  vérité,  le  rivage  eft  fi  couvert  de  rochers  & de  cail- 
loux, qu’il  eft  impoflible  d’y  tirer  la  feine;  mais  on  y pèche  aifément  à l’ha- 
meçon; & dans  l’efpacede  deux  ou  trois  heures,  deux  lignes  fuffifent  pour 
charger  une  Chaloupe.  Le  feul  obftacle  vient  des  requins , & d’autres 
poiflbns  fi  voraces , qu’ils  enlèvent  le  poiflbn  au  moment  qu’il  eft  pris.  Les 
écrevifles  de  Mer,  plus  communes  peut-être  à Juan  Fernandez,  qu’en  au- 
cun autre  lieu  du  Monde,  y font  d’un  excellent  goût,  & pefent  ordinaire- 
ment huit  à neuf  livres.  Elles  y font  en  fi  grand  nombre , que  lorfqu’une 
Chaloupe  part  de  terre,  ou  lorfqu’elle  y aborde,  on  les  perce  fouvent  avec 
le  croc. 

L’Au  t e u r conclut  qu’un  Vaifleau , dans  le  trille  état  où  il  repréfente  le 
fien,  n’a  pas  de  meilleure  retraite  à defirer  que  cette  Ifle..  Audi  les  Mala- 
des y trouvèrent-ils  beaucoup  de  foulagcment.  L’arrivée  du  Tryal  leur  a- 
voit  fait  efpérer  d'y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  refte  de  l’Efcadre.  Cette 
attente  leur  faifoit  tenir  fans  celle  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais, 
n’ayant  rien  vû  paroître  dans  l’efpace  de  quinze  jours , ils  commencèrent  à 
dcfefpérer  de  revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  VailTeaux  égarés , parce* 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  diflimuler,  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obli- 
gé de  tenir  fi  long-tems  la  Mes,  il  n’y  feroit  pas  relié  un  homme  en  vie , 
& que  le  corps  du  Navire,  rempli  de  cadavres , feroit  devenu  le  jouet  des 
vents  & des  îlots. 

Cependant  le  26  de  Juin,  ils  découvrirent  le  Gloccjlcr,  qui  par  fes 

voi- 

( y ) Ibidem , pag.  44  & précédentes. 
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voiles  bafles,  les  feules  qu’il  paroiffoit  capable  d’employer,  leur  fit  juçer 
qu’il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité  qu’eux.  On  fe  hâta  d’envoyer,  à ion 
fecours  , le  Canot  chargé  d’eau , de  poilfon  & d’autres  rafraîchiflemens. 
Jamais  Équipage  ne  s'étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  déplorable.  Us 
avoient  jette  à la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde;  & parmi  ceux  qui  é- 
toient  demeurés  en  vie,  il  ne  reftoit  de  force,  pour  agir,  qu’aux  Officiers 
& à leurs  Valets.  Depuis  long-tems,  ils  avoient  été  réduits  à une  pinte 
d’eau  pour  vingt-quatre  heures;  & malgré  cette  (Economie,  leur  provifion 
tirant  à fa  fin,  ils  étoicnt  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut 

F as  fans  une  peine  extrême,  qu’après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de 
Ifle,  ils  furmontércnt  les  vents  & les  courans,  pour  arriver  au  mouillage. 
Mais  on  continua  de  leur  envoyer  de  l’affiftance  ; & ce  foin  n’empêcha  pas 
qu’en  entrant  dans  la  Baye,  leur  nombre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts. 
Mitchel,  Capitaine  de  ce  malheureux  Vaiffeau,  raconta,  que  depuis  qu’on 
l’avoit  perdu  de  vûe,  les  vents  l’avoient  pouffé  jufqu’à  la  petite  Ille  de 
Mafa-Fuerv , vingt-deux  "lieues  à l’Ouefl:  de  Juan  Fernandez;  que  décou- 
vrant, de  fon  bord,  plufieurs  ruilfeaux  dans  cette  Ifle,  il  avoit  envoyé  fa 
Chaloupe  pour  y faire  de  l’eau  ; que  le  vent  élevoit  de  fi  groffes  lames  fur 
la  Côte  , qu’il  avoit  été  impoffible  d'y  aborder  ; mais  que  cette  tentative 
n’avoit  pas  été  tout-à-fait  inutile , pareeque  la  Chaloupe  étoit  revenue  plei- 
ne de  poiflon.  Quelques  Voyageurs , qui  ont  parlé  de  cette  Ille,  la  repré- 
fentent  comme  un  Roc  flérile  ; mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit , au 
Chef  d’Efcadrc  , qu’elle  efl  couverte  d’arbres  & de  verdure.  Il  ajoûta 
quelle  n’a  pas  moins  de  quatre  miles  de  longueur  , & qu’on  peut  ef- 
pérer  d’y  trouver  quelque  petite  Baye,  pour  rafraîchir  un  Vaiffeau  dans 
le  befoin. 

On  doit,  à l’inflruêtion  des  Navigateurs,  la  defeription  d'une  partie  des 
foins  que  le  Chef  d’Efcadre  prit  pour  fa  fûreté.  En  vifitant  fon  mât  de  mi- 
faine,  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu,  juftement  au-defliis  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur,  & de  douze  de  circonférence;  mais  les  Charpentiers,  après 
l’avoir  examinée,  jugèrent  qu’en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d’ancre,  il  feroit  auffi  bon  qu’il  l’eut  jamais  été.  Les  cordages  & les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d’une  grolfe  quantité  de 
ces  deux  provifions , elles  avoient  été  confumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  & les  vieux  hau- 
bans, pour  en  faire  de  la  corde  torfe,  on  fut  obligé  de  défaire  un  cable, 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A l'égard  du  canevas  & des  refies  de 
voiles,  tout  ce  qu’on  en  put  ramaffer  fut  à peine  fuffilânt  pour  en  faire  une 
voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d’Août,  les  Malades,  qui  étoient  à-peu-près  guéris, 
obtinrent  la  permiflîon  de  quitter  les  tentes  communes,  ou  ils  avoient  été 
logés  iufqu’alors,  & de  s’établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu’étanc 
• fépares,  ils  pourroient  s’entretenir  plus  proprement:  mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage,  au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
Vaiffeau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens , 
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de  couper  du  bois  & de  faire  de  l'huile  de  la  graille  des  lions  marins.  Cette 
huile  s employoit  à divers  ufage*.  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mê- 
loit  avec  de  la  poix,  pour  goudronner  les  côtés  du  Vaifleau,  ou  avec  des 
cendres,  pour  les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent  employés  à faler 
de  la  morue,  fur  l’idce  que  firent  naître  au  Chef  d’Efcadre  deux  Pêcheurs 
de  Terre-neuve,  qu’il  avoit  à bord.  Mais  cette  provifion,  qui  devint  affez 
confidérable , fut  prefqu’entiérement  négligée,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
caufàt  le  feorbut,  comme  toutes  les  autres  falines.  On  avoit  fait  con- 
ftruire  à terre  un  four  de  cuivre , & l’on  y cuifoit  du  pain  frais  pour  les 
Malades. 

Le  16  d’Août,  on  découvrit,  du  côté  du  Nord,  un  Vaifleau  qui  fut 
bientôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une 
faveur  du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  entière,  à cous  les  Equipages; 
& le  Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provilions, 
avant  que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami;  malheur  qui  l’auroit  laifle  fans 
refiourcc,  au  milieu  d’une  fi  valle  Mer.  11  parut  fort  (urprenant  que  l'Equi- 
page d’un  Vaifleau,  qui  arrivoit  au  rendez-vous  deux  mois  après  les  au- 
tres, fût  en  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  ligne  de  Ibiblcfl'e:  mais 
on  apprit  qu’il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  May,  c'eft  à-dire, 
près  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l'ancre  dans  Pille  de  Juan 
Fernandez.  Il  s’étoit  trouvé  à quatre  lieues  de  Terre,  le  16  de  May,  au 
quarante-cinquième  degré  quinze  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Enfuite,  un 
vent  Oucft-Sud-Ouefl  l’ayant  fait  dériver  vers  la  Côte,  le  Capitaine»  las 
peut-être  de  tenir  la  Mer,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foütenir  con- 
tre le  vent,  avoit  porté  direêlement  vers  des  Ifles,  qui  fe  prél’entoient  en 
grand  nombre.  11  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à PEU  de  fille 
d'Inchin : mais,  ne  s’étant  pas  placé  afll-z  près,  de  fille,  & l’Equipage  n’é- 
tant pas  allez  fort  pour  filer  du  cable  aufli  promptement  qu’il  étoit  nécef- 
faire,  le  Vaifleau  fut  poulie  à PEU.  La  profondeur  de  Peau  alloit  en  aug- 
mentant , de  vingt-cinq  brades  à trente-cinq.  On  continua  de  dériver  ; & 
le  lendemain  on  jetta  la  maîtrefle  ancre,  à la  faveur  de  laquelle  on  rétifla 
quelque -tems  : mais  le  jour  fuivanc,  ayant  recommencé  à clialïer  fur  les 
ancres,  jufqu’à  un  mile  de  Terre,  on  ne  s’attendoit  qu’à  échouer,  dans  un 
endroit  où  la  Côte  pnroilfoit  haute  & fort  efcarp,ée.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d’eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu,  où  l’on  pût  aborder. 
Tout  l'Equipage  fe  crut  perdu;  avec  d’autant  moins  de  reflburce,  que  ceux 
mêmes,  qui  enflent  pu  gagner  le  rivage, ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays,  qui  ne  connoilfent  d'Européens  que  les  Elpagnols, 
auxquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaifleau  s’approchoit 
toOjours  des  Rochers  terribles,  qui  forment  la  Côte,  lorfqu’au  moment  où 
fa  perte  fembloit  inévitable,  on  apperçut,  entre  les  terres,  une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  aufli-tot  les  cables  des 
deux  ancres,  & l’on  mit  le  cap  vers  cette  ouverture,  qu'on  reconnut  pour 
l’entrée  d’un  Canal  étroit,  entre  une  Me  & le  Continent.  Elle  conduiûc 
JesAngloisdans  un  Port  également  fûr  & tranquille,  où  l'excellence  de  Peau, 
& les  rafraîchiflemens,  qui  s’y  trouvent  en  abondance,  leur  firent  donner 
Je  nom  de  miracle  à cette  heureufe  découverte.  On 
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On  s'efl  étendu  fur  ces  circonftances , par  la  même  raifon  qui  porte  l’Au-  Air  s os, 
teurà  publier  une  fidèle  defcription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d’une  extrê-  I74I- 
me  utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettés  furies  mêmes  Cô-  Defcription 
tes  par  les  vents  d'Oueft , qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  J; 
paragcs  (2).  • cliin,  nouvel- 

L’Isle  d’Inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  ell  apparemment,  dit -il,  une  lement  décou- 
des Ifles  des  Cbonoi,  que  les  Géographes  Efpagnols  placent,  en  grand  nom-  vate- 
bre , le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées , fuivant  le  même  témoigna- 
ge , par  un  Peuple  barbare , fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n’eft 
pas  impollible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent , ne  fût  une 
autre  Ifle,  & que  la  Terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à l'Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre,  le  Port  a deux  endroits  propres 
à carener  les  Vaifleaux.  On  y voit  tomber  auflï  pluficurs  ruilfeaux  d'une 
eau  très-pure , dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés , qu’on  y » 

peut  remplir  les  futailles,  dans  la  double  Chaloupe,  par  le  moyen  d'une 
écope.  Le  plus  confidérablc  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trou- 
vèrent quelques  poifions  dans  le  ruifieau , & fur-tout  quelques  mulets  d’ex- 
cellent goût,  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit 
plus  poilfonneux.  Pour  rafraîchiffemens , ils  trouvèrent  des  plantes , tel-  • Rafiralchif- 
les  que  le  feleri  fauvage , les  orties;  des  coquillages,  fur-tout  des  pétoncles  femens  qui  s'y 
& des  moules,  d’une  grandeur  extraordinaire  & de  très-bon  goût;  quan-  tr<JLnult' 
tité  d’oyes , de  mouettes  & de  pingouins  ; tous  mets  exquis , pour  des  gens 
affamés,  qui  avoient  tenu  la  Mer  li  long-tems.  Au  milieu  de  l’Hy ver,  où 
l’or>  étoit , le  Climat  ne  paroiffoit  pas  rude.  Les  arbres  & le  gazon  of- 
froient  encore  quelque  verdure:  & l'on  y trouveroit,  en  Eté,  pluficurs 
rafraîchiffemens  qui  manquoient  alors.  Les  Habitans  n’y  font  pas  aufli  re- 
doutables par  leur  nombre  & leur  cruauté , que  les  Efpagnols  ont  pris  plai- 
fir  à les  peindre.  Un  autre  avantage  de  leur  Port , c’eft  qu’il  eft  fort  éloigné 
des  Etabliffemens  de  cette  Nation , & fi  peu  connu , qu’avec  un  peu  de 
précaution,  un  Vaiffeau  pourroit  y faire  un  long  féjour,  fans  qu’elle  en  fût 
informée.  D’ailleurs , il  feroit  facile  de  s’y  défendre  ; & fi  l’on  étoit  en  jj  d.me 

poffeflion  de  l’Ifle  qui  le  forme , on  pourroit  le  garder , avec  peu  de  for-  facile  défenf,-. 

ces , contre  une  Armée  nombreufe.  Cette  Ifle  eft  clcarpée , prefque  par-tout , 

du  côté  du  Port.  On  a fix  brades  d’eau  fort  près  de  la  Côte  , & la  Pinque 

étoic  fur  fes  ancres  à vingt  toifes  de  Terre.  Il  feroit  difficile  de  couper, 

ou 


f*  ) 11  avertit  que  le  Pian  de  la  Baye  & 
du  Port,  qu'il  joint  à fon  récit,  n'ayant  été 
dre  Hé  que  fur  les  Mémoires  & les  grolfiérçs 
Efquiffes  de  deux  mauvais  Dcffinateurs , peut 
n'être  pas  tout-à-fait  exact;  mais  que  du  moins 
les  principaux  points  font  placés  fuivant  l'ef- 
time  de  leur  diûance  mutuelle;  & que  les 
Marins  Anglois  étant  fort  experts  dans  cette 
eflitnc , les  erreurs  ne  fauroient  être  fort 
conlidérables.  11  ajoûte  qu'à  la  vérité,  la  La- 
titude, qui  ell  un  article  important,  n'cnelt 
pas  trop  certaine  , pareeque  les  gens  du 
VailTeau  ne  firent  point  d'obfervation , ni  le 

jy.  Part. 


jour  qui  précéda  leur  entrée  dans  le  Port, 
ni  celui  qui  fuivit  leur  fortie;  mais  que  cet- 
te Latitude,  néanmoins,  ne  peut  être  fort 
éloignée  de  quarante  - cinq  degrés  trente  mi- 
nutes du  Sud;  & que  d ailleurs  la  grandeur 
de  la  Baye  rend  l'incertitude  oit  l'on  demeu- 
re là -dédits,  beaucoup  moins  importante. 
Pag.  84. 

Nota.  On  ne  fauroit  refufer , à la  curiofité 
du  Lcétcur  , le  Plan  d’une  Baye  nouvelle- 
ment découverte , dont  la  connoilfance  peut 
être  d’une  extrême  utilité  pour  les  Naviga- 
teurs. R.  d.  li. 
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ou  d'aborder,  un  Vaiffeau,  protégé  à cette  diftance  par  des  gens  bien 
armés,  & portés  dans  un  lieu  prdqu’inacceffible.  Enfin  l’Auteur,  frappé 
de  tant  d’avantages,  exhorte  fa  Nation  à faire  reconnoîcre,  avec  plus  de 
foin  , un  lieu  qui  mérite  l’attention  du  Public  & celle  des  Directeurs  de  la 
Marine  ( ®). 

L’Equipace  de  Y Anne  étoit  en  trop  petit  nombre,  pour  entreprendre  de 
faire  des  détachemens  & de  les  envoyer  à la  découverte.  11  craignoit  éga- 
lement les  Efpagnols  & les  Indiens  ; & n’ofant  perdre  le  Vaiffeau  de  vûe  , 
fes  courfes  fe  bornoient  aux  terres  qui  environnent  le  Port.  D'ailleurs , 
quand  les  O. liciers  auroient  été  fùrs  de  n’avoir  rien  à redouter , le  Pays  eft 
fi  couvert  de  Bois  & fi  rempli  de  Montagnes,  qu’il  n’cft  pas  aifé  d’y  pêne? 
trer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s'éloignent  beaucoup  de 
la  vérité,  lorfqu  tls  reprélèntent,  fur  cette  Côte,  un  Peuple  nombreux  <Sc 
redoutable.  En  ilyverdu  moins,  elle  eft  fi  déferte,  que  pendant  tout  le 
tems  que  les  Anglois  s’y  arrêtèrent , ils  n’y  virent  qu’une  feule  famille  d’in- 
diens , compofée  d’un  homme  d’environ 'quarante  ans,  de  fa  femme,  & 
de  deux  enfans,  dont  l’un  n’avoit  pas  plus  de  trois  ans,  & l’autre  étoir 
encore  à la  mammclle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue.  Ils  y avoient 
apparemment  toutes  leurs  richeffes,  qui  confiftoient  en  un  chien,  un  chat, 
un  filet  à pêcher,  une  hache,  un  couteau,  un  berceau,  quelques  écorces 
d’arbres  pour  fehuter,  un  dévidoir,  un  caillou,  un  fufil  à battre  du  feu, 
& quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût,  qui  leur  fervoient  de 
pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot,  qui  les  amena  facilement  à bord. 
Il  ks  y retint,  dans  la  crainte  qu’ils  n’aliaffent  le  découvrir:  mais  il  ordon- 
na qu’ils  fuffant  bien  traités.  Pendant  le  jour , ils  écoient  tout-à-fait  libres 
fur  le  Vaiffeau  ; & la  nuit  feulement,  on  les  tenoit  renfermes.  Ils  man- 
geoient  avec  l’Equipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l’eau-de-vie,  qu’ils 
aimoient  beaucoup.  Loin  de  paroître  affligés  de  leur  fituation,  1 homme 
für-cout  fe  réjouiffoit  lorfqu’on  le  rnenoit  à la  charte,  & prenoit  piaifir  à 
voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.  Cependant  on  s’apperçue  à la  fin  qu’il  de- 
venoit  rêveur,  & quoique  fa  femme  ne  perdit  rien  de  fa  gayeté,  il  parut 
inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoîtrc  beaucoup  d’elpric 
naturel.  Il  fe  fai  foie  entendre  avec  une  adreffe  admirable,  par  des  lignes 
qui  marquoient  fon  jugement  & fa  curiofité.  Un  grand  Vaiffeau,  monté 
de  fi  peu  de  gens,  lui  caufoit  de  lafurprife:  il  en  concluoit  qu’on  dévoie 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  : ce  qu’il  exprimoit  en  fe  couchant  fur  le 
tillac , les  yeux  fermés  & fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meilleure 
preuve  de  Ion  habileté,  par  la  manière  dont  il  s’échappa,  après  avoir  paffé 
huit  jours  abord.  Lccoutille  du  Château -d’avant  étoit  déclouée.  Il  pro- 
fita d une  nuit  fort  orageufe , pour  forcir  avec  fa  femme  &.  fes  enfans,  par 
cette  ouverture;  & partant  par-deffus  le  bord  du  Vaiffeau,  il  defcendic 
avec  eux.  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfières  qui  rete- 
noienc  la  Chaloupe  & fa  Pirogue , à l’arrière  du  VailLau  ; c’étoit  le  moyen 
d’empêcher  qtfon  ne  pût  le  fuivre.  Il  rama  auili-tût  vers  la  Terre.  (Quoi- 
que le  Quart  fe  fît  furie  demi-Pont,  tous  ces  mou vemens  furent  fi  prompts 

& 

(a)  Ibidem.  P.ig.  S 8, 
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& fi  fecrets , qu’il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames , tandis 
qu'il  s’eloignoit  du  VaiiTeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s'y  oppofer. 
D’ailleurs  on  n'avoitplus,  ni  Chaloupe,  ni  Canot;  & l’on  eut  même  affez 
de  peine  à les  reprendre.  Quelques  Agglois , qui  avoier.t  conçû  de  l’efli- 
me  pour  le  carattère  extraordinaire  de  cet  Indien , fuppofant  qu’il  rodoit 
encore  avec  fa  famille  dans  les  Bois,  qui  font  autour  du  Port,  «craignant 
qu’il  ne  manquât  de  provifions,  engagèrent  le  Capitaine  à faire  éxpofer 
quelques  vivres,  dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  deflëin  qu’ils 
avoient  de  le  fecourir.  On  fut  perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas 
été  inutile.  Les  vivres  dif'parurent;  & quelques  cireonftances  firent  juger 
que  c’étoit  lui  qui  les  avoir  enlevés  (£).  Cependant  on  pouvoir  craindre 
aufli  qu'il  n’eût  gagné  fille  de  Chiloé,  & qu'il  ne  donnât  connoilfance  de 
fon  Avanturc  aux  lifpagnols,  qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le 
VaiiTeau.  Cette  idee  porta  le  Capitaine  à fupprimer  l’ufage  qu’il  avoit  éta- 
bli, de  tirer  chaque  jour  au  foir,  un  coup  de  canon.  Il  s’étoit  flatté  que 
ce  bruit  rendroit  l'on  Bâtiment  plus  refpeaable  aux  Ennemis , qui  pourraient 
l’entendre,  & leur  ferait  connoître  du  moins  qu’on  y tirait  fur  les  gardes. 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fûreté  confifloit  à demeurer  bien  caché, 
& que  cette  affeélation,  d’imiter  les  Vaifleaux  de  guerre,  ne  pouvoir  fer- 
vir  qu’à  le  faire  découvrir.  Enfin,  l’Equipage  étant  remis  de  les  fatigues, 
& s’étant  pourvû  d’eau  & de  bois,  \’ Anne  mic  en  Mer  & fe  rendit  heureu- 
fement  à fille  Juan  Fernandez. 

Le  relie  de  l’Efcadre  confifloit  en  trois  Vaifleaux , le  Severn , la  Perle , & 
le  IVager . On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  deux  premiers  étoient  retour- 
nés au  Brclil;  & que  le  Usager  (c),  commandé  par  le  Capitaine  Cheap, 
avoit  échoué,  le  14  de  May,  vers  le  quarante-feptième  degré  de  Latitude 
Méridionale,  entre  deux  petites  Mes , à la  portée  du  -fufil  de  la  Terre. 
L’Auteur  s’étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l’Equipage,  & fur  les  mal- 
heurs du  Capitaine,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des 
Elpagnols,  d’où  il  ne  fortit  qu’aprés  le  réglement  du  Cartel,  entre  l’EI- 
pagne  & l’Angleterre,  pour  retourner  en  Europe,  à bord  d’un  VaiiTeau 
François  (rf). 

L’inquiétude  du  Commandant,  pour  trois  Vaifleaux , dont  il  ignorait  le 
fort,  l’avoit  déterminé  , après  l’arrivée  du Glacejlcr,  à faire  vifiter  fille  de 
MaJA  i'turo,  dans  l’efpérance  d’y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoit  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal,  qui  fut  chargé  de  cette  commiflîon,  fit 
le  tour  de  fille,  & n’y  vit  aucun  VaiiTeau:  mais  il  rapporta  des  lumières 
qu’oti  n’avoit  jamais  eûes,  & que  l’Auteur  croit  trop  utiles  à la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (e).  Les 


(6)  Ibid.  Pag.  95. 

( c ) M.  Cheap,  Commandant  de  ce  Vaifleau, 
qui  étoit  chargé  Je  tout  l'attirail  de  guerre,' 
craignant  Je faire  échouer,  par  fou  ruardc- 
iiKi.t  , l'expédition  projettée  contre  Baldivia, 
fe  hâta  Je  gagner  le  rendez-vous  de  Tille  de 
Socoro,  ik  enfuitc  celui  de  Baldivia.  Mais 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  l'échelle 
Je  poupe  & de  fe  demeure  l’épaule,  il  ne 


put  fa:rc  les  manœuvres  néccfTaircs  pour  ga- 
rantir leW'oger.dont  nous  donnerons, après 
cet  Article,  le  Journal  publié,  depuis  peu,  fou» 
le  Titre  de  Supplément  du  l'nyags  de  M. 
jir.fot I.  R.  d.  E. 

( d ) Pag.  iîi  & précédentes. 

(e)  il  en  donne  deux  Vues;  IuneduNord- 
Çll,  & l'autre  du  Sud.  . 

Nota.  Ou  donne  aufli  ces  deuxVûes,  dont 
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Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles  de  Juan  Fernandez,  la  Gran- 
de & la  Petite.  La  première  eft  celle  où  l'Efcadre  étoit  à l’ancre;  & la  Pe- 
tite a reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero , parcequ’elle  eft  plus  éloignée  du  Conti- 
nent. Le  Tryal  vérifia  qu’elle  efl:  à vingt-deux  lieues  de  Juan  Fernandez, 
à l’Oueft,  vers  le  Sud.  Elle  efl  pl5s  grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinai- 
rement. On  ne  s’eft  pas  moins  trompé , lorfqu’on  l’a  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile,  fans  bois,  fans  eau ,&  comme  abfolument  inacceflible.  Les 
Anglois  du  Tryal  s’aflurèrent  quelle  efl  couverte  d'arbres,  & qu’elle  a 
plusieurs  beaux  ruiffeaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aufii  un  en- 
droit, au  Nord  de  Tille,  où  les  VailTeaux  peuvent  mouiller,  quoique  l’an- 
crage n’y  foit  pas  excellent.  Le  rivage  a peu  d’étendue.  11  efl  fort  efear- 
pé.  L’eau  d’ailleurs  y étant  trop  profonde , il  faut  mouiller  fort  près  de 
terre,  où  Ton  efl  expofé  à tous  les  vents,  excepté  celui  du  Sud.  Avec 
ces  inconvéniens , on  y trouve  une  chaîne  de  Roches , qui  s’avance  de  la 
Pointe  Orientale  de  Tille,  à deux  miles  au  large;  mais  peu  dangereufe  à la 
vérité,  pareeque  la  Mer,  qui  s’y  brife  continuellement,  les  fait  aifément 
reconnoître. 

Cette  Ifle  a,  fur  celle  de  Juan  Fernandez,  l’avantage  d’étre  bien  peuplée 
de  chèvres  ; & ces  animaux , qui  n’ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re- 
traites, fe  laiffent  approcher , lorfqu’on  ne  les  effarouche  point  à coups  de 
fufil.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  veaux  & de  lions  marins.  En  un 
mot,  les  Anglois  jugèrent, que  malgré  quelques  inconvéniens,  qui  peuvent, 
empêcher  de  choilir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche,  elle  feroit  néanmoins 
très-utile  dans  les  cas  de  néceflité,  fur-tout  pour  un  Vaifleau  feul,  qui  crain- 
droit  de  rencontrer,  à Juan  Fernandez,  un  Ennemi  fupérieur  (/). 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  Anne , dont  les  Charpentiers  jugèrent  le  ra- 
doub impoflible,  porta  le  Chef  d’Efcadre  à confentir  qu’elle  fût  dégradée, 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  & tout  ce  qui  pouvoir  fervir  aux  trois  au- 
tres Bâtimens  (g).  Le  Capitaine  & le  refte  de  l’Equipage  paffèrent  à bord 
du  Glocejter,  où  le  befoin  d’hommes  étoit  preflânt.  (Quoique  tous  les  Ma- 
lades fulTent  alfez  bien  rétablis,  M.  Anfon  ne  pouvoic  être  fans  allarmes,. 
en  confidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient.  Depuis  fon  départ  d’An- 

fletcrre,  il  avoit  perdu,  fur  le  Centurion,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
ommes , de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’étoit  embarqué.  L’Equipage- 
du  Glocejler,  qui  étoit  moins  fort,  avoit  perdu  le  même  nombre,  & fe 

voyoit. 


la  fécondé  eft  celle  de  l'Oueft , à la  diftan- 
cc  de  quatre  miles.  Les  Renvois  de  la  pre- 
mière indiquent,  (a)  la  Pointe  Orientale, 
où  fe  voit  la  chaîne  de  Roches  ; ( b i ) les 
Ruifleaux  qui  tombent  dans  la  Mer , & ( c ) 
le  Mouillage  au  Nord  de  ride,  qui  efl  fituée 
i trente-trois  degrés  cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale.  R.  d.  £. 

f/l  Pag.  126. 

(g  ) On  fit  un  Procès-Verbal  , qui  portoit 
que  V Anne  n'avolt  pas  moins  de  douze  Cour- 
bes, & de  quatorze  Baux,  rompus  ou  fort 


endommagés;  qu'un  des  Courbatons  de  Beau- 
ré  étoit  rompu,  & un  autre  pourri;  que  les 
erre-goutières  étoient  ouvertes  & gâtées; 
ue  plufieurs  Tacquets  étoient  rompus,  & 
'autres  pourris;  que  toute  la  Ferrure  étale 
prefqu'ufée  ; que  les  LilTes  & les  Ceintes 
étoient  pourries,  & qu’ayant  ôté  une  par- 
tie du  doublage  , on  avoit  trouvé  l'Etam- 
bort  en  .très  - mauvais  état;  enfin  , que  la 
Proue  & les  Ponts  faifoient  eau.  Ce  langa- 
ge de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui 
l'ignorent. 
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voyoit  réduit  àljuatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal,  dont  l’Equipage  avoit  pref- 
que  toûjours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l'eau,  fur  le  tillac;  cependant,  il 
n’y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes , & fon  bonheur  en  avoit  fauve 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Marine  & les  Invalides  avoient  été  plus  mal- 
traités que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides , que  le  Centurion  avoit  à 
bord,  il  n’en  étoit  échappé  que  quatre;  & onze  Soldats  de  Marine,  de 
foixante  & dix-neuf.  A bord  du  Glocejler , tous  les  Invalides  périrent  ; & 
de  quarante-huit  Soldats  de  Marine,  il  n’en  relia  que  deux.  En  un  mot, 
les  trois  Vaiffeaux,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l’Efcadre,  étoient 
montés  de  neuf  cens  foixante  & un  hommes  à leur  départ  d’Angleterre  ; & 
l’on  n’en  comptoit  plus  que  trois  cens  trente  - cinq , en  y comprenant  les 
Moufles.  Ce  nombre  fulEfoit  à peine  pour  la  manœuvre.  Cependant,  com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l’Efcadre  de  Pizarro  étoit  devenue , on  dévoie 
fuppofer  qu’elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud , & que  fi  elle  n’avoit  pû  pafler 
les  Détroits  fans  fouffrir  beaucoup , elle  avoit  trouvé  des  rafraîchiflemens 
& des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers , qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fçavoit  d’aillgjrs , par  quelques  informations , que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Eicadre  a Calîao.  Toutes  ces  réflexions  paroilfoient  capables  de 
décourager  les  Anglois.  Mais  un  événement  fort  imprévù  ranima  toutes 
leurs  efpéranccs. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorlqu’ils  le  difpofoient  à quit- 
ter l’Ifle,  ils  découvrirent,  au  Nord-Ell,  un  Bâtiment,  qu’ils  prirent  d’a- 
bprd  pour  un  Vaifleau  de  l’Efcadre,-  mais  l’ayant  bien-tôt  reconnu  pour  un 
Efpagnol,  qu’ils  fuppofèrent  delliné  pour  Valparaifo , ils  lui  donnèrent  la 
chafle.  Cette  vittoire  leur  coûta  peu  (4).  C’étoit  un  Vaifleau  Marchand 
du  port  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux,  dont  l’Equipage  montoit  à 
cinquante -trois  hommes,  tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge 
conliltoit  en  fucre  & en  étoffes  bleues  de  laine  , qui  fe  fabriquent  dans 
la  Province  de  Quito,  avec  plufieurs  balles  d’autres,  étoffes  groflières  de 
différentes  couleurs , qui  portent , dans  ces  Quartiers , le  nom  de  Pannia 
de  lierra  , & quelques  balles  de  coton  & de  tabac  ; mais  les  Anglois  y 
trouvèrent  ce  qu’ils  cherchoient  avec  plus  d’empreffement , c’ell- à -di- 
re plufieurs  coffres  remplis  d’argent  travaillé  , & vingt  - trois  ferons  de 
piailres , pefant  chacun  deux  cens  livres , fans  compter  plufieurs  let- 
tres & d’autres  papiers , dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d’éclair- 
ciffemens-  •< 

Ce  Bâtiment,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  du  Mont -Carmel,  étoit  com- 
mandé par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao , depuis  vingt- 
fept  jours  ; & fa  deflination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo , dans  le  Chily, 
où  il  devoit  fe  charger,  pour  le  retour,  de  bled  & de  vin,  de  quelque  or, 
& de  menus  cordages,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Le*  An- 
glois du  Centurion,  qui  étoit  le  Vaifleau  vainqueur,  n’eurent  rien  de  plus 

preffanc 

(k)  Il  n’avoit  que  trois  pièces  de  canon,  vir,  & quelques  piftoletî.  Pag-  148. 
de  quatre  livres  de  balle , hors  d'état  de  fer- 
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* # 

prdTant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu’alors  Ms  navoient  fçu 

qu’imparfaicement  la  force  & la  deftinacion  de  l'Efcadre,  qu’ils  avoient  ren- 
contrée à la  hauteur  de  Madère. 

Ils  apprirent,  de  leurs  Prifonniers , qu'elle  étoit  compofée  de  cinq 
grands  Vailïeaux  Elpagnols,  commandée  par  l’Amiral  Pizarro,  Si  propre- 
ment deftinée  à traverler  leurs  dcflèins  ; mais  quePizarro,  malgré  tous  fes 
efforts  pour  doubler  le  Cap  de  Ilorn,  avoit  été  obligé  de  retourner  à la 
Rivière  de  Plata,  après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiffeaux.  Ils 
l'eurent  aufii  que,  de  la  Plata,  cet  Amiral  avoit  averti  les  Elpagnols  du  Pé- 
rou, qu’une  partie  de  l’Efcadre  Angloife  pouvoir  palier  avec  fuccès  dans  la 
Mer  du  Sud;  mais  que  jugeant,  par  fa  propre  expérience,  qu’elle  y arriveroit 
foible  & peu  capable  de  défetife  , il  confeilloit  au  Viceroi  d’armer  en  guerre 
le  plus  de  Vailïeaux  qu’il  pourroit  employer  à cet  ufage,  Si  de  les  envoyer 
vers  le  Sud,  où  vraifemblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois,  fun 
après  l'autre , avant  qu’ils  pulfent  trouver  l’occafion  de  fe  procurer  des  ra- 
fraichiffemens.  Le  Viceroi,  goûtant  ce  confeil,  avoit  fait  équiper  fur  le 
champ  quatre  Vaiffeaux , qui  étoient  partis  de  Callao  ; un  de  cinquante  piè- 
ces de  canon  , deux  de  quarante,  Si  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bà- 
titnens  avoient  reçu  ordre  de  croifcr  à la  hauteur  du  Port  de  là  Çonception , 
& l’autre  à celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  polies  juf- 
qu’au  6 de  Juin,  mais  n’ayant  pas  vû  paroi tre  les  Anglois  , ils  avoient  re- 
pris alors  la  route  de  Callao,  dans  la  pleine  perfuafion  que  leurs  Ennemis 
navoient  pu  tenir  li  long-tems  la  Mer,  & que,  s'ils  n’étoient  pas  abîmés 
dans  les  flots,  ils  avoient  pris  du  moins  le  parti  de  retourner  vers  l'Euro- 
pe. Ces  Vaiffeaux  Elpagnols  avoient  été  difperfés  par  une  tempête,  pen- 
dant qu’ils  étoient  en  croiflère.  Enfuite  ils  avoient  été  defarmés  en  arri- 
vant à Callao;  Si  les  Prifonniers  ajoùtèrent,  qu’en  quelque-tems  qu’on  ap- 
prit, à LimaM’ arrivée  des  Anglois  dans  ces  Mers , il  fe  pafleroit  au  moins 
deux  mois , avant  que  le  Viceroi  put  rétablir  fon  Efcadre. 

Ces  éclairciflcmens  étoient  d’autant  plus  favorables,  que  l’Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé,  a fon  débarquement  dans  fille  de  Juan  Fernan- 
dez, quelques  morceaux  de  cendre,  des  relies  de  poiiîons,  des  jarres  fraîche- 
ment brifees , & d’autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols,  M.  Anfon 
ne  put  douter,  que  s’il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt,  dans  cette  Iile,  il 
n’y  eût  rencontré  lès  Ennemis  ; & dans  l’état  où  fes  fatigues  l’avoienc  ré- 
duit, cette  rencontre  aurait  été  fatale , non-feulement  au  Centurion,  mais 
encore  au  Tryal,  au  Gloce/lcr,  & à la  Pinque  /lime , qui  étoient  venus  fêpa- 
réme'nt.  Les  Efpagnols  du  Carmel,  ayant  appris,  à leur  tour,  ce  que  les 
Anglais  avoient  fouffert , parurent  fort  furpris  qu’ils  euflènt  pû  'réüfter  à 
tant  de  maux.  Ils  furent  conduits , avec  leur  Bâtiment , dans  la  Baye  de 
Juan  Fernandez.  Leur' etonnement  redoubla  , Iorfqu’ils  y virent  le  Tryal 
à l'aucre.  Us  s’imaginèrent  d’abord  qu’il  avoit  été  conllruit  dans  fille  ; Si 
leur  admiration  tomba  fur  l'adreflè  des  Anglois,  qui  avoient  été  capables, 
après  tant  de  fatigues,  & dans  un  efpace  li  court,  non  - feulement  de  re- 
parer leurs  autres  Vaillèaux,  mais  d’en  conllruire  un  de  cette  forme.  En- 
fuite  , apprenant  qu’il  étoit  venu  d'Angleterre  avec  le  refte  de  l’Efcadre , ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eût  fait  le  tour  du  Cap  de  Ilorn,  tandis 
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que  les  meilleurs  Vaifleaux  d’Efpagne  avoienc  été  forcés  de  renoncer  à 
cette  entreprife.  • 

Les  Lettres,  qui  s’étoient  trouvées  à bord  du  Carmel,  donnèrent  d’au- 
tres lumières  aux  Anglois.  Elles  portoient,  que  plulieurs  Vaifleaux  Mar- 
chands dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Valparaifo.  _ M.  Anfon , 
formant  divers  projets  fur  un  fi  beau  fondement , dépêcha  auiîî  - tôt  le 
Tryal,  avec  ordre  d’aller  croifer  à la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports. 
Il  réfolut  en  méme-tems  de  féparer  fes  autres  Vaifleaux  , & de  les  emplo- 
yer en  différentes  croifières;  autant  pour  diminuer  la  crainte  d’être  décou- 
vert de  la  Côte,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Cel- 
le qu’on  venoit  de  faire  avoit  infpiré  , aux  Equipages,  une  ardeur  qui  leur 
faifoit  oublier  tous  leurs  maux.  L’Artillerie  de  la  Pmque  Amie  fut  tranfpor- 
tée  fur  le  Cannel ; & le  Glocefler  reçut,  pour  fa  manœuvre,  un  renfort  de 
vingt-trois  Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitions,  on  leva  l'ancre, 
le  19  de  Septembre.  Le  Gloctfter  eut  ordre  d'avancer  jufqu’à  cinq  degrés 
de  Latitude  Méridionale,  & de  croifer  à la  hauteur  des  Cotes  les  plus  ele- 
vees  de  Paita,  mais  à la  diflancc  convenable  pour  n’ètrepas  découvert.  Le 
Centurion  & le  Canne!  portèrent  à l’Eft,  pour  joindre  le  Tryal  à la  hauteur 
de  Valparaifo.  Cinq  jours  après,  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment,  qui  avoit 
déjà  pris,  avec  peir  de  réfiftance,  un  Vaifleau  Efpagnol  de  fix  cens  ton- 
neaux, nommé  I A<  anzattu.  Il  y avoit  trouvé  à peu-prés  la  même  charge 
que  celle  du  Carmel,  à l’exception  de  l’argent , qui  n’excedoit  guère*  la  va- 
leur de  cinq  mille  livres  fterling.  Mais  la  joye  de  cette  viêtoire  étoit  trou- 
blée , par  le  malheur  qu’il  avoit  d’être  démâté  & de  faire  eau  de  toutes 
parts.  Il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ; 
& les  conjonéiures  ne  permettoient  pas  d'aller  perdre  du  tems  dans  un  Port. 
M.  Anfon  prit  le  parti  de  le  détrujre,  & de  faire  palier  l'Equipage  & les 
munitions  à bord  de  l 'Aranzanu  , qu’il  nomma  La  Prife  du  Tryal.  Ce  Vaif- 
feau,  que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d une  fois  en  guerre,  fut 
deftiné  à fervir  de  Frégate  ; & M.  Saunders  fut  choifi  pour  la  commander. 
Elle  fe  trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon , en  y comprenant  les  dou- 
ze qui  étoient  à bord  du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vûcs  du  Chef  d'Efcadre,  on  ne  fe  promettoit  pas  moins 
que  d’intercepter  tous  les  Vaifleaux  employés  au  Commerce , entre  le  Pérou 
& le  Chilv , au  Sud , & entre  Panama  & le  Pérou , au  Nord.  Mais  , fui- 
vant  la  réflexion  de  l'Auteur , „ les  ai  rangemens  les  mieux  concertés  n’em- 
„ portent  avec  eux  qu’une  plus  grande  probabilité  de  fnccès  , & ne  vont 
„ jamais  jufqu’à -la  certitude  ; pareeque  lesaccidens,  qui  ne  peuvent  entrer 
„ en  compte  dans  les  délibérations , ont  fouvent  la  plus  grande  influence 
„ fur  les  événemens ”.  La  facheufe  avanture  du  Tryal,  & la  néceflité,qui 
força  les  autres  Vaifleaux  de  quitter  leur  croifière  pour  l’afïifter,  donnèrent 
le  tems  aux  Navires  Efpagnols  , d’arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne 
découvrit  point  une  feuie  voile  ennemie,  jufqu’au  5 de  Novembre;  & fort 
ne  douta  plus  alors,  que  les  Habitans  de  Valparaifo , ne  voyant  point  paraî- 
tre le  Carmel  & Y Aranzanu,  n’eufl'ent  formé  des  foupçons,  qui  leur  avoient 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vaifleaux  Marchands  de  leur  Côte.  11 
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étoit  à craindre  aulTï  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  actuellement  à remet- 
tre fon  El  cadre  en  Mer  ; car  un  Exprès  n’empioye  pas  ordinairement  plus 
de  vingt-neuf  ou  trente  jours,  pour  fe  rendre,  par  Terre,  de  Valparaifo 
à Lima  , & cinquante  jours  s'étoient  déjà  pafTés  depuis  la  prife  du  Carmel. 
Ce  double  fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à fe  rendre,  avec  toutes 
leurs  forces , fous  le  vent  de  Callao , pour  fe  mettre  en  état  de  combattre 
l’Efcadre  Efpagnole.  Ils  firent  voile  alTez  loin  de  la  Côte,  pour  n etre  pas 
découverts.  M.  Anfon  n’ignoroit  pas  qu’il  eft  défendu , fous  de  rigoureu- 
fes  peines,  à tous  les  Vailfeaux  du  Pays,  de  paflèr  le  Port  de  Callao  fans  y 
relâcher.  C’étoit  fe  trahir  foi-méme,  que  de  violer  une  Loi  conftammenc 
obfervée.  L’incertitude  du  lieu , où  l’on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols, 
le  fit  porter  au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  , qui 
n’étoit  éloignée  que  d’environ  fept  lieues  au  Nord-Nord  Eft,  demi-Quarc 
à l’Eft.  Cette  Iiie  eft  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale, à cinq  miles,  au  Nord,  d’une  hauteur  nommée  Marro-Vcijo , ou 
Tête  de  Vieillard.  L’efpace , entre  l’Ifle  & cette  hauteur , eft  la  meilleure 
croifière  qu’il  y ait  fur  cette  Côte  ; pareeque  tous  les  Vaifteaux  dcftincs  pour 
Callao,  foit  qu’ils  viennent  du  Nord  ou  du  Sud,  cherchent  à reconnoître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  5 de  Novembre , vers  le  mi- 
lieu du  jour,  on  eut  la  vûe  des  hauteurs  de  Darranca,  qui  eft  fituce  à dix 
degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à huit  ou 
neuf  lieues,  Iorfqu’on  eut  la  fatisfa&ion,  13  long-tems  defirée,  d’apperce- 
voir  un  Vailïeau.  Le  Centurion  lui  donna  la  chafie,  à toutes  voiles,  & Je 
joignit  en  moins  d’une  heure.  Il  fe  rendit , après  avoir  elïïtyé  quatorze 
coups  de  canon.  C’étoit  un  Bâtiment  de  Guaiaquil,  nommé  Sainte  Tbere/e 
de  Jefus , & du  port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé,  pour 
Callao,  de  bois  de  charpente,  de  fil  de,  Pito,  qui  eft  très -fort,  & qui  fe 
fait  d’une  efpèce  d’herbe;  de  draps  de  Quito,  de  cacao,  de  noix  de  coco, 
de  tabac,  de  cuirs,  de  cire,  & d’autres  marchandées.  Les  efpèces,  qui 
fe  trouvèrent  à bord,  ne  montoient  qu’à  cent  foixante-dix  livres  fterling. 
La  charge  auroit  été  de  grande  valeur , û les  Anglois  en  avoient  pû  difpo- 
fer:  mais  comme  il  eft  défendu,  aux  Efpagnols , de  rançonner  jamais  leurs 
VailTeaux,  la  plûparc  des  chofes  qu’on  leur  prend , dans  ces  Mers , n’ont  pas 
d’autre  utilité,  pour  le  Vainqueur,  que  celle  qu’il  en  J>eut  tirer  pour  fon 
propre  ufage.  Audi  les  Anglois  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avanta- 
ge, dans  le  mal  qu’ils  caufoient  à -leurs  Ennemis  (»  ). 

Outre  l’Equipage,  qui  montoit  à quarante  - cinq  hommes,  leur  prife 
avoit  à bord  quatre  hommes  & crois  femmes,  nés  tous  de  Parens Efpagnols , 
& tTois  Efclaves  noires,  qui  fervoient  les  femmes.  L’Auteur  fait  valoir, 
avecraifon,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  ; fur-tout,  dit-il,  dans  la  difpo- 
fition  où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer,  qui  depuis  près  d un 
an  gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étoient  une  Mère  & 
fes  deux  Filles , dont  l’aînée  pouvoit  avoir  vingt  & un  ans , & la  cadette 
quatorze.  Elles  furent  exceflivcraent  allarraees , de  fe  voir  entre  les  mains 
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d’an  Ennemi,  que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  & la  différence  de 
la  Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.  La  beauté  fingulière  de 
la  plus  jeune  des  deux  Filles  dévoie  augmenter  leurs  craintes.  Aulîi  s’é- 
toient-elles  cachées,  lorftjue  les  Vainqueurs  ét oient  paffés  fur  leur  Bord;  & 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’elles  lé  taillèrent  engager  à fortir  de  leur  retrai- 
te. Cependant  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raffura  bientôt  par  fes 
politeffes.  Le  Chef  d’Efcadrc,  informé  de  cet  événement,  ordonna  qu’el- 
les relieraient  à bord  de  leur  Vailfeau,  & dans  l’appartement  qu'elles  a- 
voient  occupé  jufqu’alors , où  elles  ne  cefferoient  pas  d’être  bien  fervies; 
avec  défenfe  de  leur  donner  le  moindre  iujet  de  peine.  Il  permit  même , 
pour  aflùrer  l’exécution  de  fes  ordres  , & pour  leur  donner  le  moyen  de  fe 
plaindre,  fi  quelqu’un  étoit  capable  d’y  manquer,  que  le  Pilote  Ëfpagnol, 
qui  eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  fécondé  perfonne  d’un  Vaif- 
feau,  demeurât  prés  d’elles,  avec  la  qualité  de  Garde  & de  Protefteur.  Il 
donna  cette  commiflion  au  Pilote,  pareequ’on  avoir  crû  s’appercevoir  qu’il 
prenoit  un  intérêt  fort  vif  à la  fûreté  des  trois  Dames.  Il  s’étoit  même 
donné  pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  fçut  bientôt,  par  le  témoi- 
gnage des  Prifonniers  , & dans  la  fuite  par  d’autres  circonftances  , dont  le 
récit  n’eft  que  différé,  qu’il  n’avoit  pris  cette  qualité,  que  pour  la  mettre 
plus  fûrement  à couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.  Mais  ce 
généreux  procédé  du  Commandant  ditlipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Pri- 
ïonnières. 

Les  quatre  Vaiffeaux  fe  rejoignirent,  pour  tourner  enfemble  le  cap  au 
Nord.  La  Mer,  dans  le  même  endroit,  leur  parut  d’un  très-beau  rouge, 
à plufieurs  miles  autour  d’eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d’une 
prodigieufe  quantité  de  [ fraye  de]  poiffon , qui  couvrait  la  furface  de  l’eau. 
Un  peu  de  cette  eau , qu’on  eût  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre  , ne 
laiflbit  pas  d’être  aulîi  pure  que  le  cnftal  ; excepté  qu’on  y voyoit  furnâger 
quelques  globules  rouges  & glaireux  ( k ). 

En  rangeant  la  Côte,  on  rcmarquoit  prefque  fans  ceffe  un  Courant,  qui 
faifoit  dériver  les  Vaiffeaux,  vers  le  Nord,  l’efpace  de  dix  ou  douze  mi- 
les par  jour.  A huit  degrés  de  Latitude  Méridionale , ils  commencèrent  à 
fe  voir  entourés  de  bonites  & de  poiffbns  volans,  les  premiers  qu’ils  eûf- 
fent  vûs  depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Brelil.  C eft;  une  fingularitc  re- 
marquable, que  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale,  ils  s’é- 
tendent à une  Latitude  beaucoup  plus  avancée  que  fur  les  Côtes  Occidenta- 
les du  même  Continent;  car  on  ne  les  perd  de  vûe,  fqr  la  Côte  du  Brelil , 

?|u’en  approchant  du  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  dif- 
érence  vient  des  différens  degrés  de  chaleur,  dans  la  meme  Latitude,  des 
deux  côtés  de  ce  vafte  Continent  (/).  • 
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( / ) L'Auteur  s'abandonne  ici  à fes  réfle- 
xions fur  les  caufes  de  cette  différente  cha- 
leur , St  fe  plaint  que  les  Phyficiens  n'aycnt 

Jamais  tourné  leur  attention  de  ce  côté-là. 
1 commence  par  établir  le  fait;  c'efl-à-di- 
. XV.  Fart. 


re,  que  la  Latitude  d'un  lieu  ne  fournit  pas 
de  règle  par  laquelle  on  puiffe  juger  du  de- 
gré de  chaud  ou  de  froid  qui  y règne.  On 
ne  fauroit  nier,  par  exemple,  que  Londres 
n'ait  des  faifons  plus  chaudes  que  le  fond 
de  la  Baye  de  Hudfon  , qui  le  trouve  au 
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Le  10  de  Novembre , à trois  lieues  au  Sud  de  l'Ifle  la  plus  Méridionale 
de  Labos,  qui  eft  ûcuée  à lix  degrés  vingt -fept  minutes  de  Latitude  du 

Sud 


même  degré  de  latitude.  Si  l'on  compare 
la  Côte  du  Brvfii  avec  la  Cote  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l’Amérique , comme 
Bahia  avec  Lima  , la  différence  fera  bien 
plus  coniidérable.  [Quoique  la  chaleur  foit 
très-grande  fur  la  Cote  du  lire  fil,  celle  qu'on 
éprouve  dans  les  Mers  du  Sud , à la  même 
Latitude,  cil  peut-être  avtffi  tempérée  qu'en 
aucune  autre  partie  de  ndtre  Globe,  puif- 
qu'en  rangeant  cette  dernière  Côte,  la  cha- 
leur que  1 on  eut , n’égala  pas  une  feule  fois 
celle  d'un  jour  d’Etv  un  peu  chaud  en  An- 
gleterre: ce  qui  parut  d’autant  plus  frappant, 
qu'il  ne  tomba  point  de  pluyes  On  pourroit 
encore  confirmer  cette  propofition  , en  ob- 
fervant  quau  haut  des  Andes,  qui  font  fi- 
tuées  fous  la  Ligne,  la  neige  ne  fe  fond  en 
aucun  teins  de  l’année:  marque  d'un  plus 
grand  froid  qu’il  n'en  règne  dans  plafieurs 
iieux , placés  bien  au-delà  du  Cercle  Polaire.  ] 
Les  Thermomètres , qui  doivent  partir  pour 
une  règle  infaillible  du  dcgr*S  du  chaud  & 
du  froid,  font  voir  que  dans  des  Latitudes 
très  - avancées , telles  que  Petershourg , la 
chaleur  cil  quelquefois  beaucoup  plus  gran- 
de qu’on  ne  l’a  jamais  obfervée  entre  les 
Tropiques;  à Londres,  en  1746,  on  eut, 
pendant  quelques  heures,  une  chaleur  fu- 
péricure  à celle  qu’éprouva  un  Vaiffcau  de 
l’Efcadre  de  M.  Anfon  , en  allant  d’Angle- 
terre au  Cap  de  Horn , & au  retour.  L’Eté 
de  cette  année,  un  Thermomètre  gradué, 
fuivant  la  méthode  de  Farinbcit,  monta  une 
fois,  à Londres,  jufqu'au  78';  & la  plus 
grande  hauteur  qu’un  Thermomètre  du  uiè- 
m*  genre  ait  atteint,  dans  le  Vaifleau  de 
i'Efcadre,  ne  fut  que  de  7«’ . Cétoit  dans 
l'I(ie  de  Sainte  Catherine , vers  la  fin  de 
Décembre,  le  Soleii  étant  vertical,  à trois 
degrés  près.  A I’ctersliourg,  en  1734,  le 
20  & le  25  de  Juillet , le  Thermomètre 
monta  jufqu’à  98' , à l’ombre;  [ c’eft -à-dirc , 
à vingt-deux  divifions  de  plus  qu  a Sainte  Ca- 
therine:] degré  de  chaleur  prodigieux.  Pour- 
uoi  la  chaleur  parte-  t’clle  pour  fi  violente 
ans  pluficurs  endroits  entre  les  Tropiques, 
tandis  qu’il  paraît , par  ces  exemples , qu’el- 
le elt  fouvent  égalée,  ou  même furpafféc vers 
le  Cercle  Pôlaira  ? L'Auteur  répond,  que  lefti- 
me  du  chaud,  dans  un  lieu  particulier,  ne  doit 
pas  être  fondée  fur  le  degré  de  chaleur  qui 
y règne  quelquefois,  mais  plutôt  fur  la  cha- 
leur moyenne  dune  faifon  , ou  peut-être 
d'une  année  entière.  [En  confidérant  la 
cliofe  fous  ce  point  de  vûc , on  verra  aifé- 


ment  combien  un  même  degré  de  chaleur 
doit  paraître  incommode  , en  durant  long- 
tems  fans  variation  fenrtble.  Par  exemple, 
comparant  enfemble  Sainte  Catherine  & Pe- 
tersbourg.ii  l’on  fuppofe,  qu'en  Eté,  la  cha- 
leur foit  à Sainte  Catherine  de  76',  & en 
Iîyver  de  56',  diminution  qui  parait  allez  for- 
te, la  chaleur  moyenne  pour  toute  l'année 
fera  de  ôô’,  & ccià  peut-être  de  nuit  au® 
bien  que  de  jour  , avec  peu  de  variation. 
Ainfi  , ceux  qui  font  fréquemment  mage  de 
Thermomètres,  nedlfconviendroncpomt, que 
ce  degré  de  chaleur,  continué  long-tems , ne 
parte,  chez  la  plupart  des  hommes,  pour 
fuifoquant  Or,  comme  à Petershourg,  le 
Thermomètre  indique  rarement  une  chaleur 
plus  grande  que  celle  qui  a lieu  à Sainte  Ca- 
therine; cependant  comme,  dans  d’autres 
teins , le  froid  eft  beaucoup  plus  grand  , la  cha- 
leur moyenne  pour  une  année  , ou  même 
feulement  pour  uae  faifon  , fera  fort  au-def- 
fou»  J»  degrés  : car  l’Auteur  trouve  qne 
la  variation  du  ’lhcrmometre,  àPetcrsbourg, 
eft  au  moins  cinq  fois  plus  grande  entre  les 
deux  divifions  les  plus  éloignées ,-  que  celle 
qu’il  a fuppofé  avoir  fieu  i Sainte  Catheri- 
ne.] Il  ajoûte  Hne  raffon,  qui  eft  prife  de 
nous  ; c’eft  que  nôtre  fenfation  de  chaleur 
ne  répond  pas  infailliblement  à la  cbalcnr 
abfolue  indiquée  par  le  Thermomètre  ; ce 
qu'il  éclaircit  par  d'autres  explications  [Com- 
me une  fuccellion  perpétuelle  d’air  frais  eft 
néceffairc  pour  que  nous  puiftions  rcfpircr, 
il  y a aufti , quand  il  fuit  chaud,  quelque- 
tems , un  air  imprégné  de  vapeurs , qui  ne 
manque  jamais  d’exciter  en  nous  une  idée  de 
chaleur  étouffante , bien  plus  grande  que  cel- 
le que  la  feule  chaleur  d'un  air  agité  èc  pur 
aurait  excité.  11  luit  de  là,  que  ie Thermo- 
mètre ne  fauroit  déterminer  la  chaleur  <juc 
cette  caufc  fait  éprouver  au  corps  humain; 
& que  la  chaleur,  dans  la  plupart  des  endroits 
limés  entre  les  Tropiques,  doit  être  beau- 
coup plus  incommode,  que  le  même  degré 
de  chaleur  abfolue  , dans  une  Latitude  plus 
avancée  vers  le  Pôle.  Car  l’uniformité  & la 
durée  de  la  première  de  ces  chaleurs,  contri- 
bue à imprégner  l’air  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  d’exha'aifons  & de  vapeurs,  la  plû- 
part  très-mal  Ciines.  Or , comme  , dans  ce* 
Climats , les  vents  font  foiblcs  & réglés,  les 
exhalaifons  changent  feulement  de  place, 
fans  être  dirtipées,  ce  qui  rend  l'Atmosphè- 
re moins  propre  pour  la  rrfpiration,  & pro- 
duit par -là  même  cette  fenfation,  qu’on  ap- 
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Sud  (m),  les  Anglois  fe  faifirent , fans  combat,  d’un  Navire  Efpagnol 
de  [deux]  cens  foixance-dix  tonneaux,  nommé  Nôtre -Dame  du  Carmin , 

?|ui  avoit  à bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  charge  étoit  de  l’acier  , du 
er,  de  la  cire,  du  poivre,  dubois  de  ccJre,  des  planches,  du  tabac  en 
poudre,  des  rofaires,  des  marchandifes  d'Europe  en  ballots,  de  la  canelle, 
de  1 empois  bleu  , & des  indulgences.  Ce  Vaifleau , qui  étoit  chargé  pour 
Callao,  avoit  touché  à Paita,  d’où  il  n’étoit  parti  qifc  depuis  vingt-quatre 
heures.  Entre  les  Prifonniers,  il  fe  trouva  un  Irlandois , nommé  Williams, 
de  qui  l’on  apprit,  que  le  Gouverneur  de  Paita,  informé  que  les  Anglois 
croifoient  dans  cette  Mer,  s’occupoit  actuellement  à faire  tranfporter,dans 
les  Terres,  le  tréfor  du  Roi  & le  lien.  On  fçut  aufG  qu’il  y avoit,  à la 
Douane  de  Paita,  une  fomme  conûdérable,  qui  appartenoit  à quelques  Mar- 
chands de  Lima,  & quelle  devoir  être  embarquée  à bord  d’un  Navire 
qui  étoit  actuellement  dans  le  Port.  L'idée  d’une  fi  belle  proye,  joins  à la 
certicude  que  l’Efcadre  ayant  été  découverte,  l’allarme  ferait  bien- tôt 
répandue  fur  toute  la  Côte,  & qu’il  feroit  inutile  d’y  croifer  plus  long- 
tems , détermina  M.  Anfon  à tenter  de  furprendre  Paita.  C’étoit , d'ail- 
leurs. 


Motifs  qui 
portent  les  * 
Anglois  à fai- 
re une  er.tre- 
prife  fur  Pat- 
ta. 


Selle  chaleur  étouffante;  au-lieu  que  dans 
es  Latitudes  plus  avancées , ces  sapeurs  s'é- 
lèvent proliabfetnent  en  moindre  quantité . 
fans  compter  que  des  vents  irréguliers  & 
violons  les  diiTipent  fouvcntdc  manière, que 
le  même  degré  de  chaleur  abfoiue  n'eft  pas 
accompagné  de  cette  incommode  fenfation  de 
chaleur  fuffoquante.  Il  feroit  i fouhaiter, 
que,  comme  cet  article  intéreiTe  le  genre  hu- 
main, & en  particulier  tous  les  Voyageurs, 
on  l'approfondit  avec  foin,  & que  tous  les 
VailTeaux  deflinés  à faire  des  Voyages  dans 
des  Climats  chauds,  fuirent  fournis  de  Ther- 
momètres d'une  fabrique  connue , Si  qu'on 
hv  rquàt  exactement  les  obfcrvations  journa- 
liér  s qu'on  pourroit  faire  par  leur  moyen. 

ici  l'Auteur  s'étend  fur  la  beauté  du  Cli- 
mat du  Pitou  , & remarque  que  tout  y con- 
tribue à rendre  l'air  ouvert  &.  la  lumière  du 
jour  agréable.  En  d'autres  Pays,  dit -il,  la 
chaleur  infup;  omble  du  Soleil,  en  Eté.  fait 
qu'on  r.c  fauroit,  la  plus  grande  partie  du 
jour,  ni  travailler,  ni  même  prendre  l’air; 
& les  frequentes  pluyes  ne  font  pas  moins  in- 
commodes -tins  des  faifons  plus  tempérées; 
Mais,  .buts  cet  heureux  Climat,  les  nuages 
n'y  dérobbent  les  rayons  perpendiculaires  eu 
Soleil,  que  pour  faire  jouir  ces  heureux  Ha- 
bitans,  de  I?  beauté  de  la  lumière,  fans  en 
retfenttr  les  incommodités.  Audi  peut -on 
travailler  chez  foi , 8c  même  à la  Campagne , 
toutes  les  heures  du  jour;  & cette  fraîcheur 
de  lair.qui,  dans  d autres  Climats , t-ft  qitcl- 
ue-fois  l'effet  des  pluyes,  n'eft  ici  occa- 
omiée  que  par  les  Brifes  des  Régiocs  plus 


froides  fituées  au  Sud.  Il  y a lieu  de  fuppo- 
fer,  qu'une  température  auffi  heureufe  efl  prin- 
cipalement dûe  au  voifinage  de  ces  prodigieu- 
les  Andes , ou  Montagnes , qui  étant  parallèles 
i la  Côte,  dont  elles  font  peu  éloignées  , & 
s’élevant  beaucoup  plus  haut  qu’aucune  au- 
tre Montagne,  ont,  fur  leur  pente,  une 
grande  étendue  de  Pays,  où,  fuivant  qu'ils 
lont  plus  ou  moins  éloignés  du  fommec,  on 
a toutes  fortes  de  Climats  dans  toutes  les  fai- 
fons de  l'année.  Ces  Montagnes,  en  inter- 
ceptant une  grande  partie  des  vents  d'Eft, 
i régnent  généralement  dans  le  Continent 
l’Amérique  Méridionale,  & en  rafrulchif- 
fant  cette  partie  de  l’air  qui  parte  par  dertiis 
leurs  fommets  couverts  de  neige , font  fans 
doute  la  caufe,  que  les  Côtes  voifines  Si  les 
Mers  du  Pérou  peuvent  être  rangées  dans  la 
clarté  des  Climats  les  plus  tempérés.  Car 
dés  que  les  Anglois  fe  trouvèrent  à une  cer- 
taine dirtance  de  la  Ligne,  où  ces  Monta- 
gnes ne  purent  plus  leur  être  d'aucun  re- 
cours, & qu’ils  n'eurent  plus  rien  peur  e 
mettre  à l’abri , du  côte  de  l'Efl,  que-  les 
Hauteurs  de l lrthmc de  Panama,  qui  ne  fout 
que  des  Taupin.èrcs  en  comparaifon  d.s  An- 
des, ils  éprouvèrent , en  deux  outrons  jours, 
qu'ils  avoient  parte,  de  l'air  tcuiperé  du  Pé- 
rou, dans  le  Ciurat  brûlant  des  Indes  Occi- 
dentales. ] Pag.  203  £?  pnciJcuus. 

( m ) Il  y a deux  Mes  de  ce  nom  : celle- 
ci,  qui  s'appelle  Ltlmi  as  i*  iUr  ; 6t  mie  au- 
tre plus  Septentrionale,  qui  refl'emble  beau- 
coup à la  prcmiècc , & qu'on  nomme  La- 
bos de  Tterra. 
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A N SOS.  leurs,  une  occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers,  qui  étoient  en 
1741.  grand.nombre  , & qui  confumoient  des  provifions  , dont  il  avoit  befoin 
lui-même.  Il  n’avoit  pas  manqué  de  s’inrtruire  exaflement , de  la  force  & 
de  l’état  de  cette  Place.  L’entreprife  lui  parut  fans  danger , & le  fuccès 
prefquc  infaillible. 

Dcfcription  La  Ville  de  Paita  efl  fituée  dans  un  Canton  fort  fié  ri  le  (h),  dont  le 
de  Paita  & de  terrein  n’efl  compofé  que  de  fable  & d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu’envi- 
fei  enviions.  ron  jeux  cens  familles.  Les  maifons  y font  d’un  feul  étage,  & n’ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus,  enduits  d’argile,  avec  des  toits  de  feuilles 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  efl  allez  folide , pour  un  Pays  où  la  pluye 
efl  extrêmement  rare.  La  plûpart  des  Habitans  font  des  Indiens , des  Ef- 
claves  Negres , des  Mulâtres,  ou  des  Meflices,  entre  lefquels  on  voit  peu 
de  Blancs.  Le  Port,  qui  pafle  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte,  ne  mé- 
rite néanmoins  que  le  nom  de  Baye:  mais  l’ancrage  y efl  fur  «Se  commode. 
Il  eft  fréquenté  par  les  Vaifleaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord;  & c'efl 
le  feul  lieu  de  relâche,  pour  ceux  qui  partant  d’Acapulco,  de  Sonfonnate, 
de  Realejo  & de  Panama,  veulent  fe  rendre  à Callao.  La  longueur  de  ces 
Voyages,  où , pendant  prefque  toute  l’année,  on  a le  vent  contraire, obli- 
ge dé  border  la  Cote  pour  faire  de  l’eau.  Quoique  les  environs  de  Paita 
ioyent  fi  arides,  qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce,  ni  aucune  forte  d’her- 
bages, ou  d’autres  provifions  que  du  poifTon  & des  chèvres,  les  Indiens, 
ont  à deux  ou  trois  lieues  de-là,  vers  le  Nord,  une  Ville  nommée  Colan, 
d’où  ils  tranfportent  à Paita,  fur  des  Radeaux,  de  l’eau,  du  maïz,  des 
herbages , de  la  volaille  & d’autres  rafraîchillèmens.  On  y amène  aufli  des 
befliaux  de  Piura , autre  Ville  , qui  en  efl  à quatorze  lieues  dans  les  Ter- 
res (0).  L’eau,  qu’on  apporte  de  Colan,  efl  d’une  couleur  blanchâtre; 
mais  cette  couleur  ne  l’empeche  pas  d etre  fort  faine  ; & l'on  prétend  mê- 
me qu’en  ferpentant  dans  des  Bois  de  falfe  - pareille  , elle  s'imprégne  des 
vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces  commodités , le  Port  de  Paita  efl  un  lieu 
de  débarquement,  pour  les  Paffagers  qui  vont  d’Acapulco  & de  Panama  à 
Lima.  Comme  il  efl  à deux  cens  lieues  de  Callao,  qui  fert  de  Port  à cet- 
te Capitale  du  Pérou,  & que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais 
qu’avec  un  vent  contraire,  on  aime  d’autant  mieux  prendre  la  Terre,  qu’il 

5 a fur  la  Côte  un  chemin  affez  commode , où  l’on  trouve  des  Villages  & 
es  Gîtes  (/>)(?)• 

Paita 


( n)  A cinq  degrés  douze  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale. 

(«)  Cette  Ville  efl  mal  nommée  Rivera, 
dans  l'Edition  de  Paris,  fit  Picera  dans  le 
Plan  de  Paita  ,/où  elle  eft  dite  i quarante- 
deux  miles  delà  dernière;  erreur  qui  fe  trou- 
ve aufli  dans  te  Plan  de  l’Edition  Angloife; 
mais  le  Texte  la  marque  trois  fois  feulement 
à quatorze  lieues.  R.  d.  E. 

( p ) Pag.  221  fit  précédentes. 
il)  On  joint  le  Plan  de  cette  Ville,  dont 
voici  les  Renvois. 


A.  Endroit  où  les  Chaloupes  mirent  quaran- 
te-neuf hommes  à terre. 

B.  Le  Fort,  deffendu  par  fix  canons  de  qua- 
tre fit  (ix  livres  de  balle. 

C.  Maifon  du  Gouverneur. 

D.  Couvent  des  P.  P.  de  la  Mercy. 

E Chemin  de  Piura  , grande  Ville , fituée 
dans  les  Terres,  à la  diftance  de  quatorze 
lieues. 

F.  La  Douane  oit  les  Anglois  trouvèrent  » 
plus  grande  partie  du  Tréfor. 

G.  L'Egiiiï  Paroiûïale.  R.  d,  E. 
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P ait  a ell  une  Ville  ouverte,  qui  n’eft  défendue  que  par  un  Fort.  M. 
Anfon  avoir  appris , de  fes  Prifonniers , que  ce  Fort  étoit  muni  de  huit  piè- 
ces de  canon,  mais  qu'il  n’étoit  fermé  que  d’un  mur  de  brique,  fans  folfé, 
fans  ouvrages  extérieurs,  fans  rempart,  & qu’il  n’avoit,  pour  Garnifon, 
qu’une  Compagnie  très-foible.  On  ajoûtoit , à la  vérité,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trois  cens  hommes.  Mais  comme  le  deffein  du  Chef  d’Efcadre 
étoit  d’employer  la  furprife,  il  ne  defefpéra  point  d’emporter  la  Place  dès 
la  nuit  fuivante.  Ses  Vaiflèaux  étoient  à douze  lieues  de  la  Côte  ; diflance 
qui  les  afluroit  de  n’étrc  pas  découverts,  & qui  n’empechoit  pas  qu’en  for- 
çant de  voiles  ils  ne  pulfent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant 
fa  prudence  lui  fit  juger  qu’ils  étoient  trop  gros,  pour  n’étre  pas  apperçus, 
dans  les  ténèbres  mêmes,  & qua  cette  vûe  les  Habitans  allarmés  ne  man- 
queroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette 
expédition,  d’ailleurs,  ne  lui  paroilfant  point  afTez  confidérable  pour  de- 
mander toutes  fes  forces , il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer  que  les  Cha- 
loupes. Brett,  fon  Lieutenant , fut  chargé  de  l’entreprife,  avec  oinquante- 
huic  hommes  choilis  : & pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître 
de  l’obfcurité  de  la  nuit , ou  de  l'ignorance  des  lieux,  deux  Pilotes  Efpa- 
gnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commiflion  fi  déli- 
cate , on  crut  devoir  s’afTurer  d’eux,  en  leur  promettant  qu’après  avoir  fer- 
vi  fidèlement  ils  feroient  renvoyés  fans  rançon , eux  & tous  les  autres  Pri- 
fonniers ; mais  en  les  allurant  aulfi  t qu’au  moindre  indice  de  trahifon , ils 
auroicnt  la  tête  caflee,  & que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en 
Angleterre.  L’Auteur  obferve  , comme  une  circonftance  fort  fingulière , 
qu’un  de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris,  vingt  ans  auparavant,  par  le  Capitai- 
ne Clipperton,  qui  l’avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide,  pour  furprendre  Tru- 
xillo , Ville  fituée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort 
l’avoit  defbiné  à faire  réuffir  , contre  fa  Nation , les  deux  feules  entrepri- 
fes  qu’on  ait  tentées  à terre,  fur  cette  Côte,  pendant  un  fi  long  inter- 
valle (r). 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir,  que  Brett  arriva  dans  la  Baye 
avec  les  Chaloupes.  Il  y entra  fans  avoir  été  découvert  ; mais  lorfqu'il  s’ap- 
prochoit  du  rivage,  quelques  gens,  à bord  d’un  VaifTeau  qui  étoit  à l’an- 
cre , l’apperçurent  & donnèrent  l’allarme  , en  criant  de  toutes  leurs  forces , 
les  Anglais,  les  chiens  d'Anglois!  Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bien- 
tôt le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement,  & d’autres  marques  d’une  extrême  agita- 
tion. 11  exhorta  fa  troupe  à ramer  vivement , pour  ôter  à l’Ennemi  le  tems 
de  fc  mettre  en  défenfe.  Cependant,  avant  qu’ils  pufTcnt  gagner  la  terre, 
les  Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer, 
& les  pointèrent  fi  jufte,  vers  le  lieu  du  débarquement,  que  le  premier 
boulet  pafla  au-defius  de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laifla  pas  le  tems  de  lui  envoyer  une  fécondé  volée. 
Aufli-tôt  que  fes  gens  furent  à terre,  un  do  leurs  Guides  les  conduifit  à 

l’en- 


A NSO». 

1741. 

Projet  de 
l'attaque. 


Comment 
les  Ançlois 
furprennent 
Paita. 


(r)  Ibidem,  pag.  Î23. 


Qq  3 


Digitized  by  Google 


Assos. 
I 741. 


Us  s'en  ren- 
ient maîtres. 


Ufage  qu'ils 
font  & leur 
viàloire. 


A quoi  les 
Efpagnols 
ont  fait  mon- 
ter leur  perte. 


310  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES,  * 

l’entrée  d’une  rue  étroite , à cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s'y  trouvèrent  à 
couvert  du  feu  du  Fort;  & s'étant  formés,  comme  l’occalion  le  permet- 
toit,  ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes.  C’eft  un  grand  efpace  quar- 
ré  , où  fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des 
côtés  de  cette  Place , & la  Maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoi- 
qu’ils marchaflent  en  allez  bon  orJre , leurs  propres  cris , qui  venoient  de 
leur  ardeur  & de  l’efpérance  du  butin  , le  bruit  de  leurs  armes,  & le  fon 
de  leurs  tambours,  qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force,  perfuadè- 
rent  aux  Habitans  que  l’Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre,  & qu'ils  n’a* 
voient  pas  d’autre  relïource  que  la  fuite.  Les  Anglois  n’efiuyèrem  qu’une 
décharge  de  quelques  Marchands,  portés  dans  une  galerie  qui  entouroit  la 
Maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage , au 

firemier  feu  qu’on  fit  fur  eux,  quittèrent  leur  Porte,  & taillèrent  la  Place  à 
a diferétion  des  Vainqueurs  (r).  On  n’eut  pas  moins  bon  marché  de  la 
Garnifon  du  Fort , qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les 
Bois.  Aÿifi , dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  , les  Anglois  fe  trouvè- 
rent maîtres  de  la  Ville,  fans  autre  perte,  que  d’un  homme  tué  & deux 
de  bielles. 

Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  ; une  autre,  à la  Maifon  du  Gou- 
verneur, qui  s’étoit  enfui,  un  pied  chaull'é  , l’autre  nud,  abandonnant  fa 
femme,  qui  n’étoit  âgée  que  de  dix  i'ept  ans,  & qu’il  n’avoit  époufée  que 
depuis  trois  jours  (t);  d’autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à tou- 
tes les  avenues  de  la  Ville.  Enfuite,  Ion  premier  foin  fut  de  pr  -ndre  pof- 
feflïon  de  la  Douane,  où  les  Tréfors  des  Alarchands  étoient  dépofés.  [Tan- 
dis qu’il  s’occupoit  de  ce  foin,  les  Matelots,  fouillant  les  maifons  voifines 
de  leur  porte,  fe  jettèrent  avec  avidité  fur  les  habits  des  Efpagnols,  qui  é- 
toient  chamarrés  de  galons  & de  broderies,  & les  endoffèrent  d’abord,  par- 
delïiis  leurs  jaquettes  crafleufes  & leurs  chauffes  poilfées,  fans  oublier  les 
belles  perruques  & les  chapeaux  bordes.  Les  derniers  venus  ne  trouvant 
que  des  j lippes  & des  robbes  de  femmes,  ne  firent  pas  difÇculté  de  fe  parer 
des  plus  magnifiques.  I.es  premiers  decesMafques  ridicules,  qui  fe  pré- 
fentèrent  aux  yeux  de  Brett , étoient  fi  bien  deguifés , qu'il  eut  peine  3 
les  reconnoître.  ] 11  trouva  des  Magafins  remplis  de  marchandifes  précieu- 
fes,  qui  étoient  touc-à-fait  inutiles  à 1 Efcadre:  mais  le  jour  luivant,  lorf- 
que  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces,  èc  qu’on  entra  dans 
un  compte  plus  exact  des  fruits  de  la  victoire,  les  Chaloupes  fuffirenc  à pei- 
ne pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  monter  leur  perte  à un  million  & demi  de  piartres;  «Se  l’Auteur 
croit  que  cette  fomme  n cft  pas  exagérée.  A ne  compter  que  ce  que  les 
Anglois  emportèrent,  la  vaiflelle  & l’argent  monnoyé  montoient  à plus  de 
trente  mille  livres  fterling.  Les  joyaux  , tels  que  les  bagues,  les  brace- 
lets, 

(r)  Pag.  227  Si  précédentes.  de  la  confufion  qu'entra  inc  ordinairement  la 

( t ) Cette  femme  ne  refta  pourtant  pas  en-  prife  d'une  Ville , fur- tout  par  furprife,  la 
tre  lc-s  mains  des  Anglois,  & l'Auteur  ajoute , fauvèrent,  dans  l'infUnt  même  que  les  An- 
que  deux  Sentinelles,  profitant  du  tutnuitc  & jjlois  invelliirolkiu  fa  Maifon.  R.  d.  E. 
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lets,  &c.  étoienc  d’une  valeur  qu’il  eft  difficile  de  fixer.  D’ailleurs,  le  pil- 
lage particulier  n’efl  pas  compris  dans  ce  compte.  L'Auteur , embanaffé 
à fixer  la  fomme , fe  réduit  à conftffer  que  ce  fut  le  plus  grand  butin  que 
les  Anglois  euffenc  fait  fur  cette  Côte  (ti  ). 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  de  richefles,  par  la  réfolution  qu'ils 
prirent  de  brûler  la  Ville,  à l'exception  de  deux  Eglifes,  [dans  lefquelles 
les  Anglois  renfermèrent  tous  leurs  Prifonniers , au  nombre  de  quatre-vingt- 
huit  perfonnes , ] & qui  fetrouvoient  heureufement  féparées  des  maifons  (,v}. 
L’ordre  en  fut  ponctuellement  exécuté.  On  remplit,  en  diffère  11s  jours, 
plufieurs  Edifices , de  la  poix  & du  goudron  dont  les  Magafins  étoient  bien 
fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  violence,  & l’action  en  fut  fi  générale  & 
fi  prompte,  que  tout  l’art  des  hommes  n’auroit  pas  été  capable  de  l’arrêter. 
Une  bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confumés  par  les  flammes,  étoient 
des  draps  fins,  des  foyeries,  des  batiftes  & d'autres  marchandifes.  On 
encloua  le  canon  du  Fort;  & cinq  Vaiffeaux,  qui  étoient  dans  le  Port, 
furent  coulés  à fond , après  qu’on  eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette 
exécution,  les  Habitans  raflemblés  fur  une  hauteur,  firent  plufieurs  fois  mi- 
ne de  vouloir  attaquer  la  Ville  & le  Fort;  mais  leur  courage  fe  refroidit, 
jufqu’à  n’ofer  foûtenir  la  vûe  des  Anglois. 

Le  Chef  d’Efcadre,  fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols, 
ne  balança  point  à leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  11  y avoit,  par- 
mi les  Prifonniers , plufieurs  perfonnes  de  conlidération , entre  lefquelles 
on  avoit  diltingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  Vice  Prefident 
du  Confeil  de  Chily.  L’imprelfion  qu’il  avoit  reçue,  en  naiffant,  de  l’an- 
cienne barbarie  des  Boucaniers  & des  Flibuftiers , s’étoit  renouvellée  avec 
tant  d’horreur,  lorfqu'on  l’avoit  fait  paffer  fur  un  Vaiffeau  de  l’Efcadrc, 
qu'il  avoit  paru  prêt  à s’évanouir  d’effroi.  Il  avoit  déploré  fon  fort,  dans 
les  termes  les  plus  touchans,  en  regrettant  fon  Père,  fa  Mère,  fes  Frères, 
fes  Sœurs , fa  l'erre  natale , dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ; & n’en- 
vifageant  rien  de  plus  favorable , qu’un  éternel  & dur  efclavage,  tous  les 
autres  Efpagnols  avoient  la  même  opinion  de  leur  fort.  M.  Anfon  n’épar- 
gna rien  pour  leur  faire  perdre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à 
tour , à fa  table , ceux  qui  méritoient  cette  diftinélion  : il  ordonna  qu’ils 
fuffent  tous  traités,  non -feulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
Auffi  parurent-ils  fe  raffurer,  & la  joye  fuccéda  même  à leur  crainte.  Le 
jeune  homme  conçut  tant  de  refpeét  & de  tendrefl'e  pour  fon  Bienfaiteur,  & 
prit  tant  de  goût  i la  manière  de  vivre  des  Anglois,  que  lorfqu'on  eut  re- 
lâché à Paita,  l’Auteur  doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage 
en  Angleterre,  que  de  retourner  dans  fa  Famille  (y).  Les  trois  Damés  de 
la  Therefe , pour  lefquelles  on  n’avoit  pas  ceffé  d’avoir  toutes  fortes  d'atten- 
tions , 

Forces  du  Pays,  à plufieurs  lieues  à la  ron- 
de , charmé  de  le  voir  Général , & s'embar- 
raliant  peu  du  fort  de  fa  Place,  fut  fi  fier, 
qu’il  ne  daigna  pas  même  faire  h moindre  ié- 
ponfe.  R.  d.  Ii. 

(y)  Pag.  255. 


Anson. 
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La  Ville  de 
Paita  eft  li- 
vréeaux  ilain- 
mes. 


Comment 
les  Anglois 
traitent  leurs 
Prifonniers. 


Rcconnoif- 
fance  des  Es- 
pagnols. 


(tO  Ibid.  pag.  252. 


) On  ne  prit  cependant  cette  réfolution 
qu’après  avoir  fait  laire,  an  Gouverneur, 
plufieurs  melTagcs,  pour  l'inviter  à traiter  du 
rachat  de  la  Ville,  en  l'aifurant  qu’à  l'on  re- 
fus, elle  ferait  livrée  aux  flammes;  mais  le 
Gouverneur , qui  avoit  ramifié  toutes  les 
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tions,  furent  fi  fenfibles  à cette  politefle , qu’au  moment  de  leur  liberté, 
elles  demandèrent  d'être  menées  à bord  du  Centurion,  pour  témoigner  elles- 
mêmes  leur  reconnoiffance  au  Chef  d’Efcadre.  Un  Jéfuite,  qui  paroilToit 
fort  confidéré  des  Elpagnols,  ne  pouvoit  fe  lafl'cr  de  lui  exprimer  la  lien- 
ne.  Il  marqua,  fur  tout,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu'on  a- 
voit  tenue  à l’égard  des  Dames  (z). 

L’Auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort  fenfées.  „ La  maniè- 
„ re,  dit-il,  dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  nôtre  Nation,  n’ell  pas 
„ une  chofe  indifférente.  Leur  ellime  nous  importe  peut-etre  plus,  que 
„ celle  de  tout  le  relie  du  Monde.  Le  Commerce,  que  nous  avons  fait  a- 
„ vec  eux,  & que  nous  pouvons  faire  encore,  ell  non-feulement  fort  con- 
„ fidérable,  mais  il  ell  d'une  nature  toute  particulière,  qui  exige  de  part 
„ & d’autre  de  l’honneur  & de  la  bonne-foi  Aimi  M.  Anion  joignoit 
„ une  conlidéracion  politique  à fon  propre  penchant , qui  le  portoit  à 
„ ne  pas  traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre 
„ fes  mains  (a)  ”. 

Pendant  l’expédition  de  Paita,  le  Glocejler,  commandé  par  Mitchel, 
avoit  continué  de  croifer,  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  s’étoit  faifi.de  deux  Bà* 
timens  Efpagnols;  l'un,  chargé  de  vins,  d’eau-de-vie,  d’olives  en  jarres, 
& d'environ  fept  mille  livres  lterling  en  efpèces;  l'autre,  qui  n’étoit  qu'une 
grande  Barque,  dont  la  charge  conlilloit  en  coton.  L’Elcadre,  ayant  re- 
mis en  Mer  le  2(5,  rencontra,  dès  le  jour  fuivant,  Mitchel  avec  les  deux 
Prifes.  Les  Prifonniers  de  la  dernière  avoient  déclaré  d'abord  qu’ils  étaient 
très-pauvres  ; & les  Anglois  ne  leur  trouvant,  en  effet,  que  du  coton , pan- 
choient  d’abord  à la  crédulité:  mais  lorfqu’ils  eurent  tranfporté  la  cargaifon 
à bord  du  Glocejler,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce 
coton  n’étoit  (ju’un  faux  emballage,  & qu’il  y avoit,  dans  chaque  jarre,  un 
paquet  de  doubles  piftoles  & de  piallres,  dont  le  total  montoit  a douze  mil- 
le livres  flerling  (b). 

Après  avoir  rejoint  le  Glocejler , on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord,  & 
de  gagner,  aulîi-tôt  qu’il  feroit  poffible,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Califor- 
nie, ou  le  Cap  de  L'orientes  fur  la  Côte  du  Méxique.  En  partant  de  Juan 
Fernandez,  M.  Anfon  s’étoit  propofé  de  touctier  aux  environs  de  Panama, 
& d’y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  [par  l’erre  J a- 
vcc  la  Flotte  de  l’Amiral  Vernon,  qu’il  fuppoloit  aux  Indes  Occidenta- 
les (r),  où  il  fçavoit  qu’elle  devoir  employer  fes  forces  contre  quelqu’un 
des  Etablilfemens  Espagnols.  Comme  il  lui  paroilToit  polfible  que  Porto 
Bello  fût  déjà  occupée  par  une  Garnifon  Angloife,  il  ne  doutoit  point  qu’en 
arrivant  à l’ifthme,  il  ne  pût  fe  ptocurer  i'occafion  de  donner  de  fes  nou- 
velles aux  Anglois,  qu’il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l’autre  Mer,  foit  parles 
Indiens  du  Pays,  qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l'Angleterre,  foit  par  le 
roiqillère  même  de  quelque  Eljiagnol , que  l’efpoir  d’une  grande  récompen- 
fe  auroit  pû  gagner:  & cette  intelligence  une  fois  établie,  il  devenoic  fort 

aifé 

(s)  Pag.  158.  « (t)  L'Edition  de  Paris  porte  aux  Indes 

(0)  Pag.  259.  Orientales.  R.  d,  E. 

(t)  Pag.  266.  j 
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aifé  de  continuer.  Par  une  voye  fi  courte,  M.  Anfon  fe  flattoit  de  rece-  Awsotf. 

voir  du  renfort.  Il  n’efpéroit  pas  moins,  qu’en  concertant  fes  opérations  1741. 

avec  ceux  qui  commandoient  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord,  il  Scs  projets 
ne  pût  fe  rendre  maître  de  Panama  même.  Cette  conquête,  aioûte  l’Âu-  fur  PlBaul4* 
leur,  aurait  mis  proprement  les  Anglois  en  pofleffion  des  richefles  du  Pé- 
rou , ou , tout  au  moins , d’un  équivalent  pour  ce  que  l’Angleterre  aurait 
exigé  de  l’une  ou  l'autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  (d). 

Ce- 


(d)  Pag.  269  & précédente».  Mais  le  dé- 
tail de  ces  idées  mérite  d'entrer  du  moins 
dans  une  Note.  Après  avoir  fuppofé  que 
l’Efcadre  eût  double  le  Cap  de  Horn,  fans 
aucune  diminution  de  forces  , ce  qu'on  doit 
juger  poflible  par  l’exemple  du  Duc  & de  la 
Ducbcjjc , Armateurs  de  Brifiol , qui  ne  per- 
dirent que  deux  hommes  depuis  la  Côte  du 
Brefil  jufquà  l'ifle  JuanFctnandez,  l'Auteur, 
pour  prouver  qu'elle  auroitpü  ébranler  l'Em- 
pire Espagnol , en-  Amérique , repréfente  1 é- 
tat  i-ù  le  trouvoient  les  Provinces  maritimes 
du  Chily  & du  Pérou,  & la  difpofition  ac- 
tuelle des  Habitans  , Efpagnols  & Indiens. 

„ La  meiintelligcncc , dit  il , rignoit  entre 
„ les  Gouverneurs.  Lts  Créoles  étoient  mé- 
,,  contcns  à 1 excès.  11  n'y  avoit  ni  armes 
„ ni  munitions.  Les  garnirons  & toute  dif- 
„ ciplinc  militaire  étoient  abfoluinent  négli- 
„ gées.  Les  Indiens  de  la  Frontière  n'atten- 
„ doient  que  le  moment  favorable  pour  pren- 
„*drc  les  armes,  & pour  fe  vanger  des  bar- 
„ baries  qu'ils  avoient  cfluyées  d.puis  d.  ux 
„ fièelcs  M.  Anfon  fut  inllruit  de  tout  par 
,,  les  Lettres  qu'il  trouva  fur  fes  Prifcs.  La 
„ crainte  de  l'Efcadre  Angloife  augmenta 
„ beaucoup  l'animoiite  des  Gouverneurs.  Ils 
„ rejettoient  l'un  fur  l'autre  les  malheurs 
„ qu'ils  prévoyoient.  Le  Préfident  du  Ciii- 
„ ly,  celui  de  Panama,  & tous  les  autres 
„ Commandans,  demamioient  auViceroi  du 
„ Pérou , les  fecours  d'argent  nécdûircs 
„ pour  leur  défenfe.  Le  Viecroi  répondoit 
„ que  la  Ciiffe  Royale  de  Lima  étoit  vuidc , 

„ & qu'il  avoit  allez  de  f.s  propres  befoins. 

„ D'ailleurs,  le  Peuple  étoit  fort  mécontent. 
n 11  étoit  perfuadé  que,  depuis  pluficurs  an- 
„ nées,  les  aifaires  de  la  Monarchie  n'avoient 
,,  été  ménagées  que  par  des  vùes  particuliè- 
H res  d'intérêt.  Il  y avoit  cent  preuves  que 
telle  étoit  l’opinion  régnante  chez  les  Créo- 
„ les,  St  l'Auteur  fe  contente  d’en  rapporter 
une  : c'eft  le  témoignage  des  Académiciens 
- François,  envoyés  en  Amérique,  pour  y 
m mefurer  un  degré  du  Méridien  prés  de  I E- 
j,  quateur.  Dans  une  Relation  de  M.  de  la 
„ Condamiru , qui  contient  le  meurtre  du  Chi- 
_ rurgicn François,  OQ  Ut , que peadaat  le tu- 

Zy.  Far;.  R 


muite  qu'il  y eut  à cette  occafion , tous  le* 
Habitans  s’accordoient  à maudire  le  Gou- 
vernement. 

„ Les  Indiens , de  leur  côté , panchoicnt  1 
la  révolté,  fur  prefque  toutes  les  Frontiè- 
res. Pluficurs  Lettres  interceptées  firent 
connoltrc  que , pour  peu  qu'ils  euffent  été 
fécondés,  ils  auroient  pris  les  armes.  Cé- 
toit  particuliérement  la  difpofition  de  ceux 
qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou,  de» 
slranciti,  St  des  autres  Peuples  du  Chily; 
c’ell-à-dire , des  Nations  les  plus  puiflan, 
tes.  Les  Efpagnols  menaçoient  alors  les 
Chiliens,  des  grandes  forces  qui  leur  ve- 
noient  d’Efpagne,  fous  les  ordres  de  l’A- 
miral Fizarro,  St  fe  vantoient  qu-il  alloic 
achever  ce  que  fes  Ancêtres  n avoient  pu 
finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  Indiens, 
jufqu’à  leur  faire  croire  que  leur  deftruction 
totale  étoit  réfolue.  Les  Pizarros  ont  été 
les  premiers  Conquérans  du  Pérou;  St  les 
Péruviens,  qui  n’ont  pas  oublié  la  ruiu»de 
leur  Empire,  ta  mort  d 'Alalipa,  dont  ils 
ehériffent  encore  la  mémoire  , 1 abolition 
de  leur  Culte,  St  le  maffacrc  de  leurs  An- 
cêtres , détellent  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Pizarro  On  n’ignore  pas  non  plus , au 
Chily,  que  c’eft  de  la  même  fource  que 
font  venus  l'efclavnge  St  la  miiëre  des  Ha- 
bitans.  La  mémoire  de  ces  événeinens  tra- 
giques eft  fi  peu  affoiblie  chez  ces  Peuples, 
que  toutes  leurs  folcmnités  font  accompa- 
gnées de  Spectacles , qui  leur  rappellent 
l'idée  de  leur  ancienne  grandeur  St  de 
leurs  infortunes.  Ils  alfiftent  à ces  repré- 
fentations  avec  des  tranfports  de  regret  St 
de  fureur  ; marque  fcnfiblc  qu'ils  ne  refpi- 
rent  que  les  occafions  de  recouvrer  leur  li- 
berté St  de  fe  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les 
, Gouverneurs  F.fpagno’s , qui  cunnoillbient 
, bien  ces  difpofitions.enignoient  fi  fort  un 
, foulévement  g néral,  que  vers  le  même 
, teins  ils  avoient  employé  tous  leurs  foins 
, 1 tranquillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens. 

, Le  Préfident  du  Chily  avoit  fait  de  grands 
, préfens  aux  Chefs  des  Arancos,  pour  en 
, obtenir  une  trêve  à des  conditions  qui  leur 
, étoient  fort  avantageufes  ; St  la  Négocia- 

„ tion 
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Cependant,  il  allure  que  telles  étaient  encore  les  grandes  vûes  de  M. 
Anfon,  malgré  la  foiblefle  de  fon  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  pa- 
piers, qui  setoient  trouvés  à bord  du  Carmel,  il  y apprit  que  l’attaque 
de  Carthagene  avoit  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à fes  efpéran- 
ces.  Il  ne  lui  reftoic  que  celle  de  voir  arriver  à la  Pointe  Méridionale  de  la 
Californie,  ou  fur  la  Côte  du  Mexique,  le  Galion  de  Manille,  qui  devoit 
être  en  route  pour  Acapulco  ; & cette  traverfée  ne  demandant  pas  plus  d’un 
mois  ou  cinq  femaines,  il  fe  voyoit  le  double  du  tems  dont  il  avoit  be- 
foin,  pareeque  ce  VaiflTeau  n’arrive  point  à Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant , comme  l’eau  commcnçoit  à manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  l’Efcadre,  il  ne  falloir  pas  penfer  à partir  pour  la  Californie, 
fans  y avoir  pourvû  à des  néceflités  qui  pouvoient  devenir  plus  preflantes. 
Paita  lui  avoit  à peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  journaliers.  Après 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs,  il  choilit  pour  Aiguade  l’Ifle  de 

££«• 


„ tion  n'étoit  pas  encore  conclue  à l'arrivée 
„ des  Anglois.  M.  Anfon  auroit  trouvé  tou- 
„ tes  les  Côtes  dénuées  de  Troupes  & dé- 
„ pourvùcs' d'armes,  Il  apprit,  avec  certi- 
, tude , que  dans  tout  le  Royaume  de  Chi- 
n ly . il  n'y  avoit  pas  trois  cens  armes  à feu , 
„ & la  plupart  vieux  mourtpicts.  DuiJivia 
„ ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  l'atta- 
,,  quer.  Les  Aranc-.s , les  Pulcbct  & les 
„ Pouguitubes , qui  habitent  les  bords  de  la 
„ Rivière  /mprrw/f , à vingt -cinq  lieues  au 
„ Nord  de  cette  Ville,  auroient  d'abord  pris 
„ les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  mettre 
„ trente  mille  hommes  en  Campagne , pref- 
„ que  tout  de  Cavalerie.  Rien  ne  les  auroit 
„ empêchés  d'entrer  dans  le  Chily,  qu’ils  au- 
„ roient  trouvé  fans  armes  & fans  munitions , 
„ & peuplé  dHabitans  efféminés,  que  l’o- 
„ pulence  & la  molleffe  o it  rendus  incapa- 
„ blés  de  réfiller  à la  fatigue.  Ceux  dos 
„ Frontières  du  Pérou  n'étant  pas  moins  dif- 
„ pofés  à fecoucr  le  joug  Kfpagnol , il  pou- 
„ voit  en  réfultcr  un  foulévcmtnt  général , 
„ dans  toute  l’Amérique  Elpagnole.  Alors 
„ la  feule  reffource  des  Créoles , mécontcus 
„ d'ailleurs  du  Gouvernement , eût  été  de 
„ s'acconunoder  avec  les  Indiens , & de  fc- 
„ couer  le  joug  d'uu  Maître , qui  veilloit  li 
„ mal  à leur  fûreté.  Si  cette  conjecture  pa- 
„ rolt  frivole,  l'Auteur  fe  croit  fûr,  du 
„ moins  , que  l'arrivée  des  Anglois  faifant 
„ prendre  les  armes  aux  Indiens,  l'Ennemi 
„ n 'auroit  pas  été  capable  de  réfifter  à leurs 
„ entreprifes.  11  ajoùte  qu’il  n’y  avoit  que 
„ deux  Places , fur  les  Côtes  de  cette  Mer , 
„ Panama  & Callao,  qu'on  pût  fuppoferen 
„ état  de  foûtenir  les  efforts  del’EfcadreAn- 
„ gloife;  & M.  Anfon  étoit  bien  informé 
„ qu  elle  de  les  auroit  pas  ûaûtenus  long- 


„ tems.  Le  Viceroi  même  craignoit  qu'on 
„ ne  rendit  une  vifitc  A Lima,  [ayant  fait 
„ conftruire  , A Guaiaquil,  douze  Galères 
„ pour  fe  mettre  à l'abri  des  defeentes  des  An- 
„ glois.  ] En  effet,  il  y a plufieurs  endroits 
„ fur  la  Côte  où  le  mouillage  eft  fort  bon  ; 
,,  fur  tout  un,  a deux  lieues  du  Sud  de  Cal. 
„ lao , jullement  au  Nord  de  lu  Pu.ute  que 
» M.  Anfon  nomme  .lierre  üoltr,  dans  là 
„ Carte.  On  y trouve  foixante  A quatre-vingt 
„ braffes  d'eau,  à deux  caules  du  rivage;  « 
„ les  Efpagnols  connoilïoLnt  fi  bien  la  faci. 
» lité  d'y  faire  une  defeente,  que  l’épuiTe? 
„ ment  de  la  Caiffe  Royale  ne  leur  ayant  pas 
„ permis  d’y  bitir  un  Fort,  ils  y tenorent 
„ une  garde  de  cent  Cavaliers,  dont  toute 
„ l'utilité  fe  ferait  réduite  A leur  apprendre 
„ de  bonne  heure  l'arrivée  des  Anglois.  A- 
„ vec  quantité  d'autres  avantages , que  l'Au- 
„ leur  accumule  en  faveur  de  l’Efcadrc,  il 
„ lait  confidérer  quelle  auroit  pû  recevoir, 
„ par  l’Iflhme  de  Panama,  les  armes,  les 
„ munitions,  & les  recrues  dont  elle  auroit 
„ eu  befoin;  en  un  mot,  que  l’Angleterre, 
„ dit-il , auroit  pû  fc  maintenir  dans  fes  Con- 
,,  quêtes  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  l’Ef- 
„ pagne.  La  Cour  de  Madrid  11'avoit  que 
„ deux  voyes  pour  rentrer  en  poffeflion  d'un 
„ fi  riche  Domaine;  celle  des  Armes,  ou 
„ celle  de  la  Négociation:  la  première  eut 
„ été  fort  difficile,  ou  peut-être  impolfible: 
„ & la  féconde  aurait  ou  moins  procuré,  a 
„ l'Angleterre,  un  Traité,  qui  eut  mis  des 
„ bornes  A l'ambition  de  les  Ennemis  ". 

Iln’efl  pas  furprcnantque  dans  l ennui  d'u- 
ne longue  Navigation,  M.  Walter  ait  pris 
plaifir,  comme  l' Athénien  d’Horace,  à s’en- 
tretenir quelquefois  d'un  fi  beau  fonge. . 
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Quito,  fxtuée  vers  l’entrée  de  la  Baye  de  Panama.  L’Ide  des  Cocos  étoic 
plus  fur'fa  route;  mais  quoiqu'elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quelques 
Flibuftiers,  l’expérience  lui  avoit  appris  à fe  défier  d’un  témoignage  fi 
fiifpeâ.  D'ailleurs,  en  allant  à Quibo,  il  n’étoit  pas  (ans  efpérance  de 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  VaifTeau  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  Bàtimens,  qui  donnoient  à fon  Ef- 
cadre  l’apparence  d’une  Flotte  confidérablc  ; & le  19,  à fept  miles  de  dif- 
tance,  il  découvrit  le  Cap  Blanc,  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-£ft-demi-Quart 
à PF.ft.  Ce  Cap  eftàquatre  degrés  quinze  minutes  de  Latitude  Méridionale , 
&|tous  les  Vaiflcaux,  qui  remontent  ou  qui  defeendent  le  long  de  cette 
Côte , ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître , il  peut  palier  pour  une 
excellente  croifière.  Le  22,  au  matin,  on  vit  l’Ifle  de  P lata,  à quatre 
lieues  à l’Eft;  & vers  trois  heures  après  midi,  on  eut  la  Pointe  de  Ma  ma, 
au  Sud  Eli  vers  l’Eft,  à fept  miles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  même 
nom  n’en  eft  pas  éloignée,  le  Glocejter  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer 
de  fes  Prifonniers.  Le  25,  on  eut  la  vûe  de  fille  de  Gallo , à l’Eft-Sud- 
Eft-demi-Quart  à l’Eft,  à quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baye  de  Panama,  en  gouvesnant  au  Nord-Ouell,  dans  l’efpérancc  d’aller 
direélement  rencontrer  1 Me  de  Quibo:  mais  on  jugea  bien- tôt  qu'on  auroit 
dû  porter  plus  à l'Oued.  Les  vents,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier,  ren- 
dirent l'approche  de  cette  Ifle  fort  difficile  à PEfcadre.  Elle  pafia  la  Ligne, 
le  22.  Comme  on  quitte  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes,  que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordilleras,  & qu’on  approche  de  flllhme,  où 
la  communication  libre  de  l'Atmofphere,  de  l’Eft  à 1 Oueft,  e'eft  plus  inter- 
rompue par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s’apperçut,  en  peu  de  jours, 

?iu’on  avoit  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  auffi  étouf- 
ante  que  fur  les  Côtes  du  Brelil.  On  eut  jufqu’au  feptième  degré  de  Latitu- 
de Septentrionale,  des  calmes  fréquens  & des  pluyes  abondantes,  qu’on  at- 
tribue moins  au  voiiinage  de  la  Ligne,  qu'à  la  continuation  des  Fandevalt , 
quoique,  fuivant  l’opinion  commune,  cette  Saifon,  qui  commence  en 
Juin,  finilTe  en  Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme,  pour  brûler  quelques-uns 
de  leurs  Ëatimcns , qui  n’étoient  pas  bons  voiliers  ; & l'Efcadre  demeura 
compofée  de  cinq  Vaiflcaux.  Enfin,  le  3 de  Décembre,  on  découvrit  la 
Pointe  Orientale  (e)  de  fille  de  Quibo,  au  Nord-Nord-Oueft,  à quatre 
lieues  de  diftance,  & l'Iflc  de  Quicara  à P Oueft- Nord -Ou  eft , dans  le  même 
éloignement  (/).  Le  fond  fur  foixante-cinq  brades  d’eau,  fe  trouva  de  fa- 
ble gris,  marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  Bas-fonds  à l’en- 
trée du  Canal , on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A fix 
heures  du  matin , on  avoit  le  Cap  Mariato , au  Nord-Eft-demi-Quart  au 

Nord, 

(e)  A fept  degrés  vingt  minutes  de  Lati-  Pctiplm,  celle  de  ces  deux  Ifles,  où  (u)  rc- 
tude  Septentrionale.  préfente  la  Pointe  Sud-Elt  de  Quibo,  reliant 

JV«a.  L'Edition  de  Taris,  met  ici,  parer-  Nord  par  Oueft  il  quatre  lieues  de  diftance; 
reur,  Latitude  Méridionale.  R.  d.  E.  & (/■)  l’Iflc  de  Quicara  410  S.  0.  S.  de  l'au- 

(/)  On  trouvera  ci-delTous , dans  une  mê-  tre  Pointe,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre 
pic  Planche,  avec  la  Pût  it  U Montagne  de  lieues.  R.  d.  E. 
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Nord,  à trois  ou  quatre  lieues  de  diftancc.  Après  l’avoir  doublé,  on  eut, 
à neuf  heures , l’ifle  de  Sebaco , au  Nord-Oueft  vers  le  Nord , à la  tiiftance 
de  quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoufla  fouvent  les  Vaifleaux  en  ar- 
riére; cependant,  le  lendemain,  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud- 
Sud-Eft  de  l’Ifle;  & vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal 
Bueno,  en  faifant  le  tour  d’un  Bas-fond,  qui  s’avance  en  Mer,  de  la  Pointe 
Méridionale  de  l’Ifle.  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  fix  miles  de  largeur,  & 
l’on  y peut  paftLr  à un  mile  & demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent 
un  fort  bon  mouillage , à trente-trois  brades  d’eau  , fond  vafart.  Ils  y a- 
voient  la  Pointe  Méridionale  de  l’lfle , au  Sud-Efl  vers  le  Sud , une  hauteur 
allez  remarquable  dans  l’ifle,  à l’üueft;  vers  le  Nord , & fille  de  Sebaco,  à 
l’Eft  vers  le  Nord  (g). 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à trouver  l’Aiguade,  qui  n’étoit  éloignée  d’eux 
que  de  trois  quarts  de  mile,  au  Nord-Ouell-demi-Quart  au  Nord.  L’ifle 
de  Quibo  ell  d’une  égale  commodité  pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Les 
arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte,  & l’eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruifleau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l’ifle  efl  d’une  hau- 
teur médiocre,  à l’exception  d’un  feul  endroit^  & n’ell  proprement  qu’une 
Forêt  d'arbres  toûjours  verds.  On  y trouve  particuliérement  quantité  de 
Canificiers , ou  d’arbres  qui  portent  la  cafle,  & quelques  limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir,  dans  un  lieu  fi  tranquille, 
d’autres  oifeaux  que  des  perroquets,  des  perriques,  & des  aras.  Les  au- 
tres animaux,  qu’ils  y virent  en  plus  grand  nombre,  étoient  des  finges  & 
des  lézards,  qu’ils  tuoient  pour  les  manger.  L’épaiffeur  des  Bois  ne  leur 
permit  pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d'un 
feul  tygre,  quoique  leurs  Prifonniers  les  euffent  affinés  qu'ils  y en  trouve- 
roient  beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu’une  efpèce  de 
ferpens,  que  l’Auteur  nomme  Serpent-volant , parcequ’il  s'élance  du  haut  des. 
branches  fur  toutes  fortes  d’animaux.  La  Mer  y efb  aufli  fort  dangereufe,. 
autour  de  l’ifle,  par  la  quantité  de  monftrueux  alligators  dont  elle  cil  rem- 
plie, & par  une  forte  de  grands  poifl’ons  plats  qui  s’élancent  hors  des  flots. 
L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embraffent  fouvent  les  Pécheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires , & qui  les  tuent.  On  l’aflura  que  pour  s’en  garantir ,, 
les  Plongeurs  s'arment  d’un  couteau- pointu , qu’ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  animal , lorfqu’ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui-même  de  viflter  une  Baye,  qui  fe  pré- 
fentoit  au  Nord , & de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  l’Ifle.  Il  ne 
toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras , & l’eau  d’une  bonté 
égale  à fon  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  offre  une  Cafcade,  qui 
caufe  de  l’admiration.  Une  Rivière  de  l’eau  la  plus  pure,  & large  de  vingt 
toifes,  coule  par  une  pente  aflez  rapide,  d’environ  quatre-vingt  toifes  de. 
longueur,  dans  un  Canal  fort  irrégulier,  dont  le  fond  & les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits , l’eau,  fe  né- 

pan- 

(ü)  Pag.  2ga  & précédentes.  L’Auteur  nii  cil  l'Aiguadé , avec  le  Mouillage  le  les 
donne  ici  un  Plan  de  l'Extrémité  Orientale,.  Sondes. 

JNtu.  On  donne  aulfi  ce  Plan.  R.  d.  E. 
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pandant  fur  un  talus  égal , forme  des  nappes  charmantes  ; & dans  d’autres 
lieux , elle  tombe  en  belles  Cafcades.  Les  environs  font  couverts  d’une  belle 
Forêt;  & les  Roches  mêmes,  qui  forment  les  bords  du  Canal,  ou  qui  s’a- 
vancent quelquefois  au-defliis , font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  & fes  Officiers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  folitude,  une  volée  d'aras  paflà  au-deflus  d’euxf  „ & comme  fi  ces 
„ oifeaux  avoient  eu  delfein  d’animer  la  fête  & de  relever  la  magnificence 
„ du  fpectacle,  ils  s’arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air,  qui  donnèrent 
,,  tout  le  teins  de  remarquer  l’éclat  & la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
„ qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
„ froid  (b)". 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant;  mais  ils  trouvèrent  quelques  huitres  fur  le 
rivage,  & de  grands  monceaux  de  coquilles  & de  belle  nacre  de  Perles , 
que  les  Pécheurs  de  Panama  y laiiTent  pendant  l’Eté.  Quoique  les  huitres 
perlières  foyent  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama,  elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  bailler 
dans  la  Mer,  & les  détacher  du  fond.  La  plûpart  font  fort  grandes,  mais 
coriaces  & de  mauvais  goût.  Celles , qui  donnent  le  plus  de  Perles , font 
à plus  de  profondeur.  On  allure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  Thuitre  s’ efl  nourrie;  fi  le  fond  efl  vafard,  la  Perle  eft 
d’une  couleur  obfcure  & de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu’on  employé , 
pour  cette  Pêche,  font  des  Efdaves  Nègres,  dont  les  Habitans  de  Panama 
& de  la  Côte  voifine  entretiennent  un  grand  nombre , &.  qui  doivent  être 
drefles  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Us  ne  palfent  pour  des 
Plongeurs  parfaits , que  lorfqu’ils  font  parvenus  à pouvoir  demeurer 
fous  l’eau,  jufqu’à-ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouche,  & 
des  oreilles.  Après  cette  épreuve,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à 
plonger.  L’hémorragie  s'arrête  d’elle-méme  & jamais  elle  ne  les  re- 
prend (»’). 

Les  excellentes  tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
de  fes  mauvaife?  huitres.  [On  en  compte  ordinairement  quatre  efpèces. 
La  première  efl:  la  plus  grande  de  toutes,  & afleE  femblable  à la  fécondé, 
qui  efl  la  Caouanne-,  le  Caret,  fait  la  troifième  efpéce. ] Celles,  qu’on  nom- 
me Tortues  franches , font  un  aliment  fort  fain  & d’un  excellent  goût.  Elles 
pefent  ordinairement  deux  cens  livres;  & tous  les  Equipages  de  l’Efcadre , 
après  s’en  être  nourris,  pendant  leur  féjour  dansl’Ule,  en  firent,  à bord» 
des  provifions  qui  leur  durèrent  plus  d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flot- 
ter en  grand  nombre,  fur  lafurface  de  la  Mer,  où  elles  étoient  endormies 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  l’avant 
d’une  Chaloupe;  & lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la 
tortue  qu’il  vouloit  prendre  , il  plongeoit , avec  l’attention  de  remonter 
vers  la  furface  de  l’eau  fort  prés  d’elle.  Alors,  faillflant  l’écaille  vers  la 
queue  , il  s’appuyoit  fur  le  derrière  de  l’animal,  qu’il  faifoit  enfoncer  dans 
l’eau , & qui  fe  réveillant , commençoit  à fe  débattre  des  pattes  de  derrière. 
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Ce  mouvement  fuffifoic  pour  foûcenir  fur  l’eau,  l'homme  & la  tortue,  jufqu'à- 
ce  que  la  Chaloupe  vînt  les  pêcher  tous  deux. 

L’ Acteur  admire  que  fur  ces  Côtes,  où  les  vivres  ne  font  pas  toûjours 
dans  la  même  abondance,  les  Efpagnols,  qui  les  habitent , ayent  pû  fe  per- 
fuaderque  la  chair  de  tortue  foit  mal  faine,  & qu’ils  la  regardent  comme 
une  efpéce  de  poifon.  11  juge  que  c’eft  à la  figure  fingulière  de  l’animal , 
qu’il  faut  attribuer  ce  préjuge.  Les  Efclaves , Indiens  & Negres , qui  étoient 
à bord  de  l’Efcadre,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres,  paru- 
rent furpris  delà  hardielfe  desAnglois,  qu’ils  voyoient  manger  librement 
de  cette  chair,  & s’attendoient  à leur  en  voir  bien-tôt  reflencir  les  mau- 
vais effets.  Mais  reconnoiflant  enfin  qu’ils  s’en  portoient  mieux,  ils  fui- 
virent  leur  exemple,  & fe  félicitèrent  d’une  expérience,  qui  les  afTuroit  à 
l'avenir  de  pouvoir  faire,  avec  aulli  peu  de  fraix  que  de  peine,  de  meilleurs 
repas  que  leurs  Maîtres. 

L’Escadre  remit  en  Mer,  le  ç de  Décembre.  Elle  prit , deux  jours  a- 
prês,  une  Barque  de  Panama , deflinéc  pour  Chéri pe , petit  Village  du  Con- 
tinent. Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret,  du  fel  de  roche,  de  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d’argent  : mais  on  apprit  d’elle  que  Cneripe  eft  toû- 
jours rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux  Bàtimens  qui  s’y  rendent  de  Pa- 
nama, & qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provifions  néceffaires  à cette  Ville. 
Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir , fans  danger , d’un  milerable  Village , qui 
n’elt  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provilion  de  tortues  répondant  à tous 
leurs  defleins , ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à fond , pour  gagner 
leur  croifière  fans  obllacle. 

En  partant  de  Quibo , le  Chef  d’Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  ordres 
aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  d’Acapulco  , <Sc 
reconnoître  la  Terre,  entre  les  Latitudes  de  dix-huit  & dix-neuf  degrés; 
ranger  enfuite  la  Côte  à huit  ou  dix  lieues  de  diflance,  jufqu’à  la  hauteur  du 
Cap  de  Corientes  ( k ),  où  l’on  devoit  continuer  de  croifer  jufqu’au  14  de 
Février  ; de  là  il  falloit  gagner  l’Ifle  du  milieu  des  Trois  Maries  (l),  à vingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  Vaifleaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d'Etcadra  à cette  Ifle,  ils  dévoient  fe  rendre  à fille  de  Macao,  fur  la  Côte 
de  la  Chine. 

L’esperance  commune  étoit,  qu’en  arrivant  en  haute  Mer,  on  trouve- 
roit  bien-tôt  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié , l’elpace  de  près 
d’un  mois,  par  des  vents  d'Oueft,  par  des  calmes,  & par  des  pluyes  ex- 
ceflives , accompagnées  d’un  air  étouifant.  Ce  ne  fut  que  le  35  de  Dé- 
cembre, qu’on  eut  la  vûe  del'lfle  des  Cocos,  qui  n’eft,  fuivant  l’eüime 
des  Pilotes  Anglois,  qu’à  cent  lieues  du  Continent  (m).  Elle  a,  dans  fa 
Partie  Occidentale,  un  Mondrain  élevé,  qui  s'abbaifle,  & va  fe  terminer  à 
une  Pointe  baflë  vers  l'Elt.  De  cette  Ifle,  on  mit  le  cap  à i’Ouelt  vers  le 
Nord;  & jufqu’au  9 de  Janvier,  on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
alifé,  dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir  , ne  quitta  plus  l’Efcadre  jufqu’au  17 

. du 

(k)  A vingt  degrés  vingt  minutes.  (m)  A cinq  degrés  vingt  minutes  de  La- 

(/)  A vingt  un  degrés  vingt-cinq  minutes  titude  Septentrionale, 
au  Nord-Oueft,  vers  le  Nord  du  même  Cap. 
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du  même  moi*.  On  fe  trouvoit  à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Ak«ok. 

Nord;  mais  il  fit  place,  le  même  jour,  à un  vent  d’Oueft;  changement  1742. 

qui  venoit  fans  doute  de  ce  qu’on  s’étoit  trop  rapproché  de  Terre,  quoi- 
qu’on en  fût  encore  à plus  de  toixante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut  II  ne  fouille 
que  les  vents  alifés  ne  foufflent  qu’à  une  grande  difiance  du  Continent.  Le  que  fort  loin 
26  de  Janvier , on  étoit  au  Nord  d'Acapulco  ; & l’on  changea  de  cours , pour  “u  Continent 
porter  à l’Eft  vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours,  on  avoit 
pris  quelques  tortues , qui  fiottoient  fur  la  lurface  de  l'eau , plufieurs  dau- 
phins , & quantité  de  bonites  & d'albicores. 

Le  26,  à dix  heures  du  foir,  on  découvrit  une  lumière  au  Nord-Eft  Erreur d« 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c’étoit  le  Galion,  objet  de  tous  les  vœux  de  Anglois. 
l’Efcadre;  & chaque  Vailfeau  pafla  la  nuit  à faire  fes  préparatifs  pour  l’at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoit 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  fort  amers.  On 
étoit  fur  la  route  du  Galion  de  Manille;  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  fi  pro- 
che, qu'on  commençoit  à douter  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonnier* 
afiuroient  qu'il  n’arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même,  du  feu  qu’on  avoit  vû  fur  la  Côte,  qu’il  étoit  encore 
en  Mer,  parccque  c'étoit  l'ufage  d’en  allumer  plufieurs,  pour  lui  fervir 
de  fanaux , lorfqu’il  tardoit  trop  à paraître.  On  n’avoit  que  trop  de  pen- 
chant à les  croire;  & pendant  quelques  jours,  I’Efcadre  s’étendit  à douze 
lieues  de  la  Côte , dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  de  palTer  fans 
être  apperçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D'ailleurs  tous  les  Equi- 
pages avoient  befoin  d’un  Port , pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  Us  cher- 
parti  d’envoyer , à la  faveur  de  la  nuit , une  Chaloupe  dans  le  Port  d’Aca-  ^h?nt  Aca' 
pulco  , fur  la  foi  de  quelques  Indiens,  qui  affurèrent  quelle  pouvoit  fe  pro-  1,11  °' 
curer  des  éclaircilfemcns  fans  etre  découverte.  L’Officier,  qui  lacomman- 
doit,  revint  cinq  jours  après.  Il  n’avoit  rien  trouvé  qui  refiemblàt  à un 
Port , dans  l'endroit  où  les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  U 
avoit  tiré  à l'Efl,  pour  découvrir  ce  Port:  il  avoit  rangé  la  Côte  pendant 
trente-deux  lieues;  & dans  toute  cette  étendue,  il  n’avoit  vû  que  de  gran- 
des Plages  fabloneufes , où  la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence,  qu’une 
Chaloupe  n’y  pouvoit  aborder.  Enfin,  il  avoit  apperçu  de  loin,  à l’Efl:, 
deux  Mammelles,  qui  par  leur  figure  & leur  Latitude,  dévoient  être  cel- 
les d'Acapulco  ; mais  fe  trouvant  a la  fin  de  fes  provifions  , il  avoit  été  for- 
cé de  retourner  vers  l’Efcadre. 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations , on  fit  voile  vers  l’Efl: , pour 
s’approcher  d'Acapulco.  Le  13  de  Février,  on  eut  la  vûe  d’un  Pays  élevé, 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchoit,  mais  qu’on  reconnut  enfui- 
te  pour  le  haut  Pays  de  Seguatcncio.  Une  fécondé  Chaloupe,  qui  fut  en- 
voyée à la  découverte , rapporta  qu’elle  avoit  reconnu  le  Port  d’Acapul- 
co , & qu’il  n’étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquanre  lieues  à I’Eft-Sud- 
Eft-  Elle  s’étoit  avancée  jufqu’au  dedans  de  l'Ifie,  qui  efl;  à l’embouchure 
de  ce  Port,  fans  qu’un  Pilote  Éfpagnol  & un  Indien,  qu’elle  avoit  pourGui- 
des,  s’y  fuflent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pécheurs  Negres  ,. 
avec  la  précaution  d'eillotter  leur  Canot , vis-à-vis  d'un  Rocher,  où  il 
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ne  pouvoir  manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les  vagues , pour  faire  croi- 
re à ceux  qui  en  trouveroient  les  débris,  que  les  trois  Negres  avoient  été 
fubmergés. 

Ces  Prifonniers  apurèrent  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de  furprendre  le 
Galion  de  Manille , & qu’il  étoit  arrivé  au  Port  d’Acapulco,  dés  le  9 de  Jan- 
vier; mais  ils  confolèrent  toute  l’Efcadre,  en  ajoûtant  que  ce  VailTeau  étoit 
déchargé,  & qu’aprés  s’étre  pourvû  d'eau  & de  provifions,  il  devoir  remet- 
tre à la  voile,  pour  les  Philippines,  le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut 
d’autant  plus  agréable  aux  Anglois,  que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être 
beaucoup  plus  avantageufe  à fon  retour  qu  avant  fon  arrivée.  Sa  Cargai- 
fon  ne  leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  fa  vente. 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  efpérances.  L’Auteur , pour  les  jufti- 
fier,  entreprend  ici  de  donner  une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre 
Manille  & le  Mexique.  Perfonne,  dit-il,  n’a  eu  les  mêmes  occafions  de 
s’en  inilruire.  11  fait  remonter  fes  recherches  jufqu’au  Voyage  de  Magel- 
lan: mais,  comme  on  a pris  foin,  dans  l'Article  des  Philippines,  de  re- 
cueillir tout  ce  qui  regarde  la  Découverte,  la  Conquête,  & le  Gouvernement 
de  ces  Ifles,  il  fuffira  d’adopter  ici  (n)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplémenta 
cet  Article. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  entre  Callao 
& Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toûjours  favorables  pour  ce  Voyage, 
& trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diflance  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de 
deux  mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à Callao  étoit  très-pénible  & très- 
ennuyeux.  On  y employoit  quelquefois  plus  d’une  année , pareeque  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient  affez  ignorans  pour  fe  tenir,  pendant  toute  la 
route  , entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eurent  l’obligation  d'une 
meilleure  méthode  à un  Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au 
Nord,  jufqu’à-ce  qu’ils  fuflent  fortis  des  vents  alifés,  & de  porter  vers 
les  Côtes  de  Californie  à la  faveur  des  vents  d’Ouefl,  qui  régnent  ordi- 
nairement fous  des  Latitudes  plus  avancées.  Enfuite,  dans  la  vûe  d’a- 
bréger le  voyage  & le  retour,  on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Commer- 
ce; & de  Callao  au  Pérou , il  fut  tranfporté  à Acapulco,  qui  eft  un  Port  du 
Mexique. 

Qu’on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  l’Ifle  de  Luçon , de  la  Baye 
de  Manille , du  Port  de  Cavité , & tous  leurs  avantages  pour  le  Com- 
merce de  la  Chine  & des  Indes.  L'Auteur  en  donne  pluiieurs  Plans,  dont 
on  n’a  pas  manqué  de  faire  ufage,  dans  ce  Recueil,  pour  drefler  la  Carte 
des  Philippines. 

Manille  tire  principalement,  de  la  Chine  & autres  Pays  des  Indes,  les 
marchandées  qui  conviennent  au  Mexique  & au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries,  les  foyeries  de  la  Chine,  & fur-tout  des  bas  de  foye,  dont  il  ne 
fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ; quantité  d’étof- 
fes des  Indes,  de  moufTelines , de  toiles  peintes  & d'autres  efpèces ; fans 
parler  des  ouvrages  d’Orfévrerie,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des  Chi- 
nois 

( n ) Dans  ce  qime  Volume. 
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Bois  établisà  Manille  même,  où  l’on  compte  plus  de  vingt  mille  Domcfti- 
ques,  Ouvriers  &c.  Toutes  ces  marchandifes  font  tranfportées  par  un  grand 
Vaifleau,  qui  Te  nomme  le  Galion,  & quelquefois  par  deux,  qui  partent 
tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
eft  reftraint  à certaines  perfonnes,  par  diverfes  Ordonnances,  rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  Vaifleaux  de  Regi/tre  ,qui  partent 
de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C’eft  le  Roi  d’Efpagne  qui  entretient 
les  Galions  de  Manille,  & qui  en  paye  les  Officiers  & l’Equipage.  La  char- 
ge eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies,  d’égale  grandeur,  qui  eft 
diftribué  entre  les  Maifons  Religieufes  de  Manille,  à titre  de  gratification 
pour  le  foûtien  des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a droit  de 
charger,  fur  le  Galion,  une  quantité  de  marchandifes,  proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  eft  affigné  ; ou  , s’il  y croit  trouver  plus  d'avan- 
tage , il  a la  liberté  de  vendre  & tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands, qui  l’achètent,  ne  font  pas  toûjours  aflez  bien  fournis  pour  le 
faire  valoir  de  leur  propre  fond,  le  Couvent  s’accommode  avec  eux,  & 
leur  fait  des  avances  confidérables  à la  grofle  avanture.  Les  Ordonnan- 
ces du  Roi  ont  limité  ce  Commerce  à une  certaine  valeur  de  marchan- 
difes , qu’il  n’eft  pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyoit  bien  infor- 
me , que  cette  valeur  eft  fixée  à fix  cens  mille  piaftres.  Mais  cette  loi  eft 
fi  mai  obfervée , qu’il  n’y  a pas  d’année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut  ; & les  retours  montent  rarement  à moins  de  trois  millions 
de  piaftres. 

<3n  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s’enfevelit  pas  dans  Manille,  & qu’elle  fe  aiftribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  Politique , admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  , qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfoluc  de  leur  Métropole , & qu’on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d’autres  Nations  commerçantes.  Aufii  n’a-t-on  pas 
manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d’Efpagne,  fur  le 
Commerce  qui  fubfifte  entre  le  Mexique,  le  Pérou,  & les  Indes  Orientales. 
On  lui  a fait  fentir  que  les  foyerics  de  la  Chine,  tranfportées  direttemenc 
à Acapulco,  fe  donnoient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui  fe  fa- 
briquent à Valence  & dans  d’autres  Villes  d’Efpagne;  & que  l’ulagc  des 
toiles  de  coton  , de  la  Côte  de  Coromandel , réduifoit  prefqu'à  rien  le  débit 
des  toiles  de  l'Europe,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voye  de  Cadix. 
En  effet,  il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique  & le 
Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne,  & qu'il  détourne  de 
très  - grofles  fommes,  qui  pafferoient  en  Efpagne,  au  profit  des  Marchands 
& des  Commiffionnaires  : au -lieu  qu’à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent  qu'à 

froffir  la  fortune  de  quelques  Particuliers,  à l’extrémité  du  Monde.  Doin 
ofeph  Patinbo,  premier  Miniftre  d’Efpagne,  trouva  ces  raifons  fi  for- 
tes, que  vers  l’année  1725,  il  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  Commerce, 
& de  ne  permettre  le  transport  d'aucune  marchandife  des  Indes  Orien- 
tales en  Amérique,  que  par  la  voye  des  Vaifleaux  de  Regiftre.  Mais  le 
Xf  r-  Part.  S s crédit 
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crédit  de  ceux  (0) , auxquels  on  y attribue  le  principal  intérêt,  fit  avorter 
ce  deffein  (p). 

On  fait  donc  partir,  tous  les  ans,  de  Manille,  un  Vaifleau,  ou  deux, 
au  plus , pour  Acapulco.  Le  tems  du  départ  efl  le  mois  de  Juillet.  On 
arrive  au  Port  d’Acapulco,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan- 
vier, ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  marchandifes , on  remet  or- 
dinairement à la  voile , pour  Manille , au  mois  de  Mars , & l’on  y arrive  dans 
le  coufs  de  Juin.  Ainfi  le  Voyage  efi  à-neu-près  d’un  an.  Quoique  le  plus 
fouvent  on  n’y  employé  qu’un  feul  Vaitïeau,  il  y en  a toûjours  un  autre  , 
qu’on  tient  prêt  à partir  au  retour  du  premier,  & deux  ou  trois  en  réferve, 
pour  y fuppléer,  dans  les  cas  d’accident,  qui  pourroient  interrompre  le 
Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux,  en  grandeur,  aux  Vaif- 
feaux  de  guerre  du  premier  rang,  & peuvent  avoir  à bord  jufqu’à  douze 
cens  hommes.  Les  autres , quoique  fort  inférieurs , font  des  Vailfeaux  con- 
fidérables,  d’environ  douze  cens  tonneaux,  montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à fix  cens  hommes , & de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général,  & porte  l’Etendart  Royal  d’Efpagne 
au  haut  du  grand  mit. 

Cette  Navigation  a des  règles,  ou  des  ufages,  qui  s’obfervcnt  fidèle- 
ment. Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s’a- 
vance dans  la  Mer  Orientale  à la  faveur  de  la  Moufion  d’Oueft,  qui  com- 
mence au  même-tems.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines, 
on  jugera  que  la  route,  par  l’Embocadero,  jufqu’à  la  pleine  Mer,  deit  être 
fort  incommode.  La  fin  d’Août  arrive  quelquefois , avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à l’Ell  vers  le  Nord , pour  tomber  à 
la  hauteur  de  trois  degrés  de  Latitude  & plus,  où  il  trouve  les  vents  d’Ouelt, 
qui  le  mènent  droit  à la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efpagnols, 
dans  cette  vafte  étendue  de  Mer,  fe  réduifent  à quelques  petites  Illcs.  On 
peutajoûter,  furie  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs,  que  depuis  les 
Philippines  jufqu’à  la  Cote  de  Californie,  il  ne  fe  trouve  pas  un  Port,  ni  mê- 
me une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace,  on  ne  lailTe  pas  tomber  une 
fois  l’ancre,  depuis  qu’on  a perdu  la  Terre  de  vûe  (g).  Le  Voyage  ne 

prenant 


(0)  L'Auteur  dit  que  c'cft  la  Compagnie 
de  Jeiiis,  qui  para  le  coup  que  l'on  voulait 
porter  au  plus  clair  de  Ton  Commerce.  R d.  K. 
(l>)  P’?.  341  c\  précédentes. 

(?)  Cirrcri,  qui  a publié  fa  Mitigation 
de  Manille  à Acapulco,  & qui  lui  donne  le 
titre  d'ennuyeux  (S  d'épouvantable  Voyait, 
ne  raconte  rien  qui  me  puiffv  fervir  ici  de 
continuation.  Son  Journal  cil  peu  interef- 
fant;  mais  on  y trouve  les  motifs  quj  enga- 
gent les  Efpagnols,  Marchands,  Facteurs  & 
Matelots  , h recommencer  jufqu'à  dis  fois 
une  route,,  qu'il  appelle  pndixieufe , quoi- 
qu'ils  jurent  chaque  fois  de  n’y  revenir  ja 
niais.  „ C'eil  que  la  paye  des  Matelots  efl 
„ de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit. 


„ dont  on  ne  leur  donne  que  foixante-quin- 
„ zc  à Cavité,  dans  la  crainte  que  s'ils  en 
„ «voient  feulement  la  moitié,  ils  ne  vou- 
„ luirent  pas  retourner  aux  Philippines  pour 
„ .n  oir  le  relie.  C'eil  que  chaque  Voyage 
„ apporte  cent  cinquante,  & deux  cens  pour 
,,  cent  de  profit  aux  Marchands,  neuf  pour 
„ cent  aux  Facteurs , & qu'il  efl  fort  agréa- 
„ ble  de  retourner  chez  foi  avec  dix-fept  ou 
„ dix -huit  mille  écus  de  profit,  en  moins 
„ d'un  an , fans  compter  ce  qu'on  fait  pour. 
„ foi -même.  Un  Gentilhomme  Elpagnol, 
„ qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi , 
„ dit  à Cirrcri  qu'il  y gagnoit  trente  mille 
„ pièces  de  huit,  feulement  pour  les  com- 
„ millions.  On  coin;  toit  au  Filote  vingt 

„ mille; 
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prenant  gué  res  moins  de  fix  mois,  & le  Galion  fe  trouvant  chargé  de 
marchandifes  & de  monde,  on  eft  néceflairement  expofé  à manquer  d’eau 
douce  : mais  l’indullrie  des  Efpagnols  y fupplée.  On  fçait  que  leur  ufa- 
ge,  dans  la  Mer  du  Sud,  n'eft  pas  de  garder,  dans  des  futailles,  l'eau 
qu’ils  ont  à bord,  mais  dans  des  vaiflcaux  de  terre,  allez  lèmblablcs  aux 
grandes  jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.  Le  Ga- 
bon de  Manille  part  chargé  d’une  provilion  d’eau,  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu’on  pourroit  loger  entre  les  Ponts;  & les  jarres,  qui  la  contien- 
nent, font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  haubans  & aux  étais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  jarres,  d’ailleurs,  font  plus  ma- 
niables , plus  faciles  à ranger , & moins  fujettes  à couler  que  les  futailles. 
Mais  les  plus  abondantes  provifions  durant  à peine  troisfnois,  on  n’a  pas 
d’autre  rell’ource  que  la  pluye , qu’on  trouve  allez  régulièrement  entre  les 
trente  & quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir,  on 
prend  à bord  une  grande  quantité  de  nattes,  qu’on  place  de  biais  le  long 
des  vibords,  au!li-tôt  qu’il  commence  à pleuvoir.  Ces  nattes  s’étendent 
d’un  bout  du  Vailfeau  à l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l’eau  dans  les  jarres.  Ce 
fecours , quoique  dépendant  du  hazard , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols  ; 
& fouvent  ils  rempliflènt  plulieurs  fois  leurs  jarres,  dans  le  cours  d’un 
Voyage  (r). 

Le  l’corbut  leur  caufe  plus  d'embarras  par  fes  terribles  ravages,  & par 
la  difficulté  d’y  remédier.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  l'extrême  longueur  de 
cette  Navigation,  qui  eft  la  première  caufe  des  maladies,  vient  de  la  pa- 
reflè  & de  l'ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit,  par  exemple,  qu’ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit,  & qu’ils  amènent  fou- 
vent toutes  leurs  voiles  fans  néceftité.  Ils  craignent  plus  un  venrtrop  fort, 
quoique  favorable,  que  les  inconvéniens  d’une  longue  Navigation.  On  or- 
donne expreflement  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée , fous  la  Latitude 
de  trente  degrés,  s’il  eft  poltible,  & d’éviter  foigneufernent  d’avancer,  vers 
le  Nord,  plus  qu’il  n'eft  néceifaire  pour  trouver  le  vent  d’Oueft;  C’eft  une 
reftriction  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois,  pareequ’on 
ne  peut  guéres  douter,  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Oueft  plus  conftans  & plus  forts  qu’à  trente  degrés  de  Latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défectueux  à l’Auteur. 
Si  le  Galion,  dit-il , au-lieu  de  porter  d'abord  à i'Eft-NorAEft  jufqu’à  la 

Latitude 


„ mille  ; aux  Sons  - Pilotes , neuf  mille  cha- 
„ cun;  au  Général,  quarante  mille.  I.cCon- 
„ tre-Maltre , le  Maître  & le  Gardien , qui 
„ peuvent  ferrer  plus  de  balots  de  marchan- 
„ aifes,  n’ont  befoin  que  d’un  Voyage  pour 
„ s’enrichir.  Celui  qui  prend  de  l'argent,  à 
„ cinquante  pour  cent,  peut  en  gagner  en- 
„ core  autant,  fans  que  la  marchandée,  qui 
„ fe  perd , foit  fur  l’on  compte.  De  fi  grands 
„ gains  font  compter  pour  rien  la  mifére  & 
„ le  danger.  Pour  moi , ajoùte  le  même 


„ Voyageur,  toutes  ces  efpérances,  & mê- 
„ me  de  plus  grandes,  ne  m'exciteront  ja- 
„ mnisd  recommencer  une  telle  Navigation, 
„ qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie , ou 
„ tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à ja- 
„ mais”.  Carreri , Tome  y.  Par.  327. 
On  donnera,  dans  le  Volume  fuivânt,  fon 
propre  Voyage. 

(r)  Voyage  d’Anfon,  Tome  UI.  Pag.  345 
& fumantes. 
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Latitude  de  trente  degrés  (r)  & un  peu  plus,  faifoit  route  au  Nord-Eft,& 
même  plus  au  Nord,  jufqu’à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés,  il  feroit 
aidé,  dans  une  partie  de  ce  cours , parles  vents  alil'és,  & le  Voyage  en 
deviendroit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes 
de  Californie  par  les  vents  d’Oucft  ; & tous  les  inconveniens  fe  réduiroient 
à ceux  qui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  & par  un  vent  plus  fort.  En 
1721,  un  Vaifleau  François,  fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe,  fit  la 
traverfée  des  Côtes  de  la  Chine,  à la  Vallée  demanderas,  dans  le  Mexique, 
en  moins  de  cinquante  jours  (t). 

Lorsque  le  Galion  eft  aflez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents 
d’Oucft,  il  garde  la  même  Latitude,  & dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  de 
Californie.  Aprft  avoir  couru  quatre-vingt-leize  degrés  de  Longitude,  à 
compter  du  Cap  Efpiritu  Sanâo,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d’une  herbe  flottante , que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (v).  Cette  vûe 
eft  pour  eux  un  figne  certain  (x)  qu’ils  font  aflez  près  de  la  Californie. 
Aufli-tôt,  entonnant  le  TeDeutn,  comme  s’ils  étoient  à la  fin  du  travail  & 
du  danger,  ils  portent  au  Sud;  & ne  cherchant  la  vûe  de  la  Côte  qu’a- 
près  être  parvenus  à une  Latitude  beaucoup  moins  avancée,  ils  en  donnent 
pourraifon,  qu’en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
raflëe  d’iftes  & de  Bas-fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s’engager. 
Ce  n’eft  qu’en  approchant  de  l’extrémité  Méridionale  de  cette  Prefqu’lfle, 
qu’ils  ofent  chercher  la  Terre,  autant  pour  prendre  langue  & fçavoir  des 
Habitans,  s’il  n’y  a pas  d’Enn émis  qui  croifent  dans  ces  Mers,  que  pour 
vérifier  leur  eftime  à la  vûe  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y tirent  des  ra- 
fraîchiflemens  d’une  Colonie  Indienne , formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap , 
par  les  Millionnaires  Jéfuites , qui  allume  certains  feux  pour  leur  fer- 
vir  de  fignaux  (y).  L’Auteur  regarde  ce  lieu  , comme  la  meilleure 

Croi- 


(i  ) L’Edition  de  Paris  porte  ici  feulement 
trois  degrés.  R.  d.  E. 

(r)  Pag.  351  & précédentes. 

( v ) L'Auteur  juge , par  le  nom , que  c’eft 
une  efpece  de  porcau  marin.  Carreri  dit 
que  ces  herbes  ont  jufqu’à  vingt  cinq  pal- 
mes de  longueur;  qu'ell.s  font  grolfes  com- 
me le  bras  ve»  la  racine,  & comme  le  petit 
doigt  vers  le  hait;  qu’elles  font  creufes  en 
dedans,  comme  les  oignons  en  graine,  aux- 

Suels  la  racine  rcflenible  vers  l’extrémité. 

lu  côté  le  plus  gros,  elles  ont  de  longues 
feuilles , en  façon  d’algue , larges  de  deux 
doigts , longues  de  iïx  palmes , toutes  d’é- 
gale longueur,  & de  cou  eur  jaunâtre.  C’eû 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l’Auteur 
eût  jamais  vues  II  en  goûta.  11  n’y  trou- 
va aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la 
mangent,  confite  au  vinaigre.  Utn  fuprà , 

pûg  ni 

( x ; C’cû  un  ufage , entre  1rs  Matelots  du 
Galion , de  former  alors  une  Cour  badine  , 


nommée  la  Cour  dts  Signes , pour  juger  des 
Officiers  du  VaiiTeau.  On  leur  permet  cette 
réjouiflancc , après  un  bmible  l'oyage  , de 
plus  de  trois  mille  lieues,  & lorfqu’ils  com- 
mencent à fe  croire  au  Port , parccqu’il  ne 
leur  en  refte  plus  à faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot,  qui  voit  la  première  herbe,  reçoit 
.une  chaîne  d’or  du  Général , & quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  icsju- 
gemens  de  la  Cour  des  Signes,  on  élève  un 
dais,  & le  Préfidcnt,  avec  deux  Juges,  ridi- 
culement vêtus,  s'affilient  dellous.  Ils  com- 
mencent par  le  Général , le  premier  Pilote , 
les  Sous-Pilotes,  le  Maître , le  Contre-Maître 
& les  autres  Officiers.  Enfuite  iis  jugent  auffi 
les  PalTagers.  L’Ecrivain  lit  l’accufation  de 
chacun  ; & là-dedus,  les  Juges  prononcent 
fcntence  de  mort;  mais  clic  cû  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire , ou  en  choco- 
lat, fucrc,  bifeuit,  viande,  vin,  ou  conlitu- 
rcs.  Carreri,  ibidem,  pag.  338  Ôf  40 
( y ) Cette  Colonie  cultive  l’Agriculture  & 

les. 
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Croifière  qu’on  puifle  choifir  pour  les  furprendre.  De  là,  ils  doivent  por- 
ter fur  le  Cap  de  Corientes  , pour  ranger  enfuite  la  Côte  jul'qu’au  Port 
d'Acapulco. 

En  arrivant  au  terme,  le  Galion  efl  amarré  à deux  arbres,  fur  le  rivage 
Occidental;  & la  Ville,  qui  n’efl  qu’un  défert  dans  d’autres  tems,  fe  rem- 
plit de  Marchands-de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aufii-tôt  que  la 
cargaifon  efl  déchargée  & vendue,  on  fe  hâte  de  charger  l’argent,  avec  les 
marchandifes  deflinces  pour  Manille,  & les  provilions  néceffaires.  On 
perd  d'autant  moins  de  tems,  que  par  des  ordres  exprès,  le  Galion  doit  etre  for- 
ti  du  Port  avant  le  premier  d- Avril.  Sa  partie  la  plus  confiderable,  pour  le 
retour,  confille  en  argent.  Le  refie  efl  compofé  de  cochenille,  de  confi- 
tures de  l’Amérique  Efpagnole,  de  mercerie  oc  de  bijoux  de  l’Europe  pour 
les  femmes  de  Manille,  de  vins  d’Efpagne,  de  Tinto,  ou  de  feul  vin  d’An- 
daloufie,  pour  la  célébration  de  la  Mefle.  Cette  cargaifon  prenant  peu 
de  place , on  monte  la  Batterie  d’en  - bas , qui  demeure  à fond  de  calle 
en  venanc  de  Manille.  L’Equipage  efl  augmenté  d’un  bon  nombre  de 
Matelots,  & d'une  ou  deux  Compagnies  d Infanterie,  deflinées  à recru- 
ter les  Garnifons  des  Philippines.  Il  s’y  joint  toûjours  plufieurs  Paflagers; 
de-forte  qu’au  retour,  le  Galion  fe  trouve  ordinairement  monté  de  fix  cens 
hommes  (z). 

On  s’efforce  de  gagner  d’abord  la  Latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés , 
d’où  l’on  continue  de  faire  voile,  dans  ce  parallèle,  jufqu’à  la  vûe  de  rifle 
de  Guam,  une  des  Marianes.  Les  inflruétions  avertiffent  foigneufement  de 
prendre  garde  aux  Bas  - fonds  de  Saint  Barthélémy  & de  l’Ifle  de  Gafparico.  Un 
autre  avis , qu’on  donne  au  Galion , pour  empecher  qu’il  ne  dépaffe , dans 
l’obfcurité,  les  Ides  Marianes,  c’efl  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il  efl 
ordonné,  aux  Efpagnols  de  Guam  & il  e Rota,  d’entretenir,  pendant  toutes 
les  nuits,  un  feu  allumé  fur  quelque  hauteur. 

L’Isle  de  Guam  efl  gardée  par  une  Garnifon  Efpagnole  (a),  dans  la 
vûe  d’affurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  ia  Rade  y efl  fi  mau- 
vaife  , qu’il  ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y avoir  pris  de 
l’eau  & des  rafraîchi ffemens,  il  en  part  pour  gouverner  direélement  vers 
le  Cap  Efpiritu  Sancïo,  dans  fille  de  Samal.  Il  doit  obferver  les  Signaux  de 
ce  Cap , comme  ceux  de  Catanduancs , de  Butufan , de  Birriborongu  , & de 
l’Ifle  de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles,  avec  ordre  d’allumer 
■un  feu  lorfqu’ils  l’apperçoivent.  Si  le  Général,  apres  avoir  vû  le  premier  feu 
s’éteindre,  en  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de  quatre,  il  peut  con- 
clure qu’il  y a des  Ennemis  dans  ces  Parages;  & fon  devoir  l’oblige  de  fai- 
re mettre  à Terre,  pour  s’informer  de  la  force  de  l’Ennemi,  & de  tout  ce 
qu’il  peut  redouter.  11  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu’il  reçoit,  & relâcher 
dans  quelque  Port  fur.  S’il  efl  découvert , dans  l’afile  qu’il  choifit , & 


les  Arts  méchaniques.  Elle  a planté  des  vi- 
gnes , dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
dère , & qui  commence  à lé  meure  en  ré- 
putation au  Mexique.  C’eft  le  Marquis  de 
V aicra , qui  a fourni  aux  premiers  frais  de 
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s’il  craint  d’y  être  attaque,  il  doit  envoyer  le  tréfor  à Terre,  y débar- 
quer l’Artillerie  pour  fa  défenfe,  & donner  avis  de  fa  fituation  au  Gou- 
verneur de  Manille.  Mais  fi  , depuis  le  premier  feu,  il  remarque  que 
les  Sentinelles  n’en  allument  que  deux  , il  peut  s’aiTurer  qu’il  ne  lui  relie 
rien  à craindre , & continuer  fa  route  jufqu’à  Cavité , qui  ell  le  Port  de  Ma- 
nille (£).  . 

Les  efpérances  de  I’Efcadre  n’avoient  fait  que  changer  d’objet;  mais 
elles  fembloient  demander  d’autres  mefures,  depuis  qu’on  avoir  appris,  par 
le  récit  des  Prifonniers,  qu’on.étoit  informé,  dans  Acapulco,  de  la  ruine  de 
Paita , & que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications  de  la 
Place,  & mettre  une  Garde  dans  fille  qui  ell  à l’embouchure  du  Port.  Ce- 
pendant on  apprit  aufii , que  cette  Garde  avoit  été  retirée  deux  jours  avant 
l’arrivée  de  la  Chaloupe;  d’où  l’on  conclut,  non-feulementque  l’Elcadre  n’a- 
voit  pas  encore  été  découverte  , mais  que  l’Ennemi  ne  la  croyoit  plus  dans 
ces  Mers,  & que  depuis  la  prile  de  Paita,  il  fe  flattoit  qu’elle  avoit  pris 
une  autre  route.  On  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernières  idées , que 
s’étant  approché  jufqu’à  la  vùe  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  les  Alain- 
vielles , au-dellus  d’Acapulco , on  s’y  mit  dans  une  pofition  , qui  ne  lailfoit 
point  à craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y demeura  jufqu'au  15 
de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n’auroit  pas  rebuté  les  Anglois , s'ils  n’é- 
toient  retombés  dans  le  befoin  d’eau.  M.  Anfon,  defefpéré  de  ce  eontre- 
tems , délibéra  s’il  n’entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco  : mais, 
lorfqu’il  examina  férieufement  ce  delfein , il  y trouva  un  obllacle  infurmon- 
table.  Les  Prifonniers, qu’il  interrogea  fur  les  vents,  qui  régnent  près  de  la 
Côte,  l’aflurèrent,  qu’à  une  médiocre  dillance  du  rivage,  on  avoit  un  cal- 
me tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , & que  vers  le  ma- 
tin il  s’élevoit  toûjours  un  vent  de  l'erre.  Ainfi  le  projet  de  mettre  le  foir 
à la  voile,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit,  devant  la  Place,  devenoit 
une  entreprife  impofiîble  (c). 

Les  Anglois  fe  feroient  épargné  de  mortelles  impatiences  & d’inutiles 
raifonnemens,  s’ils  avoient  pù  fça voir,  comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuice, 
que  l’Ennemi  avoit  reconnu  qu’ils  étoient  fur  la  Côte , & qu’il  avoit  mis  un 
Embargo  fur  le  Galion  juiqu’à  l’année  fuivante.  Mais,  demeurant  toûjours 
perfuadés  qu’ils  n’étoient  pas  découverts,  ce  ne  fut  que  la  néceflité  de  leur 
fituation,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils  réfoiu- 
rent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio , pareequ’il  étoit  le  moins  éloi- 
gné. Les  Chaloupes,  qu’ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l’Aigua- 
de,  revinrent  le  5 d’ Avril , après  avoir  découvert  de  l’eau  excellente  en- 
viron fept  miles  à l’Oucll  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea , par 
les  deferiptions , que  ce  devoit  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Cbtquctan. 
M.  Anfon  renvoya  les  Chaloupes  pour  le  fonder,  & s’y  rendit,  à leur  re- 
tour , après  avoir  appris  que  c’étoit  une  Rade  , où  l’Efcadre  pouyoit  être 
fans  danger. 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  defeription  exaéte.  Le  Port,  ou  la 

Rade 

( S ) Voyage  d'Anfon  , Tome  III.  pag.  364, 

(c)  Ibidem,  pag.  282  & précédentes. 
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Rade  de  Chequetan  , cft  à dix-fept  degrés  trente-fix  minutes  de  Latitude 
Septentrionale,  & à trente  lieues  d’Acapulco,  du  côté  de  l’Ouefl.  Dans 
l’étendue  de  dix-huit  lieues,  à compter  d’Acapulco,  on  trouve  un  rivage 
fabloneux,  fur  lequel  les  vagues  fe  brilènt  avec  tant  de  violence,  qu’il  efk 
impoflible  d'y  aborder.'  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y elt  fi  net,  que 
dans  la  belle  faifon,  les  Vaifïeaux  peuvent  mouiller  furement  à un  mile  ou 
deux  du  rivage.  Le  Pays  elt  allez  bas.  Il  paroît  bien  planté,  rempli  de 
Villages;  & fur  quelques  éminences,  on  voit  des  Tours,  qui  fervent  ap- 
paremment d’Echauguettes.  Cette  Perfpeètive  n’a  rien  que  d’agréable.  El- 
le cil  bornée,  à quelques  lieues  du  rivage,  par  un  chaîne  de  Montagnes, 
qui  s’étend  fort  loin  à droite  & à gauche  d’Acapulco.  Les  Anglois  lurent 
furpris  feulement,  que  dans  un  elpace  de  dix-huit  lieues  de  Pays,  le  plus 
peuplé  de  toutes  ces  Cotes,  on  n'apperçoive  pas , le  long  du  rivage,  un'c 
feule  Barque,  ni  le  moindre  Canot,  pour  le  Commerce  ou  pour  la  Pèche. 
Cinq  miles  au-delà,  & toûjours  à l’Ouefl , on  trouve  un  Mondrain,  qui  fe 
prélente  d'abord  comme  une  lfiel  trois  miles  plus  loin,  à l’Oneft , on  voit 
un  Rocher  blanc  allez  remarquable , à deux  cables  du  rivage , dans  une  Baye 
d’environ  neuf  lieues  d'ouverture.  Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Mon- 
tagne, qui  fe  nomme  Petaplan.  C’eft  proprement  une  Prefqu’lfle,  jointe 
au  Continent  par  une  Langue  de  terre  balle  & étroite,  couverte  de  brolfail- 
les  & de  petits  rochers.  Ici  commence  la  Baye  de  Seguataneio , qui  s’étend 
fort  loin  à l'Oued  de  celle  de  Petaplan , & dont  celle-ci  n’ell  qu’une  partie. 
A l’entrée  de  cette  Baye , & à quelque  diltancc  de  la  Montagne , on  dé- 
couvre un  amas  de  Rochers , blanchis  des  cxcrémens  de  divers  oifeaux. 
Quatre  de  ces  Rochers,  qui  font  plus  gros  que  les  autres,  & qui  ont  allez 
l’apparence  d’une  Croix,  s’appellent  les  Moines  Blancs.  Ils  font  à l'Oued, 
vers  le  Nord  de  Petaplan  (d)  ; & fept  miles  à leur  Oued,  on  entre  dans 
le  Porr  de  Chequetan,  qui  elt  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher, 
à un  mile  & demi  de  fon  entrée,  au  Sud-demi-Quart  à l'Oued  ( e ). 

Si  l’on  côtoyé  la  Terre  d’aflez  près,  il  ed  impofiible  de  ne  pas  recon- 
noître  le  Port  de  Chequetan  à toutes 'ces  marques.  La  Côte  éd  fans  dan- 
ger depuis  le  milieu  d'Oèlobre  jufqu'au  commencement  de  May;  quoique 
dans  le  relie  de  l’année  elle  foit  expofée  à des  tourbillons  violens,  à des 
pluyes  abondantes,  & à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Com- 
pas. Ceux  qui  fe  tiendraient  aune  oidance  confidérable  de  la  Côte,  n’au- 
roient  pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Port , que  par  fa  Latitude.  Le  dc- 
* dans 


(d)  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Iliyc , 
ou  la  Montagne  de  Petaplan,  rcIUnt  S.  E. 
par  E. , à la  diltancc  de  cinq  miles , ed  rc- 
p refermée  dans  la  Planche  ci-jointe  , dont  la 
partie  inferieure  regarde  les  Jdcs  de  Quïca- 
ra  & Qu  iho , mentionnées  ci  • dell'us , fag.  315. 
R.  d.  E. 

(ej  I.' Auteur  joint  ici  direrfes  Cartes, 
qui  reprél’v.tent  la  Haye,  lePortdt  l'Aiguadc. 

Aota.  Nous  les  donnons  d après  lui , par- 
ceque  la  Defcription  les  rend  allez  nécclliii- 
rcs.  On  peut  compter,  dit-il,  fur  la  juftef- 


fe  de  la  Vûc  de  l'Entrée  de  Chequetan , tel- 
le qu  elle  parolt  au  Nord-Ed , a ladifimicc  de 
cinq  miles:  (e)  en  cft  la  l’ointe  Orientale; 
(d)  l'Occidentale,  ( f ) le  Rocher  ifolê,  i 
un  mile  & demi  de  l'Entrée;  («)  ell  une 
grande  Baye  fahloncufe , où  il  n'y  a pas  mo- 
J eu  de  débarquer  ; ( t ) quatre  Rochers  blancs 
fort  remarquables;  depuis  (c),  une  grande 
Haye  s étend  à i'Ouclt.  La  partie  inférieure 
delà  même  Planche,  qui  repréf.ntc  I En- 
trée du  Port  d'Acapulco , fera  expliquée  ei- 
delfotts,  [tg.  530.  R.  d.  E. 
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dans  du  Pays  a tant  de  Montagnes,  élevées  les  unes  au-delTus  des  autres, 
qu’on  ne  diflingue  rien  par  les  vûes  prifes  d’un  psp  loin  en  Mer.  Chaque 
point  de  vûe  découvre  de  nouvelles  Montagnes , & donne  des  afpects  fi  dif- 
férens,  'qu’il  n’ÿ  a point  de  Plan  qu’on  puifle  compter  de  reconnoître.  L’en- 
trée du  Port  n’a  qu’un  demi  mile  de  largeur.  Les  deux  Pointes,  qui  la  for- 
ment , & qui  prélentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires , font , l’u- 
ne à l’égard  de  i’autre,  Sud-Ell  & Nord-Oueft.  Le  Port  efl  environné  de 
hautes  Montagnes,  couvertes  d’arbres , excepté  vers  l'Oueft.  Son  entrée 
efl  fÛre,  de  quelque  côté  qu’on  veuille  palier  du  Rocher,  qui  eft  fitué  vis- 
à-vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  efl  de  gravier,  mêlé  de 
pierres;  mais,  dans  l’intérieur,  il  efl  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
néceflaire,  en  y mouillant,  regarde  les  groffes  houles  que  la  Mer  y pouffe 
quelquefois.  Les  Anglois  obfervérent  que  la  marée  efl  de  cinq  pieds  , & 
quelle  court  à-peu-prés  EU  & Oueft. 

L’Aiguade  ne  leur  parut  qu'un  grand  Etang , fans  décharge  , & fépa- 
ré,  de  la  Met.  par  le  rivage.  Il  efl  rempli  par  une  fource  , qui  fort  de  ter- 
re un  demi  mile  plus  loin  dans  le  Pays.  L’eau  en  efl  un  peu  faumache, 
fur-«out  du  côté  de  la  Mer;  car,  plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle 
efl  douce  & fraîche.  Cette  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le 
plus  haut  qu’il  fut  poffible,  pour  remplir  leurs  tonneaux,  & ne  leur  cau- 
fa  pas  peu  d’embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues,  qui  tiroient  fort 
peu  d’eau,  & de  très -petites  futailles,  qu’ils  rapportoient  par  la  même 
voye , jufqu’au  rivage,  où  elles' étoient  vuidées  dans  les  grandes.  Quoi- 
que cet  Etang  n’eût  alors  aucune  communication  avec  la  Mer,  il  peut  en 
avoir  pendant  la  faifon  des  pluyes , & Dampier  en  parle  comme  d’une  gran- 
de Rivière.  Cependant  le  terrain  efl  fi  bas,  aux  environs,  qu’il  doit  être 
prefqu’entièrcment  inondé , avant  que  l’eau  puiffe  déborder  par-deffus  le  ri- 
vage (/). 

Le  Pays  voifin,  fur-tout  celui  qu’on  a décrit,  avoitparu  fi  peuplé  & fi 
bien  cultivé,  que  les  Anglois  s’étoient  flattés  d’en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
d’Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés , pour  décou- 
vrir quelque  Village,  & former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  dé- 
tachement revint  le  foir,  après  avoir  fait  environ  dix  miles,  dans  un  che- 
min inconnu,  où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  & de  mule.  A 
cinq  miles  du  Port,  le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes;  & de  ces 
deux  routes,  l’une  mène  à PEU,  & l’autre  vers  l’Oueft.  Le  malheur  des 
Anglois  leur  fit  prendre  la  route  de  l’Eft,  qui  les  conduilit  dans  une  grande 
Savanne,  où  ils  ne  cefférent  pas  de  marcher,  fans  y appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  & la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l’Efcadre  : mais  ils  attachèrent  à quelques  piques , qu’ils  plantèrent 
fur  la  route  , des  billets  en  langue  Efpagnole,  par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à leur  apporter  des  vivres,  qu’ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile , & perfonne  ne  parut  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’en  tournant  à 
l’Oueft,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville,  ou  un  llourg,  qui  n’eft 
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éloigné  que  de  deux  miles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L’inutilité 
de  leurs  tentatives , pour  engager  les  Habitans  à leur  fournir  des  vivres , les 
réduilit  aux  rgfraîchiflemens  qu’ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port. 
Ils  y prirent  des.  maquereaux,  des  brèmes,  des  mulets,  des  foies  & des 
homars.  C’eft  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles , 
poilTon  plat , qui  reflemble  beaucoup  à la  raye , & qui  tire  fon  nom  d'une 
propriété  fingulière,  qu’il  a dans  la  Mer  du  Sud,  comme  dans  celles  d’Afri- 
que & de  l’Inde.  L’Auteur  éprouva,  que  non-feulement  ceux  qui  mar- 
chent deflus  reflentent  un  véritable  engourdiflement  par  tout  le  corps , fur- 
tout  dans  la  partie  qui  a touché  immédiatement  à la  torpille  ; mais  qu’en 
appuyant  une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflon,  le  bras  qui  la  foûtient  de- 
meure quelque  tems  engourdi,  & qu’il  en  relie  quelque  chofe  jufqu'au  len- 
demain. Cependant,  comme  la  torpille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  eft 
vivante,  on  la  mange  fans  danger  (g). 

O n cefla  ici  de  voir  des  tortues , & les  Chaloupes  étoient  obligées  d’en 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terre  ne  fournit  guères  d’au- 
tres animaux  que  des  lézards,  qu’on  y trouve  en  grand  nombre,  & que  la 
plûpart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  alligators  y font  petits. 
Tous  les  jours , au  matin,  on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l’Aiguade,  les 
traces  d’un  grand  nombre  de  tygres;  mais  loin  d’être  aufli  dangereux  que 
dans  l’Afrique  & l’Afie,  ils  n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les 
faifans , qui  font  en  abondance , & de  plufieurs  efpèces , fur  la  Côte  , offri- 
roient  une  reflource  toûjours  préfente,  fi  leur  chair  n'étoit  féche  & fans 
goût.  On  y voit , d'ailleurs , une  grànde  variété  d’autres  oifeaux  de  moin- 
dre grolfeur,  particulièrement  des  perroquets,  que  les  Anglois  tuoient  fou- 
vent  pour  s’en  nourrir.  Les  fruits,  les  herbages  & les  racines  y font  ra- 
res & de  peu  d’ufage.  A peine  les  Bois  fournifloient-ils  alfez  de  limons 
pour  l'ufage  journalier  de  l’F.fcadre,  avec  quelques  Papas,  & cette  efpèce 
de  prune,  qui  porte,  à la  Jamaïque  , le  nom  ae  Prune  à Cochon.  La  feule 
herbe,  qui  mérite  d’étre  nommée,  efl  la  Morgelini.  Elle  croît  fur  les  bords 
des  ruifleaux  ; & fon  amertume  n’empéche  pas  les  Matelots  d’en  manger  a- 
videment , parcequ’elle  pafle  pour  un  Antifcorbutique. 

M.  Ans  on  , toûjours  attentif  à l’inftruétion  de  ceux  qui  fréquentcroient 
ces  Mers  après  lui,  remarqua,  vers  l’Oueft  du  Port,  un  Pays  aflez  éten- 
du , qui  paroifloit  double , avec  une  efpècc  d’ouverture , à laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d’un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d’y  envoyer  une 
Chaloupe  : mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes , qui  forment  ce  Pays 
double,  font  jointes  par  une  Vallée,  & ne  laiffent  entr’elles  ni  Port  ni  Ra- 
de. En  général , quoique  le  Port  de  Cheauetan  ne  fournifle  que  des  rafraî- 
chiflemens  médiocres , fa  connoiflance  elt  importante  pour  la  Navigation. 
C’eft  le  feul  mouillage  fûr,  dans  une  grande  étendue  de  Côtes;  à l’excep- 
tion d’Acapulco , qui  cft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y peut  faire  tran- 
quillement de  l’eau  & du  bois , malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois,  qui 
l’environnent,  n’ont  qu’un  chemin  étroit,  du  Rivage  aux  Terres  voifines; 

& 
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& ce  Paffage  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confidérable , contre  toute* 
les  forces  que  les  Efpagnols  du  Pays  (croient  capables  de  raflembler  (h  y. 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 
rance , ils  ne  penlêrent  qu’à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
Navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  Bàtimcns  Efpagnols , qu’ils  avoient 
équipés , furent  facrifiés  à la  füreté  du  Centurion  & du  Glocejler.  M.  Anfou 

Îirit  le  parti  de  les  briller , pour  faire  palTer  leurs  Equipages  & leurs  agret* 
ur  ces  deux  Vaiffeaux , qui  n'auroient  pu  réfifler , fans  ce  fecours , aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine,  où  il  comptoir  d’arriver  vers  le  changement 
des  Moulions.  Il  fe  détermina  aulTi  à renvoyer  tous  fes  Prifonniers , à la 
réferve  des  Mulâtres , & de  quelques  Ncgres  des  plus  vigoureux.  Brett, 
qui  s'avança,  pour  cette  commillion  , jufqua  l'Entrée  du  Port  d'Acapul* 
co,  en  prit  occafion  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  & de  la  Côte  voifi- 
ne  («')• 

En  quittant  la  Côte  d’Amérique,  le  6 de  May,  l’Efcadre  fe  promettoit 
de  faire  la  traverfée,  du  Mexique  aux  Côtes  Orientales  de  l’Afte,  en  moins 
de  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oued,  dans  le  deffein  de  tomber  fous 
les  vents  alifés , qui  viennent  du  Nord-Ed,  &qui,  fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  précédens,  doivent  fe  faire  fentir  à la  didance  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud , les  Anglois  vouloicnt  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
Latitude  du  Nord , qui  ed  le  parallèle  qu’on  fuit  ordinairement  dans  la 
Mer  du  Sud,  & celui  dans  lequel  on  ed  perfuadé qu’il  y a le  moins  de  dan- 
ger. Mais  ils  tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaines  , avant  que  de 
rencontrer  le  vent  qu'ils  cherchoient  ; & n’en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables , ils  n’avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô- 
tes les  plus  Orientales  de  l’Afie,  lorfque,  fuivant  leurs  efpéraoces  , ils  y 
dévoient  être  arrivés  dans  cet  intervalle.  D'ailleurs  , les  deux  V aideaux 
foudroient  déjà  beaucoup  du  feorbut , & des  divers  accident  , qui  mena- 
çoient  la  charpente.  C’ed  un  fentiment  général , qu’une  grande  abondan- 
ce d’eau  douce  & de  proviGons  fraîches  , ed  un  ’puiflant  préfervatif  con- 
tre le  feorbut  : ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.  Ils  y 
ioignoient  d'autres  précautions,  qui  conlidoient  à nettoyer  foigneufement 
leurs  Vaiffeaux,  & à tenir  les  écoutilles  & fabords  ouverts.  Cependant, 
les  Malades  ne  s'en  portoient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé , en  doublant  1» 
Cap  de  Horn,  que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  du  teins; 

mais 


(t)  Psg.  414  & précédentes. 

(i)  Ée  Port  d'Acapulco  eft  le  plus  beau 
de  toute  la  Côte  Septentrionale  de  l'Océan 
Pacifique  C eft  un  Ualïin , environné  de 
tous  côtés  de  hautes  Montagnes;  mais  la  Vil- 
le eft  une  iniférable  bicoque , des  plus  mal  fai 
nés;  les  hauteurs  voifines  y empêchant  la  cir- 
culation de  Itfir;  D ailleurs  la  bonne  eau  y 
manque . & il  faut  1 y apporter  de  fort  loin. 
Le  Pian  de  ce  Port , que  nous  joignons  ici , 
■•eft  pas  de  M.  Anfon;  mais  il  diffère  peu 
de  celui  qu'il  donne.  La  V lie  de  l'Entrée, 


que  nous  empruntons  de  lui , repréfeote  ca 
( a ) , la  Pointe  Occidental  du  Port,  nommée 
El-Griffo  ; ( b c ) eft  une  Ifle . qui  reftoit , A 
l’égara  du  Spcéfcittur , au  Nord  vers  I Eft,  i 
trois  lieues  de  diftance;  (d)  eft  la  Pointe 
Orientale  de  l'Entrée;  ( e ) le  Port  Harquit  ; 
{ f ) Sierra  di  Brta-,  (4)  un  Rocher  blanc 
dans  le  Port;  & (g)  des  Echaogurttes.  La. 
Vile  de  cette  Entrée  fe  trouve  au-deffous  de 
celle  de  Chequetan,  dans  la  même  Planche, 
fag.  327.  R.  d.  E. 
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ftai»  un  Climat  chaud  n’y  changea  rien.  L’Auteur  en  conclut,  que  Iorf- 
que  le  feorbut  a pris  une  certaine  force , il  ne  peut  être  guéri  qua  terre, 
ou  du  moins  à peu  de  dillance  du  Rivage.  „ On  n'acquerera  jamais,  dic- 
„ il,  une  connoiflance  exatte  de  fa  caufe  ; mais  on  conçoit  aiféinent,  qu  il 
„ faut  un  renouvellement  d'air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  animaux, 
„ «St  que  cet  air , fans  perdre  fon  élallicicé  , ni  aucune  de  fes  propriétés 
„ connues , peut  être  tellement  altéré , par  les  vapeurs  qui  sclévenc  de  l’O- 
„ cean,  qu’il  en  devienne  moins  propre  à conferver  la  vie  des  animaux  ter- 
,,  retires,  à moins  qu’elles  ne  foyent  corrigées  par  une  forte  d exhalai fons, 
„ que  la  Terre  feule  ell  capable  de  fournir  (k  j ’ . 

Les  malheurs  communs  n’empêchèrent  pas  d'obferver,  qu’il  fe  paffoit 
rarement  trois  jours  de  fuite,  fans  qu’on  vît  une  grande  quantité  d'oiieaux; 
ligne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d’Ifles , ou 
du  moins  de  Rochers,  qu’on  n'en  a découvert  julqu’à  préfent.  La  plupart 
de  ces  oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  féjour  à terre  j & la  manière, 
comme  le  tems  de  leur  arrivée,  ne  laiflbit  pas  douter  qu’ils  ne  vinlTent  le 
matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné,  & qu’ils  n’y  retournaflent  le  foir. 
L’heure  de  leur  paflage,  & celle  de  leur  retour,  qui  varioient  par  degrés, 
firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoit  venir  que  du  plus  ou  moins  d’é- 
loignement de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation,  depuis  la  fin  de  Juin, 
jufques  vers  celle  de  Juillet.  Mais,  le  26  de  ce  mois,  lorfque,  fuivant  ï’efli- 
me,  on  n’étoit  pas  à plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Mariants  (/),  il 
tourna  malheureufement  à l’Oued.  Ce  fâcheux  contre-tems,  qui  éluignoit 
l’affurance  de  fortir  de  peine , & plufieurs  difgraces  irréparables , qui  arri- 
vèrent au  Ghcejler,  firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vaifleau  par 
le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peines  infinies,  pour  faire  palier,  fur  le 
Centurion,  l’argent  & les  vivres;  feules  richefles  qu’on  pû.  lauver  d’un  mal- 
heureux Bâtiment  qui  étoit  prêt  à s’enfoncer,  & dont  l'Equipage  ne  con- 
fidoit  plus  qu’en  foixante-dix  fept  hommes,  dix  huit  Garçons,  & deux  Pri- 
fonniers.  Les  Malades , qui  étoient  au  nombre  de  foixante  dix , furent 
tranfportés  dans  la  Chaloupe,  avec  tout  le  foin  qu'on  devoit  à leur  foibleffe. 

Ce- 


Amotf. 

1742- 

Obferva- 
tions  Air  le 
feorbut 


Oifeaux 
qu*on  rencon- 
tre en  pleine 
Mer. 


M.  An  fon 
fe  détermine 
i brûler  le 
Glocefter. 


(I)  Jnfon,  TomiJH.,  pag.ÿ  £?  10.  Dans 
le  trille  état  des  deux  Equipages,  M.  Anfon 
fit  une  expérience  fort  remarquable  La  ré- 
putation des  Pilules  & des  Gouttes  de  M. 
H'ird . 1 avoit  porte  a s en  fournir  avant  fon 
dé  art  de  Londres.  Il  lit  donner  un  de  ces 
deux  remèdes , ou  tous  deux , .1  divt  rfes  per- 
sonnes , dans  tous  les  degrés  de  la  maladie. 
Un  de  ceux , qui  en  firent  l'cfiai , commença 
i faigner  violemment  du  nez;  & quoiqu  il  fût 
prefqu’à  l’agonie,  il  fe  trouva  bientôt  mieux. 
Enfuite,  il  fe  fortifia  , quoiqu'avec  lenteur; 
& quinze  jours  après , il  acheva  de  fe  réta- 
blir 4 terre.  D'autres  fentirent  un  foulage- 
dent,  qui  dura  peu  ; & d'autres  ne  furent  pas 


foulagés.  Mais  les  uns  & les  autres  ne  fe  trou- 
vèrent pis  plus  mal , que  s'ils  n eulfcnt  rien 
pris  du  tout.  Ce  qu  il  y a de  plus  fingulier, 
c Vit  que  le  remède  agilfoit  1 proportion  des 
forces  du  Malade.  La  plùpari  de  ceux  qui 
ne  pouvoient  plus  vivre  que  deux  ou  trois 
joins,  n’en  étoient  pas  all'eélés  Dans  les 
autres,  il  opéroit  par  la  tranfpirution , 00 par 
le  vomilTcment,  ou  comme  une  douce  purga- 
tion Dans  ceux  qui  avoient  encore  toutes 
leurs  forces,  il  produifoil  les  mêmes  effets 
avec  violence  Ibia.  pag.  11  & 12. 

( I ) L'Auteur  leur  donne  toujours  leur  aie 
cien  nom,  <Ut  Ltirtiu. 
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Cependant , il  en  mourut  trois  ou  quatre  dans  le  tems  qu’on  les  hiffoit  pour 
les  faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort,  ne  laifloit  pas  d’être  extrêmement  avantageux,  pour  l'uni- 
que Vaiflcau  qui  reftoit  de  l'Efcadre.  Mais  il  avoit  été  détourné  de  fon  • 
cours , & porté  fort  loin  au  Nord , par  la  tempête  qui  avoit  été  fi  fatale  au 
Glocejler.  Le  Courant,  qui  avoit  la  même  direction,  ayant  aufli  contribué 
à le  faire  avancer,  il  fe  trouvoit  à dix-fept  degrés  & un  quart  de  Latitude 
au  Nord , au-lieu  de  treize  & demi , qui  étoit  le  parallèle  qu’il  devoir  fui- 
vre  pour  arriver  à l'Ide  de  Guam.  Les  Pilotes  ignoroient  à quelle  diftan- 
ce  ils  étoient  du  Méridien  des  Ifles  Marianes  ; & croyant  n’en  être  pas 
loin,  ils  appréhendoient  que  fans  s’en  être  apperçus,  le  Courant  ne  les  eut 
portés  fous  le  vent  de  ccs  Illcs.  Dans  cette  luppolition,  ils  n’auroient  pas 
eu  d’autre  parti  à choifir,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quelques-unes  des 
Parties  Orientales  de  l’Afie , où  trouvant  la  Mouflbri  de  l’Oued  dans  toute  fa 
force,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d’aborder;  & cette  Côte,  d’ailleurs, 
étant  à quatre  ou  cinq  lieues  d’eux,  ils  n’avoicnt  que  la  tride  perfpeétive  de 
voir  périr  tout  l’Equipage  du  fcorbut,  avant  que  d’y  pouvoir  arriver.  Il  ne 
fe  paffoit  point  de  jour,  où  l’on  ne  perdit  jufqu’à  douze  hommes;  & pour 
comble  dcdéfolation,onavoità  boucher  une  voye  d’eau,  que  les  Charpentiers 
defefpéroient  de  fermer  entièrement,  avant  qu’on  eût  mouillé  dans  un 
Port. 

Au  milieu  de  ces  allarmes,  le  vent  étant  venu  à fraîchir  au  Nord-Ed, 

& la  direction  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfaétkm  d’ap- 
percevoir,  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  deux  Ides  du  côté  de  l'Oued. 

La  plus  proche,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  étoit  celle  d 'Anatacan, 
dont  on  ne  fe  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle  parut  montucufe,  & de  médio- 
cre grandeur.  L’autre  étoit  celle  de  Serigan , qui  avoit  l’apparence  d’un 
Rocher,  plutôt  que  d’un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Chaloupe,  qu’on 
y envoya,  ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  Ter- 
re , n’ayant  pas  permis  de  s’approcher  d’Anatacan , on  perdit  cette  Ide  de 
vûe  le  2(5  dfAoût;  mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on  découvrit  celles  de 
Saypan  ( >n),  de  Tinian , & d'Agnigan.  M.  Anfon,  fit  gouverner  vers  Ti- 
nian , qui  ed  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  une  Garnifon  à Guam , il  prit  diverfes  précautions  pour  fa  fll- 
reté.  L’impatience  de  recevoir  quelque  information , fur  les  propriétés  de 
l’Ide,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol,  dans  l’efpoir  que  les  Infulaires, 
prenant  fon  Vaifleau  pour  le  Galion  de  Manille,  s’emprefferoient  de  ve- 
nir à bord.  En  effet,  on  vit  paroître,  après  midi,  un  Pros,  qui  portoit  un 
Efpagnol  & quatre  Indiens,  & qui  fut  arrêté  par  la  Pinaffe  Angloife,  tan- 
dis que  le  Canot  s’approchoit  de  Terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L’Es- 


(m)  Comme  ces  trois  Ifles  font  les  premiè- 
res qui  fe  préfentent  fur  cette  route,  nous  a- 
vons  cru  néceflàire  d'en  donner  les  Vûes. 
Dans  la  partie  fupérieure  de  la  Planche , (a) 
efl  jlnasaam , i l'Oueft  vers  le  Sud;  à.  (b) 


Sfrlgm , i POuefl  vers  le  Nord , l'une  ét  l'au- 
tre à treize  lieues  de  diflance.  La  partie  in- 
férieure de  la  même  Planche  repréfente  la 
COte  du  Nord-üudt  de  Saypan.  R.  d.  R. 
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L’Espagnol,  interrogé  fur  l’état  de  l’Ifle,  fit  aux  Anglois  un  récit, 
qui  furpaffa  même  leurs  delirs.  Il  leur  apprit  qu’elle  étoit  ians  I labitans  ; 
ce  qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  fituation  ; qu’on  y trou- 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultivés  ; que  l'eau 
étoit  excellente  , & l'ifle  même  remplie  de  toutes  fortes  d'animaux  d’un 
goût  exquis;  que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  oranges,  des  li- 
mons , des  citrons , des  noix  de  cocos  , & le  fruic  que  Dampier  nomme 
• Fruit  à Pain ; que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nourrir 
leur  Garnifon  de  Guam  ; qu'il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette  Gar- 
nifon,  & qu’il  étoit  venu  a Tinian , avec  vingt-deux  Indiens,  pour  tuer  des 
bœufs,  qu’il  devoir  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  tonneaux, 
qui  étoit  a l’ancre  fort  prés  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A la  diflancc  où  ils  é- 
toient  de  la  Terre , ils  voyoient  paître  de  nombreux  troupeaux.  Le  relie 
étoit  confirmé  par  la  beauté  du  Pays,  qui  avoit  moins  l’air  d’une  Illc  défer- 
le & inculte,  que  d'une  Habitation,  On  y appercevoit  des  Boischarmans, 
avec  de  grandes  & belles  Clarières,  qu’on  auroic  prif'es  pour  un  ouvrage 
de  l'Art.  Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajoûté,  que  les  Indiens,  qu’il  avoir 
amenés , étoient  occupés  à tuer  des  bœufs , cette  circonllancc  fit  fentir,  à 
M.  Anfon,  combien  il  étoit  important  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu’ils 
n’allafient  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l'arrivée  du  VaifTeau.  Il  don- 
na des  ordres  pour  s’afTurer  de  la  Barque. 

C e ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême , que  le  Centurion  laifla  tomber 
l’ancre  fur  vingt  - deux  brafi'es  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  état  de  fervir,  ne 
montoit  qu’à  foixante-onze  ; miférable  refie  des  Equipages  réunis  de  trois 
Vaiflèaux,  qui  faifoient  enfcmble  près  de  mille  hommes  à leur  départ 
d’Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu’ils  avoient  des 
Ennemis  à craindre,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  1 Ifle,  & laiflerent  plu- 
fieurs  cabanes , qui  épargnèrent , aux  Anglois , la  peine  & le  tems  de  dref- 
fer  des  tentes.  Une  de  ces  cabanes,  qui  leur  avoit  fervi  de  Magafin, 
étoit  de  foixante  pieds  de  long , fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  clian- 

fée  en  Infirmerie  pour  les  Malades.  Tous  les  Officiers,  & le  Chef 
’Efcadre  lui-même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à fortirdu  VaifTeau. 
On  perdit  encore  vingt- un  hommes,  la  veille  & le  jour  du  débarque- 
ment. 

L'I  s l e de  Tinian , dont  l'Auteur  ne  fe  lafle  point  de  vanter  les  avanta- 
ges, eft  fituée  à quinze  degrés  huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale  , & 
à cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  Longitude,  Ouefl  d'Acapulco. 
Sa  longueur  eft  d’environ  douze  miles,  & fa  largeur,  d’environ  la  moitié. 
Elle  s’étend,  du  Sud-Sud- Ouefl,  au  Xord-Nord-Eft  Le  terrain  eneflfec, 
& un  peu  fabloneux;  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés  & des  Bois  plus  fin  & 
plus  uni  qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  Climats  chauds  ; le  Pays  s’élève  in- 
fenfiblement  depuis  l'Aiguade  des  Anglois,  jufqu’au  milieu  de  l’ifle:  mais 
avant  que  d’arriver  à fa  plus  grande  hauteur , on  trouve  plulieurs  Clarières 
en  pente  douce,  couvertes  d’un  trefle  fin , qui  eft  entremêlé  de  différentes 
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A t»  s o w.  fortes  de  fleurs , & bordées  de  beaux  Bois , dont  les  arbres  portent  d’exeel- 

• 74  2-  lens  fruits.  Le  terrain  des  Plaines  efl  fort  uni,  & les  Bois  ont  peu  de  brof- 

failles.  Ils  font  termines  aufli  nettement,  dans  les  endroits  qui  touchent 
aux  Plaines  , que  fi  la  difpofltion  des  arbres  étoit  l'ouvrage  de  l’Art.  Ce 
mélange,  joint  à la  variété  des  Collines  & des  Vallons,  forme  une  infinité 
de  vûes  charmantes.  Les  animaux,  qui  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  féjour , font  partie  de  les  charmes 
romanefques , & ne  contribuent  pas  peu  à lui  donner  un  air  de  merveilleux. 
On  y voit  quelquefois  des  milliers  de  bœufs  paître  enfemble,  dans  une  gran- 
de prairie;  fpeaacle  d’autant  plus  fingulier,  que  tous  ces  animaux  font  d’un 
véritable  blanc  de  lait,  à l’exception  des  oreilles,  qu'ils  ont  ordinairement 
noires.  Quoique  l’Ifle  foit  déferte,  les  cris  continuels  & la  vûe  d’un  grand 
nombre  d'animaux  domefliques,  qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois, 
excitent  des  idées  de  Fermes  & de  Villages.  Les  bœufs  font  fi  peu  farou- 
ches, qu’ils  fe  taillent  d'abord  approcher.  M.  An  Ion  en  fit  tuer  quelques- 
uns,  à coups  de  fufil;  mais  d’autres  raifons  l'ayant  enfuite  obligé  de  ména- 
ger fa  poudre,  on  les  prenoit  aifément  à la  courfc.  La  chair  en  efl  bonne, 
& facile  à digérer.  On  n’avoit  pas  plus  de  peine  à prendre  la  volaille,  qui 
efl  aufli  d’un  excellent  goût.  A peine  s’éloignoit-elle  de  cent  pas , du  pre- 
mier vol;  & cet  effort  la  fatiguoit,  juf'qu’à  ne  pouvoir  s’élever  une  fécondé 
fois  dans  l’air.  Les  Anglois  trouvèrent,  dans  les  Bois,  une  grande  quanti- 
té de  cochons  fauvages,  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis:  mais  ces  ani- 
maux étoient  fi  féroces,  qui!  fallut  employer,  pour  les  prendre,  quelques 
grands  chiens  qui  étoient  venus  dans  fille  avec  le  détachement  Elpagnol, 
& qui  étoient  déjà  dreffés  à cette  chafle.  Elle  fut  fanglante.  Les  cochons, 
prelfés  dans  leur  retraite , fe  défendirent  fi  furieufement , qu’ils  déchirèrent 
plufieurs  chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol,  les 
Anglois  admirèrent  l’abondance  de  cocos,  de  goyaves,  de  limons  <Xt  d’o- 
fanges,  dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à pain,  qui  porte  le  nom 
de  Rima,  dans  ces  Ides,  leur  parut  préférable  au  pain  meme.  Ce  fruit, 
dont  la  defeription  n’efl  pas  exaétc  dans  le  Journal  de  Dampier  (*),  croît 
fur  un  arbre , qui  s’élève  allez  haut , & qui , vers  le  fommet , fe  divife  en 
grandes  & longues  branches.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  foncé;  £ el- 
les ont  les  bords  dentelés]  & leur  longueur  efl  d’un  pied  à dix-huit  pouces. 
Le  fruit  croît  indifféremment  dans  toutes  les  parties  des  branches.  Sa  fi- 
gure efl  plutôt  ovale  que  ronde,  & de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  Il 
efl  revêtu  d'une  épaiffe  & forte  écorce.  Chaque  fruit  vient  feparément, 
On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  groffeur,  mais  lorfqu’il  efl  verd  encore  ; 
& dans  cet  état,  il  ne  reflemble  pas  mal,  en  goût  comme  en  fubflance,  à 
un  cul  d’artichaud.  En  meuriffant  tout-à-fait,  il  devient  mou,  jaune,  d’un 

toût  doucereux  & d’une  odeur  agréable , qui  tient  un  peu  de  celle 
'une  pêche  mure:  mais  on  prétend  qu’alors  il  elt  affez  mal  fain,  pour  eau- 
fer  la  dyflcnterie  (o).  Outre  ces  fruits,  l’Ifle  avoit  des  melons  d'eau,  de 

U 

(n)  Voyex  cWeffiis,  pêg.  le.  R.  A E.  (*)  lUihm,  Tonw  IH,  pig.  5»  flt  précMoott* 
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la  dent  de  lion,  de  la  menthe,  du  pourpier,  du  cochlearia  & de  Pofeille,  Airsoi*. 
que  les  Anglois  dévorèrent,  avec  l'avidité  que  la  Nature  excite  pour  ces  ra-  1 7 4 2* 
fraîchiflemens , dans  ceux  qui  font  attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs 
d’eau  douce  offroient  une  multitude  de  canards , de  Parcelles , de  corlieux , 

& de  pluviers  fifflans. 

Il  doit  paroître  étrange,  qu’un  lieu,  fi  favorifé  du  Ciel,  foit  entière-  I.'lfle de 
ment  défert , fur-tout  à fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles  , qui  ^trerois hi* 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais  les  Anglois  apprirent  * 

qu’il  n’y  avoir  pas  cinquante  ans  qu’il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noit  plus  de  trente  mille  âmes  (p) , lorfqu’une  maladie  épidémique  en  ayant 
emporté  une  grande  partie,  les  Efpagnols  forcèrent  le  refie  de  palier  dans 
l’Ifle  de  Guam , qui  avoit  fouffert  les  mêmes  pertes , & de  s’y  établir  pour 
remplacer  les  Morts  : mais,  après  cette  tranfmigration , la  plûpart  tombè- 
rent dans  une  mortelle  langueur,  & périrent  de  chagrin  d'avoir  quitté  leur 
Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vûe  de  plufieurs  rui- 
nés , qui  prouvoient  allez  que  l’Ifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles  confident  y 

prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers , de  figure  pyramidale,  qui  ont  pour 
bafe  un  quarré,  & qui  font  entr’eux  à la  difiancc  d'environ  fix  pieds.  Cha- 
que rang  eft  féparé  de  l'autre , par  le  double  de  cet  efpace.  La  bafe  des 
piliers  eft  de  cinq  pieds  quarrés , & leur  hauteur  de  treize.  Ils  fe  terminent 
tous  par  un  demi  globe,  à furface  plate j & toute  la  malle,  c'eft-à-dire  les 
piliers  & les  demi-globes,  eft  de  fable  & de  pierre,  cimentés  enfemble  & 
revêtus  de  plâtre  (ÿ).  Cesmonumens,  fuivant  le  témoignage  des  Prifon- 
niers , font  les  reftes  de  plufieurs  Monaftères  Indiens.  Avec  tous  ces  avan- 
tages, les  vents  frais,  qui  foufHcnt  continuellement  dans  l’Ifie,  & les  pluyes, 
quoique  rares  & courtes  , dont  elle  eft  quelquefois  abreuvée , y rendent 
Pair  extrêmement  fain.  Mais  elle  a peu  d'eau  courante.  Les  anciens  Habi-  e“ 

tans  avoient  fuppléé  à ce  défaut,  par  un  grand  nombre  de  puits,  qu’on  trou- 
ve par-tout , allez  près  de  la  furface.  On  y voit  aulli  de  grandes  pièces 
d’excellente  eau  dormante , qui  parodient  formées  par  des  fources.  La  Infeftes  in- 
principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une  infinité  de  moucherons  , commodcs- 
& d'autres  infcâes,  tels  que  des  millepedes  & des  fcorpions.  On  y eft 
tourmenté  aulli  par  des  tiques,  qui  s’attachent  aux  hommes  comme  aux 
bâtes,  & qui  cachant  leur  tête  fous  l’épiderme,  y caufent  une  doulou- 
reufe  inflammation. 

Les  Anglois  trouvoicnt  cette  peine  légère,  en  la  comparant  à toutes 
les  douceurs  de  l’ifle.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n y étant  pas  fÜr, 
dans  certaines  faifons , ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu’ils 
eufient  à redouter.  La  meilleure  fituation,  pour  les  Vailïeaux  confidéra- 
bles,  eft  au  Sud-Oueft  de  fille.  C’étoit  dans  cette  partie  que  le  Centurion  |ni7^Cn>°cft ' 
avoit  jetté  l’ancre  fur  vingt-deux  brades  d'eau  , vis-à-vis  d’une  Baye  fablo-  paRs  for. 

neu- 


( p ) Voyez,  ri  ddTus , la  Dcfcription  gé- 
nérale des  Ifles  Mariants. 

(î)  Pag-  58  êt  précédentes.  L’Auteur 
donne  la  figure  de  ces  piliers. 

AI «a.  Cette  figure  femble  mériter  place 


ici , parcequ’elle  eft  fort  belle , & que  d'ail- 
leurs on  y a repréfenté,  au  milieu,  l'Arbre 
du  Fruit  a pain , dont  on  donne , dans  la  pa- 
ge précédente , une  dcfcription  exacte.  R.d.  E. 
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neufe,  à un  mile  & demi  du  rivage  (r).  Le  fond  de  cette  Rade  eft  rem- 
pli de  rochers  de  corail,  fort  pointus,  qui  depuis  le  milieu  de  Juin,  juf- 
qu’au  milieu  d'Odtobre,  expofent  un  Bâtiment  à de  grands  dangers.  Cette 
Saifon  e(l  celle  de  la  Mouflon  de  l’Ouell.  Aufli  long-tems  qu'elle  dure,  le 
vent,  vers  le  tems  de  la  pleine  Lune,  & fur- tout  dans  celui  de  la  nouvelle, 
eft  ordinairement  fi  variable,  qu'il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
fouille  alors  avec  tant  de  violence,  qu’on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles ; & le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux , qui  porte  au  Sud- 
Eft,  entre  l'IIle  de 'linian  & celle  d’Agnigan.  Pendant  les  huit  autres  mois, 
c'ell-à-dire,  depuis  le  milieu  d'Ocdobre  jufqu'au  milieu  de  Juin,  le  tems  eft 
égal  & confiant  (r). 

Cfs  connoifl'ances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s’étre  occupés  à ra- 
douber leur  Vaiflèau,  ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades,  qui  com- 
mençoient  à fe  rétablir  heureufement.  M.  Anfon,  attaqué  lui -meme  du 
feorbut,  s'étoit  fait  drefler  une  tente  fur  le  rivage,  où  il  vivoit  fans  défian- 
ce. Cependant,  comme  on  n etoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de  Septem- 
bre, une  prudence  néceflaire*  dans  la  Mouflon  de  lOuefi,  lui  fit  ordon- 
ner, pour  la  fÛreté  du  Vaiflèau,  que  le  bout  des  cables  fût  garni  des  chaî- 
nes des  grapins,  dans  l’endroit  où  il  tient  aux  ancres.  11  les  fit  meme  re- 
vêtir, à trente  brafl'es  depuis  les  ancres,  & à fept  depuis  les  écubiers,  d’u- 
ne bonne  hanfière , de  quatre  pouces  & demi  de  circonférence.  A ces 
précautions  , on  ajoûta  celle  d’abbaiflèr  entièrement  la  grande  vergue 
& la  vergue  de  mifaine , pour  laifl'er  au  vent  moins  de  prife  fur  le 
Vaiflèau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  & les  trois  fuivans  fe  pafTèrent 
fans  difgrace  ; & quoique  le  tems  fût  orageux  , on  fe  rcpolbit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroifldit  rien  manquer:  mais  le  22,  un  vent  d'Eft, 
qui  s’éleva  tout-d’un-coup , avec  une  impétuofité  furprenante,  rompit  tous 
les  cables  & jetta  le  Vaiflèau  en  Mcr(i).  J. a nuit  devint  fort  noire , & 
l’orage  ne  fit  que  redoubler.  11  étoit  accompagné  d’un  bruit  épouvantable 
de  tonnerre  & de  pluye.  On  n’entendit  pas  meme  les  fignaux  de  détrefle, 
auxquels  on  devoit  fuppofer  que  Saumurez,  qui  comtnandoit  à bord  , auroit 
recours.  On  ne  vit  aucun  feu , pour  avertir  ceux  qui  étoient  à terre.  M. 
Anfon,  la  plûpart  des  Officiers,  & une  grande  partie  de  l’Equipage,  au 
nombre  de  cent  treize  perfonnes,  fe  trouvèrent  privés,  fans  le  fçavoir  en- 
core, de  l’unique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  fortir  de  fille.  Mais  c’eft 
dans  les  termes  de  l’Auteur,, qu’il  faut  repréfenter  leur  fituation. 

„ A la  pointe  du  jour , lorlqu’ils  remarquèrent,  du  rivage,  que  le  Vaif- 

„ feau 

(r)  Le  Banc,  qui  fert  de  lieu  d'ancrage,  de  TUle,  oii  (s)  repréfentc  le  Pic  de  Say- 
abeaucoup  de  pente  ,& court  Sud  Oueft , fans  pan,  qui  paroit  pardeflus  la  partie  Septcn- 
avoir  d'autres  Bas-fonds  qu'une  fuite  de  ro-  trionale  de  Tinian , & refiant  au  N.  N E.  { E. 
chers  au-dcfliis  de  l'eau,  éloignée  du  Rivage  Le  lieu  d'ancrage  (S),  i huit  miles  de  dif- 
d’environ  un  demi  mile,  & qui  laiflê  un  palTage  tance,  efl;  encore  repréfenté  de  fort  près, 
étroit , que  les  Chaloupes  doivent  fuivre  pour  • dans  la  partie  inférieure  de  la  môme  Planche , 
fe  rendre  dans  la  petite  Baye  fabloneufe;  le  afin  qu  on  ne  s'y  trompe  pas.  R.  d.  E. 
fcul  endroit  où  il  leur  foit  poflible  d'aborder.  ( r ) Pag.  6+  & précédentes. 

Od  joint  ici  la  Vùc  de  ce  côté  du  Sud-Oucft  ( t ) Cette  tempête  cil  décrite  fort  as  long. 
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feau  avoit  difparu,  leur  conflernation  fut  inexprimable.  Laplûpart,  per- 
„ fuadés  qu’il  avoit  péri,  fupplièrent  le  Chef  d’Efcadre  d’envoyer  la  Cha- 
„ loupe  faire  le  tour  de  rifle,  pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 
„ croyoient  capable  d’avoir  réfiflc  à la  tempête,  n’ofoient  fe  flatter  qu’il 
„ fût  jamais  en  état  de  regagner  l’Ifle  ; car  le  vent  étoit  toûjours  à i’Etl  a- 
„ vec  une  extrême  violence , & l’on  fçavoit  qu’il  y avoit  trop  peu  de  mon- 
„ de  à bord,  pour  lutter  contre  un  tems  fi  orageux.  Dans  l’une  & l’autre  fup- 
„ pofifion.il  n'y  avoit  pour  eut  aucune  efpérance  de  quitter  l’ifle  deTinian. 
„ Ils  fe  trouvoient  à plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao , Port  le  plus  voifin 
„ pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  rcflource  que  la  petite  Barque 
„ Espagnole , d’environ  quinze  tonneaux , dont  ils  s’étoient  failis , & qui 
,,  ne  pouvoit  contenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hazard  de  quelque  Vaif- 
„ feau  ami,  qui  relâchât  dans  rifle,  étoit  fans  aucune  vraifemblance.  Peuc- 
„ être  le  Centurion  étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  appro- 
„ ché.  11  ne  falloit  pas  efpérer,  de  plufieurs  fiécles,  les  accidens  qui  l’y 
„ avoient  conduit.  Il  ne  leur  reftoit  donc  que  la  trille  attente , de  palier 
„ le  relie  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.  Encore  n’étoit  ee  pas  leur  plus 
„ grande  crainte.  Us  dévoient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam, 
„ inllruit  de  leur  malheur,  n’envoyât  contr’eux  toutes  fes  forces;  & le 
,,  plus  favorable  traitement , qu’ils  pufient  envifager,  étoit  de  palier  tou* 
„ te  leur  vie  dans  les  chaînes.  Peut-être  même  avoient-ils  à redouter  une 
„ mort  infâme,  en  qualité  de  Pirates;  car  leur  Commiffion  étoit  à bord  du 
„ Vaiffeau. 

„ Quoique  ces  cruelles  idées  fi  fient  une  julle  imprelïion  fur  le  Chef 
„ d’Elcadre,  il  prit  un  air  ferme  & tranquille.  Ses  premières  réflexions 
„ étoient  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fituation  fi  defefpé- 
„ rée.  Il  communiqua,  aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe,  un  plan,  qu’il 
,,  jugea  pofiible;  & le  voyant  confirmé  de  leur  approbation,  il  aflembla 
„ tous  les  autres , pour  leur  repréfenter , qu'il  y avoit  peu  d’apparence  que 
„ le  Centurion  fût  lubmergé  ; que  s’ils  confidéroient  avec  attention  la  force 
„ d’un  tel  Vaifieau,  ils  conviendroient  qu’il  étoit  capable  de  foûtenir  les 
„ plus  fortes  tempêtes;  que  peut-être  reparoîtroit-il  dans  peu  de  jours; 
„ mais  que  dans  la  fuppolition  la  moins  favorable,  on  devoit  juger  qu’il 
,,  auroit  été  jetté  allez  loin  de  l’ifle  pour  fe  trouver  dans  l’impoQjbilité  d’y 
„ retourner,  & qu’il  auroit  pris  la  route  de  Macao:  que  pour  fe  préparer 
„ néanmoins  à toute  forte  d’événemens,  on  pouvoit  s’occuper  des  moyens 
„ de  fortir  de  l’ifle  ; qu’il  en  avoit  déjà  trouvé  un , qui  confifloit  à feier  en 
„ deux  la  Barque  Éfpagnole,  pour  l’allonger  de  douze  pieds;  ce  qui  fe- 
„ roit  un  Bâtiment  d'environ  quarante  tonneaux,  & capable  de  les  tranf- 
„ porter  tous  à la  Chine;  que  les  Charpentiers,  qu'il  avoit  confultés  fur 
„ cette  entreprife,  lui  en  promettoient  le  fuccès,  & qu’il  ne  demandoit  que 
,,  les  efforts  réunis  de  l’Affemblée.  Il  ajoûta,  qu’il  vouloit  partager  le  tra- 
„ vail  avec  eux;  & qu’il  n’exigeoit  rien  d’autrui,  dont  il  ne  lût  prêt  à 
„ donner  l’exemple  : mais  qu’il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l’ouvra* 
„ ge , & de  fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  pouvoit  revenir , par- 
,,  cequ’en  fuppofant  fon  retour,  il  n’en  réfulteroit  pas  d’autre  inconvénient, 
que  l'inutilité  du  travail  ; au-lieu  que  s’il  ne  reparoiiToit  pas , leur  infor- 
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„ tune  & la  faifon  exigeoiefit  d'eux  toute  la  diligence,  & par  conféquent 
„ toute  l’attivité  poffible. 

„ Ce  difcours  releva  leur  courage;  mais  il  ne  prôduifit  pas  d’abord  tout 
„ l’effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.  La  reffource  même,  qu’il  leur 
„ offroit,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  commencèrent  à fe  flatter  que 
„ le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d’un  travail  pénible,  auquel  ils 
„ auroient  toûjours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d’une 
„ vaine  attente,  leur  ayant  ôté  l’efpérance *de  revoir  le  Vaufleau,  ils  fe  li- 
„ vrèrent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l’on  confidère  com- 
„ bien  ils  dtoient  mal  pourvûs  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à l’exécution , 
„ il  paraîtra  furprenant,  que  M.  Anfon  pût  fe  promettre , non-feulement 
„ d'allonger  la  Barque,  mais  de  ravitailler,  & de  la  mettre  en  état  de  par- 
„ courir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues , dans  des  Mers  qui  lui  étoient 
„ inconnues  ”.  AulTî  croit-on  devoir  ici  ce  détail  de  quelques  circonflan- 
ces , qui  feront  admirer  l’induftrie  des  gens  de  Mer. 

„ P a a un  bonheur,  dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune,  lesChar- 
„ pentiers  étoient  à terre  avec  leurs  caifTes  d’inftrumens , lorfque  le  Vaif- 
„ feau  fut  jetté  en  Mer.  Le  Serrurier  s’y  trouvoit  aufli , avec  fa  forge  & 
„ quelques  outils;  mais  fes  foufflets  étoient  refiés  à bord.  Le  premier  foin 
„ fut  d’en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir;  mais  on  y fuppléa 
„ par  des  peaux.  Les  Indiens,  ou  les  Èfpagnols,  avoient  laifTé  un  amas 
„ de  chaux,  dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  bœufs.  Les 
„ foufflets,  dont  le  tuyau  fut  un  canon  d’arme  a feu,  n’eurent  pas  d’autre 
„ défaut  que  la  mauvaife  odeur  d'un  cuir  mal  préparé. 

„ Pendant  que  le  Forgeron  s'occupoit  de  fon  travail , d’autres  abat- 
„ toient  des  arbres,  dt  fcloient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main 
„ à cet  ouvrage,  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n’avoit  ni  allez  de 
„ poulies,  ni  la  quantité  néceflaire  de  cordages  pour  hàler  la  Barque  à tcr- 
„ rc,  on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  cocotiers,  é- 
„ tant  ronde  & fort  unie , parut  propre  à cet  ufage.  Ôn  abattit  quelques- 
„ uns  de  ces  arbres,  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pourrece- 
„ voir  des  barres.  Dans  le  même-tems,  on  creufa  un  Badin  fec,  où  l’on 
„ fit  entrer  la  Barque,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu’au 
,,  Baffln.  D’un  autre  côté , on  tuoit  des  bœufs , & l’on  amalfoit  toutes  for- 
„ tes  de  provîfions.  Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoit  être  employé 
„ à l’équipement  de  la  Barque,  on  trouva  que  les  tentes,  qui  étoient  à ter- 
„ rc,  & les  cordages,  que  le  Centurion  avoit  laiffés  par  hazard,  pourraient 
„ fuffire , avec  les  voiles  & les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoit 
„ quantité  de  fuif,  on  rcfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux,  & de  fuiver  la 
„ Barque  de  ce  mélange. 

„ Il  reftoit  l’embarras  de  fe  procurer  IeS  vivres  néccfTaires,  pour  un 
„ long  Voyage.  On  n’avoit,  à terre,  ni  bifeuit,  ni  aucune  forte  de  grain. 

„ Le  fruit  à pain  en  avoit  tenu  lieu , depuis  qu'dn  étoit  dans  l’ifle  de  Ti- 
„ nian  ; mais  il  ne  pouvoit  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu’on  eût  affez  de 
„ bétail  en  vie , on  n’avoit  pas  de  fel  pour  le  faler  ; & dans  un  climat  fi 
„ chaud , le  fel  n’auroit  pas  pris.  On  rcfolut  enfin  de  prendre  à bord  autant 

de  noix  de  cocos  qu’il  ferait  poffible,  & de  fuppléer  au  pain  par  du  riz. 
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„ L’Ifle  fourniflbit  des  cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  réfolut  d’atten* 
„ dre  que  la  Barque  fût  achevée , & de  tenter  une  expédition  entre  rifle  de 
„ Rota , où  l'on  fçavoit  que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plantations , con- 
„ fiées  au  foin  des  Habitans  Indiens.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant  être 
„ exécutée  que  par  la  force,  on  examina  ce  qu’il  y avoit  de  poudre  à terre. 
„ Il  ne  s’en  trouva  mulheureufemtnt  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  de 
„ fufil ; foible  reflource  pour  des  gens  qui  dévoient  etre  privés,  pendant 
„ plus  d’un  mois,  de  pain  & de  tout  ce  qui  pouvoit  en  tenir  lieu,  s’ils  ne 
„ s’en  procuroient  par  les  armes. 

„ Mais  on  a mis,  au  dernier  rang,  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras, 
»,  celui,  qui,  fans  un  concours  d’accidens  fort  finguliers,  auroit  rendu  le 
„ départ  de  la  Barque  ablblument  impollible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
„ regardoit  fa  fabrique  & fon  équipement , fi  étoit  aifé  de  calculer,  à-peu- 
„ près,  dans  quel  tems  l’ouvrage  feroit  achevé.  Eufuitc,  on  devoit  natu- 
„ rcllement  confidérer  le  cours  qu’il  falloit  fuivre,  & la  terre  où  l’on  devoit 
„ aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à la  facheufe  rétlexion  qu’ils 
„ n’avoient , dans  fille,  ni  Bouflole  ni  (^uart-de-Cercle.  Il  s'étoit  déjà 
„ pafle  huit  jours,  fans  aucune  refiburce  pour  cette  difgrace  ; lorfqu’en 
M fouillant  dans  une  caille,  qui  appartenoit  à la  Barque  Espagnole,  on  y 
„ trouva  une  petite  Bouflole,  qui  ne  vajoit  guères  mieux  que  celles  qui  fer- 
„ vent  de  jouet  aux  Ecoliers , mais  qui  n’en  fut  pas  moins  regardée  com- 
„ me  un  tréfor  jnçftimable.  Peu  de  jours  après  , on  eut  le  bonheur  de 
„ trouver,  fur  le  Rivage,  un  Quart-de-Cercle,  qui  avoit  appartenu  à quelque 
,,  Mort  de  l’Equipage.  On  s’apperçut,  k la  vérité,  que  les  pinules  y man- 
„ quoient,  ce  qui  le  rendoit  inutile;  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard 
„ la  layette  d’une  vieille  table , que  les  flots  avoient  poulïee  à terre , y 
„ trouva  quelques  pinules,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle, 
„ & qui  fervirent  fur  le  champ  ù déterminer , avec  allez  de  précifion , la 
„ Latitude  de  Tinian.  Le  travail , animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  For- 
„ tune,  avança  fi  heureufement,  que  le  9 d’Oûobre,  on  fe  crut  affez  maî- 
„ tre  de  l’exécution  pour  en  régler  la  durée;  & le  départ  fut  futé  au  5 de 
„ Novembre  (t>)  ”. 

Mais  l’embarras  des  Anglois  devoit  finir  plutôt , & par  une  conclu- 
flon  plus  heureufe.  Deux  jours  après,  un  Matelot,  qui  fe  trouvoit  fur  une 
hauteur , au  milieu  de  l’ifle , apperçut  le  Centurion  dans  f éloignement.  U 
fe  mit  à courir  vers  le  Rivage,  en  criant  de  toute  fa  force,  le  Vaiffcau,  le 
VaiJJeau.  Ceux  qui  l’entendirent , jugeant  par  la  manière , dont  cette  nou- 
velle étoit  annoncée,  qu’elle  devoit  être  vraye,  la  portèrent  avec  le  même 
empreflement  au  Chef  d’Efcadre.  Il  étoit  dans  l’ardeur  du  travail.  Un 
bonheur,  qu’il  efpéroit  fi  peu,  lui  fit  jetter  fa  hache;  „ & fa  joye,  fui- 
„ vant  l’expreffion  de  l’Auteur , parut  altérer  pour  la  première  Fois  cette 
,,  parfaite  égalité  d’ame,  qu’il  avoit  confervée  jufqu’alors.  Tout  le  monde 
M l’accompagna  jufqu’au  Rivage,  avec  des  tranfports  qui  approchoient  de 
• » 1» 

(•)  Pag.  loi  & précédentes. 
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Assoit.  ,,  la  frénefie,  pour  fe  repaître  d’un  fpe&acle  dont  on  s’étoit  cru  privé 
1742.  „ pour  jamais  (x)”. 

Ses  fouftran-  L’absence  du  Centurion  avoit  duré  dix -neuf  jours,  pendant  lefquels  il 
dS  ,Hnfïnt  avoit  éprouvé  toutes  les  horreurs  d’un  impitoyable  Elément.  Il  avoit  d’a- 
iôursf1  bord  été  pouffé  vers  fille  d’Agnigan,  au  nique  de  s'y  brifer  mille  fois  dans 
l’obfcurité  des  ténèbres.  Enfuite,  les  Courans  favOient  fait  dériver  plus 
de  quarante  lieues  à l’Oued,  d’où  il  n’étoit  revenu,  à la  vûe  de  Tinian, 
qu’avec  des  peines  & des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  double  Cha- 
loupe, qui  s’etoit  brifée,  dés  la  première  nuit,  contre  le  bordage,  jetta  M. 
Anlbn  dans  un  extreme  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes 
les  futailles  fur  des  radeaux;  & de  furieux  coups  de  vent  l’expolerent  à 
de  nouvelles  allarmes.  [Le  Vaillcau  fut  même  jetté  une  fécondé  fois  en 
Mer;  mais  le  Chef  d’Efcadre  fe  trouvoit  à bord,  avec  les  principaux  Offi- 
ciers. 11  redoit  à terre  foixante-dix  hommes,  dont  une  partie  revinrenc 
bien-tôt  fur  les  deux  Canots.  Le  tems  étant  plus  favorable,  au  bout  de 
cinq  jours , les  autres  fe  virent  délivrés  de  la  crainte  qu’ils  avoient  encore 
eue , d’être  abandonnés  dans  cette  Ifle  déferre.  Dans  cet  intervalle , la 
Barque  Efpagnole,  unique  objet  de  leurs  dernières  efpcrances , avoit  fubi 
une  nouvelle  métamorphofe.  Ceux  qui  étoient  redés  à terre,  jugeant  que 
le  travail  d’allonger  cette  Barque,  feroit  auffi  excellif  qu’inutile,  vû  leur 
petit  nombre , avoient  réfolu  d’en  rejoindre  les  deux  pièces , & de  la  re- 
mettre dans  fon  premier  état.  L’ouvrage  avançoit  déjà,  & ils  en  feroient 
venus  à bout,  fi  le  retour  du  Vaiifeau  ne  l’eut  fait  abandonner.]  Cepen- 
dant on  parvint  à charger  autant  de  provilions,  que  fille  pût  en  fournir  ; & 
le  21  d’Oclobre,  on  fut  en  état  de  mettre  à la  voile  (y). 

La, 


(x)  Pag.  102; 

(y)  L'Auteur  donne  ici  une  courte  De- 
fcription  des  lilcs  Marianes,  mais  qui  n'a- 
joute rien  à celle  qu'on  a lûc  dans  l'Article 
particulier  de  ces  lilcs.  Voyez,  ci-defliis. 

Nota  On  en  doit  excepter  quelques  éclair- 
cifTeuiens  fur  l'EtabliiR-mcnt  Efpagnot  de 
l’Ille  principale.  Cette  Ifle , qui  a trente  loues 
de  tour,  au  ripport  des  Éf.iagnols,  ell  peu- 
plée de  quatre  mille  âmes,  dont  le  quart  habi- 
te la  Ville  de  St.  /grufio  de  A%  tnd . Capitale  & 
Réfidencc  du  Gouverneur.  Ses  ma  Ions  en 
font  belles  fie  bâties  de  pierre  & de  bonne 
charpente.  Ce  Polie  ell  detfenJu  par  doux 
forts,  fitués  fur  le  Rivage,  l'un,  qui  s’appelle  le 
Coàteau  de  St.  An/relo . deffend  la  Rade  L'au- 
tre, nommé  St.  Louis,  â quatre  lieues  au 
fiord  Eli  du  premier , deifend  une  autre  petite 
Rade.  Ils  font  peu  conûdépiblcs,  n'étant  gar- 
nis que  de  cinq  pièces  de  huit.  Outre  cos 
deux  Forts.il  y a cnéore  une  Batterie  de  cinq 
pièces,  fur  une  éminence  voifine  de  la  Mtr. 
LaGarnifon  Efpagnole  confifte  en  trois  Com- 
pagnies d'infanterie, de  quarante  à cinquante 
hommes  chacune.  Ce  font  toutes  les  Troupes . 


fur  lesquelles  le  Gouverneur  peut  compter; 
car  les  Indiens  font  même  defarmés. 

Ces  Peuples  font  bien  faits , courageux , & 
très-ingenieux,  à en  juger  par  quelques  uns 
de  leurs  ouvrages.  L'Auteur  cite  leurs  Pros, 
dont  M.  Prévoit  donne , d'après  lui , la  ligure 
détachée.  Ces  Batimens,  les  fouis  dont  la 
Marianois  fe  fervent  depuis  des  fiécles , font 
d une  invention  qui  feroit  honneur  aux  Na- 
tions les  plus  civilifées.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  convenable,  pour  naviger  dans 
ces  Blés , qui  font  toutes  â peu-près  fous  le 
même  Méridien , entre  les  limites  des  vent» 
alifés,  fit  où,  par  confequent,  pour  patte» 
de  l'une  à l'autre,  il  falloir  des  Bâti  mens  pro- 
pres à recevoir  le  vent  de  côté.  Ceux-ci  ré- 
pondent parfaitement  à cette  vile;  La  ftruthr- 
re  en  ell  li  liinplc,  fié  ils  font  d'une  vitelfe  fi 
extraordinaire , qu'ils  méritent  bien  qu'on  en 
fade  une  defcription  part.culière.  Les  Efpa- 
gnols  racontent  des  choies  incroyables,  pbuf 
ceux  qui  11'ont  jamais  vû  voguer  ces  V rif- 
le aux  ; ils  font  vingt  miles  en  une  heure,  d'un 
vem  allié  Irais,  ainfi  que  l'Auteur  l'a  remar- 
qué pendant  fon  féjour  al'iHc  de  Tmian.  Leur 
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La  Mouflon  de  l'Eft  fembloic  bien  fixée.  On  eut  en  poupe  un  vent  frais 
& confiant,  avec  lequel  on  fit  d'abord  quarante  & cinquante  lieues  par  jour. 
11  refloit  des  craintes  pour  l'ancienne  voye  d’eau , qui  n'avoit  pas  été  répa- 
rée fl  parfaitement,  qu’une  Mer  violente  ne  pût  l’augmenter.  Mais  tout 
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conftruflion  eft  étrange  à tout  le  rcfte  du  Mon- 
de, en  fait  de  liàtimcns  de  Mer;  Tous  les 
autres  Vaiffcaux  ont  la  Proue  différente  de  la 
Poupe,  & les  deux  côtés  femblablcs.  Les 
Pros , au  contraire , ont  la  Proue  femblable  à 
la  Poupe,  & les  deux  côtés  différens:  Celui 
qui  doit  tofljours  être  au  lof,  efl  plat;  & ce- 
lui qui  doit  être  fous  le  Vent,  efl  courbe, 
comme  dans  les  autres  Vailfcaux.  Cette  fi- 
g«re , & le  peu  de  largeur  de  ces  Bàtimcns , 
les  rendrait  fort  fuicts  à l'ombrer  fous  voiles, 
fans  une  façon  extraordinaire  qu'on  y ajoûte  ; 
e'efl  une  elpèce  de  Cadre , ajuftée  au  côté  qui 
efl  fous  la  vent,  & qui  foùtient  une  poutre 
creufée,  & taillée  en  forme  de  petit  Canot; 
Le  poids  de  ce  Cadre  fert  à tenir  le  Pros  en 
équilibre;  fit  le  petit  Canot,  qui  efl  au  bout, 
& qui  plonge  dans  l'eau , foùtient-  le  Pros , 

& l'empéchc  de  fombrer  fous  voiles.  Le 
corps  du  Pros  efl  coinpofé  de  deux  pièces, 
qui  s'ajoûtent  fuivant  la  longueur,  & qui 
font  coufues  cnfemble  avec  de  l'écorce  d'ar- 
bres; car  il  n'entre  aucun  fer  dans  cette  con- 
flruftion.  Le  Pros  a deux  pouces  d'épaillèur 
vers  le  fond  ; ce  qui  va  en  diminuant  juf- 
qu'aux  bords,  qui  ne  font  épais  que  a'un 
' pouce.  Les  dimenfions  de  chaque  partie,  pri- 
ses d'un  Pros  démonté,  dont  on  mefura  tou- 
tes les  pièces , fe  concevront  aiféinent  A l'ai- 
de de  la  Planche. 

La  Figure  I.  repréfente  le  Pros  fous  voile, 
vû  du  côté  du  lof.  La  Figure  a.  le  repré- 
fente vù  par  la  Proue;  le  Cadre  & le  petit 
Canot  qu'il  foùtient  à fon  extrémité,  eu  du 
côte  qui  efl  fous  le  vent.  La  Figure  3.  cft 
le  Plan  de  tour  le  Bâtiment:  ( A.  H.)  efl  le 
côté  du  Ptos  qui  efl  au  lof;  (C.O.)  le  côté 
qui  cft  fous  le  vent;  (£.  F.  G H ) clVleCa. 
are  qui  s’étend  du  même  côté;  ( K L.)  le 
petit  Canot  au  bout  de  ce  Cadre  ; ; AL  N P.  Q.) 
deux  bras,  dont  l'un  vient  delà  Poupe  & l'au- 
tre de  la  Proue, de tlinés  à affermir  le  Cadre-, 

1 R.  S.  ; une  Planche  mince  placée  au  côté  du 
Pros  qui  efl  fous  le  vent,  pour  l'cmpècher 
de  puifer  par  le  haut;  e'efl  là  qu'un  Indien 
aflïs , vuide  l'eau  du  fond  du  Pros , & cette 
Planche  fort  auflï  à y piacer  des  marchand!- 
fes;  (1.)  cft  l'endroit  de  la  pièce  du  milieu 
du  Cadre  où  le  Mit  efl  fixé  Ce  Màt  cft  af- 
fermi Fig.  %.)  par  I Etançon  ( C.  O.  < , par 
le  Hauban  (£.£.),  & par  deux  Etais,  dont 


on  en  voit  un  ( Fig.  1. ) (C.  D.)  L’autre  efl 
caché  par  la  Voile.  La  Voile  ( £.  F.  G.  ) 

( Fig  I.  ) efl  faite  de  Nattes;  le  Mât,  la  Ver- 
gue,  la  Vergue  intérieure  & le  Caire,  font  de 
bambous:  I.eTafon  de  la  Vergue  efl  toujours 
loge  dans  un  des  Creux  [T.)  ou  {F.)  {Fig.  3.) 
fuivant  la  bordée  que  court  le  Pros.  Lorf- 
qu'on  veut  changer  de  bordée , on  arrive  un  . 
peu  pour  avoir  le  vent  en  Poupe;  alors,  en 
lâchant  I Ecoute,  on  dreflë  la  Vergue,  & fai- 
fant  courir  le  Talon  le  long  du  côté  du  lof  , 
on  le  fixe  dans  le  Creux  oppofé  ; tandis  que 
la  Vergue  inférieure  , en  lâchant  l'Ecoute 
C M.  ) & en  hâtant  l'Ecoute  { N.  ) { Fig.  1.  ) 
prend  une  fituation  oppolée  à celle  où  elle 
étoit  auparavant  ; ainfi  ce  qui  étoit  la  Pou- 
pe  du  Pros  en  devient  b Proue , & on  a 
changé  de  bordée.  Quand  il  efl  néceffaire 
de  prendre  des  Ris.  ou  de  fefler  la  Voile, 
ceià  fe  fait  en  la  roulant  autour  de  la  Vergue: 
inférieure.  Un  Pros  efl  ordinairement  mon- 
té de  fix  ou  fept  Indiens  ; l'un  à la  Proue  & 
l'autre  à la  Poupe:  ccs  deux  gouvernent, 
chacun  à fon  tour , par  le  moyen  d une  Pa- 
gaye, dont  fe  fert  celui  qui  cft  b la  Poupe, 
fuivant  la  bordée  que  l’on  court.  Les  autres 
s'occupent  à vuider  l'eau,  qui  peut  entrer 
par  hazard  dans  le  V-.iilTi.au , & à manœuvrer 
la  voile.  On  voit,  par  cette  defeription , qOO 
ces  Pros,  vont  mieux  qu  aucun  autre  à la  voi- 
le, avec  un  vent  de  côté,  &.  qu'ils  ont  la  com- 
modité d'aller  Je  venir,  en  changeant  feule- 
ment leur  voile,  fans  jamais  virer  de  bord; 
ils  ont  auffi  l'avantage  d'aller  avec  une  vl- 
teffe  bien  plus  grande  qu'un  bon  voilier  qui 
a le  vent  en  Poupe , & fouvcntplus  vite  que 
le  vent  même.  Quelque  paradoxe  que  cet- 
te propofition  punie  paraître,  elle  cil  véri- 
fiée par  l'expérience  des  Moulins  â vent; 
dont  les  ailes  fe  meuvent  quelquefois  plus 
vite  que  le  vent;  avantage  que  n'auroent 
pas  ceux,  dont  le  mouvement  ferait  hori- 
zontal, pareeque  les  ailes  de  ces  derni.rs  fé 
derobbetn  â la  viteffe  du  vent , à inclure 
qu’elles  tournent  plus  vite  : au-lieu  que  les 
Moulins  ordinaires  fc  mouvant  perpendicu- 
lairement au  courant  de  l'air;  le  vent  agît 
fur  leurs  ailes  dans  leur  plus  violent  mous 
veinent,  tout  comme  li  clics  étoieul  eu  re- 
pos. R.  d.  E. 
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l’Equipage  ètoit  dans  une  G parfaite  famé,  qu’il  fe  foumetcoit  fans  plaintes 
& fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  & de  la  pompe. 

Le  détail  de  cette  route  eft  d’une  importance  qui  ne  permet  pas  d’en 
rien  fupprimer.  Le  3 de  Novembre,  on  découvrit  une  Me,  qu’on  prit,  à 
la  première  vûe,  pour  celle  de  Botel-Tobago-Xima:  mais  elle  parut  plus  pe- 
tite qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après , on  en  vit  une 
fccoude,  cinq  ou  iix  miles  plus  à f Oueft;  les  Cartes  & les  Journaux  de  Ma- 
rine , qu’on  avoit  à bord , ne  failant  mention  d'aucune  autre  lllc , à l’Eft 
de  Formofe,  que  celle  de  Botel-Tobago-Xima,  l’impoftibilité  où  l’on  fe 
trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à midi,  fit  craindre  que  le  Vaiflèau  n'eût 
été  poulie,  par  quelque  Courant,  dans  le  voiiinage  des  Mes  de  Backi.  Une 
julte  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit;  & l’on  demeura  dans 
•cette  incertitude  jufqu’au  lendemain,  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Mes.  Alors , M.  Anfon  fit  porter  à l’Oueft;  àc  deux  heures  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  l’ifle  Formofe.  Cette  vûe  ne  laifla  plus 
douter  que  la  fécondé  Me  ne  fût  Botel-Tobago-Xima  ; & la  première , un 
Mot,  ou  un  Rocher,  fitué  à cinq  ou  fix  miles  [à  l’Eft  J de  cette  Me,  que 
les  Cartes  ni  les  Journaux  n’ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l'Me  Formofe,  on  prit  le  parti  de  gouverner  à l’Oucft 
vers  le  Sud , pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l’œil  ouvert  pour  décou- 
vrir les  Rochers  de  Vele-Rete , qu'on  n'apperçut  qua  deux  heures  après 
midi.  On  les  avoit  alors  à l’Oueft-Nord-Oueft,  à trois  miles  de  diftance, 
& la  Pointe  Méridionale  de  Formofe  reftoit  au  Nord  [Oueft]  demi-Quart- 
d’Oueft,  à cinq  lieues.  Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers,  on  porta  d'abord 
au  Sud  vers  l’Oucft,  les  laiftant  entre  la  Terre  & le  Vaiifeau.  Quoiqu’ils 
parodient  hors  de  l’eau , de  la  grofleur  du  corps  d’un  Vaiflèau , ils  fonc 
environnés  de  Brifans;  &ce  qui  les  rend  encore  plus  dangereux,  ç’eft  un  • 
Bas-fond  qui  s’étend,  depuis  cet  écueil,  l’efpace  d’un  mile  & demi  vers 
le  Sud.  Le  cours,  depuis  Botel-Tobago-Xima,  eft  Sud-Oueft  vers  l’Outft; 
& la  diftance  , de  treize  lieues.  Suivant  la  meilleure  eftime  des  Anglois , 
la  Pointe  Méridionale  de  Formofe  eft  à vingt  [un  ] degrés  cinquante  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale,  & à vingt-trois  degrés  cinquante  minutes 
de  Longitude  Oueft  de  Tinian  ; quoique  quelques  uns  la  millent  un  degré 
de  plus  à l’Oueft. 

Dans  l’empreflement  de  relâcher  à Macao,  on  porta,  de  Formofe,  à 
rOueft-Nord-Ouelt,  & quelquefois  plus  au  Nord,  dans  la  vûe  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à l’Eft.  de  Pedro-Blanco,  Rocher  qui  fert  de  guide  aux 
Vaifleaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu'à  la  nuit, 
pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jetter  la  fonde;  mais  ce  ne  fut 
que  le  5 de  Novembre , à neuf  heures  du  matin,  qu’on  trouva,  fur  quaran- 
te-deux brades,  un  fond  de  fable  gris,  mêle  de  coquillages.  A vingt  miles 
delà,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft,  on  eut  le  même  fond  à trente -cinq  braf- 
fes.  Enfuite,  les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu’à  vingt -cinq; 
mais,  peu  après,  elles  remontèrent  fubitement  à trente.  On  fut  d’autant 
plus  furpris  de  ces  inégalités,  que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort 
régulières  au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L’inquiétude  fit  virer  au  Nord-Nord- 

Oueft. 
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Oneft.  Après  avoir  couru  trente-cinq  miles  dans  cette  direction , les  fon-  Akior. 
des  recommencèrent  à diminuer  régulièrement  jufqu’à  vingt-deux  brafles ; J742- 

& l’on  eut  enfin,  vers  minuit,  la  vûe  des  Côtes  de  la  Chine,  au  Nord  vers 
l’Ouell,  à quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large  pour  atten- 
dre le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême , au  lever  du  Soleil , de  fe  voir  au  Nombre 
milieu  d’un  nombre  infini  de  Bâteaux  qui  couvroienc  toute  la  Mer.  L’Au-  Airprenant  de 
teur  ne  croit  point  exagerer,  en  le  fail'ant  monter  à fix  mille,  dont  chacun  pêcheurs.  ' 
portoit trois , quatre,  ou  cinq  hommes;  mais  la  plupart  cinq.  Cet  eilain 
de  Pécheurs  eft  le  même  fur  toute  cette  Côte,  jufqu’à  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins , il  fe  trouverait  un  Pilote,  qui  confen-  * 
tirait  à fcrvir  de  Guide  au  Vaifleau.  Mais  il  n’y  eut  point  d’offre  qui  pût 
en  engager  un  feul  à venir  à bord , ni  à donner  la  moindre  inftruétion. 

Lorfqu’on  leur  repérait  le  nom  de  Macao , ils  préfentoient  du  poiflon  (2)  LesAnglois 
pour  feule  réponfe,  fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpeftacle  prennent  fort 
aulli  nouveau  pour  eux  qu’un  grand  Vaifleau  de  l’Europe,  & fans  fe  dé-  ™Urhinn'«. e 
tourner  un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité , qui  s'accordoit  fi  peu 
avec  les  éloges  qu’on  a donnés  au  génie  de  leur  Nation  , ne  prévint  pas  les 
Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à fe  conduire  par  la  foible  con- 
noiflànce  qu’il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut,  de  la  Latitude  & de  la  pro- 
fondeur de  l’eau , qui  ne  pafloit  point  dix-fept  ou  dix-huit  brafles , qu’il  étoit 
encore  à l’Eft  de  Pedro-Blanco  (a).  A deux  heures  après  raidi,  tandis 
qu’on  portoit  à l’Oueft , fans  cefler  de  voir  une  multitude  de  Bâteaux , les 
Pécheurs  Chinois  reçurent  le  fignal  de  la  retraite,  par  un  Pavillon  rouge 
qui  fut  déployé  au  milieu  d’eux,  & par  le  fon  d’un  Comet.  Le  Centurion , 
continuant  fon  cours,  dépafladeux  petits  Rochers,  qui  fe  préfentoient  à 
quatre  ou  cinq  miles  de  la  Côte , & vit  arriver  la  nuit , fans  avoir  décou- 
vert Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufqu’au  lendemain  ; & le 
jour  fit  découvrir  ce  Rocher,  qui  a peu  de  grofleur,  mais  qui  eft  allez 
élevé,  & qui  ne  repréfente  pas  mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure  & fa 
couleur.  Il  eft  à fept  ou  huit  miles  de  la  Côte.  [ On  le  laifla  entre  la  Ter-  Mes  deLenu. 
re  & le  Vaifleau,  paflant  à un  mile  & demi,  & continuant  toûjours  le 
cours  vers  l’Oueft.  ] Le  7 , on  apperçut  une  chaîne  d’Ifles , qui  s’étend 
Eft  & Oueft,  & qui  porte,  comme  on  l’apprit  dans  la  fuite,  le  nom  à'IJkt 
de  Lema.  Elles  font  au  nombre  de  quinze  ou  feize,  de  differentes  gran- 
deurs , ftériles  & couvertes  de  Rochers.  On  en  découvre  quantité  d’autres, 
entre  cette  chaîne  & le  Continent  (i).  Quelques  Pécheurs  firent  ici  com- 

pren- 

(»)  Les  Anglois  fçuient  dans  la  fuite  que  un  fond  de  vafe  molle,  qui  continua  jufqu'à 
Macao  fignifie  Ptiÿm.  rifle  de  Macao.  Seulement,  fort  proche  & 

(a)  L'Auteur  croit  important  d'avertir  à la  vûe  de  Pedro-Blanco , le  fond , dans  un 
qu’outre  la  Latitude  de  Pidro-BIanco,  qui  petit  cfpace,  fut  de  vafe  verdâtre,  mêlée  de 
eft  de  vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes,  v fable.  Ibid,  pag.  i5t  & t52. 

6 i la  profondeur  de  l'eau,  qui  eft  prefque  - (b)  L’Auteur  donne  ici  une  Vûe  des  Iflei 

par-tout  de  vingt  brades  à l'Oueft  de  ce  Ko-  de  Lema , dans  le  point  où  la  plus  Ocridcn- 
clier,  on  peut  être  alluré  du  lieu  où  i on  eft,  taie  de  ces  lflcs  refte  à l'Oueft-Nord-Oueft, 
par  la  uature  du  fond.  Jufqu'à  trente  miles  à un  mile  & demi  de  diftance. 
de  Pedro-Blanco,  on  trouva  toûjours  fond  AT««.  Nous  inférons  cette  Vûe,  dont  (a), 
de  fable;  mais  près  d«  ce  Hocher,  on  eut  eft  le  grand  Ladronc,  & (ft)  le  Hocher  le 

plus 
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prendre,  par  des  lignes,  qu’il  falloir  tourner  autour  de  la  plus  Occidentale 
de  ces  Mes  (c).  On  fui  vit  leur  confeil;  & le  foir,  on  jetta  l’ancre  à dix- 
huit  braffes  de  profondeur.  Le  lendemain , un  Pilote  Chinois  vint  offrir 
fes  fervices  en  mauvais  Portugais.  11  demanda  trente  piaftres,  qui  lui  fu- 
rent comptées  fur  le  champ.  On  apprit  de  lui  qu'on  n’étoit  pas  loin  de  Ma- 
cao; & que  la  Rivière  de  Canton,  à l'embouchure  de  laquelle  cette  Ifle  efl 
lituée,  avoit  alors  onze  Vaiffeaux  Européens,  dont  quatre  étoient  Anglois. 
Il  conduifit  le  Vaiffeau  entre  les  Mes  de  Bambou  & de  Cabouce,  où  l’on  trouva 
douje  à quatorze  braffes  d’eau;  & de-là  au  Nord  vers  l'Oueft,  entre  un 
grand  nombre  d’Ifles,  où  les  fondes  furent  à-peu-près  les  mêmes  jufqu’au 
loir,  qu’on  mouilla  fur  dix-fept  braffes,  à une  médiocre  diftance  de  l’Me 
Lautoun , la  plus  grande  de  celles  qui  forment  une  efpéce  de  chaîne.  A 
fept  heures  du  matin,  on  leva  l’ancre;  & portant  à l’Oueft-Sud-Oueft , & 
Sud-Ouefl  vers  l’Oueft,  on  alla  mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Ra- 
de de  Macao  ( à ). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer,  c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu'ils  fe  voyoient  dans  un  Port  am;,  & dans  un  Pays  civilifé, 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie , & tous  les 
fecours  néceffaires  à leur  Vaiffeau.  L’Auteur  donne  une  légère  idée  de  l’é- 
tat où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  ,,  Cette  Ville,  dit- il, 
„ autrefois  très-riche,  très-peuplée,  & capable  de  fe  défendre  contre  les 
„ Gouverneurs  Chinois  de  fon  voifinage,  eft  extrêmement  déchûe  de  fon 
„ ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d etre  habitée  par  des  Portu- 
„ gais,  & commandée  par  un  Gouverneur,  que  le  Roi  de  Portugal  nomme, 
„ elle  eft  à la  difcrétion  des  Chinois , qui  peuvent  l’affamer  & s’en  rendre 
„ maîtres.  Aufli  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufement  de 
„ les  choquer  fe)”- 

La  Rivière  de  Canton,  feul  Port  de  la  Chine,  qui  foit  aujourd’hui  fré- 
quenté par  les  Européens , ' eft  un  lieu  de  relâche , plus  commode  que  Ma- 
cao; mais  les  ufages  de  la  Chine,  à l’égard  des  Etrangers,  n’étant  établis  que 
pour  des  Vaiffeaux  Marchands,  M.  Anl'on  craignit  d'expofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à quelque  embarras,  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton , s’il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Commandans 
des  Navires  de  Commerce.  Cette  confidération , qui  l’obligeoit  de  relâcher 
à Macao,  le  porta  aufli  à députer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur  Por- 
tugais , 


plus  Occidental  de  Lema.  La  partie  Infé- 
rieure de  la  Planche  n'eft  que  la  continua- 
tion de  la  partie  fupérieute , & j & J , doi- 
vent s’appliquer  l'un  i l'autre.  R.  d.  E. 

(c)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  cil 
une  très -bonne  marque  de  reconr.oilfancc^ 
pour  ceux  qui  viennent  de  l'Eft.  Il  eft  à vingt, 
& un  degrés  cinquante-deux  minutes  de  Lati- 
tude Nord  1 au  Sud , foixante-quaue  degrés 
vers  l’Oueft,  de  Pedro  - Blanco , à vingt  & 
une  lieue  de  dillance.  11  faut  le  lailfer  à 
Ilnbotd.  Or  peut  en  approcha  jufqu'i  un 


demi  mile,  où  l'on  trouve  dix-huit  brafles 
d'eau  ; alors  il  faut  porter  au  Nord  vers 
rOuefl,  demi-Quart  à l'Oueft,  pour  embou- 
quer  le  Canal  entre  les  Mes  de  Cabouce  drde 
Bambou.  Ibid. , pag  158  & 159. 

. (d)  Sur  cinq  brafles  d'eau;  la  Ville  de- 
meurant i l'Oueft  vers  le  Nord,  i trois 
lieues  de  diftance-,  la  Pointe  de  Lantoun  i 
l'Eft  vas  le  Nord,  & le  grand  Ladrone  ai 
Sud  vers  l'Eft;  l'un  & l'autre  de  ces  deux  en- 
droits à la  diftance  d’environ  cinq  lieues. 
Pag.  158. 

(«)  Ibid. , pag.  160. 
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tygais,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  avec  Assoit 

les  Chinois.  La  principale  difficulté  rcgardoit  les  droits  qu’on  fait  payer  I 7 + 2- 

à tous  les  Vaifleaux,  qui  entrent  dans  la  Rivière  de  Canton;  impôt  qui 
fe  règle  fur  la  grandeur  de  chaque  Batiment.  Dans  tous  les  autres  Pays 
du  Monde , un  Vaifleau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  ; & le 
Chef  d’Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  s’y  foû- 
mettre  à la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  M.  Difficulté 
Anfon,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur,  qu’il  ne  falloir  pas  efpérer  que  cadrc'An'-'oi» 
les  Chinois  fe  relâchaflènt  fur  le  payement  des  droits;  mais  que  le  Couver-  pour^ les'0 
neur  lui  offroit  un  Pilote,  pour  le  conduire  à Tipa , Port  voilin,  fùr,  & droits, 
propre  au  radoub  du  Vaifleau , où  vraifemblablement  les  Chinois  ne  lui  de- 
manderoicnt  pas  l’impôt. 

Les  Anglois,  ayant  goûté  cette  propofition  , levèrent  l’ancre,  & fe  Le  Vaif- 
rendirent  à Tipa.  (J) , Port  formé  par  plufieurs  Ifles  & fltué  à fix  miles  de  aUa  por^dc 
Macao.  Ils  faluèrent  le  Château,  d’onze  coups  de  canon  , qui  leur  furent  Tipa, 
rendus  au  même  nombre.  Le  lendemain  , M.  Anfon  fe  fit  mettre  à terre, 
pour  fe  procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais,  dans  l’efpéran- 
ce  d’en  obtenir  des  provifions.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement,  avec  promef- 
fe  de  fournir  au  Vaifleau  tout  ce  qu’on  y pourroit  porter  fous  main;  mais 
loin  de  pouvoir  l’aider  ouvertement , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  ne  re- 
cevoient  eux-mèmes  leurs  provifions  qu'avec  la  permifiion  du  Gouvernement 
Chinois,  & qu’ils  étoient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit  Les  Portu- 
le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à Canton,  & d’adrefler  fes  demandes  au  Vi-  j?1'5 
ceroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant,  pour  obtenir  du  Hoppo , ^ 

ou  du  Douanier  Chinois , la  liberté  de  s’embarquer  dans  une  Chaloupe  du  vivres. 

Pays.  En  arrivant  à Canton  , il  confulta  les  Officiers  des  Vaifleaux  An- 
glois, fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confcilla 
d’employer  la  médiation  des  Marchands  ; faufles  mefures  , qui  lui  firent 
perdre  un  mois  entier,  à prelfer  des  Agens  fans  crédit  & de  mauvaife  foi. 

Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes,  il  réfolut  de 
prendre  une  autre  voye.  De  fon  Bord,  où  il  fe  fit  reconduire,  il  écrivit 
au  Viceroi,  pour  lui  repréfenter,  „ qu’il  étoit  Commandant  en  Chef  d’une  Lettre  de 
„ Efcadre  de  Sa  Majefte  Britannique , envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  M.  Anfon  au 
„ du  Sud,  pour  croifer  fur  les  Elpagnols , qui  étoient  en  guerre  avec  le  (_v'tou  dC 
„ Roi  fon  Maître;  qu’en  retournant  dans  fa  Patrie,  une  voye  d’eau  & la  " 

„ néceffité  de  fe  pourvoir  de  vivres  l’avoient  forcé  d’entrer  dans  le  Port  de 
„ Macao  ; qu’il  s’étoit  rendu  a Canton , pour  y demander  les  fecours  dont 


(/)  L’Auteur  remarque  qu’en  entrant  dans 
un  padage  formé  par  deux  Ifles  à PEU  du 
Port  de  Tipa  , la  fonde  diminua  tout  d’un 
coup,  à trois  brades  & demi:  mais, le  Pilote 
afliira  les  Anglois , que  ln  profondeur  ne  di- 
minuerait plus;  ils  continuèrent  leur  cours 
jufqu’à-ce  qu’ils  échouèrent  dans  la  vafe  à 
dix-huit  pieds  d’eau  fous  la  poupe  ; la  marée 
qui  baiffoit  encore,  les  la  ilia  bien  tôt  à feue 
W.  Part. 


pieds  d’eau , mais  le  Vaifleau  refta  droit  On 
fonda  autour,  & l’on  trouva  que  la  profon- 
deur augmentoit  vers  le  Nord:  Les  Anglois 
y portèrent  leur  ancre  de  toue  avec  deuxhan- 
fières  bout  à bout , & au  retour  de  la  marée 
le  Vaifleau  ayant  été  tiré  à flot,  ils  entrèrent 
dans  le  Port , où  ils  mouillèrent  fur  cinq 
brades  d’eau.  Pag.  165.  IL  d.  E. 
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„ il  avoir  befoin  ; mais  qu’ignorant  les  ufages  du  Pays , il  n’avoit  pû  trop- 
„ ver  d'accès  à la  Cour , St  qu’il  fe  voyoit  réduit  à faire  renfermer  le s 
„ demandes  dans  une  Lettre  : qu’ elles  confiftoient  dans  la  permifRon  de 
„ prendre  les  Ouvriers  nécefTkires  pour  réparer  fon  Vaifleau , & d’ache- 
„ ter  des  vivres  , pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la 
„ Moufion”. 

Cette  Lettre,  traduite  en  Chinois,  produifit  l’effet  qu'il  en  avoit  at- 
tendu. Deux  jours  après , un  Mandarin  du  premier  rang , & Gouverneur 
de  la  Ville  de  j an  fon , accompagné  de  deux  Mandarins,  d’une  Gaffe  infé- 
rieure & d’une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques,  parut  fur  une  Efcadre  de 
dix-huit  demie-Galères , décorées  de  Pavillons  & de  Flammes,  & chargées 
de  Muficiens  & de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’avant  du  Centurion. 
Enfuite,  il  envoya  déclarer,  au  Chef  d'Efcadrc,  qu'il  avoit  ordre  du  Vice- 
roi  de  Canton , d’examiner  l’état  du  Vaiffeau.  La  Chaloupe  Angloife  par- 
tit fur  le  champ,  pour  l’amener  à bord.  On  fit  de  grands,  préparatifs  pour 
fa  réception.  Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’Equipage  ie  revêtirent  de 
l’uniforme  des  Soldats  de  la  Marine,  prirent  les  armes,  & fe  rangèrent 
fur  le  tillac.  Il  monta  fur  le  Bord  au  fon  des  Tambours  & de  toute  la  Mu- 
fique  Militaire  des  Anglois;  & paffant  devant  leur  Corps  de  Troupes  , il 
fut  reçu  fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d'Efcadre , qui  le  conduifit  dans  la 
Chambre  de  poupe.  Il  y répéta  fa  Commiflion.  Elle  conlilloit  à véri- 
fier les  articles  de  la  Lettre,  & particulièrement  celui  de  la  voye  d'eau. 
Deux  Charpentiers  Chinois,  qu’il  avoit  amenés  dans  cette  vûe,  fe  difpo- 
fèrent  à l'exécution  de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à part , fur 
un  papier,  avec  une  aflèz  grande  marge,  fur  laquelle  il  devoit  écrire  fes 
obfervations.  , 

Ce  Mandarin  paroifToit  non-feulement  homme  de  mérite,  mais  ouvert 
& généreux  ; deux  qualités  que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à la  Chine. 
Après  diverfes  recherches , les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voye 
d’eau  telle  qu’on  l'avoit  repréfentée,  & conclurent  qu’il  étoit  impoffible  de 
mettre  le  Vaifleau  en  Mer,  avant  qu’il  fût  radoubé.  Alors  , le  Mandarin 
témoigna  , au  Chef  d’Efcadre,  qu’il  reconnoilfoit  la  vérité  de  toutes  fes  re- 
préfentations.  11  continua  d’examiner  les  autres  parties  du  Vaiffeau;  & 
fa  principale  attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie,  dont  il  parut  admi- 
rer la  grandeur,  aufli-bien  que  la  grofleur  & le  poids  des  boulets.  Le 
Chef  d’Efcadre  faifit  cette  occafion , pour  infinuer  que  les  Chinois  manque- 
roient  de  prudence,  s’ils  tardoient  à lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des 
plaintes  de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane  ; & feignant  de  les  croi- 
re bien  convaincus , que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les 
Bâtimens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rivière  de  Canton,  il  ajoûta , 
que  fi  les  procédés  violens  n’étoient  pas  convenables  entre  des  Nations 
amies,  il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laifler  périr  fes  amis  de  mifère  dans 
un  Port,  fur-tout  lorfqu'ils  offroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accor- 
dé. Le  Mandarin  reconnut  la  jullice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement 
que  la  Commiflion  dont  on  l’avoit  chargé,  l’obligeoit  de  fe  regarder  com- 
me l’Avocat  du  Vaifleau  Anglois.  Il  aflura  qu’à  fon  retour  à Canton , on 
tiendroit  un  Confeil,  dont  il  étoit  Membre;  & que  fur  fes  repréfentations , 

il 


ed  by  Google 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV. 


347 


il  ne  doutoit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d'Efcadre  ne  fuiïent  ac- 
cordées. Enfin , s’étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  néeef- 
faires  au  VailTeau , il  écrivit  au  bas  la  permiffion  de  les  acheter,  & il 
commit  un  Officier  de  fa  fuite,  pour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  ma- 
tin («)•  . . 

Après  cette  favorable  explication,  le  Chef  d’Efcadre  invita  les  trois 
Mandarins  à dîner , en  s’exculant , fur  fa  lituation , de  ne  pouvoir  leur  fai- 
re auftï  bonne  chère  qu’il  le  deliroit.  „ Entre  plufieurs  mets , on  leur  fer- 
„ vit  du  bœuf,  dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M. 
„ Anfon  ignoroit,  qüe  depuis  plulieurslièeles,  ils  ont  adopté  quantité  de  fu- 
„ perftitions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jettérent  fur  quatre  greffes  pièces  de 
„ volaille,  qu  ils  mangèrent  prefqu'entièrement.  Us  parurent  fort  embar- 
„ ralfés  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  effayé  en 
„ vain  de  s’en  fervir,  & d’un  air  fort  gauche,  iis  furent  obligés  d’en  reve- 
„ nir  à leur  ufage;  c’eft-à-dire,  de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits 
„ morceaux , par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A la  vérité , ils  fe  montrè- 
„ rent  moins  novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de 
„ fes  incommodités  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Manda- 
,,  rin,  qui  avoit  remarqué  le  teint  vif  & l'air  frai*  d’un  jeune  Officier  du 
„ VailTeau,  lui  frappq  fur  l'épaule,  & lui  dit,  par  la  bouche  de  l'Interprê- 
„ te , qu’il  ne  lui  croyoit  pas  les  mêmes  railons  de  fobriété  qu’au  Chef  d Ef- 
„ cadre,  & qu’il  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  jeune  An- 
„ glois,  voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteille*  de- vin  François  n’aitéroienc 
„ pas  la  férénité  du  Mandarin , fit  apporter  un  flaccon  d’eau  des  Barba- 
„ des , auquel  ce  Magiftrat  Chinois  ne  fit  pas  moins  d’honneur  ; après 
„ quoi , il  fe  leva  de  table , avec  coût  le  fang  froid  qu'il  y avoit  appor- 
».  lé  (*)”• 

Malgré  fes  promeiTes,  la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  dif- 
ficultés & des  lenteurs  (*)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiffion 

du 


(g)  Pag.  183  & précédentes. 

(ii)  Pag.  186  & précédentes. 

(i)  L’Auteur  attiibuo  une  partie  des  ob- 
ïfaçlcs  aux  intrigues  des  François,  qui  étaient 
A Canton  Ecoutons  fes  plaintes  . qui  font 
allez  inftruftives.  „ 11  y en  avoit  un , habi- 
„ tué  dans  cette  Ville,  qui  partait  fort  bien 
„ la  langue  du  Pays,  qui  fçuvoit  pirfaite- 
„ ment  combien  tout  y eu  vénal , & qui  con- 
„ noilToii  en  particulier  plufieurs  des  Ma- 
„ giftrats;  en  un  mot,  très-propre  à traver- 
„ fer  les  dcffeitis  de  Al.  Anfon.  Ses  intri- 
„ gués  ne  doivent  pas  éq-e  entièrement  autt- 
„ buées  è lahaincnationate.ouàroppofition 
„ d’intérêts  entre  les  deux  Patties.  Un  motif 
„ encore  plus  puiffint  y avoit  (ans  doute 
„ part;  c'était  la  vanité.  Les  François  pré- 
„ tendent  que  les  Vaiffeaux  de  la  Compu- 
„ gnie  font  des  Vaiffeaux  de  guerre,  & leurs 


„ Officiers  craignoîent  que  toute  diftinflion , 
„ qui  feroit  accordée  au  Chef  d'Efcadre  An- 
„ g lois,  en  vertu  le  la  Commiifioii  d fou 
,.  Roi , ne  les  rendit  mors  refpcftables  aux 
,,  yeux  des  Chinois,  ou  ne  fût  à l’aven  r un 
„ exemple  peu  favorable  aux  Vaiffeaux  -le» 
„ Compagnies  Et  put  à Di. u qu'il  n y eût 
„ que  les  Officiers  Frujç  us  , qui  cufTcnt 
„ donné  dans  t'affcâation  de  s ériger  en  Com- 
„ mandant  de  Vaiffeaux  de  gu.rre,  fit  quife 
,,  fuffent  caiffés  aller  i la  crainte  de  perdre 
,,  un  peu  de  leur  confédération  fi  l*on  en 
„ ufoit  .autrement  avec  le  Cîi.turiwj  q’u’avec 
„ eux.  Le  mal  fut  que  ces  motifs  firent  le 
„ même  effet  fur  nos  Compatriotes”  Ibid . 
pag.  192.  Ainfl  , les  Anglois  mêmes  de 
Canton  déclarèrent  contre  le  Chef  d'Efca- 
dre. 

Xx  2 


A s s 0 sr. 

* 74*. 


Repas  qu'il 
donne  aux 
Rlandarins. 


r743- 

Craintes 
qui  troublent 
le  travail  des 
Anglois. 


Digitized  by  Google 


Akios. 

1743- 


l 


Les  Chi- 
nois  leur  re- 
tranchent les 
vivres. 

Le  Centu- 
rion remet  4 
la  voile. 


Faux  bruits 
<]ue  les  An- 
(•lois  répan- 
dent. 


Grandes 
vûes  de  M. 
Anton. 


3+8  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

duConfeil,  jufqu'au  6 de  Janvier.  Dès  le  lendemain,  quantité  d'Ouvriers 
Chinois  vinrent  à bord,  & le  travail  fut  poulie  avec  vigueur  (è).  Il  ne 
laiffa  pas  d'être  trouble  pas  différens  bruits , qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent,  en  effet,  dans  la  iuitc, 
que  le  Confeil  de  Manille,  informe  qu’ils  étoient  à carener  leur  Vaiffeati 
dans  ce  Port,  avoit  conçu  le  projet  d’y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
Efpagnol , qui  s'étoit  chargé  de  cette  entreprife,  pour  la  fomme  de  qua- 
rante mille  piaftres  ; & que  ce  deffein  n’avoit  manqué , que  par  la  mauvai- 
fe  intelligence  du  Gouverneur  & des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroient 
eu  le  tems  de  l’exécuter;  car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril,  avant  que  le 
Tadoub,  le  chargement  des  provifions,  & l’équipement  du  Vaiffeau  fuffent 
achevés.  Les  Chinois  s’ennuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes 
envoyées  de  Macao,  vinrent  preffer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  meffage,  qui 
fut  renouvelle  plulieurs  fois,  lui  parut  affez  injurieux  pour  lui  faire  répon- 
dre d’un  ton  ferme,  qu’il  en  étoit  importuné,  & qu’il  partiroit  quand  il  Je 
jugeroit  à propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulïi  les  Magillrats  Chinois.  Ils 
défendirent  qu'on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  Vaiffeau  ; & cet  or- 
dre, qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé,  força  les  Anglois  de  lever  l’an- 
cre aullï-tôt  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d’Avril.  Heurenfement  ils 
fe  retrouvoient  avec  un  Vaiffeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches,  qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager,  & vingt-trois  hommes 
de  recrue,  qu’ils  avoient  .faits  à Macao;  laplûpart  Lafcarins,  ou  Matelots 
Indiens , & quelques  Hollandois.  Le  Chef  d Efcadre  avoit  publié , qu’il 
partoit  pour  Batavia , & de-là  pour  l’Angleterre.  Quoique  la  Mouflon  de 
l'Oueft  fut  commencée,  & que  le  Voyage,  qu’il  paroiflbit  entreprendre, 
paffe  pour  impoflible  dans  cette  faifon,  il  avoit  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  Vaiffeau  & dans  l’habileté  de  fon  Equipage,  que  toute 
la  Ville  de  Macao,  & fes  gens  mêmes,  étoient  perfuadés  qu’il  vouloit  fe 
fignaler  par  une  expérience  fi  hardie;  & plufieurs  Habitans  de  Macao  & de 
Canton  s’étoient  fervi  de  cette  occalion  pour  écrire  à leurs  Correfpondans  • 
de  Batavia. 

Mais  ce  n’étoit  qu’un  voile,  qui  cachoit  des  deffeins  beaucoup  plus  im- 
portans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  Vaiffeau  d’Acapulco  n’ayant  pu  par- 
tir l’année  précédente,  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  cette  année, 
il  en  partiroit  deux  du  même  Port.  Il  avoit  pris  la  réfolution  d’aller  les 
attendre  au  Cap  d ’Efpiritu  Santlo,  dans  fille  de  Samal,  première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C'ell 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent;  il  fe  promettoit  d’y  être 
affez-tôt  pour  les  y attendre.  A la  vérité , on  repréfentoit  les  Galions  com- 
me de  gros  & forts  Bâtimens,  montés  chacun  de  quarante -quatre  pièces 
de  canon , & de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devoit  même  compter  qu'ils 
s’efeorteroient  mutuellement  ; au -fieu  qu’il  n’avoic  à bord  que  deux  cens 

vingt- 

(4)  On  leur  fit  payer  le  fer  jufqu'à  trois  demandèrent  mille,  qui  furent  réduits  4 fil 
livres  fterling  le  quintal , fit  les  Ouvriers  eu  cens  pour  la  main  d'teuvrc. 
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vingt-fept  perfonnes,  dont  plus  de  trente  n’étoient  pas  des  hommes  faits. 
Riais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l’arrêter.  Il  fçavoit  que 
fon  Vaifleau  étoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ; & 
l'immenfe  tréfor,  qu’il  le  flattoit  d'enlever,  lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 

Il  avoit  formé  ce  grand  projet  ^ en  quittant  la  Côte  du  Mexique;  & 
fon  chagrin, dans  tous  les  détails  qfllavoit  eiïuyés  à la  Chine,  n’étoit  venu 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoit  gardé  un  profond  fecret 
à Rlacao , pareequ’il  y pouvoir  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Vil- 
le, avec  Manille,  ne  fervît  à le  trahir.  Mais,  lorfqu’il  fe  vit  en  pleine 
Mer  , il  aflembla  tous  fes  gens  fur  le  demi-Pont.  Après  leur  avoir  expli- 
qué fon  dellein , il  aflura  „ qu’il  fçauroit  choifir  une  Croifiére , où  les 
„ Galions  ne  lui  échaperoient  pas  ; que  malgré  la  force  de  ces  deux  Bâ- 
„ timens , il  croyoit  fa  viéloirc  certaine  ; qu'il  n’ignoroit  pas  de  quel  bois 
„ iis  étoient  compofés;  que  fi  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles, 

„ ils  étoient  impénétrables  aux  boulets  de  canon;  mais  que  pour  lui , il 
,,  répondoit  fur  fa  parole , que  pourvû  qu’il  les  pût  joindre , il  les  combat- 
„ troit  de  fi  près,  que  fes  boulets,  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs, 
„ les  perceroient  tous  deux  de  part  en  part  ( / ) ”. 

C e difeours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye.  Tout  le  monde  pro- 
mit folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr , & la  confiance  monta  tout-d’un- 
coup  jufqua  faire  oublier  la  modeflâe.  L’Auteur  confirme  cette  obferva- 
tion  par  un  trait  particulier.  „ RI.  Anfon , dit-il , ayant  fait  provifion , à 
„ la  Chine  , de  moutons  en  vie,  demanda  un  jour,  à fon  Boucher,  pour 
„ quoi  il  n’en  voyoit  plus  fcrvir  fur  fa  table , & s’ils  étoient  tous  tués.  Le 
„ Boucher  répondit,  du  ton  le  plus  férieux,  qu’il  en  reftoit  deux  encore; 
„ mais  que  fi  RI.  le  Chef  d’Efcadre  le  permettoit , il  avoit  deffein  de  les 
„ garder  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  («)”. 

En  quittant  le  Port  de  Rlacao,  on  avoit  couru  pendant  quelques  jours 
à l’Oueu.  Le  premier  de  Rlay,  on  vit  une  partie  de  l’Ifle  l'ormofe,  d’où 

Sortant  au  Sud , on  fe  trouva , le  4 , fous  la  Latitude  où  Dampier  place  les 
les  de  Bachi.  Riais  les  Anglois  foupçonnèrent  ce  Voyageur  de  s’être 
trompé  fur  cette  pofition , comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  fes  er- 
reurs pour  la  Latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept 
heures  du  foir , on  découvrit  cinq  petites  Ifles , qu’on  prit  pour  celles  de 
Bachi;  après  lefquelles , on  eut  la  vûe  de  Botel-Tabago-Xima;  & l’on  en 
prit  occalîon  de  corriger  la  pofition  des  Mes  de  Bachi , qu’on  a placées  juf- 
qu’à  préfent  vingt-cinq  lieues  trop  à l’Oueft  (n). 

D e - l À , RI.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  & le  Sud-Ell , pour  s’appro- 
cher du  Cap  Efpiritu  Sanclo.  On  le  découvrit , le  20  de  Rlay , au  Sud-Sud- 
Oueft,  à onze  lieues  de  dillance.  C’elt  une  Terre  médiocrement  haute,  & 
, re- 

(1)  Pag.  108  & précédentes.  tentrionalc.  Elles  font  au  Sud-Sud-Efl  de 

(m)  Pag.  209.  Botel  Tabago  Xima , à vingt  lieues  de  di- 

f n)  Suivant  les  obfervations  des  Anglois,  (lance;  & cette  dernière  Idc  efl  à vingt  & 
celle  de  ces  Ifles , qui  efl  au  milieu,  efl  i un  degrés  rinquante-fept  minutes  de  la  atonie 
douze  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  Sep-  Latitude.  Pag.  210. 
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relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoit  des  Sentinelles  fur  ce  Cap , pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu’ils  approchent  de  terre,  M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles , dans 
la  crainte  d’être  apperçu.  Cette  Croifière  étoit  celle  qu’il  avoit  choifie.  Il 
ordonna  qu’on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  & l'Ouell , & qu’on  s’effor- 
çât de  fe  tenir  dans  la  Latitude  de  dou^  degrés  quarante  minutes  du  Nord 
à quatre  degrés  de  Longitude  Eli  de*#te!-Tabago  Xima.  On  touchoit  à 
la  fin  de  May.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fuivant,  chacun  fe  Hat- 
toit  d'heure  en  heure,  de  voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui  faire  oublier 
tous  fes  maux  (e). 

Dans  cet  intervalle,  l’ouvrage  notant  pas  fatiguant  fur  le  Vaiffeau,  M. 
Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  & V là 
manœuvre  du  canon.  C’étoit  un  ufage  qu’il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage,  lorfque  les  circonllances  l'avoient  permis  ; & l’avantage,  qu’il  en 
tira  contre  le  Galion,  fut  un  heureux  dédommagement  qui  jultifia  fes  foins. 
L’Auteur  en  prend  occafion  de  recommander  cette  pratique  à tous  les  Com- 
mandant de  la  Nation,  comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  „ Qui 
» n’avouera  pas,  dit-il,  qu’entre  deux  Vaifîeaux  de  guerre,  égaux  ennom- 
„ bre  d’hommes  & de  canon,  la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins 
„ d'habileté,  dans  l’ufage  du  canon  & de  la  mo.ufquéterie,  elt  fi  grande 
„ qu’il  n’y  a point  d’autre  circonftance  qui  puilfe  la  balancer.  S’il  eft  cer- 
„ tain  que  ce  font  ces  armes,  qui  décident  du  combat,  quelle  doit  être  l’iné- 
„ galité  entre  deux  Partis,  dont  l’unfçait  employer  fes  armes,  de  la  ma- 
„ mère  la  plus  ddlruflive  pour  fon  Ennemi  ; & dont  l’autre  fe  fert  fi  mal 
„ des  fiennes , qu'il  les  rend  prefqu'aufli  dangt-reufes  pour  lui-même  que  pour 
„ l’Ennemi  (p)?”.  On  peut  le  plaindre  aufii,  fuivant  i’Auteur,  que  la 
Nation  demeure  trop  fervilemcnt  attachée  à d’anciennes  pratiques.  Si  l’ex- 
ercice du  fufil,  par  exemple,  n'a  pas  toujours  été  porté  à fa  perfeèlion  fur 
les  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois,  le  mal  vient  moins  de  négligence  que 
de  la  méthode  qu'on  a fuivie  pour  l’enfeigner.  Sur  le  Vaifleau  de  M.  An- 
fon , on  apprenoit , aux  Matelots , la  manière  la  plus  prompte  de  char- 
ger avec  les  cartouches;  on  les  exerçoit  continuellement  à tirer  au  but 
& le  Chef  d’Efcadre  propofoit  des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux  Un 
Equipage,  fi  bien  initruic,  vaut  le  double  de  celui  qui  n’eft  pas  exercé  à 
tirer  ( q ). 

Toutes  les  attentions,  avec  lefquelles  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à 
la  vûe  des  Sentinelles  de  terre,  ne  purent  empêcher  que  le  Vailf  au  ne 
fût  apperçu  plus  d une  fois.  L’avis  en  fut  porté  a Manille.  Les  Marchands 
y prirent  lallarme,  & s'adrefièrent  au  Gouverneur,  qui  entreprit  d’équiper 
une  Etcadre  de  cinq  Vaifleaux;  deux  de  trenre  deux  pièces  de  canon  un 
de  vingt,  & deux  de  dix,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l'Efpa'nie  oVl- 
ques-uns  de  ces  Bàtimens  avoient  déjà  levé  l’ancre;  mais  de  nouvelles  dïf- 
putes,  pour  les  fraix  de  l’armement,  entre  les  Marchands  & le  Gouver- 
neur , & la  Mouflon  contraire,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 

Au- 
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Au-refle , M.  Anfon  fut  furpris  d’avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te, parceque  la  Pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort  élevée,  & que  le  Vaifleau  fut 
prefque  toujours  à dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à mefure  que 
le  mois  de  Juin  avançoit,  l’impatience  des  Anglois  alloic  eu  augmentant. 
Ils  fe  voyoientdéja  au  dix-neuf.  On  ne  s’arrêtera  point  à repréfenter,avec 
l’Auteur,  combien  l’idée  des  tréfors  Efpagnols  s'étoit  emparée  de  leur  ima- 
gination ; mais  on  conclura  volontiers  avec  lui , qu’en  voyant  reculer 
leurs  efpérances,  „ ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude,  & que 
„ d'heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroître  les  Galions  pouvoit  di- 
„ minuer  (r)”. 

Cependant  le  20  de  Juin,  c’efl-à -dire , un  mois  jufte  apres  leur 
arrivée,  ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A la  pointe  du 
jour,  on  découvrit  une  voile  au  Sud -Eli.  Le  Chef  d’Efcadre  ayant  fait 
porter  aufii-tôt  vers  ce  Bâtiment,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions: 
mais  on  fut  furpris  qu’il  ne  changeât  point  de  route  , & qu’il  portât  toû- 
jours  fur  le  Centurion.  M.  Anfon  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  les  Efpa- 
gnols l’euflcnt  reconnu  à fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long- 
tems  en  balance , ni  douter  même  qu’ils  n’euflent  pris  la  réfolution  de  le 
combattre.  • . . 

Vers  midi , les  Anglois  fe  trouvèrent  à une  lieue  du  Galion  ; & ne 
voyant  pas  paroître  le  fécond,  ils  conclurent  qu’il  en  avoitété  féparé.  Bien- 
tôt les  Efpagnols  hiffèrent  leur  voile  de  mifaine,  & s’avancèrent  fous  leurs 
huniers,  le  cap  au  Nord,  avec  le  Pavillon  & l’Etendart  d’Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s’étoit  préparé  aufli  pour  le  combat , & n’a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 
Il  avoit  choiii  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui  furent  diflribués  dans 
les  Hunes,  & dont  les  fcrvices  répondirent  à fon  attente.  Comme  il  n’a- 
voit  pas  afiez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fliffifant  d’hommes  à l’Ar- 
tillerie, chaque  pièce  de  la  Batterie  d’en  - bas  n’en  eut  que  deux,  pour  la 
charger.  Le  refie  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze,  qui  par- 
couroient  l’entre-deux  des  Ponts , pour  mettre  le  canon  aux  fabords , oc  le 
tirer,  lorfqu’ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir 
de  toutes  fes  pièees;  & ne  penfant  point  à tirer  par  bordées,  entre  lef- 
quellcs  il  y auroit  eu  néceflairement  des  intervalles  , il  ordonna  d’entretenir 
un  feu  continuel , dont  il  fe  promettoit  d’autant  plus  d’avantages , que  l’u- 
fage  des  Efpagnols  cfl  de  fe  jetter  ventre  à terre,  lorfqu’ils  voyent  une  bor- 
dée prête  à partir,  & d’attendre,  dans  cette  poflure,  quelle  foit  lâchée;  après 
quoi  ils  fe  relèvent , pour  fervir  afiez  vivement  le  canon  & la  moufquéte- 
rie,  jufqu’à-ce  qu’ils  fe  croyent  menacés  d’une  autre  bordée.  En  tirant 
coup  fur  coup , on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cet- 
te méthode. 

L e Centurion , fe  trouvant  à la  portée  du  canon  ennemi , arbora  fon  Pa- 
villon. M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu’a- 
lors  de  debarrafler  leur  Vaifleau,  & qu’ils  étoient  occupés  à jetter  dans  les 
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flots  leur  bétail,  & tout  ce  qui  leur  étoit  incommode,  il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  charte,  quoique  l’ordre  général  fût  de  ne  tirer  qu’à  la  portée 
du  piftolet.  Le  Galion  répondit  de  les  deux  pièces  de  l’arrière , & le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere , pour  fe  difpofer  à l’aborda- 
ge, les  Efpagnols  affectèrent  de  l’imiter.  Bien-tôt,  il  fe  plaça  fous  le  vent 
des  Ennemis  , & côte  à côte,  pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fept 
lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Angiois  dépafférent  le  Vaifleau  enne- 
mi , & foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en 
état  de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces,  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoir  em- 
ployer qu’une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’aétion , les 
nattes,  dont  fes  baftingues  étoient  remplies,  prirent  feu,  & jettèrenc  une 
flamme,  qui  s’élevoit  jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaine.  Cet 
accident,  qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Angiois,  jetca  leurs 
Ennemis  dans  une  extrême  confufion  ; mais  il  fit  craindre  auflii , au  Chef 
d’Efcadre  , que  le  Galion  n’en  fût  confumé , & que  le  feu  ne  fe  communi- 
quât même  à fon  Vaifleau.  Enfin  les  Efpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  em- 
barras, en  coupant  leurs  baflingues , & faiîant  tomber  dans  la  Mer  toute 
cette  marte  enflammée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins  l’avantage 
de  fa  fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d'ar- 
deur ; tandis  que  fes  Fufiliers.,  placés  dans  les  Hunes,  découvroient  tout  le 
Pont  du  Galion,  & qu’aprés  avoir  nettoyé  les  Hunes  ennemies,  ils  tuoient, 
ou  mettoient  hors  de  combat,  tout  ce  qui  fe  montroit  fur  le  demi-Pont.  Ce 
feu  continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  en 
futblefle.  Cependant,  après  une  demie  heure  de  combat,  le  Centurion  per- 
dit l’avantage  de  fa  fituation  , & l’Ennemi  continua  de  foùtenir  fon  feu  pen- 
dant plus  d’une  heure:  mais  enfin,  le  canon  Angiois,  chargé  à mitrail- 
les, fit  une  fi  terrible  exécution,  qu’ils  commencèrent  à perdre  courage. 
M.  Anfon  s’apperçut  de  leur  defordre.  Il  voyoit,  de  fon  Bord,  les  Officiers 
Efpagnols , qui  parcouroient  le  Galion , pour  retenir  leurs  gens  à leurs 
polies.  Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir  tiré , pour 
dernier  effort,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  aflez  de  juftefle,  ils  fe  re- 
connurent vaincus;  & leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement 
de  l’aétion , ils  amenèrent  l’Etcndart  qui  étoit  au  fommet  du  grand  mât. 
Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe  Commiffion  auroit  été  tue  par  les 
Fufiliers,  fi  le  Chef  d'Efcadre,  qui  comprit  de  quoi  il  étoit  quertion,  ne 
les  eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  viftoire  ne  coûta  plus  rien  aux  An- 
giois (/). 

L e Galion  fe  nommoit  Nojlra  Signora  de  Cabadonga.  U étoit  commandé 
par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montera , Portugais  de  naiflance , le  plus 
brave  & le  plus  habile  Officier  que  l’Efpagne  eût  aux  Philippines.  Non-feule- 
ment le  Galion  étoit  plus  grand  que  le  Centurion , mais  il  avoit  à bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  & vingt-huit  pierriers. 

. L’Equi- 
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L’Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes,  & le  VaifTeau  bien  muni 
contre  l’abordage,  tant  par  la  hauteur  de  fes  plat -bords,  que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,  dont  il  étoit  baftingué,  & qui  fe  défen- 
doic  par  demi-picques.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l’a&ion,  & quatre-vingt-quatre  bielles.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes,  & n’eut  que  dix-fept  bielles,  entre  lefquels  on  comptoit  un 
Lieutenant.  L'Auteur  conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d'effet,  entre 
des  mains  mal  exercées  à s’en  fervir  (f). 

On  n’entreprend  point  de  repréfenter  les  tranfports  de  l'Equipage  An- 
glois , lorfqu'il  fe  vit  en  poffelîion  d’un  tréfor,  qui  avoit  fait  depuis  li  long- 
tems  l’unique  objet  de  fes  efpérances , & pour  lequel  il  avoit  tant  fouffert. 
Dans  le  meme  inllant,  il  ne  s’en  fallut  prefque  rien,  qu’un  bonheur  fi  pré- 
fent  ne  fût  anéanti , par  l’accident  le  plus  funefte.  A peine  l'Ennemi  eut-il 
baille  Pavillon,  qu’un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon  s’approchant  de  lui, 
fous  prétexte  de  le  féliciter,  lui  dit  à l’oreille , que  le  feu  avoit  pris  au  Centu- 
rion, fort  près  de  la  foute  aux  poudres..  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nou- 
velle fans  émotion;  & la  fagerte  de  fes  ordres  fit  éteindre  l’incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la  Prife  à M.  Saumarez,  fon  premier 
Lieutenant,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonmers  Ef- 
pagnols furent  envoyés  à bord  du  VaifTeau  Anglois,  à l’exception  de  ceux 
qu’on  crut  nécc-ffaires  pour  aider  à la  manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d’eux, 
que  l'autreGalion , que  les  Anglois  avoient  empêché , Tannée  d'auparavant, 
de  fortir  d’Acapulco , n’avoit  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu’ils  avoient 
pris;  & qu’ayant  mis  feul  à la  voile,  il  devoit  être  arrivé,  à Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fût  porté  au  Cap  Efpiritu  Santto.  Les  Anglois  regrettè- 
rent beaucoup  que  le  tems  perdu,  à Macao,  les  eût  empêchés  de  faire  deux 
prifes  au  - lieu  d'une  (0). 

Après  l'aftion,  ils  réfolurcnt  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Rivière  de  Canton;  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d’abord  obli- 
gé de  faire  tranfporter  les  trefors  Efpagnols  à bord  du  Centurion  ; & cette 
précaution  étoit  d’une  extrême  importance.  La  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  tems,  dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à travers  des 
Mers  peu  connues,  il  falloit  qu’un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d’Efcadre , & qu’il  fut  affuré,  contre  toutes  fortes  d'accidens,  par 
la  fidélité  de  l'Equipage  & par  la  bonté  du  Vaiffeau.  Il  n'étoit  pas  moins  im- 
portant de  s'affurer  des  Prifonniers.  De-là  dépendoient  non-feulement  les 
tréfors,  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom- 
breux du  double,  que  ceux  qui  les  avoient  pris;  & quelques-uns  d entr’eux, 
obfervant  la  foibleffe  de  l’Equipage  Anglois,  dont  une  partie  n’étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent,  avec  plufieurs  marques  d’indigna- 
tion, d’avoir  été  vaincus,  difoient  ils,  par  une  poignée  d’Enfans  (x).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter,  ils  furent  tous  mis  à fond  de  cale,  fans 
autre  exception  que  lès  Officiers  & les  Bleffés,  avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes, pour  donner  partage  à l’air.  On  fit,  de  quelques  groffes  planches, 

deux 

(O  Pag-  2 3°-  (®)  Pag.  333.  (x)  Pag.  Î35. 

XV.  Pan.  Y y 


Amo». 
1 743- 


Joye  des 
Vainqueurs, 
& danger  qui 
les  menace. 


Un  autre 
Galion  leur 
échappe. 


Précautions 
du  Chef  d’Ki- 
cadrc. 


Comment 
il  s’afliire  des 
Prifonniers. 


Digitized  by  Google 


§54  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 


A NS  O N. 

1 743- 


Leur  mifé- 
Table  litua- 
tion. 


Les  Anglois 
retournent  à 
la  Rivière  de 
Canton, 


deux  efpèees  de  tuyaux , dont  le  vuide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier  Pont 
à celle  du  fécond.  En  facilitant  l’entrée  de  l’air  à fond  de  cale , ces  tuyaux 
afluroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers,  qui 
n'auroient  pû  déboucher  par  un  Canal  de  lept  ou  huit  pieds  de  haut;  & 
pour  en  augmenter  la  difficulté,  on  braqua,  contre  cette  ouverture,  quatre 
Pierriers,  chargés  de  balles,  prés  delquels  on  porta  des  Sentinelles,  la  mè- 
che allumée  à la  main,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  Efpagnols.  Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furent  logés 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant  ; avec  une  Garde  de  fix  hommes  ; 
& le  Général  même,  qu’on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d'Efcadre, 
eut  une  Sentinelle  prés  de  lui.  D’ailleurs , tous  les  Prifonniers  étoient  bien 
avertis, que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort :& ces  précautions  n’ em- 
pêchèrent pas  que  l’Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à la  moindre  allarme. 
Tous  les  fufils  étoient  chargés , & placés  à vue  d’œil  ; les  Matelots  ne  quit- 
toient  pas  leurs  fabres  ni  leurs  piftolets;  & les  Officiers,  fe  couchant  tout 
vêtus,  dormoient  avec  leurs  armes.(y)  à côté  d’eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
étoit  déplorable.  Outre  la  chaleur,  qui  étoit  exceffive,  ils  fouffroient  à 
fond  de  cale,  toutes  les  incommodités  d’une  horrible  puanteur.  La  ration 
d’eau , qu’on  leur  accordoit  par  jour , fuffifoit  à peine  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  foif,  puifqu’elle  n’étoit  que  d’une  pinte.  On  ne  pouvoit  leur  en 
donner  davantage , dans  un  tems  où  l’Equipage  même  n’avoit  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  allez  long  Voyage,  cette  affreufe 
milere  n’en  fît  pas  mourir  un  feul:  mais  un  mois  d’une  fi  rude  prifon  les 
métamorphofa  fi  finguliérement,  qu’ayant  paru  frais  & vigoureux  lorsqu’ils 
y étoient  entrés , ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  Squelletes  ou 
de  Fantômes  (z\ 

Pendant  qu‘on  prenoit  toutes  ces  mefurespour  la  fûreté des Tréfors  & 
des  Prifonniers , M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Rivière  de  Canton  : «St 
le  30  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vûe  du  Cap  de  Langano,  à la  dirtance  de 
dix  lieues  à l’Ouert.  Le  lendemain,  on  vit  les  Ifles  de  Bachi  (a).  Quoi- 
qu’on n’en  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq , les  Anglois  en  remarquè- 
rent piulieurs  autres  à l'Oueft  (b).  De -là,  continuant  leur  route  vers  Can- 
ton , ils  découvrirent , le  8 de  Juillet,  l'Hle  de  Su  fia!  a (c),  la  plus  Occiden- 
tale des  Lema.  Le  11,  ils  prirent  à bord  deux  Lamancurs  Chinois,  l’un 

pout 


. (y)  PaK-  -3?.  que  ce  qui  leur  avoit  fait  tant  de  peur  n'étoic 

(z)  Pag.  238.  caufé  que  par  une  forte  marée.  Pag.  239. 

(a)  Comme  le  vert  étoit  trop  au  Nord  R.  d.  E. 
pour  que  les  Anglois  puffent  efpcrer  de  les  (S)  L'Auteur  fait  remarquer  que  comme  le* 
doubler,  ils  résolurent  de  palfcr  entre  les  Mes  Canaux , qui  féparent  ces  Mes , ne  font  pas 

de  Gtafttm  Si  de  Mownouib , où  le  pa(Tagc  ne  connus,  U vaut  mieux  palier  au  Nord  ou  au 

paroifloit  pas  dangereux;  mais  lorfqu'Us  y Sud  de  ces  Ifles  que  de  s'y  engager.  Pag.  240. 

turent  engagés,  la  Mer  leur  fembla  terrible;  cl-  R.  d.  E. 

k moutonnoit  & écumoit  comme  fi  elle  eut  (e  ) A cent  trente-neuf  lieues  ; & au  Nord , 
.été  pleine  deBriûns,  & la  nuit  rendoit  ce  quatre-vingt-deux  degrés  trente-fepe  minutes 
fpcoacle  encore  plus  effrayant.  Cependant  vers  l'Oucll  de  celle  do  Grafton. 
ils  paflerent  fans  danger,  Si  Us  s’apperçurenc 
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pour  le  Centurion,  l’autre  pour  la  Prife;  & ne  rencontrant  aucun  obftaclc, 
lis  arrivèrent  heureufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

Ils  avoient  eu  le  tems,  dans  un  fi  long  intervalle,  de  compter  la  valeur 
du  butin.  Elle  montoit  à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 
rante-trois pièces  de  huit,  & trente-cinq  mille  lix  cens  quatre-vingt-deux 
onces  d’argenc  en  lingots;  outre  une  partie  de  cochenille  & quelques 
autres  marchandifes  dallez  peu  de  valeur,  en  comparaifon  de  l’argent.  Cette 
Prife,  jointe  aux  autres,  faifoit  à-peu-près  la  fomme  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  fterling,  fans  y comprendre  les  Vailfeaux,  les  marchandifes, 
&c,  que  l’Efcadre  Angloife  avoit  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols,  & qui 
ne  pou  voient  aller  à moins  de  fix  cens  mille  livres  fterling.  Ainfi,  l’Auteur 
eftime  la  perte  de  l’Efpagne  à plus  d’un  million  fterling.  Si  l’on  y ajoûte, 
dit-il , les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l’équipement  de  l'Elcadre 
de  Dom  Pizarro , les  fraix  extraordinaires  où  l Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
fes  Ports  d'Amérique,  & la  ruine  de  fes  Vailfeaux  de  guerre,  le  total  doit 
monter  à des  fouîmes  exceflives  (d). 

' On  trouva,  fur  le  Galion,  des  Delleins,  des  Journaux,  & la  Carte  de 
l’Océan  Pacifique  entre  le  Mexique  & les  Philippines  (e ). 

En  lailfant  tomber  l’ancre  cn-deçà  de  Boccaligris , Palfage  étroit,  qui 
forme  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Canton , le  deflein  du  Chef  d'Efcadre 
çtoit  d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal,  & de  remonter  jufqu'à  fille  du 
Tigre , où  la  Rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver , avant 
la  nuit,  une  Chaloupe,  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  de  Bocca-Ti- 
gris,  pour  s'informer  d’où  venoient  les  deux  Vailfeaux.  M.  Anfon  répondit 
a l'Officier  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  Vailfeau  de  guerre  du  Roi  de 
la  Grande- Bretagne,  & l’autre  Batiment  une  Prife  qu’il  venoit  de  faire  fur 
fcs  Efpagnols;  qu'il  vouloit  entrer  dans  la  Rivière,  pour  y trouver  un  abri 
contre  les  ouragans  de  cette  Saifon,  & qu’il  fe  propofoic  de  partir  pour 
l’Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Mouflon.  L’Olhcier  lui  demanda  un 
état  des  hommes,  des  armes,  & de  toutes  les  munitions  de  guerre  qu’il 
avoit  à bord , pareeque  fon  devoir  l’obligeoit  d’en  rendre  compte  au  Gou- 
vernement de  Canton.  Mais  lorfqu’il  eut  entendu  que.  les  Anglois 
avoient  quatre  cens  fufils,  & trois  à quatre  cens  barils  de  poudre,  il  parut 
fi  effrayé  de  ce  récit , qu'il  n’eut  pas  la  hardielfe  de  mettre  ces  deux  articles 
fur  fa  lifte,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’allarmc  à fes  Maîtres  Les 
Anglois  s’imaginèrent  qu'à  cette  occalion,  il  défendit,  en  particulier, 
au  Lamaneur  Chinois,  de  conduire  les  deux  Vailfeaux  au-delà  de  Bocca- 
Tigris. 

C e Palfage  n’a  guères  qu'une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  eft  forme  par 
deux  Pointes  de  terre,  fur  chacune  defquclles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce- 
lui qui  fe  préfeute  à gauche  n’eft  proprement  qu’une  Batterie,  au  bord  de 
l’eau,  avec  dix-huit  embrafurcs:  mais  on  n'y  voyoic  alors  que  douze  ca- 
»s  nons 

( d)  Pag.  242.  nations  de  l'Aigudle  ; Obfcrvations  , dit- 

(e)  L’Auteur  donne  ici  cette  Carte  , qui  il,  qui  n'ont  jamais  été  publiées,  & qui s’ac- 
•ontienc  la  route  du  Galion  , & celte  du  cordent  avec  les  conjectures  du  Docteur 
Ccnturim  fur  le  même  Océan,  avec  les  va-  lialley. 
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nons  de  fer,  de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite  reflern- 
ble  allez  à nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  elt  fitué  fur  un  Rocher  élevé  ; 
mais  les  Anglois  n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons,  de  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  dëfcndoient  l'entrée  de 
la  Rivière  de  Canton.  Cette  defeription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoir  être  arrêté  par  de  fi  foibles  obftacles,  quand  les  deux  Forts  eulîent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  & de  Canoniers.  Audi  le  refus  des 
Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef  d’Efcadre  de  lever  l'ancre,  & de 

E aller  entre  les  Forts,  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
out  de  la  vergue , s’il  asrivoit  que  l’un  ou  l’autre  des  deux  Vaifieaux  tou- 
chât. On  pafia  le  Détroit,  fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois;  & le  Commandant  meme  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour  un  mal  auquel  il  n’avoit  pû 
s’oppofer. 

Le  16  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  les  Officiers  à Canton , avec 
une  Lettre  pour  le  Viceroi,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui- 
l’avoient  obligé  de  pafTer  le  Détroit  de  Bocca-Tigris , & le  deflein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L’Officier  Anglois  fut  reçu  civilement, 
& le  Viceroi  promit  d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe  Dans  le  méme- 
tems,  quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  la  liberté 
d’aller  à Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée,  pour  deux  jours. 
Les  Mandarins,  apprenant  qu’ils  étoient  dans  cette  Ville,  les  firent  appel- 
ler,  pour  fçavoir  d’eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir  des 
Anglois.  Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne-foi,  que  les  Rois 
d’Efpagne  «St  d'Angleterre  étant  en  Guerre  ouverte,  ils  avoient  réfolu  de 
prendre  le  Centurion , «St  qu'ils  l’avoienc  attaqué  dans  cette  vûe;  mais  que 
l’événement  avoit  été  contraire  à leurs  cfpérances.  Ils  ajoutèrent  que  depuis 
leur  infortune,  ils  avoient  reçu  du  Chef  d’Efcadre  un  traitement  fort  hu- 
main. Cet  aveu,  dans  une  bouche  ennemie,  fit  une  julte  imprellion  fur 
l'efprit  des  Chinois,  qui  avoient  été  portés  jufqu’alors  à prendre  M.  Anfon 
pour  un  Pirate.  Riais  quoiqu’ils  ne  pulfcnt  douter  du  témoignage  des  Ef- 
pagnols, ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  poffible  qu’ils  eulfent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces,  & pourquoi  les  An- 
glois ne  les  avoient  pas  tués  tous,  puifque  les  deux  Nations  étoient  en 
Guerre.  A la  première  de  ces  deux  queftions,  les  Efpagnols  répondirent  que 
le  Centurion,  quoique  beaucoup  plus  foible  en  Equipage,  étoit  un  Vailfcau 
de  Guerre,  qu’il  avoit  par  conféquent  beaucoup  d’avantages  fur  le  Galion, 
qui  n’étoit  qu’un  Vaiffeau  Marchand.  La  fécondé  difficulté  s’expliquoit  d’el- 
le-mème,  par  l'ufage  établi  entre  les  Nations  Européennes,  de  ne  pas  donner 
la  mort  à ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon, 
cédant  à la  bonté  naturelle  de  fon  caraéière,  les  avoit  traités  avec  plus  de 
douceur  qu’  il  n’étoit  obligé  par  les Loix de  la  Guerre.  Cette  réponfe  inlpira, 
aux  Mandarins,  beaucoup  de  refpeéf  pour  lui;  quoique  l’Auteur  n’ofe  altérer 
que  le  bruit  des  tréfors , dont  il  étoit  en  polTclïion , n’eut  autant  de  part  à 
ce  fentiment,  que  la  haute  idée  qu’ils  avoient  conçue  de  fon  carac- 
tère (/).  Lz 
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Le  20,  trois  Mandarins,  accompagnés  d’une  fuite  fort  nombrcufe  & 
d'une  Flocte  de  Chaloupes,  vinrent  à bord  du  Centurion,  & remirent  au 
Chef  d’Efcadre  un  ordre  du  Viceroi , qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres,  & des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vai fléaux 
jufqu’à  la  fécondé  Barre.  Ils  ajoûtèrent,  en  réponfe  à la  Lettre,  que  le 
Viceroi  s’excufoit  de  recevoir  fa  viflte  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce- 
que  les  Mandarins  & les  Soldats,  qui  dévoient  ncceflairement  aflifter  à 
cette  cérémonie,  ne  pouvoient  s’aflembler  fans  beaucoup  de  fatigue;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre , lorfque  la  Saifon  commenceroit  à s’adou- 
cir, il  le  recevroit  avec  joye.  M.  Anfon  ëtoit  informé  qu’on  avoit  déjà  fait 

Fartir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin , avec  la  nouvelle  de 
arrivée  des  deux  Vaifléaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  tems,  pour  recevoir  les  ordres  de  l’Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  Cornmiiïion  des  Mandarins  ne  toit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits,  que  les  deux  Vaifléaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d Efcadre  rcjetta  cette  propolition  d un  ton  ferme.  Il  répondit  que 
n'ayant  point  apporté  de  marchandées,  dans  leurs  Ports,  & n’ayant  pas 
deflein  d’en  emporter,  il  ne  devoit  pas  etre  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  Vaifléaux  Marchands  ; qu'on 
n’avoic  jamais  exige  de  Droits  pour  les  Vaifléaux  de  Guerre,  dans  les  Ports 
où  l’ufage  étoit  d'en  recevoir;  & que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui  dé- 
fendoient  expreflement  de  fe  relâcher  fur  Ce  point.  Une  réponfe  fi  décifi- 
ve  arrêta  les  Mandarins.  Ils  paflerent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
fion;  c’étoit  de  prier  le  Chef  d’Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu’il 
avoit  à bord,  pareeque  le  Viceroi  craignoit  que  l’Empereur  fon  Maître 
n’apprît  avec  chagrin  qu’on  retenoit  Captifs,  dans  fon  propre  Domaine, 
des  gens  d’une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  & qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.  Anfon  fouhaitoit  ardemment  d etre  délivré  de 
fes  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant , pour  relever  le  prix  d’une  faveur 
qu'il  avoit  deflein  d’accorder,  il  fit  quelques  difficultés;  après  lefquelles  il 
feignit  de  céder  au  defir  d’obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  ; 
& quatre  jours  après , quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers , 
pour  les  tranlporter  à Macao.  Enfuite  les  deux  Vaifléaux  allèrent  jetter 
l’ancre  au-dellus  de  la  fécondé  Barre,  où  ils  dévoient  relier  jufqu’à  la 
Mouflon. 

On  pafle  fur  un  long  détail  d’injullices,  de  tromperies  & de  vols  que 
les  Anglois  efluyèrent  de  la  part  des  Chinois , avant  que  de  pouvoir  fe  pro- 
curer, pour  leur  argent,  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  pour  retour- 
ner en  Europe.  L’Auteur  ell  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges  que  les 
Miflionnaires  prodiguent  à cette  Nation.  „ En  fait  d’artifice,  dit -il,  de 
„ faufleté,  & d’attachement  pour  le  gain , il  feroit  difficile  de  trouver, dans 
„ aucun  autre  Payvdu  Monde,  des  exemples  comparables  à ceux  qu’on 
„ voit  tous  les  jours  à la  Chine  (g)”.  Il  en  rapporte  un  grand  nomhre. 

„ Qu’on 

(i)  Pag.  aôi- 
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M.  Anfon 
piL.iJ  le  parti 
u'allcr  j Can 
ton. 


Ses  prcrau- 
tîo-  s pour  ion 
VailTi.au. 


Il  cil  trom- 
jié  par  les 
Marchands 
Chinois. 


„ Qu’on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  échantillons , des  mœurs  d'une  Nation 
,,  qu'on  préfère  fouvent  au  relié  des  humains,  comme  le  modèle  des  plus 
„ excellentes  qualités  (/))’. 

Mais  le  Chef d'Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ccs  difficultés, que  defe 
voir  prefqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre,  fans  avoir  reçu  le  moindre  mef- 
l'age  de  la  part  du  Viceroi.  Ses  rtilexions  ne  lui  firent  pas  trouver  d'autre 
moyen  pour  fortir  d’embarras,  que  d’aller  lui -meme  à Canton.  Il  en* 
voya  un  de  les  Officiers,  le  27  de  Septembre,  au  Mandarin  qui  avoit  été 
chargé  de  i'infpection  de  fon  Vailîèau,  pour  l’informer  qu’il  étoit  réfolu 
de  le  rendre  à Canton  dans  fa  Chaloupe,  & que  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  tems  de  l'Audie-nce.  Le  Mandarin 
fe  contenta  de  répondre  qu’il  feroit  fçavoir,  au  Viceroi,  les  intentions  du 
Chef  d’Efcadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  à ce  Voyage.  L’E- 
quipage de  la  Chaloupe,  au  nombre  de  dix-huit  hommes,  fut  vêtu  fort  pro- 
prement. L’habit  uniforme  étoit  d’écarlate,  avec  des  velles  d’une  étoffe 
de  foye  bleue , garnies  de  boutons  d’argent , & les  Armes  du  Chef  d’Elca- 
dre  fur  l'habit  (St  fur  le  bonnec.  Pour  l'e  difpofer  à tout  événement , M. 
Anfon  donna  la  CommifTion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon 
Vaifleau,  & lui  laiifa  fes  indruélions.  Elles  portoient,  que  s’il  étoit  re- 
tenu pour  la  querelle  des  Qroits,  le  Galion  feroit  détruit,  & que  le  Cen- 
turion defeendroit  la  Rivière  au-deffous  de  Bocca-Tigris  & s'arréte- 
roit  au-delà  du  Détroit,  pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef 
d’Efcadre. 

Tons  les  Officiers  des  Vailfeaux  Anglois,  Danois  & Suédois,  fe  rendi- 
rent à bord  du  Centurion,  pour  fervir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  An- 
gloife.  Le  même  jour,  il  s’embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivî  de  celles 
des  Vailfeaux  Marchands  En  palfant  devant  la  Rade  de  IVampo,  où  les 
Européens  étoienc  à l'ancre,  il  iut  falué  par  tous  leurs  Vailfeaux,  à l’ex- 
ception de  ceux  des  François  ; & le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  ar- 
rivée il  reçut  la  vilite  des  principaux  Marchands  Chinois,  qui  le  félicitè- 
rent d’etre  venu  fans  obfbacle,  & qui  affeèlèrent  de  lui  en  témoigner  beau- 
coqp  de  joye.  Mais  c’étoit  un  nouvel  artifice , pour  l’engager  à fe  repo- 
fer,  fur  eux,  du  foin  de  lui  ménager  l’Audience  du  Viceroi.  Il  prit  con- 
fiance à leurs  promelfes , fans  avoir  néanmoins  à fe  reprocher  trop  de  cré- 
dulité, puifqu’il  en  fut  prellè  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  pro- 
pre Nation.  Pendant  plus  d’un  mois,  on  ne  l'entretint  que  des  mouve- 
mens  qu’on  fe  donnoit  pour  le  facisfaire.  Cependant  un  délai,  dont  il  ne 
prévoyoit  pas  la  fin,  lui  faifant  reconnoître  qu’il  étoit  joué  par  de  faux  pré- 
textes, il  prit  le  parti  de  s'adrefier  directement  au  Viceroi,  & de  lui  de- 
mander  une  Audience,  fans  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtiendroit  jamais  la 
permiffion  de  faire  embarquer  fes  vivres.  11  la  demanda  par  une  Lectrc , 
dont  il  chargea  le  Mandarin  qui  commandoit  la  Garde , à la  principale  Por- 
te 


(b)  Faj.  275. 
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te  de  Canton.  Un  jeune  Faâeur  du  Comptoir  Anglois , qui  partait  fort  bien 
la  Langue  Chinoife  (i),  lui  fervit  d’interprête.  Dans  l’intervalle,  onze 
rues  de  Canton  furent  confumées  par  le  feu  ; & les  fecours  que  les  Anglois 
prêtèrent  aux  Habitans,  pour  la  confervation  du  refte  de  la  Ville,  dil’po- 
ièrent  ü favorablement  l’elpric  du  Viceroi,  qu' enfin  l’Audience  fut  fixée 
au  30  de  Novembre. 

Cette’  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable  à M.  Anfon , que  le  Confeil 
n’avoit  pA  fe  déterminer  li-deflus , fans  renoncer  à la  prétention  des  Droits, 
& fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  avoit  deman- 
dé; car  les  .VI agi ft rats  Chinois  n'ignoroient  pas  Tes  difpofitions , & leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l’admettre  à l'Audience  pour  contefler 
avec  lui.  Dans  cette  idée,  il  fe  prépara  gayement  à fe  rendre  au  Palais; 
fur  d’ailleurs  de  fon  .Interprète , qui  lui  promit  de  répéter  hardiment  tout 
ce  qui  lui  feroit  diété.  Le  jour  marqué,  à dix  heures  du  matin,  un  Man- 
darin vint  l’avertir  que  le  Viceroi  était  prêt  à le  recevoir.  U fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  Soldats, 
en  bon  ordre,  qui  l’accompagnèrent  jufqu'à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place,  il  y en  avoit  dix  mille  fous  les  armes,  au  travers  defquels  il 
fut  conduit  julqu’à  la  Salle  d’ Audience.  Il  y trouva  le  Viceroi , dans  un 
fauteuil  de  parade,  fous  un  dais  fort  riche,  accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laiffé , pour  le  Chef  d'Eicadre,  urT  fiege  vuide, 
qu’il  occupa,  n’ayant  entre  le  Viceroi  & lui  que  le  Chef  de  la  Lui  & celui 
de  la  Tréforerie , qui,  fuivant  le  cérémonial  Chinois,  ont  la  prél’éance  fur 
tou»  les  Officiers  d’épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience,  M.  Anfor^pprit,  de  la  bouche  même 
du  Viceroi , que  c’étoit  par  fa  Lettre  qu'il  avoit  éu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à Canton.  Mais  il  n'avoit  pas  beloin  de  cette  humiliante  con- 
firmation , pour  reconnoître  l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla 
point  des  Droits.  On  lui  accorda  toutes  les  permilfions  qu’il  demandoit  ; 
& lorfqu'il  eut  achevé  fes  explications , le  Viceroi  lui  fit  des  remercimens 
fort  vifs  de  l’important  fervice  qu’il  avoit  rendu  à la  Ville  de  Canton  pen- 
dant l’incendie.  Cependant  il  obferva  qu’il  y avoit  bien  long-tems  que  le 
Centurion  étoit  furies  Côtes  de  la  Chine;  & pour  adoucir  cette  efpéce  de 
plainte , il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle  d’ Audience,  le  Chef  d’Efcadre  fut  preffé  d’entrer 
dans  un  appartement  voifin , où  l'on  avoic  préparé  des  AifraichifTemens 
pour  lui  : mais  apprenant  que  le  Viceroi  n’y  devoit  pas  être , il  s'en  ex- 
eufa  civilement.  A fon  retour,  il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon; 
nombre  que  les  Chinois  ne  pallént  jamais , dans  aucune  cérémonie.  Sa 

joye 

qu'on  n’avoit  pû  l'efpérer.  11  feplaint,,  qu'on 
„ profère  ridiculement  de  faire  un  Com- 
„ uierce  , aulü  conlidérable  que  celui  de 
„ l'Angleterre  à Canton , par  le  Baragouin 
„ An-lois  de  quelques  Interprètes  Chinois, 
„ ou  par  le  canal  très-fufpeft  d'autres  Na- 
„ tions.  ' Pag.  î.03. 


(.«)  Il  fc  nommoit  hlçt.  On  l 'avoit  laiffé 
fort  jeune  à Canton , j'Cftu  y apprendre  le 
Chinois,  parce  qu'on  ètoit  pnefuadé , alors, 
qu'il  ètoit  fort  utile , à la  Compagnie  Angloi- 
fe , d'y  avoir  un  bon  Intcrptète  de  la  Nat  on. 
JL' Auteur  dépiorc  que  cct  exemple  n'ait  pas 
ètéfuivi,  quoique  i expérience  , dit -il,  ait 
prouvé  que  l’avantage  en  étott  plus  grand 
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joye  fut  extrême , non  - feulement  d'avoir  obtenu  des  permiflions  qui  le 
mettoient  en  état  de  partir  au  commencement  de  la  Mouflon , & d'arri- 
ver en  Angleterre  avant  qu’on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu’il  étoit  en  rou- 
te pour  le  retour;  mais  encore  plus  d’avoir  établi,  par  un  exemple  écla- 
tant, l’exemption  des  Vaifleaux  de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de 
la  Chine  (*). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence , que  dans 
l’efpace  de  quatre  jours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions  à bord,  & qu'il 
ne  lui  r.fla  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour  defeendre  la  Rivière.  Le  Centurion 
fa  Prile  paiPèrcnt  Bocca-Tigris , le  10  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le 
12  devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fix  mille 
piaftres  pour  le  Galion,  prix  fort  au-deflfous  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient 
de  conclure  le  marché:  mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Anglois  é- 
toient  dans  l'impatience  de  partir , ils  ne  vouloient  rien  ajoûter  à leurs  offres. 
M.  Anfon  avoit  trouvé  afTez  de  nouvelles  de  l'Europe,  à Canton,  pour  etre 
perfuadé  que  la  Guerre  entre  l’Efpagne&  l’Angleterre  duroit  encore,  & que 
fa  France  le  déclareroit  pour  l’Efpagne.  Il  fçavoit  auffi  qu’on  ne  pouvoit 
être  informé  de  fa  viftoire,  en  Europe,  avant  le  retour  des  Vaifleaux  Mar- 
chands qu’il  avoit  trouvés  à la  Chine.  Ces  deux  raifons,  qui  dévoient  lui 
faire  hâter  fon  Voyage,  le  déterminèrent  à livrer  le  Galion  pour  la  fomrae 
qu’on  lui  offroit. 

Il  mit  à la  voile,  pour  fon  retour,  le  15  de  Décembre.  Sa  navigation 
fut  heureufe  jufqu'au  Detroit  de  la  Sonde,  où  il  mouilla,  le  3 de  Janvier, 
dans  la  Rade  de  fille  du  Prince , pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Il  r«mit 
en  Mer , le  8 ; & la  men^  fortune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérahce.  Trois  femaines  de  repos,  dans  une  belle  Colonie  HolJandoi- 
fe,  qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan  • Fernandez  & les  bel- 
les Claricres  de  Tioian,  le  mirent  en  xStat  d’en  partir  le  3 d’Avril.  Il  dé- 
couvrit l'IIle  de  Sainte  Hclene  le  19,  mais  fans  y vouloir  toucher.  Le  r2 
de  Juin , il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ; & le  15  au  foir,  il  arriva,  fans  per- 
te & fans  danger,  à la  Rade  de  Spithead,  apres  un  Voyage  de  trois  ans  & 
neuf  mois  (/;. 

(i)  Ibidem,  pag.  307.  (J)  Ibid.  pag.  317. 

5.  X I. 

Obfervations  critiques  fur  les  Chinois. 

ON  a détaché,  du  Voyage  de  M.  Anfon,  quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois,  qu  on  regrette  de  n’avoir  pû  joindre  à l’Article  de 
la  Chine,  dans  le  huitième  Tome  de  ce  Recueil  (a),  mais  que  leur  Angula- 
rité ne  permet  pas  de  luppriraer. 

Les  belles  Manufactures,  qu’on  voit  en  grand  nombre  à la  Chine,  <Sc 
dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d’em- 

preflement, 

(«)  Le  Voyage  s paru  depuis. 
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prefTement,  prouvent  aflez  que  les  Chinois  font  induflrieux.  Mais  cette  Akjox. 
adrefle  dans  les  Arts  méchaniques, -qui  peut  pafler  pour  leur  talent  favori, 
n’eft  pas  pouflee  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs,  dans  les  Arts, 
aux  Japonois,  qui  les  cultivent  comme  eux;  & dans  plulieurs  chofes,  ils 
n’égalent  pas  la  dextérité  & le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout 
leur  talent  confilte  dans  l'imitation,  ils  ont  cette  ftérilité  d’invention  qu’on 
a toûjours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C’efi  ce  qu’on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages , qui  demandent  beaucoup  de  juftefle  & d’exa&i- 
tude,  tels  que  les  horloges,  les  montres,  les  armes  à feu,  &c.  Ils  en 
copient  fort  bien  chaque  pièce  à part,  & fçavent  donner,  à tout  l’af- 
femblage,  allez  de  reffemblance  avec  l'original  ; mais  ils  n'atteignent  point 
à cette  juftefle  dans  la  fabrique,  qui  produit  l’effet  auquel  la  machine  eft 
deftinée. 

. Si  l’on  palfe  de  leurs  Manufactures  à des  Arts  d’un  ordre  plus  relevé, 
tels  que  la  Peinture  & la  Sculpture  , on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 

Ils  ont  quantité  de  Peintres , iSc  la  Peinture  elt  en  honneur  dans  la  Nation; 
cependant  on  les  voit  rarement  réuflir  dans  le  defl'ein  & dans  le  ^oloris , 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n’entendent  pas  mieux  l'art  de  former  des* 
groupes,  dans  les  grandes  compofitions.  A fa  vérité,  ils  peignent  fort  bien 
les  fleurs  & les  oifeaux  ; mais  cet  avantage  meme , ils  le  doivent  plutôt 
à la  beauté  de  leurs  couleurs  qu’à  leur  habileté.  On  y trouve  ordinaire- 
ment peu  d’intelligence  dans  la  manière  de  diflribuer  les  jours  & les  om- 
bres ; & plus  rarement  encore , cette  grâce  & cette  facilité , qui  fe  font 
admirer  dans  les  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il  y a,  dans  toutes  les 
productions  du  pinceau  Chinois,  quelque  chofe  de  roide  & de  mefquin, 
qui  déplaît;  & tous  ces  défauts,  dans  leurs  Arts,  peuvent  être  attribués 
au  caraCtére  particulier  de  leur  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  & 
d’élévation. 

A l’égard  de  leur  Littérature  , l’Auteur  traite  leurs  opinions  d’abfurdes,  Critique  de 
& leur  obftination  d'inconcevable.  Depuis  bien  des  fiècles , tous  leurs  Voi-  leurüttéra- 
fins  ont  l’ufage  de  l’Ecriture  par  lettres , pendant  que  les  Chinois  feuls  ont  ture- 
négligé , jufqu’à  préfent , cette  divine  invention , & demeurent  attachés  à 
la  méthode  grollière  de  repréfenter  les  mots  par  des  caractères  arbitraires. 

Cette  méthode  rend  néceflaircment  le  nombre  des  caractères  trop  grand 
pour  la  mémoire.  Elle  fait,  de  l’Ecriture,  un  Art  qui  exige  une  applica- 
tion infinie,  & dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habi- 
le. Tout  ce  qu’on  a reçu  des  fiècles  précédons,  par  cette  voye  t doit  être 
enveloppé  de  ténèbres  & de  confufion  ; car  les  liaifons , entre  ces  caractères 
& les  mots  qu’ils  repréfentent , ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  ; 
il  fautqu’ elles  ayent  pafle  d’àge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition  ; ce 
qui  fumt  feul  pour  répandre  une  très -grande  incertitude  fur  des  matières 
compliquées,  & fur  des  fujets  d’une  grande  étendue,  On  le  fentira  par- 
faitement, fi  l’on  fait  attention  aux  changemens  qu’un  fait  fouffre,  en  paf- 
fant  par  trois  ou  quatre  bouches.  L’Auteur  conclut  de -là,  que  le  grand 
içavoir  & la  haute  antiquité  de  la  Nation  Chinoife  fout  fort  problémati- 
ques. 

XV.  Part.  Z z Qoel- 
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Quelque»  Millionnaires  avouent,  dit  il,  que  les  Chinois  ne  font  pat 
comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ; niais  ils  les  donnent  pour 
des  modèle*  de  Juftice  & de  Morale,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l'on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  , le  vafte  Empire  de 
la  Chine  n’eft  qu'une  Famille  , bien  gouvernée , unie  par  le*  liens  de  la 
plu»  tendre  amitié , où  l’on  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  & de  bon- 
té. Riais  l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge,  dans  la  conduite  que- 
le»  Magistrats  & les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d’Efcadre 
Anglois.  A l’égard  de  leur  Théorie,  il  lui  paroît,  fuivant  le  témoignage 
des  Millionnaires  memes  , qu'au-lieu  d’établir  des  principes  qui  puiffentfer- 
vir  à juger  des  aèlions  humaines  & donner  des  règles  générales  de  condui- 
te , ces  prétendus  Sages  fe  bornent  à recommander  un  attachement  afler 
ridicule  à quelques  points  peu  importans  de  Morale.  Ce  n’eft  pas  fur  leur 
droiture,  ajoûte  l’Auteur,  ni  fur  leur  bonté,  que  le*  Chinois  font  fondés  à 
s’attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  Voifins;  mais  uniquement  fur  l’égalité 
affeétee  de  leurs  dehors , & fur  leur  extrême  attention  à réprimer  toute* 
les  marques  extérieures  de  paflion  & de  violence.  Peut-être,  dit-il  enco- 
•re,  le  ièns  froid  & la  patience,  dont  les  Chinois  fe  glorifient,  & qui  les  dif- 
tinguent  des  autres  Nations,  font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices; 
car  on  a fouvent  obfervé  qu’il  eft  difficile  d’affoiblir,  dans  un  homme,  les 
pallions  les  plu*  vives  & les  plus  violentes , fans  augmenter , en  même- 
tems,  la  force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l’amour  propre, 
La  timidité,  la  dirtimulation  & la  friponnerie  de»  Chinois  ont  peut-être 
leur  principale  fource  dans  la  gravité  affeftée  & l’extrême  attachement 
aux  bienftances  extérieures , qui  font  des  devoirs  indifpenfables  dans  leur 
Nation. 

L’Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à leur  Gouvernement.  Il  en  ap- 
pelle encore  à M.  Anfon.  Nous  avons  vû , ce  font  fes  termes,  que  les 
Magiftrats  Chinois  font  corrompus,  le  Peuple  voleur,  les  Tribunaux  do- 
mines par  l’intrigue  dit  la  vénalité.  La  conftitution  même  de  l’Empire  eft 
défcftueufe,  puilque  le  premier  but  d’un  fage  Gouvernement  doit  être  d’af- 
furcr  la  tranquillité  des  Peuples  contre  les  entreprifes  des  Puiflances  étrangè- 
res : or , cet  Empire  fi  grand , fi  riche , fi  peuplé , dont  la  fageffe  «5k  la  po- 
litique font  rélevées  par  tant  d’Ecrivains , s ert  vû  conquis  par  une  poignée 
deTartareS.  Aujourd’hui  même,  par  la  pokronerie  des  Habitans , & par 
la  négligence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  il  eft  expofé,  non-feule- 
ment aux  attaques  d’un  Ennemi  puiflant,  mais  même  aux  infultes  d’un  For- 
ban , ou  d’un  Chef  de  Voleurs. 

On  a remarqué,  à l’occafion  des  différends  de  M.  Anfon  avec  les  Chi? 
nois,  qu’avec  le  Centurion  feul , ce  Général  Anglois  fe  croyoit  fupérieur  3 
toutes  les  Forces  navales  de  la  Chine.  L’Auteur  , pour  juftifier  une  affer- 
tion  fi  hardie,  donne  le  deffein  des  deux  fortes  de  Navires , qui  Font  en 
ufage  à la  Chine  (è).  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt  tonneaux; 

efpé- 

f b ) On  donne  aulïï  ce  deffein  ponr  l'in- 
telligence de  la  dcfcriplion.  A.  eft  le  pre- 


mier de  ces  Vaiffeaux;  B.  la  fécondé  Jon- 
que , & C.  l'avant  plat  de  ce  bâtiment.  R.  d.  E- 
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efpèce  de  Bâtiment  qui  fert  fur  les  grandes  Rivières,  & quelquefois  pour 
les  petits  Voyages , où  l’on  ne  perd  pas  de  vûe  les  Côtes.  L’autre  eft  de 
deux  cens  quatre-vingt  tonneaux  ; & quoique  les  Chinois  en  ayenc  d'un 
plus  grand  port,  elles  onc  toutes  la  même  forme.  I.’avant  de  ce  VailTeau 
eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé,  la  fécondé  & la 
troiGème  planche  de  cette  furface  platte  eft  fouvent  fous  l’eau.  Les  mâts  , 
les  voiles  & le  funin  de  ces  Jonques  , font  d'une  forme  encore  plus  grof- 
fière  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d’arbre,  dont  on  n'a  retran- 
ché que  l’écorce  & les  branches.  Chaque  mât  n’a  que  deux  haubans , faits 
de  joncs  entrelafles , & fouvent  amarrés  tous  deux  du  côté  du  vent.  L’é* 
tague  de  la  vergue,  lorfqu’elle  eft  hillèe,  fert  de  troiGème  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes,  fortifiées,  de  trois  en  trois  pieds,  par  une  côte  de 
bambou.  Elles  glilTent  le  long  du  mât  à laide  de  plufieurs  cerceaux;  & 
Jorfqu’on  les  amène,  elles  fe  plient  fur  le  pont.  Ces  VaifTeaux  Marchands 
font  fans  Artillerie.  On  doit  juger , par  leur  defeription  , qu’ils  font  abfo* 
Jument  incapables  de  relifter  au  moindre  de  nos  VaifTeaux  armés;  & tout 
l’Empire  n’en  a pas  un  feul , que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à protéger 
les  autres.  .A  Canton , que  l’Auteur  regarde  comme  le  Magaiin  des  Forces 
navales  de  la  Chine,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  jonques  de  guerre, 
d’environ  trois  cens  tonneaux , de  la  même  fabrique  que  celles  qu’on  a décri- 
tes, & montées  de  huit  ou  dix  canons,  dont  les  plus  gros  n’étoient  que  de 
quatre  livres  de  balle  (f).  • 

(«)  Psg-  313  & précédentes. 


§.  XII. 


. [Supplément  au  Voyage  de  M.  Jnfon  à la  Mer  du  Sud.  Sani  tueirr 

au  Voyage 

DE  tous  lés  Vai fléaux  qui  compofoient  l’Efcadre  de  M.  Anfon , le  Wa-  “A™0"*  v 
ger,  commandé  parle  Capitaine  Cbcep,  fut  celui  qui  fouffritle  plus  7 * V, 
de  l’horrible  tempête,  dont  ils  furent  afTaillis,le  7 Mars  1741 , au  debouque-  j;urajuc'. ;on 
tnent  du  Détroit  de  le  Maire  (a);  Après  avoir  perdu  un  de  fesmâts,  fé- 
paré  du  refte  de  TEfcadre,  ayant  fes  agrets  dans  le  plus  grand  defordre,  il 
échoua  malheureufement  contre  une  lile  de  la  Côte  Occidentale  des  Pata- 
gons.  Les  circonftances  de  la  perte  de  ce  Navire,  & les  avantures  de  fon 
Equipage,  ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  fes 
infortunés  Officiers  ont  publiés , depuis  leur  retour  en  Angleterre  ( b ).  Le 
Compilateur  de  ces  Journaux , trouve,  dans  la  naïveté  & dans  la  conformi* 
té  de  leurs  récits,  de  iurs  garants  de  la  fidélité  & de  TexaèUtude  de  leurs 
Auteurs. 

V Lb 


(«1  Voyez  cl  édite,  p*a,  2 84. 

( S ) Le  premier  eft  le  journal  îles  Srs. 
Jlulkrl  y & Cuinmin, imprimé  à Londres,  en 
1743.  Le  fécond  eft  d Alexandre  Campbell , 
imprimé  à Dublin,  en  1747.  Le  troificmeeft 
fais  nom  d 'Auteur , imprimé  i Londres , en 


1751.  Le  quatrième  eft  dlfaae  Morris , im- 
primé  à Dublin,  en  1752  C’eft  de  ces  dif- 
férons Mémoires , qu'on  a compofé  un  tout , 
fous  le  titre  de  Supplément  au  t'oysge  de  M. 
jinjm,  imprimé  i Lyon  l'année  dernière. 
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Le  Usager , balotté  par  une  Mer  prefque  toûjours  en  fureurs  & totale»- 
ment  defemparé , parvint,  le  13  de  May,  à la  vûe  de  la  Terre  ; mais  POfS- 
cier  de  quart,  à qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  decouverte,  fe  perfua- 
dant  trop  légèrement  que  l’avis  étoit  faux , négligea  d’en  inflruire  le  Capi-  . 
taine,  qui  etoit  malade;  & ce  ne  fut  que  torique  le  Vaiffeau  fut  entière- 
ment affalé  fur  la  terre,  où  l’entrainoit  la  marée,  qu’on  ne  put  plus  dilli- 
muler  le  péril,  qui  étoit  inévitable.  L’impétuofité  du  vent,  joint  à la 
chiite  du  Capitaine  ( c ) , qui  l’empêcha  de  fe  porter  lui-même  à la  manœu- 
vre, fut  la  perte  de  ce  Navire.  Le  14,  à quatre  heures  du  matin,  ayant 
touché,  ce  fut  en  vain  que  les  Anglois  voulurent  jetter  l’ancre  pour  l’affer- 
mir, fe  trouvant  environnés  de  Rochers  de  toutes  parts.  Il  heurta  une  fé- 
condé fois  & brifa  la  tète  de  fon  gouvernail;  A ce  nouveau  choc,  l’allarme 
fut  générale  ; chacun  couroit  de  côté  & d’autre  pour  prêter  la  main  à la 
manœuvre,  & tâcher  de  gouverner  avec  de  gros  cordages.  Enfin  le  Vaif- 
feau heurta  une  troiliéme  fois;  mais  heureufement  il  s'engagea  entre  deuxE- 
cueils,  qui  l'empêchèrent  de  couler  à fond.  Le  Soleil , qui  fe  leva  alors, 
montrant  le  Rivage  à la  portée  du  fulil,  ranima  l'efpérance  de  ce  malheureux 
Equipage.  Le  Lieutenant  & le  Contre-Maître,  que  M.  Cheap  .envoya  fuc- 
ceflivement  pour  reconnoitre  la  Terre,  préférant  leur  propre  confervation 
à l’humanité  & à la  fubordination  dûc  à leur  Capitaine,  ne  revinrent  point 
au  Vaiffeau.  Malgré  tous  ces  contreteras, les  Anglois  prirent  terre , mais 
par  un  tems-fi  froid,  qu’il  étoit  à craindre  qu'il  n’achevât  de  détruire  ce 
que  les  flots  avoient  épargné.  Après  avoir  retiré  de  ce  Vaiffeau  tous  les 
effets  & toutes  les  provilions  qu'ils  purent  , ils  en  formèrent  un  Magafin. 
Peu-à-peu  ils  vinrent  à bout  de  fe  faire  des  logemens  commodes.  Ils  au- 
roient  pû  y mener  une  vie  affez  douce,  fi  l’ordre  & l’intelligence  avoient 
régné  parmi  eux;  mais,  foit  par  la  faute  des  Chefs,  foit  par  la  mutine- 
rie des  Subalternes , ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d’anarchie  Si  de  confu- 
fion,  qui  dura  jufqu'au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  l’ordre  que  fit  obferver  M. 
Cheap,  dans  le  tranfport  des  effets,  du  Vaiffeau  au  Magafin;  & ce  mécon- 
tentement alla  fi  loin , que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Ca- 
pitaine & les  Officiers  dans  leurs  tentes,  par  le  moyen  d’une  traînée  de 
poudre  ; mais  ceux-ci  en  ayant  été  avertis , les  Auteurs  d’un  auffi  horrible 
attentat  fe  retirèrent  dans  les  Bois,  pour  fe  fouflraire  au  fupplice  dû  à leur 
crime.  Prefqu’en  même  - tems  une  affaire  beaucoup  plus  férieufe  acheva 
d’aigrir  les  efprits,  qui  n’étoient  déjà  que  trop  portés  à la  révolté.  Un 
nommé  Cozens , homme  inquiet  & du  plus  violent  caraêtére , voulut  mal- 
traiter le  Munitionnaire,  qui  avoit  retranché  la  ration  d'un  des  gens  de 
l'Equipage.  Cheap,  informé  de  ce  defordre,  & fentant  les.  fuites  funeftes 
qu’occalionneroit  ce  manque  de  fubordination,  accourut  pour  reprimer, 
par  fon  autorité , l’infolence  de  cet  Officier  fubalterne.  Mais  le  furieux  Co- 
zens, qui  ne  reconnoiffoit  plus  de  Maître,  rélifta  avec  tant  d’arrogance  au 
Capitaine,  que  celui  ci,  décoléré,  lui  lâcha  imprudemment  un  coup  de 

piftolet. 


(c)  Voyez  ci -dellus,  pag.  229- 
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pi  fiole  t , qui  le  renvoi-fa  baigne  dans  fonfang;  & nonobflant  tons  les  foins 
qu’on  prit  de  lui,  il  .expira  le  quatrième  jour.  Cette  mort  acheva  de  ré- 
volter les  efprits  contre  Cheap , qui  fut  encore  blâmé  d'avoir  rotule  de  laif* 
fer  tranfporter"  le  Blefle  dans  un  endroit  plus  fain  & plus  commode. 

An  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  à tour , les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vûe  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres,  dans  une  Ifle  qui  en 
fourniffoit  peu.  Tout  ce  qu'ils  purent  tirer  du  VailTeau,  en  farine,  viande 
falée,  vin.  & liqueurs,  étoit  pour  eux  une  foible  reflource , dont  il  falloit  ufer 
avec  ménagement,  ignorant  le  tems  qu’ils  feraient  obligés  de  relier  dans  cet- 
te lfle.  Ils  étoient  réduits  au  nombre  de  cent,  fans  compter  neufDéferteurs, 
dont  la  fubfiflance  n’étoit  plus  à charge;  tout  le  refie, conlillant  en  cinquante- 
quatre  hommes,  étant  mort,  ou  dans  la  routé,  ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre, quelque  diminué  qu’il  fut, étoit  encore  fort  grand, vû  la  diliiculté  d’aug- 
menter le  dépôt  de  leurs  provilions,  qui  fe  confommoicnt  tous  les  jours.  Ce- 
pendant les  Indiens  des  Ifles  voifines  leur  apportèrent , à diverfes  fois,  quel- 
ques moutons,  du  poilTon,  des  oyes  fauvages  & des  moules  excellentes; 
mais  tout  celà  n’étoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difette  qui  les  mena- 
çoit.  La  première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l’habitation  des 
Anglois,  ils  faifoient  tous  les  fignes  qui  pouvoient  les  caraétcrifer  Chré- 
tiens , fans  ofer  pourtant  mettre  leurs  Canots  à terre.  Pour  les  y engager, 
M.  Cheap  leur  fit  toutes  les  démonllrations  capables  de  leur  perfuader  qu'ils 
recevroient  le  meilleur  traitement.  Ils  fc  rendirent  enfin  à fes  follicitations , 
& abordèrent.  Le  Capitaine  les  accueillit  avec  beaucoup  d'amitié,  leur 
fit  prêtent,  à chacun , d’un  chapeau  & d’un  habit  de  Soldat, & les  régala  de 
liqueurs, qu’ils  trouvèrent  délicieufes. 

L’accueil  qu’on  leur  avoit  fait , les  engagea  à revenir  fouvent  & même 
en  grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis 
de  veaux  marins,  de  moutons  & de  coquillages,  qu’ils  apportoient  en  pré- 
fent.  Ils  tiraient  leurs  Canots  à terre , & fe  conflruifoient  des  cabanes  cou- 
vertes d’écorces  d’arbres  & de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font 
d’un  naturel  fort  doux;  leur  taille  efl  médiocre;  ils  ont  le  teint  bazané, 
le  nez  plat,  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tète.  Ils  vivent  dans  la  fumée, 
étant  dans  l’habitude  d’entretenir  continuellement  du  feu,  même  dans 
leurs  Canots.  Ils  n’ont  aucune  forte  de  vêtement  ; & quoiqu’il  fit  alors 
un  froid  des  plus  rigoureux  , ils  étoient  tous  nuds,  à l’exception  d’un 
vieux  morceau  de  drap,  que  les  hommes  & les  femmes  portent  attaché 
à la  ceinture,  & qu’ils  font  revenir  par-deflus  l’épaule:  les  garçons  & les 
filles  n-’ont  pas  même  ce  morceau  de  drap , & font  nuds  comme  la  main. 
Les  Anglois  avoient  beau  les  habiller;  à chaque  fois  qu’ils  revenoient,  ils 
étoient  toûjours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui  les  étonna  da- 
vantage , ce  fut  un  miroir:  il  ferait  difficile  d’exprimer  l’efpéce  de  furprile 
dont  ils  furent  frappés , en  y voyant  leur  image.  Parmi  ces  Indiens , la 
condition  des  femmes  efl  allez  mauvaife;  elles  font  chargées  de  tout  le 
travai|;  ce  font  elles  qui  vont  à la  pêche,  tandis  que  leurs  maris  pafTcnt 
leur  tems  à couper  du  bois , ou  à fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  manière  de  pécher  de  ces  femmes  efl  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
leurs  Canots  à une  certainc.diflance  en  Mer;  elles  plongent,  tenant  entre  les 
( Z z 3 dents 
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dents  un  petit  panier;  elles  demeurent  fous  l’eau  un  teins  incroyable,  ra- 
madan t dans  le  fond  tout  ce  quelles  peuvent  trouver.;  & lorfque  leur  pa- 
nier eft  plein,  elles  reviennent  & continuent  de  plonger  jufqu’à- ce  qu’elies 
ayent  rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n’auroient  pas  perdu  de  fi  bons 
botes,  qui  les  aidoient  à fubfifter  des  fruits  de  leur  pèche,  s’ils  n’euffenc 
voulu  attenter  à l’honneur  de  leurs  femmes  : Comme  ils  font  extrêmement 
jaloux,  le  moindre  foupçon,  fur  cet  article,  rompt  les  liens  les  plus  étroits 
de  l’amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  Vaiffeau,  & tous  les  jours  ils  en 
jotiroient  de  nouveaux  fecours  de  vivres;  mais  avec  le  tems  la  violence 
des  marées  acheva  de  brifer  ce  Bâtiment,  &dés  le  milieu  de  Juillet  ils  n’en 
virent  plus  que  les  débris  flottans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  néceflité  de 
ménager  leur  Magafin  plus  qu’ils  n’avoient  fait  encore;  & pour  le  garder 
avec  plus  de  fureté,  le  Capitaine  y fit  pofer  des  Sentinelles  jour  & nuit.  Cette 
fage  précaution  n’empecha  cependant  pas  que  le  Magafin  ne  fut  volé  à di- 
verfes  reprifes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l'Equipage,  on  parvint  en- 
fin à découvrir  les  vrais  Auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut  d’en  faire  une 
juflice  exemplaire;  le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à recevoir  chacun 
fix  cens  coups  de  fouet,  & à être  réduits  à la  demie  ration.  Une  faufTe  com- 
paflion  engagea  les  Officiers  à leur  en  épargner  deux  cens  coups , & on  leur 
retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur  avoir  été  confervée.  Malgré  cet- 
te févérité , le  Magafin  fut  encore  volé  jufqu  a trois  fois.  On  découvrit 
heureufement  les  nouveaux  Voleurs,  qui  furent  abandonnés  dans  une  Ifle 
déferte. 

La  difette  des  vivres  devenoit  toûjours  plus  grande, & les  Anglois,  com- 
me des  loups  affamés,  couroient  par -tout  après  un  peu  de  nourriture; 
heureux,  lorfqu’après  setre  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quel- 
ques méchantes  herbes,  pour  les  meler  avec  leur  farine  & un  peu  de  fuif.  Ils 
efiuyèrent,  dans  cette  111e,  des  jours  fi  froids  & fi  rigoureux,  que  mourant 
de  faim , ils  n’aroient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens , pour  al- 
ler chercher  dequoi  vivre.  Campés  fur  un  trifte  Rivage  , habitant  un  Pays 
fauvage  &■  ingrat,  éloignés  de  leur  Patrie  de  plulieurs  milliers  de  lieues, 
ne  pouvant  y retourner  qu’à  travers  raille  dangers , déchirés  par  des  trou- 
bles domefti  ues,  dévorés  d'appréhenfion  pour  les  maux  à venir,  leur  vie 
étoit  un  defefpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifère,  toute  leur  efpé- 
rance,  après  Dieu,  étoit  en  leur  grande  Barque;  mais  elle  étoit  de  beau- 
coup trop  petite  pour  contenir  leur  nombre;  Cependant  leCharpentier  trou- 
va le  moyen  de  l’allonger  d’onze  à douze  pieds  vers  la  quille;  Il  travailla 
près  de  deux  mois  à perfeftiormer  fon  ouvrage  ; Son  zèle  & fon  génie  pa- 
rurent également  dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  vû  la  reffource  qn'on  leur  préparoit, 
qu’ils  fe  mirent  tous  à raifonner  fur  la  route  qu’on  de  voit  prendre.  Le 
Capitaine,  toûjours  conftaBC  dans  la  réfolution  de  fuivre,  autant  qu’il  le 
pourroit , les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  M.  Anfon , vouloit  aller  j ers  le 
Nord.  Le  Canonnier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough, 
fe  perfuada  qu’il  ctoit  plus  fûr  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppo- 
fition  de  fentrraens  produilit,  parmi  eux,  un  fchiliuc , donc  les  effets  fu- 
rent 
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sent  pouffés  bien  loin;  & comme  il  en  réfulta  deux  partis , pleins  d'une  ani- 
mofité  mutuelle,  les  uns  fe  déclarant  pour  le  Capitaine,  les  autres  pour  le 
Canonnier,  il  eil  néce flaire  de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  ca- 
raftère  de  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap , Officier  exaft  & intrépide , étoit  un  de  ces  hommes  rigides 
qui  veulent  le  devoir,  fans  confidérer  les  difficultés,  & fans  fe  mettre  en 
peine  dés  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  de  fa  place,  & ne  croyoit  pas 
que  ce  fut  à lui  à prendre  confeil  des  autres , mais  aux  autres  à recevoir 
1 ordre  de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain , le  naturel  vif  & colè- 
la  réfiftance,  loin  de  l’arrêter,  le  rendoit  plus  ardent  à pourfuivre 
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l’exécution  de  les  volontés;  il  agiflbit  alors  en  homme  piqué,  & auroit 
perdu  la  vie  plutôt  que  de  reculer.  Ce  caraftère  dur  &'altier  lui  avoir  déjà 
fait  perdre  l'afïeélion  de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs 
n’étant  plus  à lui,  la  crainte  feule  pouvoit  lui  conferver  encore  du  rcfpeél 
& de  l'obéïflance  : l’un  & l’autre  dévoie  lui  manquer , dès  qu’un  par- 
ti formé  contre  lui , fe  perfuaderoit  qu'il  n’étoit  plus  à craindre  ; & c’elt  cè 
qui  arriva. 

Bülkeley,  Canonnier  duVaifleau,  Navigateur  habile  & appliqué , étoit 
un  de  ces  homme»  qui  réftëchiflcnt  aux  conféqucnccs  d’un  projet,  qui  en 
condamnent  la  haTdiefle,  lorfqu’elle  n’eft  point  accompagnée  de  fûreté , ce  qui 
penfent  que , dans  les  conjonctures  difficiles , on  doit  palier  par-deflus  les  rè- 
gles ordinaires.  Il  étoic  aflez  perfuafif  pour  entrainer  les  autres  dans  fon 
opinion , & aflez  ferme  pour  foûtenir  un  fentiment , qu’il  croyoit  jufte , con- 
tre toutes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  Il  étoit  eftimé  de  tous  les  Offi- 
ciers & aimé  de  tous  les  gens  de  l’Equipage.  Il  avoit  toûjours  paru  un  des 
plus  zélés  & des  plus  actifs  pour  le  bien  commun.  L’opinion  que  l’on 
avoit  de  fes  lumières  & de  la  droiture  de  fes  intentions , lui  aiïÜroit  la  con- 
fiance générale.  Aufli  à peine  eut -il  propofé  fon  idée  & développé  les 
raflons  qui  le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart 
furent  de  fon  avis.  Ce  confentement  prefque  unanime  le  porta  à dref- 
fer  un  Mémoire  raifonné , figné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du 
Sud.  Tous  s’empreflèrent  de  le  ligner,  à l’exception  de  cinq  ou  fix,  qui, 
par  attachement  pour  M.  Cheap,  refufèrent  de  le  joindre  aux  autres. 

Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  partis. 
Le  Canonnier  le  préfenta  lui-même  au  Capitaine , qui  demanda  du  tems  pour 
faire  fes  réflexions.  Etonné  du  grand  nombre  ae  fignatiires , il  vit  bien 
qu’il  rifqueroit  trop  à faire  un  éclat.  Il  fe  flatta  qu’en  temporisant , ce  pre- 
mier feu  pourroit  fe  difliper  ; & qu’alors , en  tâchant  de  gagner  quelques- 
uns  du  parti  contraire,  il  fe  mettroit  en  état  d’être  obéi.  Il  ne  penfoit  pas 
qu’il  avoit  à faire  à gens,  dont  l’obftination  étoit  au-deflus  des  artifices.  Dès 
le  lendemain , Cheap  fit  appeller  le  Canonnier  avec  les  principaux  Officiers. 
„ J’ai  fait,  Mefliem*r  leur  dit-il,  mes  réflexions  fur  le  contenu  de  vôtre 
„ Mémoire.  H m’a  occupé  l’efprit  au  point  que  je  n’ai  pas  fermé  l’œil 
„ de  la  nuit.  Il  me  femblAspie  vous  avez  pris  vôtre  réfolution  d’une  ma- 
,,  nière  un  peu  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des 
„ Détroits  de  Magellan;  mais,  faites  - vous  attention  que  nous  en  fommes 
„ éloignés  de  plus  de  cent  foirante  lieues , & que  nous  avons  le  vent  con- 
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„ traire?  Songez- vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à faire,  après  avoir 
„ pafl’é  les  Détroits,  ayant  toujours  vent  devant,  & par  une  route  où  il 
„ n’y  a point  d’eau  à efpérer?”.  A cela  Bulkeley  répondit,  que  félon 
l'eftime  des  meilleurs  Navigateurs  ils  netoient  pas  à plus  de  quatre- vingt- 
dix  lieues  du  Détroit  ; que  l’allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état 
de  porter  avec  eux  une  provifion  d’eau  fuffifante  pour  un  mois  ; que  d’ail- 
leurs en  faifant  route  au  Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à faire  pour  attein- 
dre rifle  de  Juan-Fernandez,  01^  il  y avoit  cent  à parier  contre  un,  qu’ils 
ne  trouveroient  ni  M.  Anfon,  ni  aucun  des  V aideaux  de  l’Efcadre.  Après 
plufieurs  débats , le  Capitaine  faifant  réflexion , que  toute  vivacité  de  fa  part 
ne  ferviroit  qu’à  aigrir  les  cfprits  davantage  , fut  obligé  de  confentir  à tout 
ce  qu’ils  voulurent;  croyant  pouvoir,  par  la  fuite,  divifer  une  Cabale  fi 
vive;  mais  Bulkeley  fentant  le  defordre  qu’occafionneroit  leur  desunion, 
prit  le  parti,  de  concert  avec  le  relie  de  l’Equipage,  dont  il  étoit  devenu  le 
Dieu  tutélaire,  de  dépofer  le  Capitaine.  Les  cris  de  joye  qui  fuccedérentà  cet- 
te réfolution,  étant  parvenus  julqu’aux  oreilles  de  M.  Cheap,  il  voulut  en  fça- 
voir  la  caufe;  &,  pour  cet  effet,  il  fit  appeller  fes  Officiers,  qui  lui  déclarè- 
rent, qu'on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  le  Commandement  pour  le  donner  à 
M.  Beaus  fon  Lieutenant.  Que  l’on  fe  figure  la  fituation  d’un  homme,  tel  que 
M.  Cheap , en  entendant  une  déclaration  fi  outrageante.  Il  eût  la  force  de 
fe  polTéder;  & fe  tournant  vers  le  Lieutenant,  il  lui  dit  d’un  ton  haut  & 
ferme:  „ Quel  eft  l’homme  allez  hardi  pour  entreprendre  de  moter  leCom- 
„ mandement?  Elt-ce  vous,  Moniteur?”  Cette  apollrophe  fevére  décon- 
certa le  Lieutenant,  qui  répondit  en  tremblant,  que  non.  Bulkeley  arri- 
va fur  ces  entrefaites  : mais  voyant  que  Cheap  avoit  des  piftolets , pendus 
à la  ceinture,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  faillite,  qu’il  avoit 
fait  armer  de  fufïls,  que  de  s’expofer  à attenter  à la  vie  de  fon  Comman- 
dant. Ce  malheureux  Capitaine  ayant  ôté  fes  piflolets , s’avança  pour  par- 
ler à cette  troupe  révoltée.  Il  les  conjura,  au  nom  de  Dieu,  de  cefler  tous 
leurs  tumultes,  leur  proteflant  qu’ils  feraient  fatisfaits;  mais  ces  Mutins  ne 
voulurent  entendre  aucune  raifon,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  promis, 
qu’à  l’avenir  on  diflribueroit , à chacun , une  pinte  d’eau  - de  - vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pcrnicieufe,  puifqu'une  diffribution  pareille  devoit 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaines  ; mais  il  fallut  en 
venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  brutaux,  qui  ne  confentirent  à fe  re- 
tirer qu'à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l’Equipage;  mais  les  pallions  de  ce  peuple 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d’exciter  de  nouveaux  orages.  On  étoit  à la 
fin  de  Septembre , & il  eft  difficile  d’éprouver  un  froid  plus  rigoureux,  & 
des  tems  auffi  incommodes  que  ceux  qu’ils  avoient  eû  conftamment , depuis 
quatre  mois,  qu’ils  avoient  été  jettés  dans  fille  du  W'ager.  La  faifon 
cependant  comnjençoit  à s’adoucir,  & quelques  beaux  jours  leur  pro- 
mettoient  le  retour  d'un  tems  fi  déliré,  & fi  propre  au  départ.  Le 
Capitaine  donna  ordre,  au  Canonnier,  de  s’embarquer  fur  la  Chaloupe, 
avec  quatre  autres,  & d’aller  croifer,  pendant  une  femaine,  le  long  de  la 
Côte  Méridionale,  pour  en  prendre  une  connoiffance  exa&e.  Ils  furent 
plufieurs  jours  en  Mer,  & trouvèrent,  à peu  de  diftance  de  la  Baye,  où 
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ils  étoient  établis,  qu’ils  nommèrent  la  Baye  de  Cbeap,  un  bon  Port,  où  ils 
paflerent  une  nuit.  Enfuite  continuant  leur  courfe  au  Sud,  ils  trouvèrent  une 
Côte  extrêmement  dangereufe,  au  bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  en- 
droit fort  commode  pour  fe  mettre  à l’abri.  Ils  y tuèrent  beaucoup  d’oyes 
& de  canards  fauvages;  De-là  fuivant  la  même  route,  ils  entrèrent  dans 
une  belle  Baye  fabloneufe,  où  le  mouillage  eft  excellent,  & où  ils  trouvè- 
rent une  grande  quantité  de  gibier  ; Ils  débarquèrent , & parcourant  la 
campagne,  ils  aboutirent  à une  fécondé  Baye,  large  de  douze  lieues,  & 
profonde  de  dix-huit;  au-delà  de  laquelle  ils  apperçurént  diftinflemenc 
cette  Côte  garnie  de  bois  verds , dont  le  Chevalier  Narborough  parle  dans 
fes  Mémoires. 

Leur  retour  & les  découvertes  qu’ils  communiquèrent  à leurs  Compa- 
gnons , leur  femblèrent  d’un  bon  augure , & il  ne  fut  plus  queflion  que  de 
mettre  des  bornes  à l'autorité  du  Capitaine,  qui  n’en  vouloir  rien  relâcher,- 
& fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjlon , Capitaine 
des  Troupes  de  terre , foit  que  l’Equipage  l’eut  gagné  , foit  animofité  par- 
ticulière contre M. Cheap,  foit  encore  qu’il  crut  que  lesdefallres  dont  ils  é- 
toient  accablés , n’euflfent  leur  caufe  que  dans  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine, fe  prélente  à l'Equipage  & leur  dit;  Mes  Enfant,  je  vous  de- 
„ mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap , en  punition  du 
„ meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens’’ , protellant  que  ce  n'étoit  point 
l’animofité  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine,  mais  fon  devoir,  qui  le 
forçoit  à cette  févérité , pour  n’étre  pas  refponfable  de  ce  crime  à fon  re- 
tour en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  le* 
Anglois,  & ils  s'engagèrent  d’aller,  dès  le  lendemain,  furprendre  M.  Cheap 
dans  fon  lit.  Il  elt  étonnant  que  ce  Capitaine  n'ait  eu  aucun  avis  d’une 
confpiration  fi  éclatante  & fi  publique  ; au  moins  ne  prit-il  aucune  mefure 
pour  s’en  deffendre. 

..Ce  fut  le  Vendredi  matin,  9 d’Octobre,  que  cet  odieux  complot  s’exé- 
cuta. Une  troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquement  dans  la  tente  de 
M.  Cheap,  qui  étoit  couché;  ils  fe  jettèrent  fur  lui,  fe  faifirent  de  fes  ar- 
mes , & s'emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonobflant  fes  clameurs  fur  le 
procédé  indigne  de  fon  Equipage,  il  fut  conduit,  malgré  lui,  dans  la  tente 
du  Munitionnaire;  Ce  fut-là  que  les  Anglois  à l’envi  infultérent  à fon  mal- 
heur , jusqu'au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord  été  de  le 
mener  prifonnier  en  Angleterre;  mais  M.  Cneap  ayant  demandé , pour  tou- 
te grâce,  qu’on  voulut  bien  le  laifier  dans  l’Ifle,  où  il  fe  tireroit  d'affaire 
comme  il  pourroit,  la  chofe  fut  propofée  à tout  le  corps  de  l’Equipage,  & 
Bulkeley  lui- même,  fentant  combien  cette  affaire  deviendroit  epineufe  à 
leur  arrivée,  s’ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier,  perfuada  fes  Com- 
pagnons d’accorder  à M.  Cheap  ce  qu’il  demandoit.  Un  autre  Officier, 
nomme  Hamihon , &le  Chirurgien , obtinrent  la  permiflion  de  refier  avec  cet 
infortuné  Capitaine.  \ 

Toutes  chofes  ainfi  lèglces  , on  déféra  le  Commandement  à M. 
Bcaus,  Lieutenant,  <Sc  on  dretlà  des  Articles  de  difcipline,  auxquels  le 
nouveau  Commandant  acquiefça.  - Ces  Articles  contenoient  en  fubftance, 
que  le  Capitaine  David  Cheap  ayant  abufé  de  fon  autorité,  en  qualité  de 
. XF.  Part.  Aaa  Com- 
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Commandant  fur  le  VaifTuau  du  Roi  le  IVagcr , foit  dans  le  naufrage  de 
ce  Navire,  foit  dans  la  confervation  & fureté  de  ce  qu’on  en  avoif  tiré, 
foit  encore  dans  la  promefle  qu’il  avoir  faite  de  prendre  la  route  du  Sud , 
qu'il  n’avoit  pas  voulu  tenir  au  moment  du  dépare:  lui  Capitaine  Cheap 
étoit  déchu  de  fon  Commandement,  avoit  été  confticué  prifonnier;  ék 
l'autorité  transférée  à M.  Keaus , Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  pré- 
parer les  vivres  pour  douze  jours , vâ  l’incommodité  de  le  faire  à bord  de  la 
grande  Barque , & defFenfe  d’enlever,  la  portion  de  fon  Camarade,  par  fraude 
ou  autrement , fous  peine  detre  abandonné  & mis  à terre.  A l’égard  de 
ceux  qui  dévoient  monter  la  Berge, ou  la  Chaloupe,  ils  jugèrent  à propos  de 
ne  leur  donner  que  pour  huit  jours  de  vivres,  afin  de  les  mettre  dans  la  né- 
celfité  de  ne  pas  abandonner  la  grande  Barque , & deffenfe  fut  faite  de 
s’éloigner  de  plus  d'une  portée  de  fulil , fous  les  mêmes  peines.  Pour  préve- 
air  toutes  fortes  de  mutineries  % querelles , ou  violences , il  fut  deffendu 
à tous  d’ufer  de  menaces  ou  d’infultes,  & que  quiconque  manqueroit  à fon 
devoir,  à cet  égard,  ferait  aufli  déferté.  Il  fut  encore  arrêté,  que  tout  ce 
qu’on  trouverait  de  gibier , oifeaux,  poifTons  & autres  vivres,  ferait  éga- 
lement partagé  entre  tons,  & deffendu  à qui  que  ce  fut  d’en  fouflraire  la  moin- 
dre partie , fous  la  même  peine.  Ces  Articles  furent  fignés  par  le  Lieute- 
nant ,&  quarante-fept  autres , tant  Officiers  que  Matelots. 

Le  12  d’Oâobre,  à la  pointe  du  jour,  les  Anglois  lancèrent  à l’eau 
leur  grande  Barque , qu’ils  nommèrent  le  Specd'xtl,  ou  Heureux  départ. 
Comme  on  étoit  occupé  à charger  ce  Bâtiment  des  chofes  nécefTaires, 
M.  Cheap  fit  prier  fes  Compatriotes  de  lui  laifl'er  les  provifions  dont  ils 
pourraient  fe  palTer,  & leur  fit  fentir,  que  l'humanité  demandoit  qu'on 
propolat,  aux  Déferteurs , qui  refloient  dans  l’ifle,  s’ils  vouloient  s’em- 
barquer avec  le  gros  de  l’Equipage.  On  lui  promit  l’un  & l’autre,  & le 
lendemain,  on  envoya  vers  les  Déferteurs,  qui  netoient  plus  que  cinq 
ou  fix,  les  autres  ayant  traverfé  le  Canal,  fur  des  Canots  Indiens,  & é- 
tant  parvenus  au  Continent.  Ils  furent  reconnoiflans  de  l’offre  qu’on 
leur  faifoit;  mais  étant  déterminés  à refter,  ils  firent  feulement  la  mê- 
me prière  que  M.  Cheap  , de  leur  laiffer  quelques  provifions.  En  cenfé- 
quence  on  envoya,  au  Capitaine,  toutes  les  chofes  qu’on  avoit  mifes  en 
néferve  pour  lui,  M.  Hamilton,  le  Chirurgien  & les  Déferteurs,  afin 
qu’il  en  fit  la  diftribution  comme  il  jugerait  à propos  ; fçavoir , cinq 
demi  barils  de  poudre,  fix  grenades,  un  demi-muid  de  balles  à moufi 
quet , fix  fufils,  deux  paires  de  piftolets , douze  pierres  à fufil , fix 
pierres  à piftolet,  plufieurs  outils  de  Charpentier,  deux  épées,  un  compas 
vertical,  un  quart  de  cercle,  une  paire  de  balances,  quatorze  pièces  de 
bœuf,  quatorze  pièces  de  porc,  & cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine.  ...  . 

Tout  étant  prêt  le  13  pour  mettre  à la  voile,  le  Canonnier  fe  rendit 
auprès  de  M.  Cheap , pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recomman- 
da très-exprefl'ement , lorfqu’il  ferait  arrivé  en  Angleterre,  d’y  faire  un 
rapport  fidèle  & fans  paflion  de  tous  les  événemens  paffés:  il  lui  parla  avec 
amitié , lui  fit  préfent  d’un  de  fes  meilleurs  habits  ; & après  lui  avoir  touché 
la  main  d’une  manière  affeitueufe,  il  lui  fouhaita  un  bon  & heureux  voyage. 
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Telle  fut  la  réparation  de  ces  deux  hommes , qui  fe  craignoient  l’un  & l’au- 
tre, & qui  avoient  tant  de  raifons  de  le  haïr. 

Les  Anglois  s’embarquèrent  à onze  heures  du  matin,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes,  cinquante-neuf  fur  la  grande  Barque , douze  dans  la  Berge* 
& dix- dans  la  Chaloupe;  Us  mirent  à la  voile  avec  un  vent  d’Oueff-Nord- 
Oueft.  En  fortant  de  la  Baye,  la  voile  du  mât  de  mifaine  fe  déchira,  & ils 
eurent  bien  de  la  peine  à éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Cote;  Ils  s’y 
feroient  infailliblement  brifés,  fans  le  fecours  de  la  Berge  & des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger,  en  comparaifon  de  beaucoup  d'autres,  qu’il  leur 
fallut  elfuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d’une  Côte  ftérile,  jufqu’à  une  Baye 
fabloneufe,  où  l’ancrage  parut  bon.  Ils  y paflerent  une  nuit,  & le  lende- 
main après  midi,  le  beau  teins  les  invita  à lever  l’ancre;  mais  ils  ne  firent 
que  croifer,  & revinrent  pafTer  la  nuit  au  même  endroit.  L’envie  de 
réparer  leurs  voiles,  les  engagea  à dépêcher  la  Berge  à la  Baye  de  Cheap, 
pour  y prendre  du  canevas,  qu’ils  y avoient  lailTé  en  abondance.  Neuf  per- 
fonnes , qui  furent  détachées  pour  exécuter  cette  commillion , partirent , & 
ne  revinrent  plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieÿfes  réflexions  les  déter- 
minèrent à rejoindre  le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain 
leur  Berge  pendant  plulieurs  jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du 
poillbn  & des  coquillages.  Enfin,  voyant  quelle  ne  revenoit  pas,  ils  mi- 
rent en  Mer  avec  la  Chaloupe:  mais  la  Mer  fut  toûjours  fi  grofle,  qn’ils 
craignoient  à chaque  inftant  d’être  fubraergés.  Le  peu  de  concert  qui 
règnoit  parmi  eux,  rendoit  leur  ficuation  encore  plus  fàcheufc.  Les  uns, 
abattus  par  le  découragement  & le  defefpoir , refufoient  de  fe  prêter 
aux  manœuvres  les  plus  néceffaires;  les  autres,  livrés  à une  humeur  inquiè- 
te & turbulente,  étoient  toûjours  prêts  à fe  mutiner;  joint  à cela  que  l’hu- 
midité de  leurs  habits,  & la  iranfpiracion  de  tant  de  corps  entaOes  les  una 
fur  les  autres , répandoient  autour  d’eux  une  infeélion  infupportablc. 

Ils  furent  ainli  très-Iongtems  à lutter  contre  les  flots,  fans  avancer  beau- 
coup, ne  pouvant  alarguer  en  Mer,  & la  néceffité  les  contraignant  d’aller 
à 'lerre,  pour  y chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à dé- 
pailèr  les  petites  Ifles  qui  font  au  Sud  de  l’Ifle  du  VVager  : Enfin , ils  apperçu- 
rent  le  vrai  Continent  ; mais  cette  nouvelle  Côte , plus  dangereufe  que  les 
précédentes,  ne  leur  offrit  qu’un  amas  de  Rochers  à fleur  d’eau,  contre  lefquels 
la  Mer  venoit  fe  brifer  avec  un  horrible  fracas  ; de-forte  qu’ils  avoient  conti- 
nuellement la  mort  devant  les  yeux,  n’olânt  fe  hafarder  de  tenir  la  Mer, 
& ne  pouvant,  fans  le  plus  grand  rifque,  tenter  d’aller  à Terre.  Cepen- 
dant ils  n’avoient , pour  toute  nourriture , que  quatre-  onces  de  farine  par 
jour;  & le  befoin  d’y  fuppléer,  par  l’induftriejes  força  de  pafier  par  ddïus 
toutes  les  difficultés,  pour  s’introduire  fucceflivement  dans  tous  les  Havres, 
où  ils  efpéroient  trouver  de  l’abri  & des  vivres.  Ils  virent,  le  long  de  cet- 
te Côte,  diverfes  daignes  d’indiens,,  mais  toutes  inhabitées. 

Le  2 Novembre,  ila-fe  trouvèrent,  par  leur  obfervation,  à cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C’étoit  avoir  fait  bien  du  chemin , l’Ifle  da 
Wager,  d’où  ils  étoient  partis,  trois  femaines  auparavant,  étant  à qua- 
rante-fept  degrés;  Us  n’en  étoient  cependant  pas  plus  contens:  Les  Ecueils, 
dont  iis  étoient  environnés,  ne  leur  offroient  qu’une  mort  certaine,  & 
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ils  crurent  devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre,  quoi- 
qu’ils n’y  trouvèrent  que  leur  fureté,  la  Côte  étant  tout-à-fait  ftérile,  & la 
Mer  impraticable  pour  la  pêche.  Leur  fenfibilité  pour  les  contre-tems,  qui 
leur  arrivoient  fucccflivement  dans  leur  route,  fut  bien  augmentée,  par  la 
perte  qu'ils  firent  dç  leur  Chaloupe , que  la  force  de  la  Marée  emporta , non- 
obfbant  qu’elle  fut  amarrée  à la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs 
entraînèrent  la  dél’ertion  d’onze  des  leurs,  qui  fe  firent  mettre  à Terre,  & 
donner  leur  contingent  des  provifions  embarquées  ; les  reprÉfentations  du 
Lieutenant  & du  Canonnier , qui  après  lui  avoir  la  principale  autorité , ne 
purent  les  retenir  ; ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d’eux , comme 

tuoi  ils  avoient  été  débarqués , de  leur  choix,  & non  par  violence.  Ré- 
uits  au  nombre  de  foixante,  fans  en  être  plus  heureux,  ils  continuèrent 
leur  route  à travers  les  Rochers  & les  Brifans,  dont  toute  cette  Côte  eft 
remplie,  & le  10,  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  WEloria,  & peu  de 
tems  après , a l'embouchure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Ro- 
chers &,  de  Brifans  , la  Marée , d’une  violence  fupérieure  à tout  ce  qu’ils 
avoient  vû  ; tout  concouroit  à augmenter  leurs  allarmes  : Ils  furent  tout  le 
jour  entre  la  vie  & la  mort;  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie, 
qu’ils  defefpérèrent  de  la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s’éleva,  leur  fit 
croire  leur  perte  certaine;  lorfquc  tout-à-coup  le  tems  s'éclaircit,  & un 
vent  frais  les  conduifit  dans  un  bon  Havre,  où  ils  trouvèrent  l’eau  auifi 
tranquille  que  celle  d’un  Etang.  Ils  y virent  quelques  Indiens , avec  lef- 
quels  ils  trocquèrent  une  paire  de  culottes  de  toile , pour  un  chien  qu’iÎ3 
mangèrent  avec  l’avidité  de  gens  réduits,  depuis  huit  jours,  à quatre  onces 
de  farine.  Les  traits  d’inhumanité , qui  arrivoient  journellement , repréfen- 
toient  au  naturel  les  horreurs  de  leur  fituation  ; Chacun  d’eux  craignant 
pour  foi,  gardoit  prccieufement  tout  ce  qui  pouvoir  alTûrer  fa  nourriture, 
& auroit  vû  de  fang  froid  mourir  tout  l'Equipage , plutôt  que  de  faire  la 
plus  petite  libéralité.  Dés  qu’ils  pouvoient  attraper  un  peu  de  farine,  ils 
le  jettoient  defius  & la  dévoroient  telle  qu’elle  étoit.  Tous  les  jours  il  mou- 
roit  quelqu’un  faute  d’alimens.  Le  14,  ils  découvrirent,  à l’Oueft,  leCap  Pilar% 
& le  lendemain , le  Cap  Monâay.  La  difeorde  retarda  encore  leur  route  ; 
les  uns  difoient  qu'ils  n’étoient  pas  dans  le  Détroit;  les  autres,  au  contrai- 
re, afliiroient  qu’on  l’avoit  prefque  pafiti.  Le  premier  fentiment  prévalut, 
& ils  retournèrent  ; mais  au  bout  de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap 
DeJJiada,  au  Sud-Oueft  vis-à-vis  le  Cap  Pilar,  ils  reconnurent  leur  erreur. 
Le  6 Décembre,  fe  trouvant  près  du  Cap Quad,  ils  apperçurent, de  la  fumée 
fur  le  Rivage  oppofé,  & virent,  à l’entrée  d’une  petite  Baye,  des  Indiens, 
oui  leur  crièrent  de  toutes  leurs  forces,  bona,  bona.  Quelques  Anglois 
defeendirent  à Terre  & échangèrent,  avec  eux,  des  marchandifes  de  vil 
prix , pour  deux  chiens , trois  ou  quatre  oyes  fauvages  & quelques  pièces  de 
veau  marin  fec.  Ces  Indiens  font  de  taille  médiocre;  leur  teint  eft  olivâ- 
tre j ils  ont  les  cheveux  d’un  beau  noir  & les  portent  fort  courts.  Ils  ont 
le  vifage  rond , le  nez  & les  yeux  petits , mais  les  plus  belles  dents  du 
monde,  unies,  polies,  ferrées,  & d’une  blancheur  de  neige.  Us  portent 
fur  la  tête  un  tour  de  plumes  blanches , qui  leur  lied  parfaitement  bien. 
Leurs  vêtemens  font  faits  de  peau  de  veau  marin  , & a’un  autre  animal , 
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qu’on  nomme  Guianacoës  , dont  on  a vû  la  defcription  ailleurs.  L’en- 
vie d’abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  Anglois  de  s’arrêter  longtems 
avec  ces  Indiens , dont  les  femmes  avoient  difparu  à leur  arrivée  ; ils  les 
quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  ' Le  fouvenir  du  palfé  les  te- 
noit  très-attentifs  à prévenir  une  nouvelle  méprife.  Le  vent  étoit  devenu 
favorable,  & ils  parcouraient  fans  péril  des  Côtes,  où  ils  trouvèrent  de 
très-bonne  eau,  d’excellens  coquillages,  quantité  de  mouettes  & d’autres 
oifeaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  les  œufs  avec  delà  farine,  & en  firent 
un  poudding  à l’Angloife. 

Le  9,  ils  étoient  déjà  par-delà  l’ifle  Sainte  Elifabetb : Us  découvrirent  un 
charmant  Pays,  où  quantité  de  Guianacoës  paifioient  par  troupes  de  dix 
& de  douze.  Leur  intention  étoit  d’aller  à Terre,  pour  en  attraper  quelqu'un  ; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très-peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent 
à la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie,  & hors  de  ce  formidable  Détroit, 
qui  les  avoit  retenus  un  mois  entier , & où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habi- 
lement leur  cours  à travers  une  multitude  de  Pointes  & de  Tonmans,  dans 
une  étendue  de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juftice  qui 
eft  dûe  au  Chevalier  Narborough,  dans  l’exaélitude  des  directions,  qu’il  a 
données  en  décrivant  ce  •Détroit*  directions  auxquelles  if  eft  impollible  de 
trouver  la  moindre  chofe  à corriger  , ou  à ajoûter. 

Après  avoir  dépalfé  le  Cap  delà  Vierge  Marie,  ils  apperçurent , fur  le 
Rivage,  des  hommes  à cheval,  qui  leur  faifoient  figne  de  s’approcher; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d’aborder , & s'étant  tourné  tout 
d’un  coup  à l’Oueft  , il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pû  s’affûrer  fi  ces 
Cavaliers  avoient  été  jettés  fur  cette  Cote  par  un  naufrage,  ou  s'ils  étoient 
des  Naturels  du  Pays , qui  habitent  le  long  de  la  Rivière  de  Gallegos.  A 
en  juger  par  leur  habillement  & par  leur  contenance,  ils  les  prirent  pour 
Européens.  Le  14,  ils  étoient  à quarante  - neuf  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale , & à foixante-quatorze  degrés  cinq  minutes  de  Longi- 
tude Oueft.  Le  lendemain , ils  arrivèrent  à l’Ifle  des  Pingouins , qui  n’eft 
qu’à  un  mile  du  Rivage,  & qu’ils  trouvèrent  couverte  de  veaux  marins  & 
de  pingouins.  Ils  s’arrêtèrent  peu  de  tems  à cette  Ille,  pour  atteindre  plutôt 
le  Port  Defiri , où  ils  s’étoient  propofé  de  féjourner. 

L’entrée  de  ce  Port  eft  très-remarquable,  par  un  Roc  de  quarante  pieds 
de  haut,  qui  eft  du  côté  du  Sud,  à un  mile  dans  les  Terres,  & qui  relie m- 
ble  à une  borne  faite  de  main  d’homme.  Leur  premier  foin , en  arrivant 
au  Port  Déliré,  fut  d’aller  à l’IIle  des  /Seaux  Marins , qui  en  eft  à une  lieue. 
En  moins  d’une  demie  heure,  ils  tuèrent  une  très -grande  quantité  de  ces 
animaux;  mais  foit  que  cette  nourriture  aît,  par  elle -même,  quelque  qua- 
lité nuifible , foit  que  la  trop  grande  abondance  ne  put  trouver  une  facile 
digeftion,  dans  deKcftomacs  anoiblis,  ceux  qui  en  mangèrent,  avec  trop 
d’avidité,  furent  faifis dç  fièvres  violentes,  accompagnées  de  maux  de  tête. 
Les  Anglois  trouvèrent,  Sucette  Côte,  un  grand  nombre  de  briques  gra- 
vées de  différons  caraétcres.  N§ur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très-diftin&e- 
ment  ces  mots:  Capt.  Straiton  i(S  Canons  1687.,  qui  félon  toute  apparence 
déiignoient  un  ancien  naufrage.  Ib>  virent  aufli  le  Puits  Pecket,  dont  parle 
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le  Chevalier  Narborough,  dans  la  Relation  de  Ton  Voyage.  Sa  fource  elt 
fi  petite  qu’elle  ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d’eau  par  jour.  Comme 
le  puits  étoit  plein , ils  en  eurent  bientôt  tiré  dequoi  remplir  leurs  ton- 
neaux vuides.  Si  la  néceilité  les  avoit  réduits  au  defefpoir,  & excités  à la 
révolté , l’abondance  ici  les  porta  à vouloir  tout  avoir  à la  fois  ; & (ans  conû- 
dérer  la  longue  route,  qu’ils  avoient  encore  à faire  jufqu’au  Brefil,  il  fallut 
leur  abandonner  le  peu  de  farine,  qui  étoit  leur  unique  refiburce,  & qui 
fut  confommé  en  bien  peu  de  tems.  Enfin,  ils  partirent,  le  26  Décembre, du 
PortDefiré,&  le  même  jour  ils  doublèrent  le  Cap Htanco , dont  ils  vérifièrent 
la  Longitude  à foixante-onze  degrés  Oued.  Ce  fut  dans  cette  route,  qu'ils 
regrettèrent  leurs  provifions,  fe  trouvant  réduits  à ne  manger  que  du  veau 
marin,  qui  commençoit  à fe  gâter,  faute  de  fel.  Il  falloit  etre  aulli  affa- 
més qu’ils  l’étoient,  pour  s'accommoder  de  ce  poifion  à demi  pourri;  mais, 
malgré  fa  puanteur , ils  le  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux. 
Jufqu’au  10  de  Janvier,  ils  n’eurent  pas  d’autre  nourriture.  Le  Alunition- 
naire  en  mourut.  De  quarante  ■ trois  perfonnes  qu’ils  étoient  encore , il  n’y 
en  avoit  pas  vingt  qui  eull'ent  le  courage  de  manger.  Ils  «'étoient  guères 
mieux  fournis  d'eau , n’en  ayant  plus  que  trois  cens  vingt  pintes.  Enfin , la 
Terre,  qu'ils  n’avoient  point  vû  depuis  quatorze  jours,  le  montra  à leurs 
yeux.  Cet  afpeél  ranima  leurs  efpérances;  mais  ce  ne  fut  que  le  12,  qui!» 
purent  afiez  s'approcher  du  Rivage,  pour  aller  à terre , à la  nage;  car  de- 
puis la  fuite  de  leur  Berge,  & la  perte  de  leur  Chaloupe,  ils  etoient  con- 
traints de  fe  jetter  à l’eau  pour  gagner  le  Rivage;  ûc  par  le  moyen  des 
tonneaux  vuides,  ils  firent  parvenir,  avec  le  ffot,  des  moufquets , de  la 
poudre  & du  plomb,  à ceux  qui  étoient  à terre,  qui  firent  une  chafic 
ample  de  veaux  marins,  de  chevaux  & de  chiens,  dont  cette  Côte  eft  in- 
feftée.  Le  lendemain,  la  Barque  approcha  la  terre  de  fort  prés,  & ayant 
amarré  leurs  rames  dans  l’écoutille , ils  s’en  fervirent  pour  tirer  à eux  ce  que 
leurs  Compagnons  avoient  préparé;  Une  partie  des  Anglois,  qui  étoient  à 
terre,  revinrent  abord;  mais  à peine  furent-ils  embarqués  avec  les  vi- 
vres, qu’il  furvint  une  brife  de  Mer  fi  violente,  qu’ils  forent  obligés  de 

farcir , laiflant  à terre  huit  hommes  de  l’Equipage,  & toute  l’eau  fraiclie. 
,a  tourmente  fut  fi  extraordinaire,  que  la  tete  de  leur  gouvernail  fut  brifée, 
& le  Bâtiment  faillit  à être  fcparé  en  deux.  Se  voyant  forcés  d’alarguer 
en  Mer,  & dans  limpoffibilité  de  reprendre  leurs  reliés  à terre,  ils  mi- 
rent à flot  un  de  leurs  poinçons,  qu’ils  remplirent  d’habits,  d’armes  à feu, 
de  poudre,  de  balles,  de  chandelles,  & autres  provifions  , avec  une  Let- 
tre , pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque , <St 
qui  les  mettoit,  malgré  eux,  dans  la  néceilité  de  les  abandonner.  Les  An- 
glois de  la  Barque  virent  de  loin  leurs  infortunés  Compagnons,  fe  faifir  d<| 
poinçon,  que  le  flot  avoit  poufTé  fur  le  Rivage,  le  déloncer,  & après  la 
Ieéturc  de  la  Lettre,  fe  jetter  à genoux  , & pouffer  des  cris,  qai  tenoient 
du  defefpoir.  Ce  qui  pouvoit  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon,  e’eft 
qu’ils  croient  dans  un  Pays  bien  pourvû  de  vivres,  & qu’ils  y trouveraient 
infailliblement  des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fuivans,la  Barque  avança  fort  peu.  L’eau  leur  mati- 
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quoit;  mais  le  19,  le  hazard  les  conduifit  à Terre,  où  ils  en  trouvèrent 
d’excellente.  Le  lendemain,  Bulkeley  & Cummins  parcourant  le  Rivage,' 
firent  rencontre  de  quelques  Habirans,  montés  fur  de  bons  chevaux.  Com- 
me les  Anglois  étoient  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Plata,  ils  eurent 
Heu  de  penfer  que  ces  gens  étoient  Portugais;  ils  lièrent  conversation  avec 
eux  en  cette  Langue,  & apprirent  de  ces  Pécheurs,  que  la  Guerre  entre 
les  Anglois  & les  Efpagnols  durait  toûjours  ; & que  ces  derniers  avoient 
attuellement  deux  Vailfeaux  de  Guerre,  l’un  de  cinquante  & l’autre  de 
foixante  canons , qui  croil'oient  à la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  ; qu’il 
n’y  avoir  pas  plus  de  lix  femaines  qu’un  autre  de  leurs  Vailfeaux , de  foixan- 
te-dix  canons,  avoit  été  brifé  contre  la  Côte,  & qu’il  s’y  étoit  perdu  corps 
& biens.  Ces  Pécheurs  invitèrent  les  deux  Anglois  à leur  Habitation , où 
ils  les  régalèrent  de  boeuf  & de  pain  blanc;  il  y avoit  longtems  qu’ils  n’a- 
voient  fait  fi  bonne  chère.  Bulkeley  & Cummins  voulant  en  faire  part 
à leurs  Compagnons,  achetèrent  du  pain  & d’autres  provilions, qu’ils  envo- 
yèrent à la  Barque;  <&  ce  ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahilon,  qui  les 
força  de  mettre  à la  voile  pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigèrent  fept  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre. 
Dès  le  26,  ils  n’avoient  plu*  riaa  à mangers 'trois  de  leurs  hommes  mouru- 
rent de  faim.  Le  jour  fuivant , leurs  obfervations  leur  donnèrent  trente- 
deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  &le28,  fur  les 
fix  heures  du  matin , ils  découvrirent  l’Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vûe 
excita  en  eux  les  tranfports  de  joye  que  peuvent  éprouver  des  hommes,  qui 
depuis  longtems  à deux  doigts  de  la  mort , fe  fentent  rendus  à la  vie. 

L’Embouchure  de  cette  grande  Rivière  efl  très-dangereufe , par  une  Bar-- 
re  de  fable,  & plufieurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l’entrée  très  difficile.  Bul- 
keley, qui  fervit  de  Pilote,  conduifit  habilement  la  Barque  à l’entrée  de  la 
Ville,  où  l’on  jetta  l’ancre. 

A peine  les  Anglois  furent- ils  arrivés,  qu’on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau, 
avec  un  Sergent  & un  Soldat,  qui  étoient  chargés  d’amener  quelqu’un  de  cet- 
Ce  Bar  ,ué,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur,  & lui  apprendre  qui  ils  é- 
toient,  d’où  ils  venoient,  & quel  étoit  leur  delfein  en  abordant  à Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  <St  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment,  «Si  parurent  effrayes 
de  n’y  voir  qu’une  troupe  de  gens  décharnés,  «St  d’une  figure  hideufe.  Ils 
jettèrent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l’horreur  «S:  la  compaffion  que 
cet  état  leur  infpiroit.  Beaus , Pemberflon , Bulkeley  & Cummins  fe  ren- 
dirent à terre  pour  fe  préfenter  au  Gouverneur , qui  leur  fit  un  accueil  des 
plus  gracieux , les  logea  «St  les  traita  avec  toute  l’hofpitalité  poflible,  fans 
oublier  les  Anglois  reliés  dans  la  Barque , à qui  il  envoya  aufft  des  vivres*  en 
abondance.  Entre  autres  quellions  que  leur  fit  ce  Commandant , il  s’informa 
s’ils  avoient  quelques  bonnes  Cartes  du  Pays;  mais  ayant  appris  que  non,  & 
que  l’indullrie , unie  à Vjforce , avoit  triomphé  de  tous  les  obhacles , il  deman- 
da à Bulkeley  un  JournaL^bconllancié  de  leur  route. 

Les  Anglois  apprirent  attlR^u  Gouverneur,  que  le  Sevem  & la  Perle,  deux 
Vaiffeaux  de  l’Elcadre  de  M.  Ahfon,  étoient aètuellcment  à Rio  janevro.en 
très-mauvais  étatjquHs  avoient  été  féparés  du  relie  de  l’Efcadre,  «St  avoient 
fait  çourfe  vers  le  Brefil , & qu’ils  avoient  envoyé  demander  des  hommes , 
• pour 
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pour  remonter  leur  Equipage , ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d’Angleterre,  qui  n’étoit  attendue  qu’en  May  ou  Juin.  La  curiofité  attiré 
un  Peuple  innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  Batiment  le  Speedwel,  & 
confidérer  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à la  fureur  des  eaux. 
Hommes,  femmes,  enfans,  chacun  semprefloit  de  venir  à bord  ; Le  Gou- 
verneur , accompagné  du  Commandant  Oc  du  Commiffaire  des  Guerres , les 
honorèrent  de  leur  vilite;  ils  ne  pouvoient  allez  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d’induftrie,  & ils  comprenoient  encore  moins  comment 
plus  de  foixante  perfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  û 
petit.  Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir,  le  plutôt  qu’il  pourroit, 
pour  Rio  Janeyro,  & qu'en  attendant  ils  ne  manqueraient  de  rien. 

L’abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois , les  empêcha  d'a- 
bord de  s’appercevoir  des  troubles  qui  règnoient  à Rio  Grande.  Prefque  tous 
ceux  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Officiers,  étoient  des  gens  delà  Soldatef- 
que , élevés  à ce  grade  par  violence , dans  une  révolté  de  la  Garnifon.  L’oc- 
calion  de  cette  révolté  avoit  été  le  mauvais  traitement,  que  l'on  a voit  fait 
aux  Soldats,  qui  depuis  longtcms  n'avoient  pas  été  payés,  qui  manquoient 
de  vivres,  & étoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eû  beau  fe  plaindre; 
on  ae  les  avoit  pas  écoutés.  Après  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voyes 
de  repré  Tentations,  le  defefpoir  leur  infpira  la  penfée  d'en  venir  à celles 
de  fait , les  regardant  comme  l'unique  remède  à leurs  maux.  Ils  en  vou- 
loient  principalement  au  Gouverneur;  non  qu’ils  euflent  aucune  vexation 
direfte  à lui  reprocher;  mais  ils  prétendoient , qu'au  lieu  de  reprimer, 
comme  il  l'aurait  dû,  ceux  qui  les  oppriraoient,  il  les  avoit  encouragés 
à le  faire. 

. Le  Gouverneur  informé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  II. 
eut  été  trop  dangereux  d'employer  la  force  ouverte  ; il  eut  recours  à la 
rufe,  pour  détourner  au  moins  fur  d'autres,  l'orage  qui  étoit  prêt  à fondre 
fur  lui.  Dans  toutes  les  occafîons  où  il  pouvoit  etre  obfervé  & entendu 
par  les  Soldats,  il  eut  foin  d'afLétcr  beaucoup  de  chagrin  de  leur  fituation, 

& encore  plus  d’envie  d’en  adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  répandre,  par  desE- 
roiffaires  affidés , qu’il  voyoit  avec  douleur  tju’on  l accufoit  de  n’avoir  point 
à cœur  les  intérêt^  de  fa  Garnifon , & de  lui  refufer  le  néceiïaire  pour  en 
tirer  avantage;  tandis  qu’il  étoit  évident,  que  ceux  qui  donnoient  de  lui 
ces  fàcheufes  imprelîions,  ne  le  faifoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs 
rapines;  qu’il  craignoit  que  ces  accufations  injuflcs  ne  lui  eufient  aliéné 
nombre  d’honnetes  gens;  qu’il  étoit  vrai  pourtant  qu’il  avoit  tenté  tous  les 
moyens  de  mettre  fin  à leurs  mifères,  & qu’il  n’auroit  point  de  repos  qu’il 
ne  les  fi;ut  fatisfaits.  En  parlant  de  la  forte,  on  défignoit  adroitement  ceux 
des  Officiers  qui  dévoient  palTer  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difeours 
furent  répétés  fi  fouvent,  & appuyés  d’une  manière  fi  naturelle,  que  les 
Soldats  commencèrent  à rougir  de  leur  erreur , & à fe  perfuader  qu’ils  avoient  • 
les  obligations  les  plus  eflentielles  à celui  qu’ils  avoient  regardé  jufques-là 
comme  leur  ennemi;  ainlï  la  rage,  dont  ils  étoient  pofledés  contre  leur 
Gouverneur,  fe  tourna  tout  -à-coup  en  confiance,  en  zèle  & en  admira- 
tion. La  haine  des  Soldats,  qui  n’avoit  fait  que  changer  d’objet,  éclata 
bientôt  contre  les  Officiers , dont  on  leur  avoit  donné  de  la  défiance. 
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Non  contens  de  les  accabler  de  reproches  injurieux , il  les  dépolèrent  tous , 
& choifirent,  parmi  leurs  Camarades,  des  fujets  pour  mettre  à leur  place. 
Ces  Soldats,  devenus  Officiers , prirent  fi  promptement  les  airs  & les  maniè- 
res de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les  Anglois  arrivèrent,  ils  ne  purent 
en  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d’abord  fort  indifférente  à leurs  intérêts, 
& elle  l'auroit  été  fans  doute,  fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  ; mais 
il  n'y  en  avoit , dans  le  Magafin , qu'une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour 
lix  lemaines.  Les  Soldats  voy oient  donc  impatiemment,  que  les  Anglois 
fuffent  venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  reftoit.  Leurs  murmures  en- 
gagèrent le  Gouverneur,  qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  à faire  retran- 
cher les  provifions  qu'il  avoit  accordées  à ces  Réfugiés,  & on  les  réduifit 
à la  ration  des  Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient , & la  crainte 
d'en  augmenter  les  rigueurs  par  un  plus  long  féjour,  les  déterminèrent  à 
folliciter  leur  départ.  Beaus,  Lieutenant,  à qui  le  Gouverneur  avoit  donné  un 
logement  chez  lui , avoit  entièrement  oublié  fes  malheureux  Compagnons 
d’infortune.  Le  Canonnier,  toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  défi» 
compagnie  , alla  le  trouver  au  Gouvernement , & lui  repréfenta  la  nécef- 
fité  de  fortir  d’une  Place  affamée , & de  fe  rendre  inceflamment  à Rio  Ja- 
neyro, pour  s’embarquer  fur  le  Snern  & fur  la  Perle.  Le  Lieutenant  ré- 
pondit, que  le  Gouverneur,  à qui  il  en  avoit  parlé,  difoit  ne  pouvoir  les  fai- 
re partir  qu’à  l’arrivée  de  quelque  Vaiffeau , ne  voulant  pas  les  expofer  au 
TÎfque  de  faire  route  fur  un  Bâtiment  aufll  chétif  que  le  leur.  Bulkeley  ré- 
pliqua, que  les  rifques  de  leur  féjour  étoient  encore  plus  grands,  puifque 
s'il  arrivoit  quelque  malheur  au  Vaiffeau  que  l'on  attendoit , ils  étoient  ré- 
duits à mourir  de  faim.  Beaus  promit  d’en  informer  le  Gouverneur  ; mais 
deux  jours  fe  paffèrent  fans  qu’il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de 
faire  une  fécondé  tentative  auprès  de  Beaus,  pour  obtenir  leur  tranfport  à 
Rio  Janeyro.  Après  lui  avoir  fait  fendr  à quoi  l’obligeoit  fa  place  de  Lieu- 
tenant Commandant , il  conclut  par  le  prier  inflamment  d’engager  le  Gou- 
verneur à lui  faire  donner  des  chevaux  & des  guides  pour  lui  & deux 
autres,  afin  qu’ils  puffent  aller,  par  terre,  jufqu’à Sainte  Catherine , d’où  ils 
pafferoient  aifément  à Rio  Janeyro.  Le  Lieutenant  promit  encore  d'en 
parler,  & qu'on  auroit  fa  réponfe  fans  faute  dans  l’après  midi;  mais  elle  ne 
vint  point;  & dès  le  lendemain,  Bulkeley  lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive, 
où  il  lui  expofa  la  fituation  de  fon  Equipage , qui  depuis  quelques  jours  étoit 
fans  pain , lui  faifant  entendre  qu’il  déviendroit  refponfable  de  fa  négligen- 
ce à procurer  leur  départ  pour  le  fervice  du  Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  ef- 
fet. Le  Lieutenant  vint , pour  la  première  fois , à leur  quartier  ; ils  le  reçu- 
rent froidement,  & de  manière  à lui  faire  fentir , que  fa  longue  abfence  étoit 
auffi  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le  Commandant , qui  leur 
promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion  de  bœuf  & de  poiffon;  mais 
que  pour  du  pain , il  lùkçtoit  impoflible  de  leur  en  fournir. 

On  étoit  déjà  au  6 de  IVhrs , & quoique  le  vent  eût  été  très-favorable  de- 
puis trois  femaines , aucun  Valflèau  ne  paroiffoit,  & la  provifion  de  vivres 
touchoit  à fa  fin.  Bulkeley  & deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur, pour  lui  demander  un  guide  & la  permifiion  de  partir;  il  leur 
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accorda  l’un  & l’autre , & leur  promit  tous  les  recours  de  vivres  qu’il  pou- 
voit  leur  donner.  Pemberflon  réfolut  de  fe  joindre  à eux  pour  faire  le 
voyage  par  terre.  Il  fut  donc  arrêté  qu’ils  partiroient  inceffamment  ; mais , 
dans  le  tems  qu’ils  fe  préparoient  à leur  départ , on  eut  nouvelle  que  qua- 
tre VaifTeaux  étoient  arrivés  à Sainte  Catherine,  & qu’ils  venoient  de  met- 
tre à la  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  pro- 
jetté.  Les  Vaiireaux  arrivèrent  le  19,  & leur  apprirent , que  le  Sevem  & la 
Périt  étoient  partis  pour  les  Barbades.  Ces  VaifTeaux,  chargés  de  provi- 
fions  & de  quelque  argent  , avoient  pris  en  pafTant  le  Gouverneur  de  Sain- 
te Catherine  , « lui  avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  le  nom- 
moient  pour  venir  à Rio  Grande,  publier  l’amniftie  accordée,  par  le  Roi  de 
Portugal , à tous  les  Complices  de  la  dernière  révolté , qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  devoir.  > La  chofc  s’exécuta  avec  folemnité  & appareil.  Le 
Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  après  avoir  lû  Tamniftie  du  Roi  fon  Maî- 
tre , annonça  aux  Soldats , qu’il  apportoit  le  tiers  du  payement  de  leurs  ar- 
rérages, & que  le  refie  de  la  fomme  étoit  en  chemin;  mais  les  Soldats 
protellèrent  & demandèrent,  avec  tumulte,  tout  ou  rien.  Le  Comman- 
dant, pour  qui  Ta  Gamifon  avoit  beaucoup  de  déférence,  pareequ’il  étoit 
un  des  intrus , tâcha  d'appaifer  cette  émotion , en  leur  parlant  comme  il  con- 
Venoit.  Ils  fe  calmèrent  en  effet,  & lui  répondirent:  „ Vous  êtes  nôtre 
„ Commandant;  C’eft  à vous  de  décider  ce  que  nous  devons  faire.  Quel- 
„ que  parti  que  vous  preniez , nous  l’appuyerons  au  péril  de  nôtre  vie”.  Le 
Commandant , qui  connoifToit  la  valeur  de  ces  proteflations , & qui  n’a- 
voit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire,  déclara,  que  fon  avis  é- 
toit  d’accepter  avec  reconnoiffance  le  pardon  que  le  Roi  leur  offrait  ; & 
tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement,  il  prit  un  moufquet  & fe  mit 
au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  pofliches , & en  un 
inflant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Anglois  ayant  appris  qu’un  des  VaifTeaux  arrivés  devoit  repartir  le 
27, fe  rendirent  aufli-tôt  auprès  de  M.Beaus,  pour  qu’il  leur  permit  de  profiter 
d'une  occafion  fi  favorable;  Il  répondit,  qu'il  comptoit  lui-même  partir  fur 
ce  VaifTeau,  que  quelques  Officiers  pourraient  y avoir  place;  mais  que  pour 
l’Equipage, il  falloit  qu’il  attendît  une  autre  occafion.  Bulkeley,  toûjours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  compagnie  le  demandbit , fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant,  du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  fon  Equipage; 
& conduifit  fes Compagnons  chez  le  Gouverneur,  qui  leur  dit  que  fes  ordres 
étoient  donnés,  pour  que  la  moitié  de  l’Equipage  partit  par  le  premier  Vaif- 
feau , moyennant  qu’ils  payafTcnt  leur  paffage  ; cependant  vû  I’impoflîbilitc 
de  le  faire,  on  prit  des  arrangemens , ot  Beaus  avertit  fes  Officiers  & Mate- 
lots , qu’une  partie  de  l’Equipage  partirait  par  le  premier  VaifTeau , & que 
lui  conduirait  le  rcfle. 

Entin,  le  38  Mars , jour  tant  defiré  pour  leur  départ , arriva.  Le  Bâtiment, 
defliné  à leur  tranfport,  étoit  un  Brigantin,  nommé  la  Sainte  Catherine.  On 
leur  donna  pour  provifions  deux  tonnes  de  bœuf  falé,  & dix  greffes  mefu- 
res  de  farine.  Le  3 1 , ils  pafîcrcnt  le  Banc , & s’arrêtèrent  dans  un  Havre 
très-commode.  Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafte  plaine,  arrofée  de  plu- 
ficurs  Rivières  ,fort  poiffonneufes  ; on  y trouve  des  melons  délicieux , & 
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de  bons  pâturages,  où  l'on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laitage  y eft 
excellent. 

Le  8 d’ Avril , ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  Sebajlitn.  L’ancrage  y 
eft  admirable,  & le  Port  fûr.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus 
agréable  de  l’Araerique.  Les  oranges , les  limons  à toute  forte  de  bons 
fruits , y font  extrêmement  communs , & il  y a abondance  de  poiflon  & de 
gibier.  Le  1 2 , ils  arrivèrent  à Rio  Janeiro.  Le  Gouverneur  reçût  les  An- 
glois  avec  toute  l'hofpitalité  poffible,  & commit  un  Chirurgien  Hollan- 
dois.qui  parloit  parfaitement  bien  l’Anglois,  pour  leur  fervir  de  Protecteur, 
avec  titre  & autorité  de  Conful.  Il  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher 
un  logement,  & régla  qu’outre  la  chandelle  & le  bois,  on  leur  donnerait 
à chacun  huit  vingcains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Con-, 
fui  s’emprefla  de  leur  procurer  tous  les  fecours  polübles  ; il  les  logea  bien, 
& leur  envoya  tous  les  uftenciles  néceftaires  à leur  établiQement.  Leur 
Ctuation  ne  pouvoir  être  plus  agréable;  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'en  jouir: 
mais  ce  calme  heureux  fut  bien-tôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  Le 
Boffeman,  que  les  Officiers  avoient  eû  la  foiblefle  d’introduire  dans  leur 
chambre,  & même  d’admettre  à leur  table , fufcita,  dans  tout  l’Equipage, 
par  fon  caraftcre  infupportable , & par  le*  air*  de  Commandant  qu’il  vou- 
lut fe  donner,  des  troubles , qui  allèrent  juftju'à  obliger  les  Officiers  de  s'é- 
loigner du  Corps , & de  prendre  des  habitations  féparées , pour  fe  fouftraira 
aux  violences  de  cet  homme  & de  ceux  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti,  lia 
n’en  vouloiem  pas  moins  qu’à  leur  vie:  ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à 
faire  partir  les  Officiers,  par  un  Vaifleau,  nommé  le  «Soin»  Ubet,  qui  étoit  aâuelle- 
ment  au  Port , chargé  pour  Bahia  & Lisbonne.  Le  jour  du  départ  fut 
fixé  au  20  de  May.  Leur  trajet , jufqu’au  Port  de  Bahia , où  ils  mouillèrent 
le  7 de  Juin,  n’eut  rien  de  remarquable.  Ils  trouvèrent,  dans  cette  Capita- 
le du  Brefil , moins  de  compalfion  pour  leur  état  malheureux  qu’à  Rio  Gran- 
de & Rio  Janeyro  ; & fans  le  Capitaine  du  Saint  Ubes , ces  Officiers  n’auroient 
fçû  comment  fe  tirer  de  cette  cruelle  fituation.  . 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d’une  Baye  fpacieufe  & riante,  entrecoupée 
de  plufieurs  belles  Mes , qui  produifent  quantité  de  coton  ; En  entrant, on  ap- . 
perçoit,  du  côté  de  l’Eft,  la  Pointe  de  Gloria , où  il  y a une  grande  Fortifi- 
cation, avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baye,  on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l’ancrage  eft  excellent,  pour  les  plus  grands  Vaifleaux.  La  Ville 
eft  bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  & du  côté  de  Mer.  Elle  eft  grande , 
riche,  bien  peuplée  & magnifiquement  bâtie  ; mais  avec  l’incommodité 
d’être  placée  furie  penchant  d’une  montagne,  dont  la  defeente  eft  fort  roide; 
de-forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices,  & qu’on  eft  obligé  de  fe  fer- 
vir de  machines  pour  tranfporter  les  marchandées  au  Port.  Les  maifons , 
au  nombre  de  trois  mille , font  toutes  de  briques  ou  de  pierre.  Les  Eglifes 
font  fuperbes.  I-a  Oeffiédrale  fur-tout  eft  un  très-bel  Edifice,  enrichi  d’in- 
feriptions , de  dorures , dbdes  omemens  les  plus  riches  ; De  la  principale  porte 
de  cette  Eglife,  on  découvb«,tout  le  Port,  ce  qui  forme  un  point  de  vûe 
admirable.  L’Eglife  des  Jéfuîtes  eft  toute  bâtie  de  marbre  d’Europe.  Les 
Habjtans  font  extrêmement  vains  ét  fiers,  aimant  le  fafte,  & pour  fuppléer 
aux  galons  d’or  & d’argent,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leurs 
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habits  d’une  prodigieufe  quantité  de  chaînes , de  médailles , de  chapelets , 
de  colliers , de  boucles  d’oreille  & de  croix  d'or  & d’argent.  L’intérieur 
de  leurs  maifons  eft:  aufli  riche  que  fomptueux.  La  (ituation  de  leur  Ville , 
ne  leur  permettant  pas  l'ufage  des  carolTcs  & des  chaifes , ils  fe  font  por- 
ter, parleurs  Nègres,  dans  des  hamacs  de  coton,  où  ils  font  mollement 
couchés  fur  des  carreaux  de  velours,  ayant  tout  autour  d'eux  des  rideaux 
de  Damas.  On  voit,  dans  toutes  les  rues,  un  contralte  habituel  de  pom- 
pe qui  éblouit,  & de  mifére  qui  révolté.  Si  l'on  eft  frappé  du  luxe  des 
Maîtres,  on  l’eft  encore  davantage  du  fort  cruel  d’une  multitude  d'Efda- 
ves , que  l’on  excede  de  fatigues , que  l'on  alTomme  de  coups , que  l’on  trou- 
ve toûjours  nuds  & baignés  de  lueur,  & dont  la  vie  n'ell  jamais  à l’abri 
du  caprice  & de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  tirans.  Les  vivres  y font 
extrêmement  chers , fur  - tout  le  poiflbn.  Le  voifinage  de  la  Mer  n’en 
empêche  point  la  rareté,  à caule  d’une  quantité  de  baleines,  qui  infeltent 
cette  Baye,  & qui  en  écartent  tout  autre  poilTon.  La  culture  des  terres 
cil  fort  négligée,  le  menu  Peuple  ne  s’occupant  que  du  trafic  du  tabac. 

Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à Bahia , fans  aucun  fecours  que  ceux 
du  généreux  Capitaine,  les  Anglois  s’embarquèrent,  fur  fon  Vaifleau  le 
Saint  Uàer,  le  11  Septembre , pour  Lisbonne;  lis  y arrivèrent  le  28  Novem- 
bre, après  avoir  effuyé , par  les  trente-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de  La- 
titude Nord,&  par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft,  une  tempête,  qui 
mit  leur  Vaifleau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Paflagcrs  Anglois  fe 
rendirent  au  Comptoir  de  leur  Nation,  où  ils  apprirent  que  Ëeaus,  Lieute- 
nant du  IVager,  avoit  pafle,  & étoit  parti,  par  le  Paquebot , pour  l’Angle- 
terre. Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie,  à bord  du  Vaif- 
feau  du  Roi  le  Stirling  - Cajlie , le  20  de  Décembre,  & le  1er.  Janvier 
1743  , ils  arrivèrent  à Spithead,  où,  après  avoir  reçft  toutes  les  répriman- 
des, que  méritoient  des  Officiers  rebelles,  on  leur  interdit  le  fervice  de 
Sa  Majefté , & il  fut  deffendu  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  ar- 
rêt fait  voir,  que  quelque  abus  que  les  Supérieurs  faflent  de  leur  autorité , il 
n’eft  point  de  railon  qui  autorife  à en  fecouer  le  joug. 

Après  avoir  conduit , en  Angleterre , une  partie  des  Anglois , qui  compo- 
foient  l’Equipage  du  Vaifleau  le  IVager,  le  Leâeur  fera  fans  doute  curieux 
d’apprendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  hommes,  que  la  Barque  laif- 
fa  fur  la  Côte  des  Patagons  (rf).  Ces  malheureux  ayant  reçû  le  ton- 
neau , que  leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent,  par  le  flot» 
avec  la  Lettre , contenant  las  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  Je 
large;  accables  d’un  abandon  fi  barbare,  qu’ils  fuppofoient  nétreocca- 
fionné  que  par  l'incommodité  du  nombre,  ils  fe  laiflerent  aller  à toutes  les 
fureurs  du  defefpoir , accufant  d’ingratitude  leurs  Compagnons , pour  lefquels 
ils  avoient  eu  le  courage  de  fe  facrifier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays 
défert  & fauvage,  fur  une  Côte,  où  les  Vaifleaux  n’abordent  jamais,  é- 
loignés  de  cent  lieues  de  Buenos  Ayres,  qui  encore  étoit  une  Ville  enne- 
mie. Leurs  corps,  épuifés  de  fatigues  & de  fouffrances,  leur  rendoient  im- 
poflibles  les  efforts  neceffaires  pour  les  tirer  d’une  ûtuation  aufli  defefpérée. 

Aprèi 
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Après  un  féjour  de  quelques  mois , pendant  lequel  ils  avoient  tenté  deux  fois 
de  fe  rendre  à Buenos  Ayres,  mais  toûjours  en  vain,  ayant  été  contraints, 
faute  de  vivres,  de  revenir  à leur  ancienne  cabane  ; pour  comble  d'infor- 
tune ils  perdirent  encore  quatre  des  leurs , dont  ils  trouvèrent  deux  égor- 
gés , & les  deux  autres  furent  fans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs 
meurtriers.  Fatigués  des  malheurs,  qui,  comme  à l'envi , les  accabloient,  nos 
Anglois  fe  mirent , une  troifiéme  fois , en  chemin  pour  Buenos  Ayres , 
aimant  mieux  s’expofer  à tout , & être  prifonniers  des  Efpagnols , que  de  fe 
voir  en  prove  aux  animaux  féroces,  dont  cette  Contrée  efl  remplie,  & 
aux  vifites  des  Indiens,  qui  égorgèrent  leurs  miférables  Compagnons. 
Leur  deflein  fut  d’abord  de  côtoyer  la  Mer , pour  ne  pas  manquer  l’Em- 
bouchure de  la  Rivière  de  la  Plata  , & enfuite  les  bords  de  ce  Fleuve,  juf- 

?iu’à-ce  qu’ils  euffent  rencontré  quelque  habitation;  mais  les  dunes  de 
able,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte,  & qui  font  fort  élevées,  rendi- 
rent leur  chemin  extrêmement  pénible;  ils  marchèrent  dix  jours  avant  de 
trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin , ils  arrivèrent  à l'embou- 
chure d’une  Rivière , qu’ils  crurent  être  celle  qui  faifoit  l’objet  de  toutes 
leurs  elpérances;  mais  voulant  la  côtoyer,  ils  rencontrèrent  une  multitude 
de  ruifieaux  bourbeux. qui  leur  harioàaat  Upaflàge ; ils  en  traverférent  quel- 
ques-uns à la  nage;  dans]  d'autres  ils  enïbnçoient  quelquefois  jufqu’aux 
épaules.  Les  obltacles  fe  multiplièrent  au  point,  que  quoiqu’il  leur  fut 
infiniment  douloureux  de  reculer,  lorfqu’ils  fe  croyoïent  au  terme  de  tou- 
tes leurs  peines , leur  plus  court  parti  fut  de  retourner  à leur  ancien  quar- 
tier. Tant  de  tentatives  infruétueufes  les  firent  renoncer  pour  toûjours  au 
projet  d’aller  à Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à leur  trille  azile , ils 
n’oioient  plus  s’écarter  comme  ils  faifoient  auparavant,  n’ayant  point  d'ar- 
mes pour  fe  deffendre.  L’exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons,  & 
les  bêtes  féroces , qui  font  répandues  fur  la  Côte , les  rendoient  extrême- 
ment circonfpeéls  ; ils  y vécurent  trois  mois  de  viande  crue , leur  indullrie 
ne  leur  ayant  pas  fuggeré  d’autre  moyen  de  faire  du  feu  qu’avec  des  pier- 
res. Enfin,  la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ils  étoient.  Mais 
laiflons  le  récit  de  cet  heureux  événement  à l'Auteur  même.  ,,  Unfoir, 
„ dit-il , que  j’étois  relié  feui  au  logis , mes  trois  Camarades  étant  allés  à 
„ la  quête  des  provifions,  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  appro- 
„ cher , je  voulus  aller  à leur  rencontre.  A peine  eus-je  fait  quelques  pas , 
,,  que  j’apperçus  une  douzaine  de  chevaux,  qui  venoient  à moi  au  grand 
„ galop.  Je  m’arrêtai,  & à mefure qu’ils  approchoient , je  reconnus,  à la 
„ couleur  & à l'habillement  des  Cavaliers  qui  les  montoient,  que  c’é- 
„ toient  des  Indiens,  ou  Patagons.  Il  n’y  avoit  plus  moyen  de  fuir,  & je 
„ me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un  inllant , pour  me  difpofer  à atten- 
„ dre  ma  deftinéq,avec  toute  la  fermeté  dont  j’étois  capable.  Je  me  pré- 
„ fentai  aux  Indit-ns^St  me  jettant  à genoux  je  leur  demandai  humblement 
„ la  vie.  Dans  le  moment  j’entendis  une  voix  qui  me  cria;  ne 

„ craignez  rien , Ifaac , noûvjbmmes  tous  ici  (<).  C’étoient  mes  trois  Cama- 
„ rades,  que  les  Indiens  menaient  en  croupe.  Je  lailTe  à imaginer  la 
- . .....  Nv  „ dou- 

(i)  C'étoit  Ifaac  Morris , qui  a publié  Je  Journal  des  aventures  de  ses  huit  hommes. 
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„ douce  impreflion  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Je  vis  bien  que 
„ puifque  les  autres  n’avoient  point  eû  de  mal , je  n’avois  pas  beaucoup 
„ a craindre. 

„ Les  Indiens  mirent  pied  à terre;  une  partie  alla  vifiter  nôtre  caba- 
„ ne;  les  autres  relièrent  auprès  de  nous  le  fabre  haut,  en  difpofition  de 
„ nous  ôter  la  vie  au  moindre  figne  de  réfiflancc.  Lorfqu’ils  eurent  tout 
„ examiné ,- ils  pouffèrent  trois  cris  épouvantables,  nous  firent  monter  en 
„ croupe , & nous  emmenèrent  à quelques  miles  de-là , fur  le  bord  de  la 
„ Mer , où  ils  joignirent  une  douzaine  d’autres  Indiens , avec  quatre  cens 
„ chevaux,  dont  ils  avoient  fait  capture  à la  chaffe.  Ils  nous  régalèrent 
„ d’un  cheval , qu’ils  tuèrent  & firent  rôtir.  Ce  mets , parut  délicieux  à 
„ des  gens  comme  nous,  réduits,  depuis  plus  de  trois  mois,  à ne  vivre 
„ que  de  viande  crue.  Ils  nous  firent  aufli  préfent  de  quelques  vieux 
„ morceaux  d’étoffe,  pour  nous  couvrir;  car  nous  étions  nuds.  J’appris, 
„ alors , de  mes  Camarades , le  rifque  que  j’avois  couru  d’ètre  laifîe  tout 
„ feul.  Ils  me  dirent,  que  lorfqu’ils  avoient  été  rencontrés  par  les  In- 
„ diens , ceujc-ci  vouloient  les  emmener  fur  le  champ  à leur  rendez  • vous , 
,,  & qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à leur  faire  comprendre , par 
„ fignes , qu’il  y en  avoit  encore  un  d’eux , qui  étoit  refié  dans  une  ca- 
„ bane  peu  éloignée;  ce  qui  détermina  les  Indiens  à venir  m’enlever  avec  les 
„ trois  autres”.  L’Auteur  eut  lieu  de  fe  féliciter  beaucoup , du  bonheur 
qui  l'avoit  rendu  prifonnier  avec  eux,  ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis 
que  d'échapper  à cet  efclavage. 

Le  lendemain,  ils  quittèrent  le  Rivage,  pour  s’enfoncer  dans  l’intérieur 
des  Terres,  chaffant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  chevaux.  Dix- 
neuf  jours  de  marche  vers  le  Sud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  ren- 
dez-vous, qui  pouvoit  être  éloigné  du  premier,  d’environ  quatre-vingt 
lieues.  Ils  s’arrêtèrent  dans  une  vallée,  entre  deux  hautes  montagnes,  où 
il  y avoit  d'excellens  pâturages  pour  les  chevaux,  & plufieurs  petites  Ri- 
vières , mais  point  de  bois , excepté  quelques  taillis  clairs  & peu  étendus. 
Il  y avoit , dans  cette  vallée , une  douzaine  de  cabanes , occupées  par  un  au- 
tre parti  d’indiens,  qui  y avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une 
admiration  fingulière  de  voir  des  hommes  blancs;  les  Anglois  étant  les 
premiers  qu’ils  euffent  encore  vûs.  Ils  féjournèrent  un  mois  dans  ce  hameau, 
& ils  y furent  vendus  & achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d’éperons , 
un  baffin  de  cuivre,  quelques  plumes  d’autruche,  & d’autres  bagatelles 
femblables , furent  le  prix  de  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit , 
ou  bien  on  les  tiroit  au  fort,  de  manière  qu’ils  changeoient  de  maître  plu- 
fieurs fois  en  un  même  jour. 

Pendant  ce  tems-là,  différons  partis  d’indiens  les  joignirent , de  retour 
des  courfes  pour  lcfquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoic 
les  chevaux, dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef,  ou  Cacique,  les  exa- 
mine & les  marque;  & l’Auteur  fait  obferver,  que  ces  chevaux  ne  fonc 
pas  inférieurs  à ceux  d’Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion  , 
ils  partirent  avec  quinze  cens  chevaux  pour  la  Ville  principale , où  le  Roi 
de  ces  Indiens  fait  fa  réfidence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à faire  ce 
Voyage.  Ces  Indiens  ont  une  manière  de  voyager  fort  avantageufe;  ils 
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portent  avec  eux  leurs  cabanes,  & tous  les  uflenciles  du  ménage.  Ces  ca- 
banes font  faciles  à porter,  ne  confi liant  qu’en  quelques  piquets,  dont 
une  partie  fe  met  debout,  & le  relie  en  travers  de  l’un  à l’autre , & le 
tout  efl  couvert  de  peaux  de  cheval  : de-forte  que  les  cabanes  font  tout  aufli 
commodes  que  nos  tentes  pour  le  tranfport , & qu’elles  mettent  bien  plus 
à l'abri  de  la  pluye  & du  froid.  L’Auteur  croit , par  la  longueur  du  che- 
min, que  la  Ville  principale  n’ell  pas  à moins  de  quatre  cens  lieues  de  l’an- 
cien quartier  des  Anglois.  Quand  ils  furent  fur  le  point  d’arriver,  les  maî- 
tres, à qui  ils  étoient  échus  par  le  dernier  achat,  fe  détournèrent  pour 
les  emmener  à leur  Bourgade,  qui  étoit  quatre-vingt  lieues  au-delà;  mais 
les  Indiens,  qui  arrivèrent  à la  Ville  principale,  donnèrent  avis  de  la  cap- 
ture qu’on  avoit  faite  de  quatre  hommes  blancs.  Le  Roi,  qui  en  fut  in- 
ftruit,  dépêcha  aufli- tôt  un  parti  de  gens  à cheval,  avec  ordre  de  courir 
après  eux  à toute  bride , & de  les  revendiquer  comme  lui  appartenans. 
Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la  Capitale,  compofée  d’une  trentai- 
ne de  cabanes  femblablcs  à toutes  les  autres , c’ell-à-dire  petites , baffes , & 
de  forme  irrégulière  ; éloignées  entr’elles  de  trois  pieds  au  plus,  & n’a- 
yant, pour  toute  féparation  , qu'une  paliiïade  à hauteur  d’appui,  dont 
-chacune  efl  environnée.-  41»  comparurent  devant  Sa  Majefté  Patago- 
®e,  dont  la  cabane  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  des  autres.  Ce  Monar- 
que étoit  aflis  à terre,  ayant  d’un  côté  un  javelot,  de  l'autre  un  arc  & des 
flèches.  Toute  fa  parure  confilloit  en  un  tablier  d’étoffe,  qu’il  avoit  pen- 
du à la  ceinture,  & un  bonnet  de  plumes  d’autruche,  qui  lui  fervoit  de 
diadème.  Us  rendirent  à ce  Roi , les  hommages  les  plus  refpeélueux  ; & 
lui  dirent  qui  ils  étoient , à quelle  fin  ils  étoient  venus  dans  la  Mer  du  Sud , 
& par  quel  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royaume.  Le  titre 
d’Ennemis  des  Efpagnols,  fut  l’attrait  le  plus  grand,  pour  exciter  ce  Mo- 
narque Indien  à bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conftruire  une  caba- 
ne dans  l’enceinte  de  cette  Capitale , où  ils  demeurèrent  huit  mois , comme 
Efclaves  ; leur  fervice  fe  bornoit  à aller  chercher  l’eau  & le  bois,  & à écor- 
cher les  chevaux  que  l’on  tuoit. 

Le  Pays,  qu’habitent  ces  Indiens,  & tout  le  Continent  des  Patagons, 
abondent  en  pâturages  & en  chevaux.  Le  mouton  y eft  allez  commun , 
& il  y a du  gibier  de  toute  efpèce  ; mais  un  goût  de  préférence  pour  la 
chair  de  cheval,  leur  fait  négliger  tout  le  relie.  Le  climat  ell  extrême- 
ment fain,  & fi  la  terre  étoit  cultivée,  il  y a apparence  qu’elle  produiroit 
d’ aufli  bons  fruits  que  par-tout  ailleurs.  On  y trouve  beaucoup  de  bois  ; 
mais  ce  ne  font  que  des  taillis,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs, 
■&  en  divers  endroits  des  vallées;  Près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu’une  Côte 
fabloneufe  & un  Pays  fort  aride.  " 

Les  Patagons- -font  grands  & bien  faits;  ils  ont  communément  de  cinq 
à fix  pieds  de  haut  ;N4gur  teint  efl:  de  couleur  olivâtre;  ils  ont  le  nez  & les 
yeux  petits  ; leur  naturfcVvçft  fort  doux  , & ils  vivent  entr’eux  avec  beau- 
. coup  d’union  & de  chariteN.  Quoiqu’ils  ayent  un  Roi,  ce  miférable  Sou- 
verain n’a  pas  plus  de  prérogatives  qu’un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire,  ni  rien 
à l’extérieur  qui  le  dillingue,  fi  cft  n'efl  un  tablier,  qu’il  porte  à la  cein- 
ture, dit  que  les  autres  n’ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur 
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égal  ; & il  vit  avec  eux  fans  fade  & fans  cérémonie-  Leur  boiflon  eft 
faite  d’une  efpcce  de  fruic,  qui  croit  fur  des  ronces,  & qui  rcflemble  allez 
à nos  framboifes  par  la  couleur  & par  le  goût  ; ils  boivent  de  cette  liqueur 
jufqu’à  l’ivrefle;  ils  fe  battent  pour  l’ordinaire,  mais  il  n’y  a jamais  de  fang 
répandu  ; & tout  eft  oublié  dès  que  le  fommeil  a chafle  les  vapeurs  de  cet- 
te boiflon.  Ces  Indiens  font  errans  ; le  pâturage  pour  leurs  chevaux  eft 
ce  qui  les  fixe  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foi- 
ble  notion  de  la  Divinité,  & rendent  une  efpèce  de  culte  au  Soleil  & à 
la  Lune.  Le  jour  de  la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité. 
La  Poligamie  eft  inconnue  aux  Patagons  : ils  n’ont  qu’une  femme  & ils 
vivent  avec  elle  en  bonne  union. 

Ils  vont  en  courfc  tous  les  Printems,  & employent  tout  l’Eté  à chafler, 
& à prendre  des  chevaux  fauvages , qui  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Lorfque  cet  heureux  teins  fut  venu , les  Anglois  firent  les  plus  vives  in- 
ftances  pour  être  conduits  à Buenos  Ayres , & y être  vendus  aux  Efpa- 
gnols.  On  leur  accorda  leur  demande,  à l’exception  d'un  des  leurs,  qui 
avoit  le  teint  bazané,  & qui  fut  vendu  à un  maître , qui  l’emmena  bien  avant 
dans  le  Pays.  Le*  trois  autres  partirent  avec  une  Caravanne,  & fe  rendi- 
rent à Buenos  Ayres , dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  ; Ici  l'Au- 
teur rend  juftice  à la  manière  douce,  charitable  & généreule,  avec  laquel- 
le le  Cacique  les  avoit  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol , après  avoir  fait 
rendre  compte  aux  Anglois  de  leurs  avantures,  les  laifla  d'abord  libres; 
mais,quelque-tems  après,  il  les  envoya  à bord  du  Vaifleau  1 ’Afie , que  l’A- 
miral Pizarro  avoit  laifle  à Monte  Vedio , Ville  fituée  fur  le  bord  du  Fleuve, 
à trente  lieues  de  Buenos  Ayres.  , . 

La  Ville  de  Buenos  Ayres,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  quitter, 
eft  allez  grande,  & remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très-borné, 
ne  s’étendant  qu’aux  Colonies  Portugaifes,  qui  font  dans  le  voifinage;  en- 
core ce  Commerce  eft-il  de  contrebande.  C’eft  ici  que  coule  la  fameufe 
Rivière  de  la  Plata  , l’une  des  plus  grandes  de  l’Univers  ; Elle  a , à Buenos 
Ayres , quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  ; le* 
vents , les  orages,  les  tonnerres  y font  fort  fréquens.  Tous  les  grains 
d'Europe  dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans , & les  arbres  n’y  profitent 
jamais  en  groiTeur. 

Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent,  avec  treize  autres  Prifonnier* 
de  la  même  Nation , fur  le  Vaifleau  Y Afie , où  ils  paflerent  plus  d’un  an , trai- 
tés comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuellement  des  faix  la 
nuit , & d etre  excédés  de  travail  le  iour , ils  complotèrent  tous  de  fe  fau- 
ver  à la  nage  , dans  l’efpérance  qu  ayant  pris  terre  , ils  pourroient  par- 
venir à quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière;  mais  ils  fu- 
rent découverts  <S:  attrapés  en  exécutant  leur  projet,  & condamnés  aux  fers 
pour  quelque  - tems.  Au  milieu  des  infortunes , dont  ils  étoient  accablés , 
ils  eurent  cependant  la  confolation  de  retrouver,  à Monte  Vedio,  M.  Camp- 
bell, Officier  de  Marine,  qui  avoit  fait  naufrage  avec  eux,  dans  le  Vaifleau 
le  JVager,  & qui,  après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots,  dans  l’aban- 
don que  fit  l’Equipage  de  leur  Capitaine  , s’empara  de  la  Berge,  fous 
prétexte  d'aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles , & retourna  au- 
près 


Digjtized.by.Cj 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Lir.  IV.  385. 

près  du  Capitaine  Cheap  dans  l’Ifle  le  Wager.  Cette  réunion  inattendue  Scwléhkiit 
leur  préfageaune  prochaine  fin  à leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de  Campbell, 

M.  Cheap  & fes  Compagnons  d’infortune , fe  trouvant  abandonnés  dans  /vamur^ 
cette  Ifle , fans  efpérance  de  fecours  humain , ils  ne  defefpércrent  cepen-  du  Capitaine 
dant  point  de  leur  délivrance.  Toute  leur  occupation,  pendant  les  pre-  cheap,  &de 
miers  jours , fut  de  ramaffer  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provi-  fes  8e115  • 
fions  qu’ils  avoient  en  referve.  Ils  étoient  douze  en  tout,  & leur  nombre 
s’accrut  jufqu’à  vingt,  par  commifération  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens, 
qui  avoient  été  délertés  fur  une  Côte  voifine , pour  leur  conduite  cri- 
minelle. Le  Capitaine  Cheap  confentit  à les  recevoir , fe  flattant  d’en  ti- 
ter  fervice  ; car  quoique,  dans  leur  fituation,le  nombre  de  bouches  pût  leur 
être  à charge  , la  multitude  des  bras  leur  étoit  encore  d'une  plus  grande 
néceflité. 

L a Berge  & l’Efquif , qui  faifoient  toute  leur  reflburce  , avoient  grand 
befoin  de  réparation;  ils  les  tirèrent  furie  Rivage,  & ils  devinrent  tous 
Artifans  & Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même  donna  l'exemple , & fe 
montra  un  des  plus  aélifs.  Le  mois  de  Novembre  fut  fi  mauvais,  qu’ils 
furent  contraints  de  confommer  les  vivres  qu'ils  confervoient  pour  leur 
route,  & qu’ils  fe  rrojivèronf  a pour  toute  nourriture , que 

de  l’algue  marine,  qu’ils  accommodoient  avec  du  fuif,  que  le  flot  ame- 
nait du  Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de 
jour  en  jour,  ils  réfolurent  d’aller  au  Vaifleau,  & leur  voyage  ne  fut  pas 
mfru&ueux;  ils  en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé,  qui  les  aidèrent  à vi- 
vre jufqu’à  leur  départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  prefloient  de  fortir  promptement  de  l’Ifle  Leur  jg. 
le  Wager  , pour  tâcher  de  s’approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dés  que  part  de  rifle 
les  deux  petits  Bàtimens  furent  en  état,  ils  les  lancèrent  à l’eau.  Cheap,  ‘e  Wager. 
Byron  & le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge,  avec  huit  Rameurs  , & 

Iiamilton  & Campbell  dans  l'Efqaif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d’heu- 
res ils  furent  en  Mer;  mais  le  vent  devint  fi  fort  & la  Mer  fi  grofle,  que 
la  crainte  de  couler  à fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  & de 
provifions  qu’ils  avoient  à bord.  Ils  n’en  vinrent  à cette  extrémité,  qu’a- 
yec  la  plus  vive  douleur  ; mais  l’idée  d’une  mort  inévitable  les  fit  palier 
par-dcllus  toutes  les  raifons  qu’ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques 
vivres.  Il  ne  leur  reftoit  plus  de  reflburce  ; ils  voguoient  au  hazard  fur 
une  Mer  furieufe , abandonnés  à la  merci  des  vents , qui  les  jettoient  fur 
la  Côte,  prêts  à être  furpris  par  la  nuit, fans  fçavoir  où  ils  étoient.  Ils  n’at- 
tendoient  que  le  moment  qui  les  brifat  contre  quelques  rochers , lorfqu’ils 
apperçurent  un  paflage  entre  des  rochers,  qu’ils  enfilèrent  avec  courage, 
quoiqu’il  fut  fi  étroit,  qu’à  peine  les  rames  pouvoient-elles  agir  ,&  dés  qu’ils 
furent  entrés,  ils  trouvèrent  un  Baflin,  à l’abri  des  vagues  & du  vent,  en- 
vironné de  rochers^rnormes , dont  les  pointes  perpendiculaires  mena- 
çoient  d’écrafer  ceux  qbvjh  trouvoient  au  pied  ; ils  y pallèrent  la  nuit , & 
les  jours  fui  vans  ne  furent  pas^plus  heureux.  Tous  les  foirs  ils  couchoient  à 
terre  dans  les  Ifles,  qui  fontetvgrand  nombre  fur  cette  Côte,  fans  cepen- 
dant pouvoir  contenter  cette  fainiy  qui  les  dévoroit , & dont  ils  ne  modé- 
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roient  les  ardeurs , que  par  quelques  coquillages  & quelques  racines  , 
qu’ils  trouvoient,  & par  quelques  oyes , qu’ils  tuèrent  dans  ces  Ifles. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  fix  feraaines  que  les  Anglois  avoient  quitté 
l’Ifle  le  Wager.  Ils  étoient  fans  vivres,  fans  habits  ; les  difficultés  qui 
comme  à l’cnvi  s’oppofoient  au  deflein  qu’ils  avoient  de  doubler  un  Cap  , 
qu’il  falloit  néceffairement  palier  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily , joint  à la 
perte  de  leur  Efquif,  qui  avoit  fanci  fur  fes  ancres;  les  rebutèrent,  au 
point  qu’ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  à l’Ifle  le  Wager.  Le  long  ré- 
jour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette  Me,  la  leur  faifoit  regarder  comme  une 
fécondé  Patrie,  & les  incommodités  , qu’ils  avoient  fouffertes,  depuis  leur 
départ,  leur  perfuadoient,  qu’ils  y feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 

Ils  partirent  donc,  à -la  fin  de  Janvier  1742 , pour  l’îfle  le  Wager,  où  ils 
arrivèrent  excédés  de  fatigues,  & dans  la  plus  grande  difette.  La 
Providance  leur  envoya , de  tems  en  tems , quelques  petits  fecours  , qui 
en  les  foulageant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers  la  mi  - Février,  il  leur 
arriva  deux  Canots  d’indiens.  Un  de  ces  Indiens , natif  de  Chiloé , parloit 
un  peu  Efpagnol  ; les  Anglois  lui  propofèrent  de  les  conduire  à cette  Me , 
en  lui  promettant , pour  fes  peines , de  lui  abandonner , à leur  arrivée , la  Berge  , 
& tout  ce  qui  feroit  à bord.  L’Indien  y confentit , & fur  le  champ  ils  le 
préparèrent  pour  ce  Voyage.  Quelques  différends  , qui  s’élevèrent  entre 
le  Capitaine  Cheap  & Hamilton  , n’empéchcrent  cependant  point  que 
tous  enfemble  ne  partiffent  le  6 de  Mars.  Au  bout  de  trois  jours,  ils  ar- 
rivèrent dans  une  grande  Baye , où  la  femme  de  cet  Indien  étoit  dans 
fa  cabane  , avec  deux  enfans.  Les  Anglois  y féjournèrent  deux  fois 
vingt- quatre  heures,  après  quoi  ils- s’embarquèrent , avec  leur  guide, 
fa  femme  & fes  enfans,  & fe  trouvèrent  bien -tôt  à l’embouchure  d’une 
Rivière,  qu’il  fallut  franchir;  ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre 
la  violence  de  ce  Courant  ; & ils  étoient  fi  exténués,  par  la  difette, 
qu’un  d’eux  en  mourut.  Ils  fortirent  néanmoins  de  cette  embouchure, 
prefque  morts  de  fatigue  & d’inanition,  & pour  fe  refaire,  iis  ne  trou- 
vèrent à terre  qu’un  peu  de  pourpier  fauvage  & quelques  moules , dont  ils 
firent  leur  fouper.  Ce  même  jour , le  Capitaine  Cheap  , fit  une  aftion  qui 
révolta  tout  l'on  monde.  Tandis  que  fes  Compagnons  d’infortune  étoient 
employés  à la  manœuvre  pour  paffer  cette  Rivière , fans  rien  avoir  à man- 
ger , il  eut  la  cruauté  de  prendre , en  leur  préfence , un  morceau  de 
veau  marin , & de  le  manger , fans  offrir  d’en  donner  à aucun  de  ces  pau- 
vres malheureux,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois  murmurèrent 
de  cette  inhumanité  , & même  propofèrent  d’abandonner  le  Capitaine. 
Le  matin  du  jour  fuivant , l’Indien  partit  avec  fa  femme  & fes  enfans,  pour 
aller  chercher  des  vivres,  & il  leur  indiqua  un  endroit,  où  ils  pourroient 
trouver  des  coquillages  ; ils  y furent  avec  leur  Berge.  Dés  qu’ils  eurent  mis 
pied  à terre , ils  fe  difperfèrent  pour  faire  la  provilion  la  plus  abondante. 
Aufli-tôt  fix  d’entr’eux , qui  s’étoient  donnés  le  mot,  rentrèrent  dans  la  Berge, 
mirent  en  Mer,  & on  ne  les  a jamais  revûs. 

Ils  reftoient  à cinq  (/),  y compris  le  Capitaine  Cheap,  fans  armes,  fans  ha- 
bits, 

(/)  Tous  les  autres  étoient  fuceeffivemci.c  mous. 
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bits,  fans  aucune  reflource,  dans  un  défert  qui  n’étoit  que  bois  & rochers. 
Ce  moment,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie,  ne  leur  annonça  d'abord  , 
pour  l’avenir,  que  l’afTcmblage  de  tous  les  maux:  Ils  s’armèrent  de  force  & 
de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  defespoir,  que  leur  infpiroit  le 
cruel  abandon  où  ils  fe  voyoicnt.  Au  bout  de  quelque  -tems,  ils  apperçu- 
Tent  un  Bâteau  en  Mer , & par  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent , pour 
faire  connoître  leur  extrémité,  le  Canot  aborda.  C’dtoic  l’Indien  & fa  fem- 
me , qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avoit 
lailTé , auprès  des  Anglois , un  jeune  Indien , que  ceux  qui  avoient  emmené 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  , pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes 
gens  ne  le  retrouvant  plus , s’imaginèrent  que  les  Anglois  l’avoient  tué; 
& craignant  pour  eux-mêmes  un  fort  femblable , ils  fe  lamentoient  de  la 
manière  la  plus  touchante.  Les  Anglois  n’oublièrent  rien  pour  les  guérir 
de  leur  appréhenfion,  en  les  afliirant  qu'il  n’arriveroit  aucun  mal  à leur  Ca- 
marade; que  leurs  Compagnons  ne  l’avoient  emmené  , que  pour  arriver 
plus  furement  & plus  vite  à l’Ifle  de  Chiloé  , & qu’ils  auraient  pour  eux 
toute  forte  d’amitié , pourvil  qu’ils  voulurent  leur  rendre  le  même  fervi- 
ce.  Us  fe  laiflerent  perfuadcr  à ces  protcflations , tirèrent  leur  Canot  à 
terre  & féjournèrent  nninTr»  jours  dans  cet  endroit , en  attendant  l 'arrivée 
de  quelques  autres  Indiens  , qui  avoient  promis  de  les  y venir  joindre. 
Le  peu  de  vivres , qu’ils  avoient  apporté , fuffifoit  à peine  à les  empêcher 
de  mourir  de  faim.  La  femme  , qui  étoit  une  habile  plongeufc  , alloit,  de 
tems  en  tems , chercher  des  coquillages  & du  poiflon , dans  le  fond  des 
eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi , jufqu’à  l’arrivée  des  Indiens  que  l’on 
attendoit  ; les  chafles  abondantes  que  firent  les  nouveaux  venus , leur  ren- 
dirent la  vie  plus  aifée;  mais  il  fallut  acheter  cet  avantage  parla  dépendan- 
ce où  les  tcnoientles  Indiens,  qui  étant  alors  le  plus  grand  nombre  , fere- 
gardoient  comme  leurs  maîtres , & exigeoient  d’eux  une  foumiflïon  fans 
réferve. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  Indiens  efl  des  plus  fingulières.  Ils  entrent 
dans  l’eau  prefque  jufqu’aux  épaules,  & y étendent  leurs  filets,  qui  font 
fort  courts:  ils  font  armés  chacun  d’un  bâton,  dont  ils  frappent  le  poifTon 
lorfqu’il  faute,  & le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets:  ils  ont  des  chiens 
dreffés  pour  aller  à l’eau,  lefquels , à force  d’aboyer,  effrayent  le  poiflon  & 
le  chaflent  dans  les  filets  : il  y a même  de  ces  chiens  qui  plongent  & qui 
prennent  le  poiflon  dans  l'eau.  La  façon  d’attraper  les  veaux  marins 
n’efl:  pas  moins  particulière  : ils  n’ofent  les  attaquer  en  face , pareeque  ces 
animaux  font  fort  hardis  , & fe  deffendent  en  defefpérés  ; mais  ils  fe 
coulent  le  long  du  rivage  avec  leurs  Canots  ; & lorfqu’ils  apperçoivent  des 
veaux  marins  à terre,  ils  vont  les  furprendre  par  derrière,  fondent  deflus 
& les  aflommertvà  coups  de  maflîie.  Us  fçavent  auflî  les  prendre  dans 
l’eau,  au  moyen  d'&oc  efpêce  de  grand  fac,  fait  de  peau  de  veau  marin, 
à large  ouverture , & 'qui  fe  ferme  avec  une  corde  , dont  le  bout  efl  for- 
tement attaché  fur  le  rivage  Un  Indien  entre  dans  l’eau,  préfentant  l’ou- 
verture de  ce  fac  au  veau  mank;  un  autre  Indien , qui  efl  fur  le  rivage , é- 
pouvante  l’animal , qui  ne  manque  point  de  fauter  contre  fon  agreffeur, 
& tombant  dans  le  fac , qui  fe  ferme'  mufli-tôt , il  fe  trouve  pris. 
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Il  y a,  dans  ces  Cantons,  une  très-grande  abondance  d’oifeaux  fauva- 
ges,  parmi  lcfquels  on  distingue  une  efpèce  d’oye,  qui  ne  vole  point, 
mais  qui  court  aulli  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau 
a un  duvet  très -fin,  que  les  femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des 
couvertures,  qu’elles  vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux, 
les  Indiens  vont  la  nuit  fur  le  rivage:  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'ar- 
bre, qui  étant  bien  féchc,  brûle  comme  une  chandelle  ; ils  en  font  des 
torches  qu’ils  allument  ; les  oifeaux,  éblouis  de  cette  clarté , relient  immo- 
biles , & lé  lailfent  aflommer  à coups  de  bâton. 

Ce  Pays  elt  habité  par  différentes  Nations  d’indiens;  les  uns  fe  nom- 
ment Patagons,  les  autres  Coucous,  & les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  elt  doux,  mais 
leur  grofliéreté  extrême;  ils  font  d'une  faleté  à faire  horreur  ; la  vermine, 
qui  les  couvre,  elt  pour  eux  un  mets  fort  délicat.  Ils  mangent  prefque 
toute  leur  viande  roue.  Libres  dans  le  commerce  des  femmes , ils  ne  font 
aucun  fcrupulc  d’habiter  avec  leurs  fœurs  & leurs  propres  filles , & d’é- 
poufer  la  mère  & la  fille  tout  enfemble.  Ils  ont  de  certaines  fêtes,  qu’ils 
folemnifcnt  d’une  manière  étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  ; 
ils  jouiflent  d’une  fanté  fort  confiante  , & font  extraordinairement  robulles. 
Ils  n’enterrent  point  leurs  morts;  mais  ils  les  placent  fur  des  échaffauts 
hauts  de  fix  pieds,  en  leur  donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  Leur  langue  elt  très-rude,  & abonde  en  as- 
pirations fortes,  dont  la  prononciation  elt  dugofier.  Leurs  Canots  font  con- 
fiants avec  des  planches  affermies  enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  gran- 
deur ordinaire  elt  de  trois  planches;  une  qui  fait  le  fond,  & les  deux  autres  les 
cotés.  Il  y en  a de  plus  fpacieux,  qui  ont  cinq  planches.  Leur  habille- 
ment elt  le  même  que  celui  des  autres  Indiens , que  les  Anglois  avoient  vûs 
d’abord  à fille  le  Wager.  Leurs  femmes  n’ont  qu’un  morceau  de  toile  ou 
d’étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs  armes  confident  en  des  dards, 
faits  d’os  de  poifion,  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’adrellè,  fans  manquer 
prefque  jamais  leur  but. 

Vers  la  mi- Mars , les  Anglois,  réduits  au  nombre  de  cinq , s’embarquèrent 
avec  les  Indiens,  dans  cinq  Canots,  pour  fe  rendre  à Chiloé ; leurs  Conduc- 
teurs ne  les  ayant  ainfi  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d’eux. 
Après  fix  jours  d’un  travail  pénible,  dans  lefquels  ils  avoient  paffe  une  Ri- 
vière très-rapide , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  branches , ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  à travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière,  à la  diltance  de  huit  miles,  qui  les  conduifit  à la  Mer,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à l’ifle  de  Chiloé;  Ils  apprirent,  en  chemin,  des  nou- 
velles de  la  Pinque  Anne , un  des  Bàtimensde  l'Efcadre  de  M.  Anfon , qui  a- 
voit  mouillé  dans  ces  Parages,  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d’Efcadre.  Après 
avoir  effuyé  toutes  fortes  de  dangers , & perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons ( g ) , les  Anglois  arrivèrent  enfin  à fille  de  Chiloé , habitée  par  des  In- 
diens & des  Efpagnols  ; En  y débarquant,  ces  pauvres  malheureux  éprouvèrent 
ce  foulagement  de  cœur  qu’opère  l’idée  d’un  repos  prochain , après  de  longues 

iouf- 

( g)  Ce  ;oit  M.  Slliot,  le  Chirurgien,  qui  mourut  peu  de  jours  après  leur  embarquement. 


Digifced  by.  Gop 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IV.  389 

fouffrances.  On  étoit  à la  fin  de  Juin  ; & quoique  cette  Ifle  ne  Toit  qu’à  qua- 
rante-trois degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  y faifoit  un  froid  extraor- 
dinaire. Les  Anglois,  y furent  reçus,  par  les  Indiens  du  Pays,  avec  toute 
l'amitié  & l’humanité  poiiibles  ; fur-tout  le  Capitaine  Cheap , qui  étoit  mou- 
rant, les  toucha  d’une  fi  grande  compaffion,  qu’ils  en  prirent  un  foin  par- 
ticulier, &il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  fes  fatigues. 

Quelque-tems  après,  les  Indiens,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à Caflro, 
au  Corregidor  Efpagnol , leur  dirent,  qu’ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée , & de  les  remettre  entre  les  mains  d’un  Officier  Ef- 
pagnol , chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent , & n’arrivèrent 
■que  de  nuit  à Caflro.  Lorfqu’ils  furent  près  de  la  Ville,  on  leur  deffendit 
d’avancer  jufqu'à  ce  qu’on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à l’Officier  com- 
mandant. Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor,  qui  les  envoya 
au  Collège  des  Jefuites,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gou- 
verneur, qui  demeuroit  à Cbaco,  au  Nord  de  l'Ifle,  les  fit  enfuite  chercher, 
en  obfervanc  les  mêmes  précautions  qu'on  avoit  prifes  à Caflro , & ils  y re- 
çurent l’accueil  le  plus  favorable. 

Il  s’en  faut  bien,  au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l’Ifle  de  Chiloé  foit 
auffi  fertile  que  le  prétend  là  Voyageur  ui  l’a  comparée  à l’ifle  de 

Wight.  C’efl  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l’Amerique,  & 
il  n’y  a aucune  Colonie  Efpagnole  auffi  miférable  que  celle-ci.  Le  climat 
efl  humide  & mal  fain.  Il  y a très-peu  de  froment,  pareeque  les  pluyes 
continuelles  le  font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l’on  mange  efl  fait  de  fa- 
rine de  Topinambour:  Il  efl  vrai  que  ce  fruit  efl  ici  de  meilleure  qualité  qu’en 
aucun  autre  endroit,  & il  y en  a grande  abondance.  L’orge  y efl  fort  com, 
mun  ; on  s’en  fert  pour  faire  cette  liqueur,  qu’on  nomme  Cbica ; on  en  fait 
aulfi  des  gâteaux , qui  font  allez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poifion , les 
coquillages , & le  cochon , dont  la  chair  efl  fort  fucculcnte  , & dont  on 
fait  d’excellens  jambons.  Il  y a quelques  moutons,  quelques  vaches,  & 
des  chevaux.  Le  défaut  de  pâturages  efl  un  obflacle  à la  propagation  de 
ces  animaux , qui  font  tous  d’une  maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  fimples  ca- 
banes couvertes  de  chaume,  & fans  cheminée:  ils  fe  contentent  d’allumer 
du  feu  au  milieu,  & ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée. 
Leur  habillement  efl  compofé  d’une  étoffe  groffière,  que  l’on  nomme  Drap 
du  Terou , & il  n’y  a que  les  perfonnes  de  diflinélion  qui  portent  du  linge. 
On  reçoit  ces  marchandifes  d’un  Vaiffeau  de  Lima,  qui  arrive  à Chaco  une 
fois  tous  les  ans,  & qui  vient  y charger  des  jambons  & du  bois  de  fapin, 
dont  cette  Ifle  efl  prefque  entièrement  couverte.  L’herbe  du  Paraguay 
efl  ici  fort  commune.  On  la  tire  du  Paraguay  même , & on  la  prend  com- 
me du  thé.  Cett^boiffon  efl  très-ordinaire  dans  le  Pérou  & le  Chilv.  Les 
Efpagnols  de  Chilo&vparlent  tous  le  langage  Indien , qui  efl  fort  différent 
de  celui  des  Patagons  éfc.  des  Coucous.  Ce  langage  a beaucoup  d’énergie 
& de  douceur,  & on  lui  domie  la  préférence  fur  l’Efpagnol  même. 

Il  y a,  à Chaco,  un  Ilavréxxccllent  ; mais  l’entree  en  efl  fort  dange- 
reufe  pour  les  Vaiflcaux,  y ayant,- dans  le  milieu,  un  rocher  caché,  & le 
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flux  de  la  marée  y donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n’eft 
qu'un  amas  de  méchantes  chaumières,  difperfées  en  très-petit  nombre.  Au 
bout  de  la  Ville, du  côté  de  la  Mer,  eit  un  Fort  de  terre,  entouré  d’un  folié 
& d’une  paliflade  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne  , 
& neuf  l’entrée  du  Havre.  La  Garnifon  n’ell  compofée  que  de  huit  Sol- 
dats & de  trois  Officiers.  A deux  üeucs , au  Nord-Eft , e(l  l’Ifle  de  Calabucco, 
où  il  y a une  Garnifon  à-peu-près  fcmblablc. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  VailTeau  de  Lima,  qui  étoit 
arrivé  vers  la  mi-Décembrc,  & partirent  le  2 Janvier  1743;  ils  furent  qua- 
tre jours  à fe  rendre  à Vdpr'jio,  dans  leChily , a trente-trois  degrés  de  Lati- 
tude Sud , où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  les 
fit  mettre  dans  un  cachot,  & ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré 
qu'au  Préfident  de  San  Jago , Don  Jofeph  Alanfo , qui  les  ayant  fait  venir, 
leur  accorda  la  liberté,  & les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme 
Anglois , qui  eût  pour  eux  des  attentions  auffi  tendres  que  s’ils  avoient  été  fes 
frères.  Il  étoit  à préfumer  que  quatre  hommes , d’une  même  Nation , ayant 
chacun  les  mêmes  intérêts  , & Compagnons  des  mêmes  infortunes , fe 
tiendroient  unis,  & que  la  dil’corde , qui  avoit  eau  le  la  plus  grande  partie  de 
leurs  malheurs , ne  troubleroic  plus  un  fi  petit  nombre  ; cependant  ils  ne  fu- 
rent pas  exempts  des  divifions  qu’avoit  occalionné  le  caraélère  dur  de  M. 
Cheap , au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  féparer  de  fes  trois  Compa- 
gnons , & de  prendre  un  logement  à part. 

Après  un  an  de  féjour  à San  Jago,  l’arrangement  fait  entre  les  Cours 
d’Efpagne  & d’Angleterre , pour  l’échange  des  Prifonniers , leur  donna  la  li- 
berté de  retourner  en  Europe , quand  ils  le  jugeroient  à propos.  Un  Vaifleau 
François , arrivé  àVelprifio.fcrvit  à M.  M.  Cheap , HamUton  &Byron,  pour 
repailer  dans  leur  Patrie  ; Campbell  pria  l’Amiral  Pizarro , qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres,  où  il  avoit  lailfe  fon  Vaifleau,  & qui  y retournoit  pour  fe 
rendre  en  Efpagne,  de  lui  permettre  de  l’accompagner,  ce  que  cet  Amiral 
lui  accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  leur 
féjour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures, 
fans  devoir  paroitre  anticiper  les  Defcriptions  générales  de  l’Amerique. 

Le  Chily  ell  un  fort  grand  Royaume,  où  il  ne  manque  que  des  Habicans  in- 
duflrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  FUnivers.  Sa  longueur 
occupe  en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale. 
On  y trouve  cinq  Ports  excellens.  B al di  via  au  Midi,  à quarante  degrés 
de  Latitude  Sud , eft  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fépare  les  Efpa- 
gnols  d’une  Nation  bclliqueufe  d’indiens , qui  font  continuellement  en  guerre 
avec  eux , & ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  pofledent  les 
plus  riches  Mines  d’argent  de  l’Amérique,  & ce  métal  efl  fi  commun, parmi 
eux,  qu’ils  en  ferrent  leurs  chevaux.  Us  font  braves,  font  la  Guerre  en  règle 
& combattent  en  bon  ordre.  Baldivia  efl  munie  de  Fortifications , qui  la 
mettent  à l’abri  des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  efl 
un  autre  Port.  C’eft-là  (jue  fe  rendent  tous  les  ans,  au  mois  de  Dé- 
cembre, les  Indiens  des  environs , pour  rcnouvellcr , en  préfence  du  Gouver- 
neur, 
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neur,  le  Traité  d’alliance  entre  les  deux  Nations,  ou  pour  le  rompre  avec 
folcmnité.  Si  l’on  eft  d’accord  fur  les  articles  propofés  de  part  & d’au- 
tre, les  Indiens  préfentent  un  agneau  & lui  coupent  la  tête  en  ligne  de  Paix. 
Si  l’on  ne  convient  point  enfembie,  ils  rapportent  leur  agneau  en  vie,  & 
la  déclaration  de  Guerre  eft  faite.  Ces  Indiens  ne  connoilTent  aucune  forte 
d’écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs  faits , & faire  leurs  calculs , ils  ont  une 
longue  ficelle  pleine  de  nœuds  ;&  c’eft  en  comptant  ces  nœuds  qu’ils  fe  rap- 
pellent les  différente  chofes  dont  ils  ont  à traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces 
belles  couvertures  de  duvet  d'oye  fauvage , qu’ils  vendent  aux  Efpagnols. 
Velprifio  eft  le  principal  Port  du  Chily.  La  Ville  eft  très-petite,  & tous  fes 
Habitans  confident  en  Matelots  & Porte-faix.  Elle  a deux  Fortereffes;  la 
première,  qui  ell  en  fort  bon  état,  eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  ca- 
nons. La  leconde,  qu’on  nomme  le  Fieux  Char  eau,  eft  bâtie  au  pied  d’une 
haute  montagne,  & commande  l’entrée  du  Port , avec  des  Batteries  Taran- 
te». Cockimbo  & Corpéepo  fdnt  les  deux  derniers  Ports.  Le  Commerce  de- 
ces  deux  Villes  n’eft  pas  confidérable.  Elles  envoyent  à Lima  des  mulets , 
du  froment,  du  bœuf  falé,  des  fruits,  de  l’or  en  barre,  & de  l’herbe  du 
Paraguay  ; elles  en  retirent  du  fucre  & de  la  groffe  toile  pour  l’ufagc  de 
leurs  Indiens,  <Sc-d«  leur»  Nègres.  Elles  envoyent  aulïï  a Buenos 7lyres 
des  vins,  des  fruits,  des  collars  monnoyés;  & en  retirent  des  velours,  des 
foyes,  & des  vêtemens  : mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé , & ne  peut 
fe  faire  que  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago 
étant  à trente-trois  degrés  de  Latitude  Sud , devroit  naturellement  être  Su- 
jette à de  grandes  chaleurs,  eft  cependant,  au  plus  fort  de  l’Eté, dans  une 
température  agréable.  Le  voifinage  des  montagnes  de  la  Cordelière,  dont 
les  cimes  élevées  font  toûjours  couvertes  de  neige,  y entretient  cet  air 
temperé.  La  terre  eft  d’une  fertilité  incomparable;  il  fuffit  de  la  gratter 
& d’y  femer  du  grain,  pour  que , fans  aucune  culture , elle  produife  au  cen- 
tuple. Il  y a de  toute  efpéce  d’arbres  fruitiers:  pommes,  poires,  pêches, 
abricots,  prunes,  cerifes,  raifins,  limons,  oranges;  tous  ces  fruits  font 
ici  fort  communs.  Le  pâturage  eft  des  meilleurs , & l’on  y engraiffe  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail.  Le  bœuf  & le  mouton  y font  excellons. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à tout  ufage.  Il  y en  a 
dont  le  pas  eft  aufli  vite  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons 
Cavaliers;  ils  ont  toûjours,  à la  porte  de  leurs maifons , des  chevaux  fellés 
& bridés,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d’une  maifon  à une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  & 
vigoureux:  Inais  la  bonté  du  Pays,  qui  leur  donne,  fans  beaucoup  de 
travail,  bien  aih<Llà  du  néceflaire , les  rend  extrêmement  pareffeux. 

On  trouve,  auXHly,  des  Mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer, 
d'étain , de  plomb  & B^Vif  argent.  Si  ces  richeffes  étoient  entre  les  mains 
de  gens  qui  fçuffent  les  "Nkc  valoir,  elles  produiraient  au-delà  de  toute 
imagination  ; mais  les  Chiliehvne  font  point  au  lait  de  l’art  d’exploiter  les 
Mines , & elles  leur  rendent  très-'peu.  Ils  ne  fçavent  point  extraire  le  mer- 
cure; ils  ne  font  aucun  cas- du  plorilb.  L’or,  quoique  très-abondant,  refte 
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dans  la  Mine,  faute  d’Ouvriers  intelligens,  & ce  qu’ils  en  tirent  eft  peu  de 
chofe,en  comparail'on  de  ce  qu’on  en  pourroit  tirer.  Lapareffe  des  Ouvriers 
contribue  à l’abandon  que  l’on  fait  de  tant  de  tréfors.  Dès  qu’ils  ont  a- 
maffé  une  certaine  fomme,  ils  quittent  l'ouvrage,  & n’y  reviennent  point 
que  cet  argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal , dont  on  tire  auChily  quel- 
que avantage,  c’eft  le  cuivre;  on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

San  Jago  cil  la  principale  Ville  du  Chily  ; elle  eft  fituée  dans  un  val- 
lon charmant.  Ses  maifons  font  très-bien  bâties , quoique  baffes , & n’ayant 
que  le  rez-de-chaufTée,  à caufe  des  tremblemens  deteite,  dont  les  fe- 
coufTes  fe  font  fentir  prefque  toutes  les  femaines.  Le  vallon  qui  l’envi- 
ronne eft  coupé  de  pluficurs  Rivières , qui  fourniiTent  beaucoup  de  poif- 
fon  , & en  particulier  d’excellentes  truites.  Les  Habitans  de  San  Jago 
font  Efpagnols  «St  Indiens,  & il'y  a beaucoup  d’Efclaves  Nègres.  La  chaf- 
fe  des  taureaux  fauvages  eft  leur  principal  amufement.  Leur  adrelTe  n’eft 
pis  moindre  en  ce  genre  que  celle  des  Patagons  dans  la  chaffe  des  che- 
vaux; ils  s’y  prennent  delà  même  manière  pour  arrêter  le  taureau,  en 
courant  après  lui,  & lui  jettant  un  nœud  coulant , qui  le  ferre  par  le  cou, 
ou  par  les  cornet. - 

Campbell  partit,  le  20  Janvier  1745,  avec  l’Amiral  Pizarro,  pour  fe 
rendre  à Buenos  Ayres;  ils  montèrent  fur  des  mulets,  pour  traverfer  les 
montagnes  de  la  Cordelière.  Les  vaftes  plaines, qui  font  entre  San  Jago  & 
Buenos  Ayres,  rendent  ce  trajet  difficile,  foit  par  les  chemins,  qui,  bor- 
dés d’affreux  précipices  , n’offrent  à la  vûe  qu’une  mort  certaine , foie 
par  les  dangers  de  la  rencontre  des  tigres  & des  lions,  qui  y font  en 
grand  nombre,  foit  encore  par  la  crainte  d’une  Nation  redoutable  de  Pata- 
gons , ennemie  jurée  des  Efpagnols , & d’un  caraélère  fort  féroce. 

Ces  Indiens  font,  comme  tous  les  autres  Patagons,  de  haute  taille  & 
d’un  teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  & la  fronde,  qu’ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité;  ils  fe  difperfent  en  différens  partis  dans  ces 
vaftes  plaines  , ayant  chacun  leur  Chef,  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu’un  de 
ces  Caciques  en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  , dans  quelque  expé- 
dition contre  les  Efpagnols , il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que 
lorfque  l’expédition  eft  achevée,  & s’il  le  quittoit,  il  s’expoferoit  à avoir 
la  tête  tranchée  par  fes  gens , qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils 
font  tous  bons  Cavaliers;  ils  montent  à cheval  à-peu-près  comme  nos 
Huffards  d’Europe.  Leurs  folles  font  plates  & minces  comme  celles  d’An- 
gleterre ; leurs  étriers  ne  font  qu’un  morceau  de  bois , où  il  y a un  trou 
pour  y fourrer  le  gros  doigt  du  pied  ; leurs  brides  font  de  crin  , & le  mors 
eft  de  bois.  Ils  n’ont  point  de  demeure  fixe;  ils  fonterrans  , «St  par-là  mê- 
me inacceflïbles  ; ils  font  de  tems  en  tems  «des  courfes  fur  les  frontières  Ef- 
pagnoles , «St  enlèvent  la  bétail  «St  les  habitans.  De  tous  les  Prifonniers 
qu'ils  font , ils  ne  gardent  que  les  femmes  «Se  les  enfans , pour  en  faire  des 
Efclaves,  & tuent  tout  le  refte;  ils  fe  battent  >tontre  les  tigres  avec  beau- 
coup d’intrépidité  «Se  d’adreffe.  L’Indieo-  porte  de  la  main  gauche  un 
bâton , qui  a neuf  pouces  de  longueur , avec  une  garde  d’ofier  pour  garan- 
tir la  main  ; il  tient  de  la  droite  un  coutelas , «St  avec  ces  armes  il  va 
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au-devant  du  tigre,  ou  le  voit  venir.  Lorfque  l’animal  eft  pris,  l'Indien 
lui  pouffe  fon  bâton  dans  la  gueule,  en  rnéme-tems  qu'il  lui  enfonce  le 
coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaqué  , renverfé  & tué  prefque 
en  un  clin  d’œil.  Il  eft  vrai  que  fi  l’Indien  manque  fon  coup  , & qu’il 
n’ait  pas  fadrell'e  de  prendre  le  moment,  pour  uler  du  bâton  & du  cou- 
telas, le  tigre  gagne  fur  lui  l’avantage,  & le  dévore. 

Après  un  Voyage  des  plus  difgracieux  par  fa  longueur,  l'ariditc  du 
Pays , & la  chaleur  extrême  du  climat,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  xo  de 
Mars,  à Buenos  Ayres  , d’où  Campbell  fe rendit,  avec  l’Amiral  Pizarro,  à 
Monte  Vedio,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers , 
à bord  du  VaifTeau  l’Afie. 

La  joye  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande,  par  la  connoilfance 
de  leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  allez  admirer  la  Provi- 
dence, qui  après  les  avoir  lait  paffer  par  de  (i  rudes  épreuves,  en  les  dif- 
perfant  fur  diverfes  Terres  barbares,  les  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu  pro- 
pre à remplir  le  delir  qu’ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

Ils  reitèrent  à Monte  Vedio,  jufqu’au  13  d’Oetobre  de  la  même  an- 
née, qu’ils  s’embarquèrent  fur  I ’slfie  pour  fe  rendre  en  Efpagne. 

Monte  V-WM^-eft-otre-VITte  nouvellement  Bâtie;  II  y a fort.peu  d’IIa- 
bitans  & encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  eft  bon  pour  de  petits 
Batimens;  mais  , il  n’a  pas  plus  de  dix-fept  pieds  d’eau  en  haute  marée. 
Cependant  XAjit  y a féjourné  deux  ans  ; il  eft  vrai  qu’on  avoic  été  obligé 
de  lui  ôter  fon  gouvernail,  faute  d’eau , & que  ce  Navire  étoit  enfoncé 
dans  la  bourbe , fans  en  fouffrir  aucun  dommage.  La  Garnifon  de  Mon- 
te Vedio  n’excède  pas  cent  hommes.  Le  Port  ell  deffendu  par  une 
l'ortcrefie , où  il  y a quinze  pièces  de  canon.  Le  Pays  aux  environs  eft 
beau  & fertile,  & fournit  abondamment  à tous  les  befoins;  On  pourroit 
même  y recueillir  beaucoup  de  vin  , les  vignes  y réufliflant  à merveil- 
le. Il  y a,  auprès  de  Monte  Vedio,  des  Mines  d'or  & de  Diamans.  On 
en  tire,  que  l’on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande,  lefquels y viennent 
commercer  par  la  Rivière  Noire,  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  de  la  Pla- 
ta.  Au-delTous  de  Monte  Vedio,  eft  un  très-beau  Port,  nommé  Mal- 
duna.  L’embouchure  en  eft  étroite;  mais  il  peut  contenir  deux  cens 
Vaifleaux.  Ce  Havre  eft  un  des  plus  allurés  qui  foyent  dans  le  Monde; 
il  n’a  befoin  d’aucun  arrangement  & d’aucune  commodité , la  Nature  les 
lui  ayant  toutes  données.  Monte  Vedio  & Malduna  font  au  Nord  de  la 
Rivière.  Du  côté  du  Sud,  on  trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  Efpagnols 
nomment  l 'Infanada  de  Baragon. 

Le  retour  du  Vaifleau  1 ' Afic,  jufqu’au  Cap  Finiftere,  n’eut  rien  de  re- 
marquable , fl-ce  n’eft  la  révolté  d 'ürellana  , dont  le  récit  fera  mieux  pla- 
cé dans  l’ArticleNimMnt , avec  les  avantures  de  l’Efcadre  Efpagnole.  A leur* 
arrivée  au  PortdeGjN^wn,lesAnglois  furent  enfermés  dans  une  étroite  pri- 
fon;  mais  Campbell  fut^voyé  à Madrid,  où  il  obtint  un  Paffeport,  avec 
lequel  il  fe  rendit  à LisbonnV&  de-là  en  Angleterre  (/).  Quelque-tems  a* 

près 

(/)  M.  Anfon  lui  reproche  d'avoir  chan--  donné  enfuite  beaucoup  de  niouvemens  imi- 
té de  Religion  à ban  Jago  , & de  s'ètre  tllcs  pour  entrer  au  fcrvice  de  l'Efpagnc; 
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Suri  émeut  près , ' la  Cour  d'Elpagne  fît  partir  le  refie  des  Anglois  pour  Porto , & là 

Ajj  À'n  un'E  s’embarquèrent , le  28  d'Avril , pour  Londres , où  ils  arrivèrent  le  8 Juillet 

d/^on.  I74<5-  , . 

Telle  a été  la  fin  d’un  Voyage  de  près  de  fix  ans,  qui,  après  les  avoir 
rendus  le  jouet  d’une  foule  d’accidens-,  tous  plus  déplorables  les  uns  que 
les  autres,  les  a laides  fans  fortune,  fans  refïource,  fans  protection , pri- 
vés de  leurs  appointemens  & traités  comme  des  Rebelles  ; heureux  encore 
qu’on  n’aît  pas  voulu  pouffer  plus  loin  le  châtiment  dû  à leur  attentat  con- 
tre leur  Capitaine. 

deux  points  importans , qu'on  peut  prouver,  garder  un  profond  filence  , dans  le  récit 
& fur  lefqucls  il  a aufli  jugé  à propos  de  qu'il  a publié  de  fes  avantures. 

P 1 z a a a o.  J.  X I 1 1. 

X740. 

Hijluire  de  P E/cadre  Efpagnole , commandée  par  Don  Jofepb  Pizarro. 


But  de  l'é-  T 'Escadre  équipée  par  ordre  de  la  Cour  d’Efpagne,  pour  obferver 
quipement  de  jj  j ]es  mouvemens  des  Anglois  , & traverfer  l’exécution  de  leurs  pro- 
* puoWe'  Jels  » a tant  ^e  raPPort:  a l’expédition  de  M.  Anfon , que  l’hiftoire  n’en 
Kzarroi  C ferait  pas  achevée , fi  l’on  n’ajoûtoit  ici  le  récit  de  fes  malheurs , dont 
on  a été  informé  par  des  lettres  interceptées  & par  d’autres  voyes. 

Sa  force.  Cette  Efcadre  étoit  compofée  des  Vaifleaux  de  Guerre  fuivans.  Y.'  A- 
fie,  de  foixante-fix  pièces  de  canon,  & de  fept  cens  hommes,  monté  par 
l’Amiral  Don  Jofeph  Pizarro  ; Le  Guipufcoa,  de  foixante  & quatorze  piè- 
ces , & de  fept  cens  hommes.  L 'Hermione  , de  cinquante-quatre  pièces , & 
de  cinq  cens  hommes.  L’Efpérance,  de  cinquante  pièces,  & de  trois  cens 
cinquante  hommes  ; & le  St.  Etienne , de  quarante  pièces , & de  trois  cens 
cinquante  hommes , avec  une  Patache  de  vingt  pièces.  Ces  Vaifleaux, 
outre  leurs  Matelots  & leurs  Soldats  de  Marine , avoient  à bord  un  vieux 
Régiment  d’infanterie  Efpagnole , deftiné  à renforcer  les  Garnifons  le  long 
de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Elle  cher-  Après  que  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours,  fous  le  vent 
che" à gagner  de  Madère,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée, 
de  vitdle  fur  elle  fit  voile,  au  commencement  de  Novembre  1740,  pour  la  Rivière  de 
les  Ang.ois.  ja  piata)  0ù  e|]e  mouilla,  dans  la  Baye  de  Maldonado,  à l’Embouchure  de 
cette  Rivière.  L’Amiral  Pizarro  fit  fur  le  champ  demander  des  vivres  à 
Buenos  Ayres,  n’en  ayant  pris  avec  lui,  à fon  départ  d'Efpagne,  que  pour 
quatre  mois.  Tandis  que  les  Efpagnols  attendoient  des  provifions  en  cet 
endroit,  ils  reçurent  avis,  de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte 
Catherine,  que  M.  Anfon  étoit  arrivé  à cette  Ifle,  Je  21  Décembre,.  & 
• v fe  préparoit  à remettre  en  Mer  avec  toute  la  diligence  poffible.  La  dé- 
marche de  ce  Gouverneur,  contraire  aux  loix  de  la  neutralité,  pafTa,  dans 
l’efprit  des  Anglois,  pour  une  véritable  trahifon;  Elle  fut  fort  avantageufe 
à Pizarro,  qui  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces,  avoit  des  raifons,  & 
même  à ce  qu’on  prétend  des  ordres  , d’éviter  celle  de  M.  Anfon , par- 
. tout  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D'ailleurs  il  fouhaitoit  fort  de  doubler 
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le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois,  perfuadé  qu’il  parviendroic  par-là  plus  P 1 r t s a ®. 
aifément  à bout  de  déconcerter  leurs  defleins.  C’ell  ce  qui  le  détermina,  • 7 4 1 • 
aulîi-tot  qu’il  les  fçut  dans  le  voifinage , à continuer  fa  route  avec  les  cinq 
grands  Vaiffeaux:  la  Patache  ayant  été  jugée  hors  d’état  de  faire  le  Voya- 
ge, fut  dégradée,  & on  en  tira  l’Equipage.  L’Amiral  Efpagnol,  après 
s’ètre  arrêté  dix-fept  jours  dans  la  Baye  de  Maldonado,  en  partit,  le  22 
Janvier  1741,  fans  attendre  fes  provilions , qui  arrivèrent , au  lieu  de  leur 
deftination  , un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quelque  dili- 
gence qu'il  fit  pour  s'éloigner , les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste.  Ca- 
therine quatre  jours  avant  qu’il  mit  à la  voile,  & dans  leur  trajet  jufqu'au 
Cap  de  Horn , les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  prés  l'une  de 
l’autre,  que  la  Pcr!e , un  des  Vaiffeaux  de  celle  de  M.  Anfon,  étant  fépa- 
rée  du  relie,  donna  dans  la  Flotte  Efpagnole,  & ayant  pris  YAfte  pour  le 
Centurion , penfa  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , & ne  fe  l'auva  qu’à 
peine , ayant  été  à la  portée  du  canon  du  Vaifl'eau  Amiral. 

Les  Éfpagnols  étoient  partis  trop  tard  de  Maldonado,  pour  pouvoir 
fe  flatter  d’arriver,  avant  l’Equinoxe,  à la  hauteur  du  Cap  de  Horn,  & ils 
avoient  lieu  de  craindre  un  tems  orageux , en  doublant  ce  Cap  en  cette  fai- 
fon.  Pour  furmonter  cette  difficulté , d'autant  plus  grande,  que  les  Ma. 
telots  Efpagnols , accoutumés  à naviger  dans  un  Pays , où  l’on  a prefque 
toûjours  beau  tems , n’entreprenoient  pas  volontiers  une  traverféc  fi  dan- 
gereufe  , on  avança , à ces  derniers,  une  partie  de  leur  paye  en  marchandi* 
fes  de  l’Europe,  avec  permilfion  d'en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud. 

Le  profit  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’en  retirer , étoit  un  motif  propre 
à les  encourager  à bien  faire  leur  devoir,  & à fupporter,  avec  patience,  les 
dangers  auxquels  ils  dévoient  être  probablement  expofés,  avant  que  d’arri- 
ver fur  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février,  Pizarro  avec  fon  Efcadre , ayant  dépaffé  la  Difpcrfinn 
hauteur  du  Cap  de  Horn,  porta  à l’Ouell,  dans  l’intention  de  le  doubler;  «le  cette  lit- 
mais  la  nuit  du  28,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent,  le  Guipufcoa,  17/rr-  ^ 

tnione  & l’ EJpérance , furent  féparés  de  l’Amiral;  & le  6 de  Mars  fuivant,  Cap  de  livra, 
le  premier  de  ces  VailTeaux  perdit  de  vûe  les  deux  autres.  Le  7 , qui  étoit 
le  lendemain  du  jour  que  les  Anglois  paffèrent  le  Détroit  de  le  Maire,  il 
s’éleva  une  furieufe  tempête  du  Nord-Ouell , qui,  malgré  tous  les  efforts 
des  Matelots,  chaffa  l’Efcadre  du  côté  de  l’Eft,  & l’obligea,  après  plu- 
fieurs  tentatives  inutiles  , -de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plaça , Retour  de 
où  Pizarro  arriva  vers  la  mi-May,  & fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  l'Amiral  & de 
Y EJpérance  & le  St.  Etienne.  On  croit  que  YHermione  doit  avoir  péri  en  vaHteaux^la 
Mer  ; car  00  n’en  a eu  depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  échoua  fur  j>ja[a. 
la  Côte  du  ISrfctil  & coula  à fond.  Les  maux  de  tous  les  genres,  que  les Ef-  Leurs  dif- 

pagnols  éprouvèrent,  dans  cette  malheureufe  Navigation,  ne  peuvent  grâces. - 
être  comparés  qu’à  Cbqx  que  les  mêmes  tempêtes  firent  efiuycr  aux  Anglois 
dans  ce  climat.  Il  y ehv,  à la  vérité,  quelque  différence  entre  les  infortu- 
nes des  uns  & des  autres;  ftvas  telle  cependant,  qu’il  feroit  difficile  de  dé- 
cider quelle  des  deux  fituations-étoit  la  plus  digne  de  pitié.  Car , aux  mal- 
heurs, qui  leur  étoienc  communs,,  comme  des  agrets  endommagés,  des 
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Navires  qui  faifoient  eau  , & les  fatigues  , auffi  bien  que  l’abbattement, 
qui  accompagnent  néceffairement  de  pareils  de  fa  11  res,  fe  joignoit  encore, 
fur  l'Efcadre  Angloife , une  maladie  deftruélive  «Se  incurable , & fur  celle 
des  F.fpagnols,  une  cruelle  famine;  Ces  derniers,  foit  par  la  précipitation 
de  leur  départ , foit  pareequ’ils  efpéroient  de  trouver  des  vivres  à Buenos 
Ayres,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs  plus  difficiles  à deviner,  étoient 
partis  d’Ëfpagne,  comme  on  l’a  déjà  obfervé,  n’ayant  de  provilions  à bord 
que  pour  quatre  mois , & encore  en  les  ménageant  bien.  Ainfi  , quand  les 
tempêtes,  qu’ils  effuyèrent  à la  hauteur  du  Cap  de  Horn,  les  contraigni- 
rent à tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au-delà  de  leur  attente , ils  fe  virent 
réduits  à de  fi  trilles  extrémités , que  des  rats , qu'on  avoit  le  bonheur  de 
prendre,  fe  vendoient  quatre  écus  la  pièce,  & qu’un  Matelot  cacha,  pen- 
dant quelques  jours,  la  mort  de  fon  Camarade,  «S:  refta,  durant  ce  tems, 
dans  le  même  branle  avec  le  cadavre , dans  l'unique  vûe  de  profiter  de 
deux  rations.  Dans  une  fi  affreufe  fituation , qu’ils  ne  foupçonnoient  gué* 
rcs  pouvoir  devenir  plus  terrible , ils  découvrirent  une  confpiration  for- 
mée par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaiffeau  Amiral.  Un  projet  fi  defefpérc 
leur  avoit  été  Pue  géré  principalement  par  l'excès  de  la  mifére  qu’ils  louf- 
froient:  car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  propofaffent  pas  moins  que  de 
maffacrer  les  Officiers  «St  tout  l'Equipage,  le  but  de  cette  fanguinaire  réfo- 
lution  fe  réduifoit  néanmoins  au  defir  de  foulager  leur  faim , en  s’appro- 
priant tous  les  vivres  du  Vaiffeau.  Leur  deffein  fut  découvert , par  un 
Confeffeur,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  l’exécuter,  & trois 
de  leurs  Chefs  furent  fur  le  champ  punis  de  mort.  Mais  quoique  la  con- 
fpiration fut  étouffée,  leurs  fouffrances  n’en  augmentèrent  pas  moins  de 
jour  en  jour , au  point  que  les  trois  Vaiffeaux  , qui  fe  fauvèrent , perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  monde  , par  la  fatigue,  les  maladies  & la 
faim.  L'yJjic , leur  Vaiffeau  Amiral,  arriva  à Monte  Veiio  , dans  la  Riviè- 
ïe  de  la  Plata,  avec  la  moitié  de  fon  Equipage;  le  St.  Etienne  fe  trou  voit 
dans  le  même  état , quand  il  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Baragan , l 'Efpé- 
rance  fut  plus  malheureux  encore;  De  quatre  cens  cinquante  hommes  qu’il 
avoit,  en  partant  d’Efpagne,il  n’en  refta  que  cinquante-huit  en  vie,  «St  tout 
le  Régiment  d’infanterie  périt , à l’exception  de  foixante  hommes.  On 
peut  lé  former  une  idée  de  ce  que  les  Efpignois  fouftrirent  en  cette  occa- 
iion,  par  les  circonllances  qu’on  a apprilès  du  fort  du  Guipnfcoa,  dans  une 
Lettre  que  Don  Jofeph  Mcndinuetta , Capitaine  de  ce  Vaiffeau , écrivit  à 
une  perfonne  de  diftin&ion  à Lima,  «Sc  dont  la  Copie  étoit  tombée  entre 
les  mains  des  Anglois. 

„ Le  Guipnfcoa  fut  féparé  de  YHermione  «Sc  de  l’ Efpcrance , par  un  brouil- 
„ lard  épais,  le  6 de  Mars,  étant  alors,  fuivant  l’eftime,  au  Sud-Eft  de 
„ la  Terre  des  Etats,  «Sc  portant  à l’Oueft,  la  nuit  fuivante , il  s'éleva 
„ une  fi  furieufe  tempête  du  Nord-Oueft,  que  ver*  les  dix  heures  «Sc  de- 
„ mie , la  grande  voile  fut  déchirée , & qu’on  n’ofa  faire  fervir  que  la  * 
„ mifaine:  Le  Vaiffeau  faifoit  dix  nœuds  par  heure,  avec  une  Mer  pro- 
■„  digieufement  agitée,  «Sc  fouvent  le  Couroir  étoit  fous  l’eau.  La  tempê- 
„ te  fendit  aulC  fon  grand  mât  ; «Sc  le  Navire  faifoit  tellement  eau , que 
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, malgré  quatre  pompes,  & toutes  les  bailles,  on  eut  grand  peine  à le  fau- 

i,  ver.  Le  ealme  arriva  le  19;  niais  la  Mer  relia  li  haute,  que  le  roulis  *74i* 
„ fit  entr’ouvrir  tous  les  hauts  du  Navire  & les  coutures , & fit  carguer 

,,  les  abouts  & la  plûparc  des  courbes  , les  chevilles  étant  déballées  par  la 
„ violence  du  roulis.  Malgré  ces  accidens  & plufieurs  autres  arrivés,  tant 
„ au  corps  du  Navire  qu’aux  agrets,  on  11e  laill'a  pas  de  continuer  à por- 
„ ter  àl'Uueft  jufqu'au  12.  On  étoit  alors  vers  les  foixante  degrés  de  La-  » 

„ titude  Méridionale,  avec  très-peu  de  vivres,  & chaque  jour,  quelques 
„ gens  de  l’Equipage,  à force  de  pomper,  mouroient  de  laflitude.  Ceux 
„ qui  leur  furvivoient  avoient  entièrement  perdu  courage;  tant  à caufe  du 
„ travail  & de  la  faim,  que  de  la  rigueur  du  tems,  le  tillac  étant  couverc 

j,  de  neige  à la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  continuant  à être  toû- 
„ jours  à l’Oued,  & très- violent , ce  qui  les  mettoit  dans  l'impoilîbilité  de 
„ doubler  le  Cap  de  Ilorn,  ils  fe  déterminèrent  à regagner  la  Rivière  de 
„ laPlata. , Le  22,  ils  furent  obligés  de  jetter  en  Mer  une  bonne  partie 
„ de  leurs  canons,  & une  ancre,  ét  de  palier  fix  fois  le  cable  autour  du 
„ Vaifleau,  pour  l'empêcher  de  s'ouvrir.  Le  4 Avril,  la  Mer  étant  fore 
„ agitée,  quoiqu’il  fit  peu  de  vent,  le  Vaifleau  fc  tourmenta  fi  fort,  qu’il 
,,  perdit  en  peu  «l'heorcj Ybn  grand  mat , celui  de  mitaine,  & celui  d’arti- 
,,  mon;  &,  pour  comble  de  malheur,  ils  furent  réduits  à la  néceffité  de 
„ couper  leur  beaupré  , pour  relever  un  peu  la  proue,  qui  avoit  une  voye 
„ d’eau.  Vers  ce  tems -là,  l'Equipage  étoit  diminué  de  deux  cens  cin- 
„ quante  hommes,  qui  étoient  morts  de  faim  & de  fatigues;  car  ceux  qui 
„ fe  trouvoient  en  état  de  faire  jouer  les  pompes , les  Officiers  y com- 
„ pris,  n’avoient  par  jour  qu’une  once  & demie  de  bifeuit;  au-lieu  qu’on 
„ ne  donnoit  qu’une  once  de  pain  à ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop 
„ foibles  pour  foûtenir  un  fi  rude  travail , au  milieu  duquel  on  voyoic 
„ fouvent  les  gens  tomber  morts  de  laffitude.  En  y comprenant  les  Offi- 

j,,  ciers , il  ne  refloit  à bord  qu’environ  cent  quatre-vingt  perfonnes  en  état  . 

„ de  manœuvrer.  Les  vents  du  Sud  Oued  furent  fi  forts , après  qu’ils  eu- 
„ rent  perdu  leurs  mâts , qu’il  ne  leur  fut  pas  pofllble  d’en  mettre  d’autres 
„ à la  place,  & le  Vaifleau  fut  le  jouet  des  flots,  entre  les  Latitudes  de 
„ trente-deux  & de  vingt-huit  degrés,  jufqu’au  24  d’Avril,  qu’ils  apperçu- 
„ rent  la  Côte  du  Brelil  à Rio  de  Plat  as  , dix  lieues  au  Sud  de  l’Ifle  deSte. 

Catherine.  Ils  laiflerent  tomber  l’ancre  en  cet  endroit , & le  Capitaine 
„ auroit  bien  fouhaité  de  gagner  Ste.  Catherine,  afin  de  fauver  le' corps 
„ du  Vaifleau,  avec  le  refte  du  canon,  & les  munitions;  mais  l'Equipa- 
,,  ge  ne  voulut  plus  continuer  à pomper,  & comme  au  defefpoir  des  fouf- 
„ frances  paffêes,  & d'avoir  perdu  un  fi  grand  nombre  de -leurs  Compa- 
„ gnons,  y ay^nt,  dans  ce  tems-là  , fur  le  tillac,  jufqu’à  trente  cadavres, 

„ s’écria  tout  d t*jc  voix,  à terre , à terre  , ce  qui  obligea  le  Capitaine  à 
„ courir  droit  au  RWage  , où  le  cinquième  jour  après , le  Vaifleau  coula  à 
„ fond,  avec  toutes  N^munitions.  Le  refte  de  l’Equipage,  qui,  par 
,,  une  efpèce  de  miracle,  4<rrouvoit  encore  envie,  après  avoir  échapé 
„ à la  famine  & à la  fatigue,  IVfauva  à terre,  au  nombre  de  quatre  cens 
nommes”. 
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On  peut  inférer,  du  récit  des  avantures  & du  naufrage  du  Guiûufcoa,  quel 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  YHemiene , & ce  que  durent  fouf- 
frir  les  trois  autres  Vaifleaux  de  l'Efeadre,  qui  gagnèrent  la  Rivière  de  la 
Plata.  Ces  derniers,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts,  de  vergues,  d’a- 
grets,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  fur  un  Vaifleau,  & ne 
pouvant  rien  trouver  de  pareil , ni  à Buenos  Ayres , ni  dans  aucun  autre 
endroit,  appartenant  aux  Efpagnols,  Pizarro  dépêcha  une  Barque  d’avis, 
avec  une  Lettre  de  crédit,  à Rio  Janeyro,  pour  acheter,  des  Portugais  , 
ce  qui  lui  manquoit.  Il  envoya  en  même-tems  un  Exprès  par  terre  à San 
Jago,  dans  le  Chily,  pour  être  expédié  de  là  au  Viceroi  du  Pérou,  & lui 
demander  une  remile  de  deux  cens  mille  écus , à prendre  du  Tréfor  Ro- 
yal de  Lima;  l’Amiral  Efpagnol  croyant  cette  fomme  abfolument  néceflai- 
rc  pour  avitailler  fes  VaifTeaux,  & les  mettre  en  état  de  tenter  de  nou- 
veau le  paffage  dans  la  Mer  du  Sud,  dés  que  la  faifon,  devenue  plus  fa- 
vorable, pourroit  le  permettre.  Les  Efpagnols  rapportent,  comme  une 
chofe  merveilleufe,  & elle  l’eft  en  effet,  que  l’Indien  , qui  fervoitde  Mef- 
fager,  quoique  dépêché  en  Hyver,  quand  les  Cordilliéres  font  couvertes 
de  neige,  ne  mic  que  treize  jours  à le  rendre  de  Buenos  Ayres  à San  Jago 
dans  le  Chilv,  bien  que  ces  deux  Villes  foyent  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
trois  cens  lieues  d’Efpagne,  dont  il  en  avoir  dû  faire  près  de  quarante  à 
travers  les  neiges  & les  précipices  des  Cordilliéres. 

La  réponfe  du  Viceroi,  au  melfage  de  Pizarro,  ne  fut  rien  moins  que  fa- 
vorable. Au-lieu  de  deux  cens  mille  écus  , que  ce  dernier  avoit  deman- 
dés , le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille,  en  lui  faifant  dire,  que 
ce  n’étoit  encore  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il  avoit  pû  lui  procurer  cette 
Tomme.  Les  Habitans  de  Lima  , qui  jugeoient  la  préfence  de  l’Amiral 
néceflaire  à leur  lureté,  furent  très  - mécontens  de  ce  procédé,  & dirent 
hautement,  que  ce  n’étoit  pas  le  manque  d’argent,  mais  lesvûes  intérefTéc* 
de  quelques-uns  des  Favoris  du  Viceroi,  qui  avoient  empêché  que  Pizar- 
ro n’eut  obtenu  toute  la  fomme  qu’il  avoit  demandée. 

L a Barque  d’avis , envoyée  à Rio  Janeyro , na  répondit  auflî  qu’en  par- 
tie au  but  qu’on  s’étoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu’elle  rapportâc 
une  quantité  confidérable  de  goudron , de  poix  & de  cordages  , il  ne  lui 
fut  cependant  pas  pollible  d avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroic 
d'infortune  , Pizarro  , qui  comptoit  de  recevoir  quelques  mâts  du  Para- 
guay,' fe  trouva  trompé  dans  fon  attente;  le  Charpentier,  qu'il  y avoit 
envoyé , avec  une  grande  fomme  d’argent , au-lieu  de  s’acquitter  de  fa  com- 
miflion,  s’étant  marié  & arrêté  dans  le  Pays.  Cependant,  en  faifant  fer- 
vir  les  mâts  de  Y Ef pitance  fur  Y A fie , & quelque  bois  rond,  qui  étoit  en- 
core à bord  , on  remit  Y À fie  & le  St.  Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au 
mois  d’Octobre  fuivant,  Pizarro  mit  à la  voile,  dans  l'intention  d’eflayer, 
encore  une  fois,  s’il  y auroit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Ilorn;  mais  le 
St.  Etienne,  en  defeendant  la  Rivière  de  la  Pista  , donna  contre  un  Bas- 
fond  , & perdit  fon  gouvernail.  Cet  accident , & quelques  autres  enco- 
re, que  ce  Vaifleau  elfuya , le  mirent  entièrement  hors  de  fervice,  de-forte 
que  Pizarro,  après  en  avoir  fait  ôter  les  agrets,  partit  avec  Y A fie.  Com- 
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me  il  pouvoit  fe  flatter  de  faire  ce  trajet  en  Eté,  & que  les  vents  étoient 
favorables,  il  comptoit  d’avoir  enfin  lurmonté  toutes  les  difficultés;  mais 
fe  trouvant  à la  hauteur  du  Cap  de  Horn,  fon  Vailfeau,  qui  avoit  le  vent- 
en  poupe,  la  Mer  étant  affez  agitée , quoique  le  vent  fut  modéré,  perdit 
fes  mâts , par  quelque  mauvaife  manœuvre  de  l’Officier  qui  étoit  de  gar- 
de , Si  Pizarro  fe  vit  obligé  de  gagner  une  fécondé  fois  la  Rivière  de  la 
Plata,  en  fort  mauvais  état.  L'Âjie  ayant  confidérablement  fouffert,  dans 
cette  fécondé  tentative,  on  ordonna  de  raccommoder  VE/pirance , qui  avoit 
été  lailTée  à Monte  Vedio.  Le  commandement  de  ce  Vaifleau  fut  donné 
à Mindinuctt»,  qui  étoit  Capitaine  du  Guipufcoa , quand  ce  Vaifleau  eut  le 
malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partit , au  mois  de  Novembre  de  l’année 
fuivante  1742,  de  Rio  de  la  Plata,  pour  la  Mer  du  Sud,  & gagna  heu- 
reufement  la  Côte  du  Chily,  où  Pizarro,  qui  y étoit  venu  de  Buenos  Ayres 
par  terre,  le  joignit,  comme  on  l'a  vû  dans  l'Article  précédent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long-tems  à fe  brouiller.  La  princi- 
pale caufe  des  difputes  très- vives,  qu’il  y eut  entr'eux  , étoit,  que  Pizarro 
prétendoit  prendre  le  commandement  de  l 'Efpérance,  que  Mindinuetta  avoit 
amené  dans  la  Mer  du  Sud:  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autorité 
entre  les  main^dc  mmiral,  difant,  qu’il  avoit  fait  le  trajet,  fans  être 
foûmis  à perfonne , Si  qu’ainfl  Pizarro  ne  pouvoit  pas  reprendre  une  au- 
torité, à laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuetta  fut  obligé , par 
l’éntremife  du  Préfident  du  Chily,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  loû- 
mettre , après  une  longue  & opiniâtre  réfiflance. 

Mais  Pizarro  n’étoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes. 
Quand  Mindinuetta  & lui  revinrent , en  1745,  par  terre,  du  Chily,  à 
Buenos  Ayres,  ils  trouvèrent,  à Monte  Vedio,  l'JJie,  qu’ils  y avoient  laif- 
fée,  environ  trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener,  fi  la  chofe  étoit 
pôffible,  ce  Vaifleau  en  Europe,  & dans  cette  vûe,  ils  fe  firent  raccom- 
moder du  mieux  qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiftoità  le  procu- 
rer un  nombre  fuffifant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage;  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  aux  environs  de  Buenos  Ayres  n’allant  pas  à une  centaine. 
Ils  tâchèrent  de  remplir  ce  vuide,  en  prenant  par  force  plufieurs  Habitans 
de  Buenos  Ayres.  Outre  çelà,  ils  envoyèrent  à bord  tous  les  prifonniers 
Anglois , qu’ils  avoient  alors  en  leur  puiffance , avec  un  bon  nombre  de 
Contrebandiers  Portugais , dont  ils  s'étoient  faifis  en  différentes  occafions , 
fans  compter  quëlques  Indiens  natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers,  fe 
trouvoit  un  Chef , avec  dix  des  fiens,  qui  avoient  été  furpris  trois  mois 
auparavant,  par  un  parti  de  Soldats  Efpagnols.  C’étoit  Orcllana,  Mem- 
bre d’une  pniffante  Tribu,  qui  avoit  fait  bien  des  ravages  aux  environs  de 
Buenos.  Ayres.NXe  fut  avec  cette  troupe  de  gens  ramaffés  de  tous  côtés, 
qui,  à l’exceptioh^Ls  feuls Efpagnols  Européens,  faifoient  le  Voyage  bien 
malgré  eux,  que  Pin*™  mit  à la  voile  de  Monte  Vedio,  dans  la  Rivière 
de  la  Plata,  vers  le  coifhn^ncement  du  mois  de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n’ighqroient  pas  que  l’Equipage  forcé , qu’ils  emme- 
noient,  partoit  a regret,  ils  OTitèrent  leurs  prifonniers  de  la  manière  la 
plus  dure , fur-tout  les  Indiens.  Oétoit  un  amufement  ordinaire  pour  les 
' moindres  Officiers  du  Vaifleau,  de  les  Lapper  à toute  outrance,  fous  les 
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1 745-  Orellana  «St  fes Camarades,  quoique  patiens  «St  foûmisen  apparence,  fe  déter- 
minèrent à tirer  vengeance  de  tant  d’inhumanité.  Onllana  parloit  bien 
l’Efpagnol , qu’il  avoit  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-là 
ont  avec  le;  Ha  itans  de  Buenos  Ayres,  en  tems  de  Paix;  il  lia  converfâtion 
avec  quelques  Anglois,  qui  entendoient  cette  langue , & parut  fort  curieux 
de  favoir  combien  li  y avoit  de  leurs  Compatriotes  à bord,  &qui  ils  étoient. 
11  n’ignoroit  pas  qu’ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols  ; ainliil  fe  propofoit 
• fans  doute  de  leur  découvrir  fon  projet,  & de  leur  faire  prendre  part  à la  ven- 
geance qu'il  méditoit;  mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  aufli  animés 
& auTi  vindicatifs,  qu’il  l’auroit  cru,  il  réfolut  de  n’avoir  recours  qu’à  la 
valeur  & à l’intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Ceux-ci , comme  il  parut , 
fe  fod mirent  volontiers  à fa  direction , «St  promirent  d’exécuter  fidèlement 
fes  ordres.  Après  être  convenus  des  mefures  qu’il  y avoit  à prendre,  ils 
fe  p jurvûrent  de  couteaux  flamands,  dont  on  fe  fervoit  à bord,  & em- 
ployèrent fecrétement  le  tems,  qu’ils  avoientde  relie,  à couper  des  bandes  de 
cuir,  le  Vaiffcau  étant  chargé  d’une  grande  quantité  de  peaux,  «St  atta- 
chèrent,» chacune  de  ces  bandes,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demi- 
pont.  Cette  efpèce  d’arme,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent 
à manier  dés  leur  enfance,  & qu’ils  tournent  autour  de  leur  tête  avec  beau- 
coup de  viteflè  & de  force,  eft  très-dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé, 
' l’execntion  de  leur  deffein  fut  probablement  hâtée,  par  un  nouvel  outra- 
ge, dont  Orellana  même  fut  l’objet.  Un  des  Officiers,  lui  ayant  comman- 
dé de  grimper  jufqu’au  haut  du  mât,  ce  tjui  ne  lui  étoit  pas  pofiible,  le 
maltraita  tellement,  fous  prétexte  de  punir  fa  desobéiffance,  que  le  mifé- 
rable  Indien  relia  quelque- tems  fans  mouvement  & tout  enfanglanté  fur 
le  tillac.  Un  traitement  pareil  ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  réfolution , 
«St  ne  lui  laifl'a  aucun  repos  qu’il  ne  l’eut  exécutée.  On  va  voir  de  quelle 
façon  il  s’y  prit,  pour  cet  effet,  peu  de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont,  pour  jouir  de  la  fraicheur  de  la  foirée;  le  corps 
du  Navire  étoit  rempli  de  bétail , «St  le  château  de  proue  garni  de  monde 
comme  à l’ordinaire.  Orellana  & fes  Compagnons , ayant  profité  de  l’obf- 
curité  de-la  nuit  pour  préparer  leurs  armes,  «St  s’étant  débarraffés  des  habits, 
qui  auroient  pû  les  empêcher  d’agir  avec  facilité,  vinrent  tous  fur  le  demi- 
pont  , & s’avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre* 
. Maître  fe  mit  aulli-tôt  aies  gronder,  & leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors,  en  fa  langue  maternelle,  quelques  mots  à fes  gens, 
dont  quatre  fc  détachèrent  & allèrent  occuper  les  Couroirs , deux  de  chaque 
côté,  pendant  que  le  Chef  «St  les  fix  autres  fembloient  quitter  à pas  lents 
le  demi -pont,  (^uand  les  quatre  Indiens,  qui  s’étoienc  féparés  de  leurs 
Compagnons,  fe  furent  pollés  dans  les  Couroirs,  Orellana  approcha  de  fa 
bouche  le  creux  de  fes  mains,  & jetta  le  cri  de  guerre  , en  ufage  parmi  fes 
Compatriotes.  Ce  cri,  qui  eft  des  plus  effroyables  qu’on  puilfe  entendre, 
fervit  de  lignai  au  maffacre.  Tous  mirent  le  couteau  à la  main , «St  firent 
ufage  en  même -tems  de  leurs  courroyes  garnies  de  boulets  ramés.  Les 
fix  Indiens,  qui  étoient  demeurés  avec  leur  Chef, fur  le  demi-pont, jettèrent 
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en  un  inrtant  fur  le  carreau  quarante  Efpagnols , dont  il  y en  eut  plus  de  P 1 z * s h a 
vingt  tués  d'un  feul  coup,  & le  refie  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Of-  1 745- 
ficiers,  dès  le  commencement  du  tumulte,  gagnèrent  la  chambre  du  Capitai- 
ne, où  ils  éteignirent  la  lumière,  & barricadèrent  la  porte.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  eû  le  bonheur  d’échaper  aux  premiers  effets  de  la 
fureur  des  Indiens,  tachèrent  de  gagner  le  château  de  proue,  en  fe  glif- 
fant  le  long  des  Couroirs  ; mais  les  quatre  Indiens , qui  s y étoient  portés  à 
deffein , les  maffacrèrent  prefque  tous  au  partage , ou  les  forcèrent  à fe  pré- 
cipiter des  Couroirs  dans  le  corps  du  Vaiffeau;  d’autres  y fautèrent  d’eux- 
mêmes  par-deflùs  labaluftrade,  & fe  crurent  très-heureux  de  pouvoir  fe 
cacher  parmi  le  bétail , mais  la  plus  grande  partie  fe  fauva  dans  les  hau- 
bans du  grand  mât,  & fe  cacha  fur  la  hune,  ou  entre  les  agrets.  Quoique 
les  fept  Indiens  n’euffent  fait  leur  attaque  que  fur  le  demi -pont,  ceux  qui 
étoient  de  garde  au  château  de  proue,  fe  voyant  coupés,  & faifis  de  crain- 
te à la  vûe  des  bleffures  de  ceux  qui  s'étoient  coulé  le  long  des  Couroirs, 
perdirent  d’autant  plus  efpérance,  qu’ils  ignoroient  qui  étoient  les  atta- 
quans,  & en  quel  nombre.  Ainfi  , ils  gagnèrent  tous,  dans  la  dernière 
confufion , les  funins  de  la  mifaine  & du  beaupré. 

Les  onze  Indien» , avec  une  intrépidité,  dont  II  n’y  a peut-être  point 
d’exemple  dans  l’Hiftoire,  s’.étant  rendus  maîtres,  en  moins  de  rien,  du 
demi  pont  d’un  Vaiffeau  monté  de  foixante-fix  pièces  de  canon  & de  cinq 
cens  hommes , confervèrent  affez  longtems  ce  porte  ; car , les  Officiers , qui 
s’étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Pizarro.&  Mindinuetta,  l'Equipage  entre  les  ponts,  & ceux  qui  s’étoient 
fauvés  fur  la  hune,  ou  entre  les  agrets,  ne  fongèrent  d'abord  qu’à  leur  pro- 
pre confervation ; & il  fe  paffa  même  un  tems  affez  conrtdérable  avant  qu'ils 
penfaffent  aux  moyens  de  fe  remettre  en  poffeffion  du  Vaiffeau.  Les  cris 
des  Indiens , les  gemiffemens  des  bleffés , & les  clameurs  confufes  de  l'Equi- 
page, caufoient  une  frayeur,  que  l'obfcurité  de  la  nuit,  & l'ignorance  où 
ils  étoient  touchant  les  forces  de  leur  ennemi,  augmentoient  confidérable- 
ment.  Les  Efpagnols  favoient , qu'une  partie  de  ceux  qui  étoient  à bord 
ne  faifoit  le  Voyage  qu’à  contre-cœur,  & que  leurs  Prifonniers  avoient  été 
traités  trop  cruellement  pour  n’en  pas  tirer  vengeance,  s’il  leur  étoit  pof* 
fible.  Ainfi  ils  crurent  la  confpiration  générale,  & fe  comptèrent  perdus 
fans  reffource.  Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  ; mais 
leurs  Camarades  les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi -pont,  le  tu- 
multe ceffa  en  quelque  forte;  ceux  qui  s’étoient  fauvés,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur,  & les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre, 
ni  par  celà  même  de  les  attaquer.  Orellana,  dès  qu’il  fe  vit  maître  du 
demi-pont,  força  une  caiffe  d’armes,  que,  fur  quelque  leger  foupçon  de 
révolté,  on  avoit,  qbulques  jours  auparavant,  placée  en  cet  endroit, com- 
jne  le  plus  fûr.  Il  croyoit  y trouver,  tant  pour  lui-même  que  pour  fes 
Camarades,  un  nombre  fuffinuit  de  coutelas,  dont  les  Indiens  de  Buenos 
Ayres  favent  admirablement  bien  fe  fervir;  il  fe  propofoit , à ce  qu'on  a 
pu  conjeélurer , de  forcer  la  chambre  du  Capitaine  ; mais  quand  la  caiffe 
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fut  ouverte , il  n’y  apperçut  que  des  armes  à feu , qui  ne  pouvoient  lui 
être  d’aucun  ufage.  Il  y avoit  cependant  des  coutelas  dans  cette  caille , 
mais  cachés  fous  les  armes  à feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruël  fujet  de  dé- 
pit pour  Orellana,  d’étre  obligé  de  relier  dans  l’inaêtion , pendant  que  Pizar- 
ro  oc  les  autres  Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre,  pouvoient 
parler  par  les  fenêtres  & par  les  fabords  à ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
Sainte  Barbe,  & entre  les  ponts.  Il  fçut  d'eux  que  les  Anglois,  fur  qui  a- 
voient  principalement  tombé  fes  foupçons,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas, 

& ne  s’étoient  point  mêlés  de  la  révolté.  L’Amiral  & fes  Officiers , dé- 
couvrirent enfin,  par  d'autres  circonllances , qu’Orellana  & fes  Compa- 
gnons avoient  feuls  part  à l’entreprife.  Ce  dernier  éclaircilTement  les  dé- 
termina à charger  les  Indiens  fur  le  demi-pont , avant  que  les  mécontens , qu’il 
y avoit  à bord  du  VaifTeau,  fulfent  allez  revenus  de  leur  première  furprife, 

Sour  fentir  qu’en  fejoignant  aux  Indiens , il  leur  ferait  très-facile  de  fe  ren- 
re  maîtres  du  VaifTeau.  Dans  cette  vûe,  Pizarro  raffembla  tout  ce  qu’il  * 
pouvoit  y avoir  d’armes  dans  la  chambre  où  il  s’étoit  barricadé , & les  dif- 
tribua  à les  Officiers  ; mais  il  ne  trouva  pas  d'autres  armes  à feu  que  des  pis- 
tolets , fans  poudre  ni  plomb.  Néanmoins,  comme  il  avoit  communication 
avec  la  Ste.  Barbe , il  de vala , par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre , un  feau , 
dans  lequel  le  Canonnier  mit , par  un  des  fabords  de  la  Ste.  Barbe  , quel- 
ques cartouches  de  piflolets , & ayant  entr’ouvert  la  porte  de  leur  cham- 
bre, ils  firent  feu  fur  les  Indiens, qui  occupoient  le  demi-pont,  mais  fans  en 
blelfer  d’abord  aucun.  A la  fin , Mindinuetta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orel- 
lana; & les  fidèles  Compagnons  de  ce  Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à fa 
perte,  fe  jettérent  aufli-tôt  dans  la  Mer,  où  ils  fe  noyèrent* tous  jufqu’au 
dernier  homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  révolté,  & le  demi-pont  regagné, 
après  qu’il  eut  été  deux  heures  entières  au  pouvoir  de  l’intrépide  Orellana, 

& de  fes  vaillans  & malheureux  Compatriotes. 

Pizarro  échappé  à un  danger  fi  éminent,  dirigea  fon  cours  vers  l’Euro- 
pe, & arriva,  fur  la  Côte  de  Gai, au  commencement  de  l’année  1746,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  étoit , comme  on 
l'a  dit,  de  traverfer  le  fuccès  de  l’Expédition  de  M.  Anfon,  & le  réfultat 
eu  fut , que  la  puifiance  navale  de  l'Efpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  hommes , l’élite  de  fes  Matelots , & de  quatre  bons  Vaiffeaux  de 
Guerre;  l’Amiral  ayant  laiffé  l 'Efférance,  le  dernier  de  ces  Navires,  dans  la 
Mer  du  Sud , fans  apparence  qu’il  put  jamais  retourner  en  Efpagne.  De- 
forte  que  l*4/«# , avec  moins  de  cent  hommes , doit  être  confideré  comme 
le  feul  relie  de  l’Efcadre  qui  partit  d'Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarro  (a).] 

(a)  Voyage  d' Anfon , Tom.  I.  Pag.  49  & fuiv. 

Fin  dt  la  Quinzième  Partit. 
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